V-  ■.■-       ^ 


'   ^.. 


--^ 


;v  ■ 


.( 


<    >' 


-*  ■ 


^/ 


,* 


■  "V, 


'  ^ 


'* 


(A'.W.U-     -■  .  !Ml'l',IMM,IK  i'R.lKlil^-    I'. 


-^ 


^.z- 


♦   V 


^;, 


«•      *  - 


tj 


\S\mA  v.^' 


^ 


l- 


i 


j* 


f(l 


.    V- 


/ 


m 


■\ 


^^H 


V  ; 


-(• 


If 


-i. 


•\ 


y 


4. 


iNOUVEAl 


r 


II" 


l'AU      ' 


,.IEA^  HUMBEÏVT 


'        PKOFF.SSKIH    I»1-:'j.A\(,VF    AltARF    X    L'A<:A  r.KMIl     f.l     t.KNKVI.  .\ 
f  OliRKSPOÎiDANT    pK  ViNSTITl'T    DE    FBANCK  ,    MKVIHKF    ItKS    M!  Al.l Hirs 


,DENANr>,    l!rs\N(  (».N,    MAHsKIÏI.K.     lti;i\.    Kl(. 


TOWE  PREMJER, 


.         .    GENEVïv 

chrz^julUen  fhehes,  liriuihks 


./f 


\ 


183;2 


■  \' 


*ct 


■  V.. 


■n 


V 


./f 


\ 


V 


-  V  ,-  - 


y: 


\     .' 


■»  ■  € 


:'    ^ 


■I 


ja 


f^^ 


A  Moxsiia^u . 


JKV\-FUAIVr(ll8   lillAlHINNlivUL. 


r.       r^^ 


'-N^'^'' 


Mou^rrii 


•m 


-^\ 


J  ■'      -W 


^  '.> 


\)Hr!i  aoulcii  et  laruitc  nii's  rerhrrrhfs:  .et  (juatid  h.t    .  \ 
;    '  .lont/neurfrk  roiaiwje  et  sa  womHonle  fniwrdhlaieuf  .S      '■ 
■   fotre  hnfité  iiKiénieusr  a  sa  rninerruaui  ({n-o(iraa>'- 

ment  et  lue  déàder  (Xitotwmki'c.  .      • 

■      '.-•,       "    "■  •  ,•      •       ""  ■    ' 

Puissr  l^lronnhdfje  .(Thu   simple    Vocalmlan'c'    //'    • 
/7f^s  être  n'n/troputsuf^sdhttniumiîuujt'  dr   ma  ■  it-r-    .    . 
rœinaissiiîice,  dr  ma  hante  fi^stinv  l't  di'  nnm  ntlathi  - 
'    mentrc'^pectnenx,       ".  V        .  vv     <    .         . 


4J^- 


iV- 


; 


"  tie[i»'ve.  c(;  8  jfnllL'l   isr.l 


*.         4 


.li>v\  llr\iBi:Ri 


^       ■> 


(  - 


■ivimi 


A 


i     / 


•ti 


V^" 


-> 


, ../ ■. 


•  :i 


■»? 


»v- 


<s 


X 


T 


h 

•  I  . 


'  » 


*/"■. 


1 


-5 


j 


/ 


/■  ■> 


l 


r'— 


1:^.^. 


1,-,.»   •.'^'      ., 


=gp 


m 


V 


«.•  >• 


« 


■#      ' 


y^: . 


-; 


i"  j 


NOTICE 


i  ► 


■   srn 


LA  VltkET  LKS  TÙ.V\'AUX   DK  JEAN  IlUMfJKIVr.' 


^7 


^'M   ■^î.r  .^.'.|  .., 


A      .jean-Pierre-Loiiis  Humdeht  nanuit.à  Genève  le  30  mars 

- 17^.  Il  trouva, <li\s  le  début  de  la  vie,  dans  la  niaisvn  pater^- 

^     nelle,  le  double  intérêt  qui  devait  remplir  toute  sa  carri^'^re  : , 

■  l'etudejL'l  1  éducation,  il  fut  un  des  plus  brillants  élèves  de  l'ins- 
titution que  dirigeait  son  père,  et  la  pétulance  enjouée  de  son 
jeune  âi^e'  se  transformant  îi  "proi)OS  en  .une  sorte"  dc'.vivacilc 

,  con^quérante,  il  remporta  au. collège,  dans  ces  luttes  de  l'ému^ 
lalion  dont  il  devait  plufi^tard  .s ign.de r  les  excès.,  de  aoûibreu-  : 
:sos  couronnes-.     '  -  ^  >'        ;       ,      .  "  "       ,       ' 

Cependant;  ni  le  désir,-  ni.  \r  possession  du  triomplie'n  é*-  \ 
reijiaient  eh -luii  l'esprit,  do  jalousie  oti  celui  d'orgueil.  Il  eut 
dès  son  atlolt^cen'ce,  et  il  conserva  toujours  h  passion  .du  suc-, 
cès>  mais  une  fois  le  but  atteint,  l'ambition. faisait  place  ù  la 
modestie,  et  ^ou'^c  sa;  vie  Ilumbert  a  pris  plus  -de  peine  pour 

mettre  en  r^'lief  les  succès  d'un  condisclplo  ou  d'un  ami,  que 

■  .    ■  «'".>,>         .   ,'  ^  •■     _ 
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•pour  faire  valoir  les  êieiis,  Dt>s  le.collé^ge,  c  était  (tour  lui  uné^ 
bonne  for  lune  (lue  d'être  le  {tremieV  à  apprendre  à-ses  cama- 
l'àdes  les  [>rix  ou  les  lion'neiirs' qui  leur  étaient  échus.  CT'tte 
dif|)ositi(tn  ijéni'reusl'.-uni;  lufuieur  fac.ile,  iiuci^aiti.;  coulniuni- 
calive  lui  concilièrent  de  iKtinbrtàix  amis  [laiiui  ses  coinpa- 
i^Mioiis  d'études,  en  nii'nie  lein|is  que  ses  (pialite.^  iiltelleclùelles" 
distinguées  lui  assuraient  d,m^  J'AcadéMiiic,  doiit  il  sui\il  a\iu^ 
arjieur  rensei;-;ipr'liii'n,l  litléraii'e,  une  place  Ijoiior.ihl»'..      "  ♦ 
-    ('li'iltîe  à  la  Viu-ii'té.  et  à  la  soiqtlesse  de"  son  esjirit,  -lluinhert 
pouvail  mener  de  "j'r^irt"j4 'Ih.^  ti\r\au\  'qu'exi-viij  les. études 
classiques  supérieinV'<,  /t  1^  <cuvri',s  muiiis  .si'rieuses  qub  fait" 
éclore  le  d<tii  de  la  versVication.  11  éciivil  dans  sa"je.ùnessc.  cl 
il  iin'prima  plus  tard,  heauco^ip  de  pot'Sivs^' niais  il  , se  refusa 
toujours  les  qualités  du  pocj^'.  Il  ne  voyait  ihuislous  "es. essais 

■  en  vers  d'.nijre  avantage  (pii\dr  \arier  Ic:^  styles:,  eiiriVliir  le 
langage,  «^issouplir'  1(\^  plPi'a-.efi,  <M  lialutiK'c  rhi'ieu.v  écrare  m 

.Cepéndant.les  lacultés- remarquables  et'  l<s  disparitions  hcH- 
rcuses  (Ifi  jeune  i'Uidiant  ne  pcnfirti^itriit  [tas  rtt'  h^  rcliMur  (kfns 
l'instilutitHi  de  >on  [tère  co/nine  >ini|tte  auAiliaifi'ri--.ehjirt^,ijv/>^ 
menV's  qu  ilv  -'ivait  donné-e-^  dcsmi  aptiiiidin^oiir  l  en>eigrtemenl 
■étaient  un  in'olif  de  plus  de  lavori^er,  par  de  nouveaux  nioVens, 
la"  cullure.de  ,son  c-.pnt-  et  rjAtcn^ion  de  îj^es  coiuiaissances. 
Ilum^terl  a,xait  en  lui  ri''tnîViMrnn  sixant.  S/m  gùùt  pour  les  Ijt- 
leratuivs.aiifii^jint'.s  cl  p'^jir  lr>  langu-'s /trienlalcs  a\ail  jn'is, 
au  trav.érs  de  ses  autres  é'iûdt'-.,  un  caradcre  loujouvs  plus.pro- 
notice,   el  (Icuéve  ne  |uiuvait  pas  lui  ulTiir  sous  ce  rapport' d,e 

■  -ulli^alile^  rc^SDUI'Cè-        •  •.'.',  ■•  ■.    ' 
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Ai>ssiv  apnV  avoir  tormin»'"Ses  cours  de  tlTi)'-olnn^i(\ et  awir 
été.  consaeré  au.  saint  luinistère,  il  prit  avee  joieJa  vmv  de 
t'Allcmagne  et  vint  i'eiajilir  à  fuiltin^n'ii,  l'une  des  nnivciXjlé^ 
les  puis  ricliomeitt  dotées  ù  celte  t'|t()f|U(»  dÏM-udils  illustra. 
:  Humbert  mit  à  profil,  avec  toute  i|'ardciir  et  toutes. les  lorces\ 
d'une  jeunesse  i4(^H'  desève,  les  sources  d'instruelion  «pii  hn 
étaient  ouv^Ttes.  Une  étonnante  eapavit^-' de  liMvail  fui  [urnret- 
tait  do  suivre  tout  à  la  fois  l'élude'  'de  l'^dlenjjlfid,   les  leçons 
'  privé(?s  et  publiques  d'orienlali>les  fameux, ^TveliMii  et  Kieli- 
born0et.l'en?eignement-  supl'ri'eiLj^  de  la  litleT'atiire  s^rucfpic, 
jionné  par  D^sen  et  Seliul/..  -.  »  '  .. 

Un  tel  régiqio,  'incessammenf  sm\î  pendant  [•lu.5„diiiie  an- 
Jiee,'  aurait  pu  iaeilemenl  devenir  iiKlii^T^le,    ni;ji>.  l'esiint 
d'Humbert»  essent.n'lleiiu'iit'  iiet\t  firé-eis,  I-mii  a^^  se  lai><er 
écraser  sons  reiit.asN:.ment'des  eonnaissances,  s'appri^iri/it  au 
'contraire^àyec  nii'tliode  et  ^aL^acili-,  les  ri^K^si^rs  que  [yi^viT^" 
sait  l'étude.  \x  si'jour  do  rKiltini^^on,  en  lui  dniiiKiiit  plM>  do  sa- 
voir, en  lui  laihrnissant  surlout  les  niovens  (ÎVn.  aeonérir  da-' 
vantage,  ouvr,it  à  .snn  iidelli^ence  un  plus  vaste  Iuxim/od,.  et  il 
apprit  à  concevoir  d'un  point  di'  viie'[tl!is  rievt;  o\  plusi-ti^ndii,^ 
les  devoirs  qu'impose  la  science  à  rcux  (pfi  v(nd('nl  la  prendre 
au  sérieii"^.  C'ét,lit  bien  dans  cet  esjuit  qu'IIiin'ibei'l ciiteirdail 
so  vouer  à  la  cu;llure  des  Irtl.ns,  et  il  ne  voulut  ri-'U  néulii^er 
•lie  ce  qui  pou.v.ijt  l'en  reiùlro  diL;ne.  l  n  [no^^vès  était  {tour' bu- 
"le  motif  d'im  pr^OLîivs  nouveau.   . 

A  t'érudition'allemaiide  pi'ofonde,  subtile,  abstruse,  il  sn'ni.ii 
le  besoin  dje  faine  suee.édtT,  coiilme  (:omplé'incntet.eoiilr<v-poi(l<;, 
IVrudition  fran(;ai^e,  non  moins  solide,  mais  [ilus- claire,  p!ii< 
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ék'giinio,  plus  Uiiii.lc  cl  |)lus  .i^corc]  ù  tous  égaV<is  -jvoc  la 
ii.iture  (le  >m  propre  êspVit.  Uuilt.int  Gi.ttinnen;  iVm  il  cmpor- 
ïl  .|.>  pr.TKMix  d  (Juraf)liS  t.'inui-iia-o^l'esliiiiè  vi  danectionu 
vint  a  l*;irjs,  (lù  iv-n.iii  alnis,  duiis  reiisei^neincnl  des  lan- 
irii(S-(.iioiila]o>,  celui  , pi  uiio  adiuiration  iiifonlcstéc  avait  fait 
HOiiHucr  tr  pnncc  d'a^  orientaltsles,  de  célèbre  Sylve^t^e  de 
;S:icy.   Ifui/l.cil  dcviiil  un  de  ses  élèves  les  plus  zélés- et  Ie5 
plus  as>i^i^t-il  ivùm  desIceoMs  (te  ce  mailro,  aussi  remar- 
qtialde  parqUu'i.iusd)!."  lé.;u[id!U' hIc  son  sa\oir,   que  j^ar /la 
..  justesse  cl  la  rlarlé  de  sou  ■inirlli-eiite;  diuappivciables  fruits. 
■  ,N)us  sj.duvclion,  et  av,v  le  x'e.ours-d'auUvs  (irieulalistes  dis-<  ' 
•  tiie.^ues,  (Uiuib.Tl.se  Livra  à.l'i^hide  de>  pnneipali'S  laiii,nhes'sé- 
iiiili(|ucs,   sall^•  ii,-lii;vr   les   travaux-  de   pbil.il.iLiie  i;rcc(juc, 
p'tur  levp.irls  ij  tiomail,  daii.vreuseiiîiu'meHt  «lu  -proresseur  ~ 
II.i>e,  .de  pi;('<;ir'liM  )è  buniére.;'.  .  ' 

Jij'aci'  a  JaliUIc  iv.ssdiuves^  «Ta  Kiutali-'able  entrain  (]u"il..ap- 

P'Ul'.iif  au  lr..sail,  Jluudint  xnsail  s'iremitre  le  tr('>nr  de  eon- 

naissaiieesipii  d.'v.ui  loi  |icrni,;iiiv  un  jour  d'oceilper  lui-inèine 

'iii-  pla/e  pa,  iiii  k's  lif.uiirh's  d  /■lite  k\r.'s  à  la  culture  savant.-. 

^d...,  Ieltr;>,  .Mjis  s'il  sriiKol  lM'^>-vi\nii(nt  le  prix  dn  sa\oir    >^î 

ii''peidail  paV  de  \ue..pi-il  \  avait, poiu"  bu  noirMioins  d'iiupor- 

l-uuv  ril'iiii'ipl,  ;  dan^ei'll.'  iV'piibliipie  liltcrau'e  d.s  prnlrcteurs 

W  de>  aii.is.    I!  ri'(is>i!^  aiM'm.nl,  par  le^  ainiabb'S  qualités  do. 

Son  r.ii;o1nv  ,1  ,l,v  m)ii  esprit,  a  se  contijjer  l'atlaebejiujit  do 

btlrr:ilri.!rs(li.siui-ué's,  a\i>  Irs.piHs  H  snuiint  ,lr^  lor.^^utiles 

e.l  e(iii,>taiit.s'ieljiion>,  el  aiiaiombre  d.'squels  il  sullil  de,Hom- 

^  y  mer  MM.  hr>'/,   Nodier.   l..v'lrre,,Ma^Miin,  M'aUrr,   jlurunut, 

.  *  ^ii>  di'  Llii-f  tilt  de  Fraiif-'         *         ^  '        ' 
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Le  temps  qu'lïiirnbert  avait/passé  loin  àa  Gt>nève  H'avail 
dune  pas  étc  perdu.  Après  unc.alK^eneenle  i tliis -de  deu^ an- 
nées, pen'dani  lesquelles  san  esprit,  dans  tuut(>  .sa  IViree  cl  toute 

•  ,^a  fraîcheur,  avait  beaucoup  joui  et  beaucoup  profité,  il  put  re- 
venir dans  sa*Villc  natale  avec  le  iyf^ntiinent  nu"il  s'it^iif  rendu 
capable  de,  concourir  jwur.  sa  iiarl  au  renom  litloi-aire  'de  son 
pays.  Celte  pensfie  avait  toujour,;i'té  l'un  do  .'^es  plus  p.uissMiis 
mobiles,  et  une  s-orto  d'a«i^»Ttion  pafriftiipie  s'a>soeia  "toujours 
dans  ses  travaux  à  se;^  désirs  dejéussiie.îlésftrmais  fixé  dans 
sa>palrie,_où  de  nouvellt'S  anections  et  dé- noiiveaux  devoirs;' 
ouvraient,  devaat  lui  un  licureux  aviMVir,  Ilumbert  vovait  ^jc- 
double  carrière  ofTcrte  à  son  activik\  celle  de  l'éruditfon  ^t 
celle  de  rcn^eij^nenient.  L'une  et  Vautre  se  i-n'^enfaienl  à  lui 
avec  un  éi^al  atlrait,  et  il  se  résojul  à  les  parcourir  du  riième 
pas.  L  bisioiredt^  sa  vie  n'est  (jue  celle  de  ses  travaux  dans.ce 
double  cl'iani[)  d'occupation.  ' 

Dès'son  retour,  llnmbcrt  avait  piis  la  direeiion  vie  i'ins'tilu- 
ti6n.de  son  père,  et  il  y  avait  faileii-culer  celte  vu-  et  cette  ani-" 
mation,  que  la  .^vmpalbii;  pour  la  jeune.s^c  et  son  ardeur  natu- 
.  relie  le  rendaient  plu^  qu'un  autre  ca|iable  <l^.'vei!l(T.   On  pnq- 
^  vait  reconnaître  en  lui,  et  (V's  qualités  eharmanies,'^.;y'e.s^,•lu'z' 

-  l'instituteur,  et  lesdons  l*\s  plus  essentiels  de  celte  iicofession. 
A  cAlé  (id  la  làelie  qi^l  remî.lis>ait  cori  Worc  .\\\\  milieudes 
élèves  du  pensionnat,  Ilumbert  débutait  dans  la  carrière  d'au- 
teur par  deux  produetions  littéraires  de  nature  tiè.vdiiïércitc. 
L  une  ('tait  le  Coup  d'a^il  <nr  /t\<  porte :i  clniiaq^ir^i  fraunns, 
(irpuia  le  (Lx-<ipphi!me  siklc  j'u^qn'à  no^  jours:  l'autre  était 
\.\nlholorji<:  arabe  ou  choix  de  poés^s  arabes  inédites.      ' 
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Ces  doux  ouvrages,  4ès. longtemps  épuisés,  parurent  près- 
^    que  sinuiltanénunt  on  J 8 1 9.  Le  premier  rentre  dans  un  genVe 
'   decomj.osilim,  lI•,^s-cul(né  dès  lors,  Ihistoire  littéraire;  s jlV 
.  por.ii;  par. cela  mOnie  un  certairlft^érite  de  nouveauté,  on  y  re- 
trouve  dans  '\h  ju<^ements  critiques  cette  justesse  de  goût  et 
;  celte  vi^^nieur  de  bon  sens  qui  «uU  toujours  <:aractérisé  les  ap- 
préciations iiUcratres  de  ranlour:  l'Arithologie  était  un^livre 
I^liis  iniporfant.où  le  savoir  et  !c  talentd'lluml^ert  se  mon-^ 
traient  sous  un  jour  trcs-favoraMe.  et  qui  lui' assurait  pari; 
les  orientalistes,  une  plat^  distmguée.  «  Ce  choix,  dit  M.  \h- 
^;luT.^  de  t.(VsieH  tantôt   vétiémentQs  et  passioniiées,  '  ZtÔt 
molles,  et  giacicusés,  qMd(iueXais  morales- et  senllMicifcses, ' 
'donf  plusieurs  étaient  inédites,  et  qui  étaient  accoiZgnées 
dune  trafluctioiî.fran«:aise  aussi  fi(Jél,;qn<>  le  pérmetZt  le  gé- 
nie de  Ja  lan-ue;  .d'une  version  latine  littérale,  eti'un  com- 
mcnlairo.  historique,,,  critique   et    phîlolo^iq,ir,/évéla  chez 
J.  FI.iimhcrt  non-scuIemcnt  un  savant  orientalis/'  mais  encore 
un  éciiNa:ii  élé-ant  et  correct,  tin-liitcrateurlun  goût  déh^ 
cat,  et  un  bon  humaniste.  .>.     ;'  '     /  / 

flunib^^rl  avail  alors  vin^t-^ept,  ans,  et  Ji  semblait  sourire  • 
?i  SCS  vonix.  Il  se  sentait  en  jdeineposfes/m  de  ses  forces,  et 
d  livrait  toutes  ses  voilcs^u" vent.  Le  ti/aillui  était  agréJble 
ctianie,  la  latr-iie  lui  riait  iiicminue,/  il  ne  reculait  devant 
aucun  eiïoit,  quand  il  s'agi.4ait  dat.^ndre  un  but~auquel  il 
croyait  -loiicux  tlarrivr.  Parmi  tisVcux  .pii  pouvaient  lui 
être  onért.s,  nnl^i.  lu,  |.aiaissait  i/is  désirable  que  d'obtenir 
dansTensn-ncmcnt  aradéniiqii,|  Zu,.  pl.u'e  qui  lui  permît  de 
donner  un  complet  èsso/  Vses  Jût^  liltérai'res  et  à  son  tûlenl   ' 
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'j  instruction.  La  chaire' dé  littér^^ture  ancienne,  devenue 
rite  ralinée  mOme^où  il  avjiit  piihlié  ses  premiers  i't;f ils, 
isait  tous  les^souhails  qu'il  pouvait  former,  et  il  ne  voulut 
,   rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  lui  en  assurer  la  ()osse.Nslou       .■ 
.      Dans  le  peu  dé  temps  qui  lui  était  ;/ccordé  pour  se  pii  paier' 
/aux  epr-euves-du  concours,  il  se  livra  sanjîvméîragemejit  ù  la 
■  '   lecture  et  à  l'élude  plus  approfoiidie  deS  auteurs  grimes  cl, 
Jatin?,  alin  de  paraître  dans  la  ifceavecplus  dc-chanCe  de  sut - 
-    ces  et  plus  d'éclat.   Ecoulant  ^onardenr  plus  que  les  conseil^ 
qui  lui  étaient  donnés,  il  oublia  que*  I  homme  nç  peut-0as"  loilt 
ce  qu'il  veut.  Au  lieu  d^vlntu\er  dan<son  éneirgie  les  services 
qu'il  en  attendait,  il  "sentit,  ses  forces  se  dérober  sous,  lui  et  la 
bandonner,  aii  moment  m<'me  où  qut*lques  eiîorts  de  plus  If 
faisaient  arriver  au*  port    Nou-seylirnenl  il  dut  renoncer  à  arn- 
bitioimer  la  chaire  qu  II. aurait  .'^aus  doule  obtenue,  mais  a  la'- 
'  suite  de  tant  de  labeuis,  unelaiij^ue  insurmontable  allait  disoi- 
^ mais  devenir  iiuséparablé  compagne  de  ses  travaux .  ', 

Humbeit  accepta  sans  murmure  une  épreuve  qui,  pour  lui 
'plus  que  pour  tout  autr(;„  était  féconde  en  amertunui  mais  où 
il  reconnut,  dans  un  sentiment  de  '[)ieuse  résignation,  1  Vxpi-es- 
sion  de  la  volonté  d«'  Dieu.  Il  comprit  (jue,  comme  les  condi-. 
lions  dé  l'étude  n'élalent  |)llis  pour  lui  les  mômes,  il  devait  (  ban-  ^ 
ger  aussi  les  dispositions  a^ec  (es(iuell(^s  il  s'y  livra-il.  A  idutes 
les  jouissances  du  Travail  facile  durent  succéder  les  précautions  / 
du  travail  persévérant,  l.a  pcrsévéïance  devint  en  eiTeldés  r»' 
monwMJt  la  disposition  dans  laquelle  Humb^rt  chercha  une  com- .    • 
pensalion  a  ce  (jue  l'abus  de  la  facilité  lui.a^ait  faii  peidic..  JU 
regagna  par  riiit('llii,^Mil'emp'l<u  de  cette  qualité  aùSM  parc  que     ' 
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I)iecieuSi^,  sinon  t<(nt  ce  que  le  plein  et  successif  developpemt^nf 
de  ses  |)ciles  facultés  lui  aurait  fait  acqu^h^ir, .  du  moins  un 
usajre  de  ses  talents  encorft  di^-ne  d'envie.  S  il  a  joué  un  r^le 
^nioios  complet  et  moins. brillant,  il  a  donné  un  e;ierapie  pliKs' 
'utile  en  montrant  les  services  que  peuvent  rendre  la  volonté, 
1a  patience  k  la  métliode  à  ceux  qui  otit  le  travail  ditricile.- De- 
puis qua.n  lieu  d'un  jeu  l  étude,  était  devenue  pour  lui  une 
Jiitte,  Humbert  a  plus  travaillé  que  beaucoup  d'hommes  qui  ' 
n'ont  jamais  connu  lès  contre-coups  de  la  fatigue. 

Après  l'interAajIe  de  repos  re« du  nécmpaîre  pour  raffermir 
sa  santé,  il  rentra  dans  la  vie  active,  et  son  temps  fut- bientôt' 
renq)li  par  la  Ibndation  d'un  pensionnat,  et  par  de  nouvelles 
occnpatiohT académiques.  Nommé  j)rol'esseur  honoraire  de  lan- 
i^iw  arabe,  sur  1.1^ demande  d.?  l'Académie,  qui  ne  voùÎJHl  pas 
!«'  |u;idre  toiiteiilier,  il ti-ouva,  dans  le.s leçons  que  cette  place 
I  a|)peliiit  à  donner' dcMoin  en  loin,  uii  encouragement  à  pour-  " 
suivre  ses  ('tndes  orientales,   et  il  eut  la  jouissance  de>  voir 
un  assez  grand  nombre  déléves  profiter  de  son  enseignement. 
Aucun  [daisir  ne'pouvait  être  plus  vif  poMr.lui.que  de  commu- 
niquer aux  aulrc^s'la  science  qu'il  [mssédait.»  Il  était  fécond  à 
Jinagnier  les  mo).>ns  d'en  faciliter  l'initialipn,  et  il  portail  dans 
.srs  leçon>s*n3ell("  limpidih'  de  conce[.tion  qui  était  un  d^s  bi>soins 
d..ininant  de  son  esprit.  Malheiirciisement  pour'lui.  et  pour  les 
autres  les  exigences  tle  renseignement  public  ne  pouvaieiii  se- 
vuncilier  aveo.les  ménagements  (jue  réclamait  sa  santé,  et  il 
d(U4)ar  deux  lois  refuser  la  c.liain*  de  langue  hébraïque,  à  la- 
quelle il  avail  élé  appelé.  *  * 

Cr  lut  v(Ts  rédufatidi)  pwvée  (ju  il  -dirigea  principalement   V 
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ce ipii  lui, restait  de  forces.  Il  créa  pour  son  compte  m\e  nou- 
velle Insliii>tion;  qui  a  longtemps  tenu  parnji. les. éfablissements 
:  le^ce  genre' qui  ont  honoré  Genève,  un  rang  distingué.»  C'est  là 
qu'il  déploya  avec  succès  les  qualités  parîicuiières  dont  il  était 
doud  pour  agir  sur  la  j%ine^se^  -Ferme,  sans  austérité,  plein 
d'aménité  sans  faiblesse,  habile  à  discerner  les  défauts  H  plus 
habile-;^  les  combattre  sans  les  heurter,  ard*M)t  à  bien  instruire 
et  libre  de  Joute  pédanterie.il  cherchait  à  entretenir  pannises 
élèves^  une  sorte  d  équilibre  qui^iyéyînt  les  "inconvçnienfs  de 
l'ennui  et  ceux  dii  relâchement.  Tenir  les  esprits  en  haleirie^ 
cl  ramener  les"  caractères  au -devoir,  lel'éUiit  le  do.uble  but  et 
Jq' double  effet  de  sa  pédagogie.  La -recmi naissance  (khic  les 
seKices  qu/il  a-  rendus.vit  encore  dans  plus  d  inr  soûvenii',  et 
un  même  sentiment  de  t^ralitude  doit  animer  aussrto'us  ceux- 

■  *  .  ^  :-  # 

qui,  sans  recevoir  d  îtumbert •  leur  érhicatioii  géi^éj'ale,  ont 
trouvé  'dans  sa  vivitianle. influence  ^'origine  et  le  stirniiliint  de 
Icur^ptogrès.     '     .  "A        ■:  •■  '' .   "    -     ' 

,  «  Nonseulement,  dit  "M.  V^Hicher,- iftétrtW^S^ll.  |)ar  les'lniis-' 

■  '  ■  '        ■'■      '       .■  '    ■••■•'.  '''"  ''  '    '\, 
«le  la  reconnaissance  et  d  une  alfectioiï i'É.'ipï»&^ue,  sts  pioprcs 

('levés,  niais  encore  ses  Ji/auières  àjT.ibli'S  allir'îiiMll^vershii  lis, 

jeunes  gens  studieux,  doutil  gagi^ait  biitMilôf  la|(jyitiânc,e.  Il  ui- 

uns  eî  aux  autres  le désir  de  se.  distinguer  ;  î(*,)«f?;di: 

rigeait dans  le  ilioix  de  leur  carrière  ;  il  leui'  prodigBaltMes 

.  rmjseils,  les  secouis,  le^  encouragements:  il  ap|iflaii(lissi|(  .à 

•tous  leurs  efforts  pr^ir  Htteiiulre  im  but  honorable, \et  jouî^isail 

plus  (Ml  eux-mémf»s  de  leurs  premiers  succès.  L^icn  des  imjuÎs 

•  linit  ileuève  s  honore  dt'ji^  où  s  litUKUTfa  un  jniir,  se  pi-t'-st'n- 

.    teni  à 'mon  esprit  pour  ju^tilierjiu»rrtémoigfia;j:e,  ei  cuuibich 
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l;tirp;  Ilginl^nl,  dans  sa'sj^lirro  [>l■|^;iH^   travaillait  (Tpcridant 
.:auJ|i.'n  Vle'Vdio>^e  puliliqîiî..  ||  rJK'rcJja  a  l;f  servir  ehcuro 
(fini.;  mani(<|-e  plus. i^i^ne raie  cii   app('l;înt  .lattoiition  ^iir  les 
Moypis  drp^erfeclwnncrlès  elm^cs  Ùllcvaircs  ,)' iim('ve.  Ce"-    ' 

-tait  le  lilrè  de  ^leuxopuseules  ptd)fii:^  ef»  r^^rdaiis  lesrpiel^   ■ 
il  si-iiafaitjes  lacunes' que  f)re!^M^;nt  rensei-nerneiit,  soit  au.   " 
n.lle<^e,  suit  a  rAeademi.vviindi(juait  -en  même  ttfmj.s  par. 
'luelle^reO.rnies  oirjHiHvail  y  porter  remède.  .<  Ces  ('iTlts/dir  '^ 
M.  Vauclier,  bien. bon  juj^e  en  cette  matière/ees  écrits. ^lù  sy"' ', 
.trouvaieidlrs>ennes  de  la  plupart  des  ■  réformes  qm  furenf  :' 
uvtroduiies  plus  tard,  qui  étaient  évidemment  diet.'s  pa(<  l'amonr 

.  du  .pays,  et  où  .Ion  iie  poiivail  iruère  blAiiifr  (piun  excùs'de-.^ 
francbise,  soulevcreul  eontre  leur  aiiteui-  une  \('rilable  lemm^lc  '  '  ', 
•■tjM'..vo(pirT,.nl(l,'s  réponses  (fui  ne  se  reeommandaienl  nii)ar\  * 
l<'iir  ur>)anild  m  par^leur  modération.  Mais  Ir  temps  lit  sdn  ceil-      - 
viv.  et  un  imii  p.ii'  rendir-  .||(Mmn;i-.-.;i„x  ii.tvntions  et  ,'iu\  lu-  '. 

rillé|'r,j|i.r]Vri|!e  |iPu|rSS('IIJ'    .V  '■  •  ' 

.•    CoM.uie  tuiiveruvqui  ti.'niieiiCi)lii>d.'  CMmpl.MJes  intérêts 

•l-:  lotit  !<•  ninndr  .|ii«'  (les^iiseeptil.ililfs  de  .pirhjire.  |.er>.»n- 

nes.    IJnmbvit  |a\;iït.  oublie  .pi  il  e>ljjillirile 'de  enli.iner  i\ol 

Misi.iiiMuns  suis-'l^isser  <l''s*iiidivi(l^  >M;i]s  I  ,'x|.eiïij(uuv  mu"' 

f^iislaiif,  d  n'en  e(i!>ril  III  ijunble.  in  iMilalimi.  <'t  i^oiir^uiNant' 

I  «l'iuir  (h'  I  el'urntVM|n  il  av.iil  eomiiieneee,  il  [oublia  en  lS-i7. 

iiti  l'/i!h  il  iniH'li.jraHinis'i^Nir  le  rnllcye  Je  dmèv,',  daiix-ie- 

■•       i'  '  .'' 

u\   .rlaiiv,,i|  II.- ,i;n«(ii.n(  p.isd."  saenti.T  iinV|nne,<* 
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unes  lies  niées  «•mises  dans  ses  |>r(''etMlenls  ('eiits.  (^'t  duvra'-r 

■iv.'Hi  pour  l)u(  priiiri|)al  île  iaîre  ressortir  laiitV'essih'  de  «•«»n- 

>  ■  -■  ■  "  , 

rentrer,  pllitôt  (pic  d  éteiuire  le  i:liain]Mte  IViisei^^nemeiit,  et  fa  ' 
vuiiveiiaiiw  de  sejuirer  les  parties  de  ririsfriielir.ryvjui  variant     ' 
sel(»h.la.jliversitt'  dès  prolessions  futures.  S'jl  insistait  en  irrOrne    ' 
temps  sur  le  doveI()jT|»em(>nt  d'oUjets  d'étudrs  lrnp.-,n.'gli<,a's,  ij 
sii^^ialait  ni>ttem'eiit  les  dan^»ers/(layR  l'insiructiun  seeoiidyiTè,  \ 
de  l'intotéranco  didactique.  Une  judieieiTse  eritique  du  pri.iiei()e  ■ 
de  f'éniuIaJi(«^n,eoiume.  exclusif  mobile  du  pVot,M'ès,jjÊ  formait 
jjas  la  moins  iritéressarite  partie  des  idées  émises' par  l'auteur. 
IJiTe  portion  de  ses:l>(»ns.'(;()nseils  ont  été  suivis  dès  lors,,  mais  : 
(lès  lors  aus^i  rent^sseménl  uidigeste  d(^^sujets  d'ensfiLfiH^   ' 
ment  Aymlé  tous  les  mauvais  fniits  qu'on  en  pouvait  attendre./ 

Urimhert  tn^iuva  dans  le  Journal  de  Genève,  dont  il  fui  l'un 
des  fonilateurs:,".un  oj-^^ine  |»ropre,à  populariser  et  à  (hM'endre  \ 
ses  idées  sur  1  édualioii  pTihliiiue,  et  d  y  traita  plusieiirsjpies- 
tions  lelatives  à.  Idri^Muisalion  de  rensei''nemt^iil.  Kn^isar,,  il' 
lit  paraitiV  sui- jcs  nu^nif^s  sujets  une  broeliure  intitiilir  :  Ih; 
■  {  cn^^dtjuenicia  h/ji-e  (l'H)^  l  Acadenne  de  Cenhc,  dû  d.nion- 
trai.1  ks  avantaij;('S  de  la  i  oueurrence  dans  rinstrn(.li((n  ,"sn[»e- 
neiuc,   cl  dontlidir  .jm  incipah^  l'ut  l'ivilisiv  plus  lard  qtaf  le 
•droit  aee<»rdé  aux  doe'fcurs  (tes  divers('s  Kaculh'S,  de  piriidi-e 
part  il  rensei'^ncnieiit  acadi'-miipie.  (>ii\  (pu  oril,((iriiiu.|lnfM- ""  ' 
licrt  saNfutipie  l'aiiMuir  dfsiiilér(',>s(',,mais  frèr^-vil',  (pi  il  pdc-- 
taitau.\  lionnes  éludes,' et  l'ardent  (li'sir  de  enn-crvei'  a  sa  pa- 
iF'ie,  dans  titilles  les  hraiielies  d,-  I  nisfi-ncluMi  iwililiquc,   ikm 
liiiiKtialile  p!Ti'iiiin<'iie*';  flaiciil  lr>  vi'TilatiJi  ■■  <  l^inn-liu,!-  mm. 

t'ili  >  (le  vrs  lcill;ill\rs  i\r   |    IdlMie.    ,         .    '  "       •  • 
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l^^^tlcnJlk;^t'In^ulrfFî^4)pt^;(a  lion  sans  r'àis^u^^       rin>u(tisa««e: 
V  '  "       ilt^  I  <'nHM<,'rienrenl  (le  la,li»t«'Talure('t4cla  Ungue  française  dans; 
les  t'lal)lisscmvnls  publi<:s,jl  avait  dAsPongine  i\p\)e\é  tr^s-lor- 
UMncnt  lairentjïiij suitcelU^  çrayphicuhe/lUVObrça  d'eu  faire  ' 
..  ^t"''tir  ^»lll  J'inciMrtrnffijt,  elil  cln^jojialpn  ^^^ 

irnlV;îît',  soii  (iit^ittrant  un  [iijx  |M)irr-^(ueigêJôr  mémoiie  »ur  les ' 
cansiiNqiii  r«?<ardent  à  (LionùvelVUitJe  de  laiitfetore,  soit  .en     ' 
iii\  if;iiH^t'  |in<>teeiir  Mv)nnar(ii  VL'mr.de  Lausanne  donner  des 
>       IcC'ins  publiques  de  litt«'Tature  frat^çaise,  soit  t'u  suûrgérànt  l'K  ' 
dée,  réalisme  dus  -lôrs^  d'encouiMgemerits  spéciaux  pour  des 
coTicours  de  composition  française,  soit  en  exposant  lui-même    ■ 
«'•dansnin  ckirs  à  l'Académie,  ses  vues  sur*  létude  du  stylée, 
Aussi  doit'on  àtlribaqr'a^x  eflbris  d'Humiert^ine 'bonne  part , 
d  innuence  dans  l('s  progrès  qu'ont  faîk»  parmi  nous*  depuis 
-     /   iienle  ans  les  connaissanceçliltéraires et Tnrt  d'écrire.        "      ' 
Il  avaiMui-memc  un  semiment'si  vif  des  "difficultés  attachées  „ 
.  -     '    à  b  pratique  du  siyle,#anÇciis,  que-celte^ crainte  l'empêcha, 
plus  quejoule  autre  cause,. de  mettre  par  écrit  les  idées  nom- 
breusest-i  Vupiéi's  que  son  es[u'il  toujours  actif  savait  conce-'-' 
:        ,    voir  saris  vouloir  les  fixer."  Lorsqu'il  se  décidait  à  prendre     " 
.^.       <fccasiounellcmeiit  la  plume,  comme  dans'  i^on  Di seau rs  sur 
,.^    ,  luUlitéde  la  langue  arabe^  dans  diVm  a'rlicles  destinés  à  la 
'■        lithlio(hlqucVnivenet%4i^>enevA.^^^ 

(lique,  daps  .des  notices  îjiographiqii^s  écrites  pour  la'  grande 
.   ■  Ihpgrapine  de-ïMicliaud,^  dans  les  colonnes. du  Journal  de\ 
^  ■*.      ^'ç')à'«iJ,  -f  ai)(>u!lait  toujours  un  soin  scrupuleux  à  la  rédaction 
desîtpensée.,  Son  style  jirrccis,  éjrgantetïerme  perdait  en  cou- 
leur,  ce  qu  H  giignait  en  jxirelé.  Quoique  des  études  approfon-  - 
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Bs  attachées , 
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idées  nom- 
vaitconce-' 
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'-  tlii'sitJrle^^  grands  éefivaïnsfr^         lui  cne^^t^nl  appris  avec 
,    quelle  liberté  ces  m^tr eS on  ont  usé àvccla  bnguc,  il  smter- 
(Irsait  par  nn  impute  souvent  exrc^Mf  les  moindres  .licences 
littérair^'S.  Tres-ilispfjfté  y  ks  ad/nirerljuand,  devenironS  des 
beautés^ elles  trouveiit  dans  ce caracttre  iêar  juslilication,*d  ne 
!>e  laissai]^  point  avt^ûgl.er,  sur  les  violences  faites  à  fa  langue. 
\m  h  célébrité  de  ,CeM  qiij  cti  était  i;auteur. 
]■     Il  ii^iugé  tl^;Ce  ])oif^t  de  vue-  sans  eiigouemeiil  coHimé  j^an.» 
/  ho8tihtéi;le  Sit^teragi(^^  de  Voltaire  xlans  Mahowk  et-dahs 
1-  '^/ztfç.  Les  coÉii|ientaifes,(ju  il  a  imprimés  et'publiés:en  partie 
,  sjur  ces  deux  pièces,  monirent  comment  il  comprenai'tj'applw- 
çafion  de  là  critique  philologique  aux  -chefs-d'œuvre  de  la 

.    1-,  ■  i  ■     1«      ■.'.■■  1  ■  ■■    '  '. 

riv  littérature  irançaiseï*vSiî:^n  peulcorijester  la  justesse  dé  quel- 

1/  *ques-unês  de  ses  réniarques,  il  est  incontestable  que  la  mé- 

•  thode.  et  Ifi  plupart  des  jug'emenls  du  commentatauf  sont  de 

nature.à  éveiller  (attention  du  lecteur,  à^piquer  sa  curiosité 

et  à  suggérei*  de  .très-utiles  réflexions  sur  l'emploi  et  le&mys-  ' 

lères  de  notre  langue:  Hujiiberl  avait  [)réparé4ès  annot^l-ions, 

du  mÔme^gcTnre  jfur  d'autres  tragédies  de  Voltaire,  et  il  laisse. 

à  moitié  rédigée  une  Anthologie  lyrique,  ou  commentaire  sur 

les,meillerjrs^)oëlcs  lyriques  français,  dans'  le(|tiél  il  soumet 

leurs  vers  à  une  analviJL'  littéraire^el  grammaticale,   fl  avait 

('galen)ent  fecueijli,  ma-is  incomplètement  coordonné,  d'âbon- 

"i    dants  matériaux  qu'il  cirmfitait  employer  à  com[>oser  un  Guidç' 

7romw>a^îcaî.de'^la  langue  .française  et  unyNoiiveau  traité  des 

,    impes.  Malheureuseraenl,  ^obligation  qui  lui  était  imposée  de 

travailler  d'une  manièreentrecoupéé,  et  la; fatigue  qui,  d'année 

- ■       .   ■■  ». 

vri  lùiuée.  lui  rendait   iihile'0('ru|»ation  intell(;ctiielle  plus  dif- 
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I"'.l.,  >„.  I.,ssa.,.nl  gurrc  ,^«Hrr  qu'il  |,rtlj»ma,«  se  livirr  * 
.  I '^•™"|'-"V(ini.ivo  ,l..s  |,l.nsd.,„l  ,|  su  pbis.i,t  ;,  n.nMrflu 
l'rojplrl  ,i  iviinir  les  matiîfiaun.    « 

Il  esl  parliculièreinrnl  <eKrelUble  qu  il  ne  l<,i  ait  ,,,,s  éui  p-T^ 
■""S  ,1,.  ,l„nn.T  su.le  à  relie  .le  ces  en.re,,.is,s  qui  elmila  plus 
»van.ee,et  la  pljis  im,,«,tanle.  ,  Il  avait  ,,.o„v.,,,lil  M-  Vauelier 
:  plan  d  un  dictlot.n^e  ,1e  la  U,gue  ù|„.;ake,  d.,„t  les  ,„ots 

eurs  classiques 
qui  devait  olTrir 


<lov.iierirolrc  puiVs  uniq'u;.raî»ntd4lrs  au 
'iu  dix-séplime  et  du  dix-huitième  siècle,  Vt*" 
drs  exemples  authentiques  (le  toutes  les  l(iciitt  "iom^nZ' 


auleurs.   Pour 


.  '<^^onsH-uc(ip.is,  idio'tismes,  emptoy^s  par  ces 
■■••xéculion  de  ces  vastes  et  utiles  projets,  ilaL  1».  la  plume 
^  la  m,.m,  ou  fait.lire,  à  ses  frajs,  par.des-coltaboraleurs  in- 
lelligenis,  ^^ccs  écrivains,  et  il  avait  recueilli  dé  la  sorte  une 

•masse  consi^^âblc  4c  matériaux,  dont  il  aJajt  déjà  fait  le 

Ifage;  et  qu'il  avait  disposés  dans  l^rdre  aiLbétique    Lç 

.   iravad  sur  la  lettre  A"(ut  communiqué  en  mn  la  Commi-g- 

Mon,del  Académie  ftançaisetchargée  de  la  coinposition  du 

Dictionnaire  historique ,  q,#l,^„,,„,ssa  d'en  faire  prendre 

copie.  V  '  ^-^  *-V  - 

Ilumbert  voulait  publieri^ous  le  tit-re  de  ■  Lerijuc  de>  yen. 
de  hures,  ce  gr.nd  réperloirc-dont  linlérCt,  jour  tous  ceux 
'I'"  s  occupent  d'étudier  la  littérature  française  ou  l'art  d'é- 
cnre,  est  assez  évident,  et  qui^urait  certainenenl  contribué 
A  nccrorircencore  la  .réputation  de  son  auteur.  Fleiireusement 
HumboTt  a;pris  les  mesures  nécessaires  pour  q,e  de  si  uHles 
matériaux  ne  soient  (.as  perdus  pour  la  s,-iencej 
.ivail  (Imiié  oinnaissancé  ;i  un  savant.philolo^ue 
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)ii,  la  plume 
►orateurs  in- 
î  la  sorte  une 
déjà  fait  le 
>élique.   Le 
la  Commis* 
position  du 
re  prendre  . 

yc  des  (jens 
f  tous  ceux 
l'art  d'd- 
l  contribué 
reusement, 
Je  si  utiles 
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t  Institut  de  France;  qui  (  n  a  Tint  usage  pour  un  ouvrage  du 
Mj^ine  genre  encore  médit.         '  :    ..       " 

:   Tous  ces  travaux 'de  plululogie  franvaise^   qui  occuf^^rent 
llumlHTt  1.1  plus  grande  partitrde  sa  vie,  ne"  I  avaierjt  ce(»en- 
daiK  (tas  empCché  de  poursuivre  et  de  perfeclionner  8<'s  études 
^    sur  la  langue  arahe.  qui  déjà  lui  av;u»valu  une  chaire  à  TA- 
-  endémie  do  Genève,  et  sur  lesquelles  il  fondait  lespoir  d  ac- 
(luérir  au  dehors  de  nouvelles  et  légitimes  distinctions.   Fi- 
dèle^^dans  la  culture  de  cette  langue,  à-  la  tendance  générale 
de^on  esprit  et' de  ses  travaux,  cène  fut  poiut  vers  les,haut^urs   ' 
y(^t  les  arcanes  de  Jérudition  qu'd  dirigea  ses  pas,    H  crut 
rendre  à  léludé  de  cet 'idiome  difricile  un  pJus  réel  secvice, 
en  offrant  à  ceux  (^ui  désirent  s'y  livrer,i|eà  secours  les  mieux 
faits  pour;  les  guider  dans  cette  tâche  ardue.  çVst  dajris  ce  but 
qii  il  publia  en  1834  sa  Chrestomalhià  arabica  facilior,   ou 
recueil  de  morceaux  choisis,  dont  J'ensemble  présente  la  suc- 
cession habilement  graduée-des  difTicultés  phil()togiques  que 
suulôve^a^premiére  étude  de  la  languç  arabe.  . 

.  -Le  mé7rte  sj.éGiaKde  cet  ouvrage  fut  apprécié  par  les  juges 
compétents,  auxquals  l*4n^/»(;%,c  avait  déjà  fait  connaître, 
sous  d'autres  rapports,  le  savoir  étendu  de  lauteur;  et  ces 
deux  publications  savantes  devinrent  les  principaux  titres  qui  ' 
valurent  à  llumbert,  en  1835,  la  place  de  correspondant  ^ 
rinstitut^e  France,  Académie  dés  Inscriptions  et  Belles-let-  • 
M  1res.  Ce  suffrage,  accordé  à  ses  travaux  par  l'une  des  plus  il- 
lustres compagnies  de  l'Europe  lettrée,  était  pour  lui- la  plus 
précieuse  des  récom|)enses ,  et  il  Irouvait  de  nouveaux*  motifs 
de  légitime  satisfaction  dans  les  distinctions  du  même  genre 
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^     qii.'  lui  oi(ro\rronl  ,aijs8i  la  SocMilé  àskiti<jiiC(l<M.i  linniidfî- 
l^vijgnf!  tHrA(\idrfnic  n.yak'do  Tiirir»,  '        -. 

.  SlifiuHr  par  (]«'  1(4  criruiir.igcjiî.'uLs  il  voi>Jul  y  n'|M.ii()nï 
<'n  (H'rsév.'iaul  tos  l(vs  (lavmix  qui.  le .  lui  av;iiciii  mmics. 
Il  |iuhli;i,  cil  1N3M,  un  nouveau  riTucil  (Jr^  morrciiux  arabrs 
innli's  (imbica  AuaU^fi  iWrM),  tl»'sliiu-s.  ù  fan'liKT  aux 
.  uiihinniçanls  I  oliidc  de  celle  liljeialuiv.   -  Il  mit  à  contrihu- 
lion,  pour  eomposer  ce  livre,  les.mynuscrits  arah(;s(l"e  la^- 
l»liolliè(pifl  piil)Ji(pie  (le  Gem-yè^ •  nuinuserils  qu'il  avait,  pour 
la  p'Iuparl,   rassf^mlih^s  lui-mOrno  ii  Paris,  plusde  vingt  ans 
auparavanl,  el  qui  ëtaiojit  dus  en  parti(>  à  sa  gént%osit(^,  rn 
h  ^)artie-à  celle  du  s,avaut  t^  respectable  F^vre-Hertrand  .«la 
^n»^uie  année  il  fil.iKiraîtro  un  Guide  de  în  cmv^nàlion  arabe, 
-  (lans  lequel  il  put  mettre  en  usage  la  connaissance^  sp(5cialfi 
(ju'il  avait  acquise^  des  divers  dJjfc  cl  es  de  Jarabc  vulgaire  pau 
)  les  leç(,ns  (ie  fnaîlres,  originaires,  de  Syri(!  et,  d'Afrique,    rti 
autre  ouvrage,   l'iaboré  avec  l>'s-niémes  secours,   mais  "de- 
ni^Mir(^.iii'édit,  .(juoiqiie  eutitVejhent  rédigé^  est  un  HeaieH  dé' 
-     dialogne!^  aralks,  dont  la  |)ublicati(iu  serait  aussi  di'sirable  que 
relie  du  Diclumariumjimhico^latinum,  egalc/nent  pri^  pour 
I  impression,  et  qui  forme  le  comiUémenl  de  tous  les  livrets 
i>ublies  (lar  l'auteu-r'fMiur  l'étude  de  celle  langue. 

Il  semble  (jut^  tant  de  travaux  divers-ont  da  sufliVe  à  em- 
liioyer  Ibut'ce-qu'Hiimberl  avait  conserve  de  forctîSet  d-acti- 
vife^  Il  n'en  est  (^'pendant  pas  ainsi.  Sans  (Kirler  (Jes  soins 
qii'fl  donna  à  la  doublq  édiliou'du  Cowrs  (/p  lille,ralure  <jrec<fue 
*  modenie  (\e  Rizo,  dont  il  avait  rédigé  la  |>réface;  de  la  part 
qu  ij  prit  avec  .MM.Vs  professeurs  W,  Ttiplfer  et  L.  Vaiiclier 
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ifice'  spdcialfi 
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s,   ruais  de- 
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ifliré  à  cni- 
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p  des  soins 
ture  (jrec(fue 
;  de  la -part 

L.  Vanclier 


à.une:  [«uDlicilion  de  classiques  grecs  trop  tAl.susp.endue".  et 
<le  sa  (•oop('rtitioi^  au  Glosgai'rc  j;e;jprof|-de,  M'  Gaucrv.—il 
nous  reste  à  signaler  cricore  tmisjuurages.  pour  la  4jomfM)sil 
lion  desquels  il  sut  trouver  diMemps,  et  dont  le  dernier,:  qjj  il 
Mie  voit  pas  paraîlre.'attesle  triRtement  que  [lour  cesser  (fe  Ira- 
vaillerflliunliert  devait  ces\ser  de  vivre.    ■  % 

Dt^slH.'K),  il'avai^lpuNidun  Manufl  ùhronologhfue,  cl  éV 
iH'M  i}nc,  ^Iiftlwlogie  élémcfitaire,  qui,  f  tus  .du  ne  fois  n^im- 
tirimés.  ont  reçu  de  leur  auteur,  toujours  avjde  d^meliora- 
lions,   de  constants  pcrlc^ctionnennont^.  Le  seccmd  de  ces  ou- 
vrages^ coiironné  j)ar  la  SôciéU^  des  Méthodes  de  Paris,  doil 
tMre  regaidé  comme  un  des  meilleu/s  livres  élémentaires' (wur 
I  éludé  de  la  mylhulogie  classique.   Écrit  avec' une  «^légant^ 
simplicité,  et  renfermant  mi  choix  heureux  des  détails  les  pJus 
ciracUTistiques.  ,1  a  1^  mcjrite;  (trop  dédaigné  par  la  plupart 
des  écrits  de  ce  genre)  d'avoir  fidèlem^n^  sai^  le  précepte, 
Maxima  dehetjtr  pucro  reverentia,  et  d'avoir  su  traverser  ^lï^ul 
lelibertinage  mythoJogique  sans  en  retenir  aucune  trace.   " 

r^était  en  publiant,  il  y  a  quatre  ans,  la  troisit^me  éditron  de 
cette  myttiologie,  qu'Hjjmbcrt,  dans  sa  préface,  exprimait  le 
sentiment  dune  sorte  de  lassitude,  dont  il  éprouvait  souvent" 
les  atteintes,  mais  dont  il  finissait  par  repousser  toujours  la 
tcfltation,  faut-il  dire,  ou  rimportuniié;   «Il  vient^un  âge 
écrivait4l.  où  la  vie  littéraire  paraît  dans  son  vr^i  jour  ;  on 
regrette  d'avoir  trop ^ite  imprimé  et  trop  imprimé. -d'avoir 
compromis,  souvent  en  pure  perte,  salrijnqûillité  et  ses  forces, 
Cl  Ion  ne  demande  plus  au  ciel,  comme  knautonnier  dHo- 
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racr,  qui'dc  p.ClkT  Hnfiir,  aph'^s  c.dlt' variée  a<;it;itiuii.  nii  r;ilm.' 

'-...'■'  b  '      •■"'<  .  .        .     u  .       -       ^ 

.V('iiiiil»|,-,  HiM.;,|,n,.  f5io^||fvIsa^It  t't  iVpaijl(Mir.  .  -  '  • 
^  M.Jis  WimilHil  iM-  |K)ii.vail  .'ulK'lor  lo calme  au  prjx  (te  I  iti.ir- 
iiori,  cl  il  ivificllail  bit'M  \ilc  sa  hanjiio  i^  Ilot.  (IciMMidaiil,  à 
.  inrsiur  que  l';l^r,.  iTtiMncliait  i\uv\(][w  rlioso  à  ses  fore. 's,  il  jm 
fiiilml/  jMMjr  ronsciv.T  Ifrpiivih-pr  (lu  travail,,  se  rcsi^ncr  j 
sarrilifT  l.ini  des  luuissaVn-s  quilnr  [loiivail  [dus  jronicr  sans 
s('"|>His('r.  Hrie  Icclii/.'  sniNr.-,  ium'  ronvcrsalKH)  pr()loiii;*''p  (bs 
visiips  lailcs  011  nriics  le  rondfmiiiaiciil  ciisnii.'  ù  tiiuî  Rorti- 
frini|.inssari(T  (|uil  ♦^vilail  à  ioiil  prix.  De  la,"  dans  ses  dcr- 
nuTcs  aniKTs,  un<'  vie  do  rclrail^  dr  mi'na-cmmts^i^rcsquc^^ 
de  sauva}<ni(',  jmîii  d  accord  avec  scyi  caraclj^rc,  rirais  rendue 
rK-ccs^aiic  par  5a  saule  chancclanlo.  "        ^  .;;.: 

.  CvM  dans  les  momnils  doccupalinn,  disputes  ;V  la  fetiguo, 
qu  illtra\aillail  à  a:  yonveau  (il<>fiHairrjjruevoi\{\àm\\  avait  ^ 
de  lorif^uc main  recueilli  les  malériaiix,  et  dont  la  cômpositinn 
uiorcelce  senuKiliail  micu.v  avec  linlermittence  de  ses  forces. 
Co  livre,  qui  achtHera  de  populariser  à' Gonèvo  le  nom  d'Huro-  . 
berl,  a  éti'  lohjet  de  ses  derniers  elVorls  et  de  sorr  dernier  in- 
térêt. Il  mettait  une  sorte  deulr;iin  juvénile  à  renricFiir,  et, 
SI  l'on  j)eût  dire,  à  l'é-ayor,  çn  y  accumulanttous  les  traits 
raracimsiique  de.  notre  idiome  national'.  Le  portrait  est  amu- 
sant, on  le  trouvera  [►eut^^lr'e  trop  chargé;,  mais"il  faut, moins 
en  accuser  lauleurque  son  ea<liv.  Tout  le  monde,  à  Gcn^^ve,  .  i 
[tarie  un  peu  c(»mme  le  Nouveau  Clossaire,  personne  ne  parle 
e\clusi\emenl  le  lan^a-^e  qui  y  est  renfermé,  e,t  ^Jfou  vortiatt 
pivndre  la^  plii-i^é'olo;;ie  de  ce  n-perloiit'  pour  le  type  de  la 
Ian{,Mie  usuelfe  desCiMirvois,  on  lelr.uisjbrm.rrait,  coulre  lin- 
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I  prix  (te  I  in.ic- 
(l<'(teri(laiil,  ;i 
fs  lorc-s,  il  lui 
,  f^c  n'si^ncr  ii 
lus'jroillcr  sans 
proloii^'cp,  (U»s 
le  à  iiiu)  sorti' 
(l.iris  ses  (l(T- 

',  rirais  rendue 

^s  ^  h  fotiguç, 
%  (I6rll  il  avait 
1.1  composition 
de  SOS  lorces. 
^nom  d'Hurn- 
inr  dernier  in- 
renricfiir,  et, 
tous  les  traits 
trait  est"  aniu- 
s'il  faut  moins 
Je,  à  Gcrrève,  .  | 
onne  ne  parh» 
îii^n  vortiatt 
le  type  de  la 
1,  roulrr  rin- 


iHilioFi  de  S(»n  auleij^)  en  urie  caricature.  La  portf^e  uli'le  et 
•prati(juc  de  l'auxé^cUn  aura  bientôt  assigné  son  vrai  c.irac- 
lère  et  lui  (vrn  ri'mplir  sa  vtrltable- destination. 

Humhert,  tout  en  çht^rhant,  dajis  la  rédaction  de  rcih;!- 
r|er  travail,  une  tâche  qui-.l  (i.cciip;H  sans  lécraser,  sentait  ce- 
pendant (prclh-  pourrait  l»ff'ii  dépasser  la  mesure  dcs.j(,ufs  (pu' 
lui  éUienl  compU's,  i\i  il  irpétait  souvrni  -.Je  ne.ljnirai  pas 
rrion  livre,  mon  livre  nù'^rmin..  Ses  pfessentimenls  élau'ul 
justes,  et  comme  il  le>' éprouvait  saf^s  trouble,  il  l.s  a  vus 

•  sr  réaliser  Aànft  enVoi  A  la  fin  d^uiie  de  ces  joutnées  paî*- 
^.•es.  cmnmf;  toutes  les  autre»,  dans  la  paix  .di  foyer  domes- 
iKpjc;  !(«  distractions  delà  promenade  et  de  l'élude,  laruvi- 
vioii  des  pages  de  son  (Glossaire,  (^  toute  la  trampiilliié  liabi- 

:^  UiHIe  d jjiie  vie  sagemenl  rfgtée.  il  a  subilenjent  ressenti  les  ^ 
-5,rmptAi(ies  du  mal  suprême  et  il  "ne  s'y  est  pas  mépris,    - 
^'AuUmr  du. lit;  (hi  il  cro)ait  lioAiver  le  sommeil  et  où  iU'eïP^ 

■"^  outrait  la  mort,  il  iia  véuiu  (jne- les' siens',  et  repuussanl  les  ' 

X'cours  .qui  peuvent  prolonger  la  vie,  il  n'a  songé  cju  à  la . 
'juiltcr  en  paix.  i:ne' âme  pieuse/  un  cœur  droit,  un  esprit 
liumblement  attaché  aux  véiités  de  la  loi  lavaient  disposé  dés 
t"n'^tein[>S'  ï»  ce  détachemfMi.f  ch'rétîen.  Les  lignes  suivantes, 
•xpression  secrète  de  ses^>n<iments  iraimes;  disent  assez  dans 
l^ur  simplicité  (pjcilè  <{làit  à  ce'^  égard,  la  direction  de  .ses  ^^ 
Né(^  «J'ai  Mno  loi  implicite  et  complète  à  rEyangile.  Je; mus ^" 
ii  la  rédemption  par  te- sacrifice  de  mon  Kauveur,  et  cette  «h   . 

.  (Si  le  rocher  où  je  ne  cesse  dé  reposef^  mon  cœur.  J.-  prie 
'ion  pas  seuleroent  au  moment'de  finie  ma  journée.,  mais  à 

*  «uiftes  les  heures  du  jour.   Dtirj m t  toutes  mes  promefiades,  le 


Jr.'. 


•  ' 


/ 


mt 


7 


«  k 


XXVI 


N(»TI(.E. 


f 


ne  nM>c.:ii|ic  que  ^Je  ch(ts('s  sériousos  et  surtout ' lies. bif'nfTiTs     • 
lîo  la  j^roviilrnce,  deeeltc  RrovMlence  à  Jjqiielle  xe  rapporte - 
(oui,  fl  (loril  la' pensée,  eonsolante  et  donee  esl  le  seul  baume    • 
an^Mi.iLqni  m'a  IVapp.^  I>r.)vi(lence,"Tlèîhîmptian  :   voilà  en 
tit  iix  Hinh,  la\source  de  ma  Ir.yHjilillité  dans  ce  monde"  et  de 
iiinti  t'spoir  le  |f]us  eber.  n    .   '  .      '        "       /. 

■(-  <•>(  sirrcc  f(m(l  de  ijitHcsolide  rjullumbert  avait  assis  sa 
'\ir.:  e  rsl  iiinsicpiij  av;îij  apfjris  n-surmonter  bien  des  ocea-    ^ 
■  sKins'  danrerlimie  eldc  déeoura^^vijîen^.  T'est  là  nuil  avait' 
pni>f  (;.K(■r^^dit^'  d'Iiumcur,  cclte-sénM/iti'  de  earaclère,  retlc 
bicnveillaiire  i-iialtérabI(^M(mt  jl  liiisait  jo/uir  tons  ceux  qui  lup- 
piotliairiit,    [\n  pF.MJi<;lje  di'  pirole^l  dans  i'exjiressiou  de 
>f,s  scnliinciUs,  il  les  nicitait  en  jtrali<pil(!  plus  quilne  les  pro- 
'laniait.  et  s.ans  |»nitesler'  be.iiKOup  luMe  so'n  dévouement,  ni 
dé  s.Hi  dcsir  de  inidiv  s.rvir,.,  nul  ncise  morWia  |»liis  que  dm 
.M'ivi.ibir  <!  dévoué.  Il  uasph.iil  à  ri(àijpii  dépassai  co  qu'il 
pouvait  lé-^'iiimement  altnndri' ;   il  fui  sim.j)|(' dans  ses  jçoftts,      ' 
facile  vt  naïf  dans  s«.j<  rappAils  a\(  .^  IK  b(»mmes/  ardemment 
attaebé  àson  pays,   lidélCau  devoir,  à  l'amitié,  à  I  élude,    à     ' 
tout  rr  (]ui  rend  I  existence  jionoréi -et  b  mémoire   respec-    ^\ 
labJc.   Il  abieii  i'empli«sa  làcne. .        ■    ' 

iNiiss,'  stiii  souvenir  rester  entourf  .des  regrets  He  ses  amis^' 
de  -I  rsiinié  des  ^vns  do  .bien,,  él  det  respects  do  la  jeunesse  ' 
(>  triple  cortège  renlermé  tout  ce  qii   lui  paraissait  à  lui-m'^ne  -. 
I''  plus  di'pMic,  en  ce  monde,  d'afTection,  d  hommages  et  dm-  '  " 
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Vurprrs  par  la  mort,  rivant  que  Kimprcssion  de  «Son  livre  (ut  t<  r 
niiiHr,  l'nutfur  de  ce  (ilossairc  n'a  p\i,  ni  revoir  N's  épreuves  des 
<terni«'rt's  reuillep,  ni  rédiper  la  pfefaee  «ijiil  voidait  placer  à  la  t«  te 
d'-  l'ouvrage,  hes  lu  pap-  1  i'i  du  sceoriil  volume,  on  a  dù^-  borner 
:r  reproduire  avee  une  «crupnhiise  ex:ietit\id.-  l.'-  t.rvte  du  niani'i- 
XTit  original,  et  «ahst'riir  jIv  (aire  auenn  dcx  «•hinigenieirts  tjiu' 
-l;iuteur  lui  même  aurait  p« nf^i  tre  ju^'t    |»<»"u  ilop/rcr. 

On-  ne  sulmiiturra   pas   da\  ant.i^'c   aux    reinur-'iues  pnliniinnires 
•]iu'  l'aut»  ur  se  proj.nsaif  d  liiiroduire  dans  s:\  pr<  (aee,  des  *-onvid( 
ralu)ns  etrang.reH.   M.m^,^,'!  a<c  aux  notis  <|u'il  a  laiNM^s,  on  peut 
indi«i~|ier,  «le  nianirn-   à  les  (aire  Bunisanimeiit  <((nnaitre,    Ivs  idi-e^ 
(u'il  désirait  d.  veIo>pprr  lui  , nu  nu'. 

Il  voifi^ait,  d'abord,  lu-tfi  uirnt  (  taldir  lf-«liuf  i|ii  il  s'(  tait  propose 
Il  voulait  indi<|H.r  «'ii-uiti'  la  (iJClVrenre  «pii  existe  entre  sou  f.lov 
'.-lire- <'t  Celui,  «piavait  piif.lic,  i.our -la  M-eorile  '('ois  .  m  IH'iT. 
.  M  <iaud\-l.e  Fort.  Il  vônhiit,  aprrs  cela,  rep<niss«r  fiuehjues- unes 
des  ol.jeetiojis  et  de*  erili'jius  dont  il  jeiisait  que  son  Ijvre  serait 
[ieut-etre1ol>jet.  I),  vouhiif,  eiidn,  si^njalcr  "les  diffieil^s  de'  li-ri- 
ir<  prise  et  les.  peines  .[uil  s'<  fait  domn-es  futur  <n  triouj^pmcr. 

«É^  Il  auriiit  «lit,  on  pn-mi»  r  lifii,  qu--  son  Lut  avait  été  de  présenter 
jiarjs  !«' Jd.oH^'''*^'  lii  iKUiu  iielatun'  ('.oniplfte -de's'  termes  j^inevois, 
r  rst  a-dire'.  <ies  expression,  (|ui   ne  se  trouvent  pas  d;v,;-.  us die- 

^     liounaires  français,  et  qui   sont  en    le-aj^e  dans  la  \ill<    ou  dans   1.- . 
(  a>iton  deUonèvv,   qu'il  avait  en  nu  nie  temf>s  pris  soin  î'e  relever 
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les  fautes  de  laiigage  les  plus  grossières'  et  les  c.rrcm-A  de  grauj- 
maire  Ks  plus  choquantes";  qu'il  avait  enfiu  eherçlu'  à  jeter  quelque 
variét'-  dans  ce  travail,  pw  l'insertion  de  tous  les  proverbes  natio 
nau^c  qu'il  avait  pu  recueillir,  et' par  des  rappr(M;heuient,s  entre  notre 
iiliôme  et  Its  dialectes  français  circonvoisins.  t'est  dans  la  même 
intention,  et  |)our  éveiller  l'inlerct  sur  la  langue,  des  campagnes.'^u'îl 
a  introduit  dàus  le  (ilo8^ir«  quel()ue.s-uns,(les  mots  patois  It's  plus 
j-é^andus.         \  /  . 

/Quant  aux  différences  qui  distinguent  le  (ijossaire  actuel  du  Glos- 
fcairy  publié  il  y  a  vingt-quatre  ans,  elles  portent  sur  les^lymolo,- 
gie/,'  les  remarques  granunatitales,  le  nombre  et  l'exirlicàtiifMi  d/n 
mots.' L'ancien  Glossaire  avait  tire  du  celtique  ses  principales  ori- 
gink's;  le  nouveau  s'est  absteini  di*  remonter  à  cette  source  plus  ou 
moins  e<|uiyo(|ue.  L'ancien'^ ilossaire  avait  abondé  dans  les  obser- 
vations souvent  élémentaires  de  grammaire  et  de  syntaxe;  le  nou- 
veau Glossaire  a  été  très-sobre  de  remarques  dé  .ce  genre,  parce  que 
les  grammaires  suffisent  à  é-cluirer  sur  cette  matière  ceux  qui  vcu 
Ifiit  s'instruire.  1.  ancien  Glossaire  n'avait  guèr<>  plus  de  deux  miFle 
mois,  le  nouveau  en  compte  plus  de  <|uatre  mille.  Kufin;;  les  mota  de, 
l'anciiu  Glossaire,  «pu'  l'on  u  conHervé^s  dans  celui-ci,  ont  reçu, 
quant  à  ce  qui  ctmcerne  l'explication  et  l'emploi  de  chaque  te^iiie, 
urte  rt'daction  noiivell»'.  In  très-jK'tit  noiu)>r-o  d'articles  (l«*  ^'cu  d'im- 
|Hirtance  ont Vtc  S4*uls  H'produits  sauH  changement. 

I,  auteur  voulait  uimuite  exominer  les  oltjeçtionn  et  les  r.'pnM'hrs 
(tttiit  il  craigilait  que  le  choix  et  le  fond  même  de  son  travail  nr 
l'usMot  l'objet.  Il  pn-Hd^niiil,  qu<'  I  on  regarderait  comme  puérile 
ou  coninie  UangeiVuse  l'entreprift-  de  recueillir  et  de  fixer  les  termes 
barbares  ou  vicieux  de  l'idiome  genryoÎN.  ||  aurait' çherrhé  à  de- 
UUMitrer  que  ni  ce  mépris,  ni  cette  inquiétude  n'ont  an  solide  fonde 
'ment.  A  cette  occasion,  il  aurait  rappelé  le  favorable  acctieil  déjà 
fait  parmi  nous  au  précèdent  Glossaire,  et  il  aurait  indiqué  le  grand 
nombre  de-travaux  analQgiu'S,  entrt>pris  depuis  c|uel<|u(^  anncea  sur 
U's  divers  dialectes  fran(,*aiA.  Il  aurait  fhit  obwrver  quV  la  connais- 
sanee  de  txiates  ces  variétés  du  langage  siTt  à  rintellig^oe  de  la 
l>onne  langue  fran(;aise,  t'i  que  des  littérateurs  du  premieï\<»nii:tv 
Charles  Nodier,  par  exemple,  ont  Aignalc  l'intérêt  et  l'utilité 
genre  de  recherches.  Il  aurait  montré  que  plusieurs  des  mots  q 
iiou^  employons,  et  <{ui  sont  tenus  pour  barbares,   sont  autant  de 
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débris  de  lancien  tranchais, -restés  parmi  nous  comme  les  traïu^rds 
«i'une  armée  en  marche.^ A  ce  propos,  il  aurait  présenté  quel<iues 
remarques  î^ur  les  transformations  que  subissent  iucessaitmcnt  les 
lanf2;ires  vivantes,  et  il  aurait  cherché  à  é'claircir  les  origines  du  vo 
(  abulaire  geiievois^Il  aurait  ^ûontré  i\^ifi\\  grand  nombre  des  ex- 
pressions usitées  parmi  nous  sont  égak'ment  employées  dans  la 
'Suisse  romane,  en  Savoie,  en  Franc^-^lblîté  et  dans  le  midi  de  là 
Krance.  Il  aurait  indique  comment  l'eniploi  de  plusieurs  des  tci'me.s 
jîeneyois  est,  en  quelque  sorte,  justifié  par  la  nécessite  où  nous 
sommes  de  désigner  ain«ii  des  objets  qui  n'existent  pas  hors  de  notre  ; 
pays.  11  aurait  fait  resifortir  le  caractère  expressif,  éiiergique,  oi 
jjracieux,  de  quelques-uns  de  nos  mots,  qui  nont  pas,  dans  le  fran- 
<;ais  classique,  de  véritable  t<iuivalent.  Kiifin,  il  Se  serait  , élevé 
contre  le  purisme  exagéré  qui  vaudrait  bannir  de  lîi  conversiition 
f  imiliçre  toutes  iiqs, locutions  indigènes;  mais  il  aurait,  en  même 
temps,  signalé  les  Htrbariflires  jirossiers,  les  erreurs  de  syijtaxe  et 
les  fautes  de  pronopeiatiop,  t*omme  les  défauts  véritablemtMit  cho- 
quants, dont  nous  «levonjj  chercher  à  purger  notre  langage.  ' 

Après  avoir  ainsi  .prouve  la  convenance  et  l'utilité  du  (jlossaire, 
il  auffiit  parle  des  ilillficultes    attachées  à  la  composition  de  cette 
«l'uvre.   I.lles  étaient  de  trois  nortes  :  difticulté  de  donner  uneno 
uienclatore  complète  et  exacte  tk's  mot»,  geiievois,  de  n'omettre  au- 
iMiji  iJe  ceux  qui  «ont  reellenn'irt  en  usage,  et  de  n'en  point  ins«rer 
qui  fussent  imaginaires  ou  exceptiouoelsj  difHculti*  dé  rendre  fîd«- 
!•  ment  le  sens ''précis  de  «-haque  teçme,   et  de  trouver  la  véritable. 
(lifinitioi^  «l  un   certain  nombre   de  mots;    difîRculté   de  rtdigerle 
Ùlofisaire  de  nianièrtvs  le  rendre  utile  etaccessilde  à  tout  lé  monde 
rv  qui  Ttait  fe  Ijiit  essentiel  de  l'auteur),  et  à  le  rendre  en  ^nèine 
temps  instructif  |M>br  les  érudij»  versé's  dans'î'étude  des  diafec'.es 
fran(;ais,  ce  qui  était  lu'seconde  destination  du  livre. 

Le  (MMitiuirnt  très-vif  de  ces  diverS4*s  difliculti-s  avait  inspire  a 
i'autelir  le  dt-sir  de  ne  rien  négliger  pour  parvenir  à  lès  v.nncre. 
Il  aurait  dit  ccmiimMit," dans  cette  intention,  il  avait  cherch*'*  n.  s'en 
tourer  d'une  foule  «le  secours,  dont-Mm  pretleecfse^irji'nvait  point 
t'ait  usage.  Il  aurait  dit  cotnment  il  avait  pris  en  quebpie  sorte  le 
pliblic  pour  collaborateur;  comment  il  avait  recueilli  à  la  vi]|(e  et 
li  la  campagne,  dans  la  bquche  dei|  artisans,  des  écoliers,  des  ou- 
vrières, des  paysans,  des  gensilu  monde,  des  ignorants  et  deshora- 
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mes  instruits,  toutes  les  locutions  propres  au  langage  genevois.  Il 
aurait  dit ,  (|u'ind(''pentlaniinent  de  cette  consultation  générale, 
.  il  avait  pu  profiter  des  oomnmnications  (l'un  très-grarid  nombre  de 
personnes  (fui  mettaient  ueM'injtérèt  à'Son  travail.  H  aurait  voulu 
rendie  un  témoignage  public  de  remerciements  et  de  gratitude  à 
tous  ceux  qui  l'avaient  secondé,  et  parmi  lesquels  il  distinguait,  pour 
labondanee  des  renseignements  qu'il  en  avait  reçus  :  MM.  0.  Bo.ur-. 
.  rit,  (  baponnière, Oltramâre,  régent,  A.  Serre,  LinderjJuUitn  frères, 
et  surtout  Mf  iMerre  Gaud  (de  Mej-tin,',  dont  les  initiales  accompa- 
gnent plus  d'un  des  articles  du  (jjossaire.  Il  aurait  dit  comment, 
grâce  à  tant  d'auxiliaires,  il  s'était  efforcé  d'arriver  à  un  dénom- 
brement complet  des  mots  genevois,  sans  se  flatter  toutefois  d'avoir 
réussi,  e,t  comment  il  n'avait  jamais  admis  dans  son  Glossaire  «une 
seuil'  locution,  sans  l'avoir  auparavant  soumise  à  un  c<mtrôhî  sé- 
vère, et  sans's'vtre  assuré,par  une  enquête  exacte  de  sou  emploi .«t 
(le  sa  signification  précise.  Aucun  mot  dfe  fantaisie,  aifcun, terme  in- 
venté n'a  doue  trouvé  place  dans  ce  r-ecneil,  et  s.'il  en  est  qui  ne 
sont  pas  à  (iein've  contms  de  tout  le  monde,  il  n'en  est  point  qui 
rjc  soit  employé  pHr  une  partie  de  la  population.  _, 

A  c'-s  matériaux,  (|ui  comjM)seni  en  quebine  sorte  l'élément  gène-. 
^ois  (lu  Glossaire,  rautemv4'n  a  ajouté  d'autres  destin(V  îî  établir 
entre  nos  term<s  nationaux  et- les  locutions  analogues  des  pays  voi- 
hius  une  comitaraison  int(''resgante.  Il  aurait  dit  ({U'il  ttvnit  consulte, 
pour  rendre  ces  rapprot'benu'nts  au-si  com|)let8  qu'il  était  possible, 
I>lus  de  vingt^Klossain  «^  imprime»,  et  reii(ermant  les  mots  usités 
dans  plusieurs  |>arties'de  l;i  Suisse  romane  et  dans  certaines  pro- 
\inces  lie  I  runce.  Il  aurait  ajoute  (ju"*!!  devait  à  MM.  de  Hons,  i)(>ur 
le  diabète  du  Valais;  l'avrod,  pour  celui  du  canton  de  FrilwurJj  ; 
hubois  et  barrek't,  pour  celui  du  canton  de  Vaud,  de»  communiea 
fions  uiaimseriteH,  (huit  il»\ait  utilement  [irofité.  | 

Mais  l't  lal)oratiotj  de  ces  ri(  bes  niaté-riatix  cr»  ait  pour,  l'auteur, 
.  <|ui  voul-ait  donner  à  s(Ui  li\re  cette  double  destination,  une  difficulté 
nuuvi'lle.  SatiKfure  tous  ses  lecteurs,  «-'esti-a-ilire  tous  ses  conci- 
fojeiis,  en  étant  clair,  coiiiplei,  varie,  instructif,  et  sann  pt'tlanterie  ; 
sati>fairc  les  erudits,  en  leur  fournissant  tous  len  éléments  dune 
étude  sérieuse  sur  l'un  des  dialectes  fran(;aiH ;  voilà  ce  que  voulait 
l'auteur.  Il  aurait  dit  (|ue  la  poursuite  de  ce double  but,  une  santé 
atTaiblic,  et  le  constant  désir  (le  perfectionner  ton  travail,   avaient 
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chntribué  à'  retarder  l'apparition  de  cet-  ouvrage  del^  longtemps 
annoncé.  Il  aurait -témoigné  la  crainte  de  n'avoir  que  très-incomplé- 
tement  rempli  sa  tiiche,  et  après  avoir  réclamé  Viiidulgence  pour  les 
imperfections  de  son  liVre,  il  aurait  terminé  en  sollicitant,  afin  (le 
l'améliorer  plu.s  tard,  toutes  les  critiipies  propres  àJ^,i  faire,  reeon- 
naître  les  défauts  qu'il  n^'avait  pu  corriger    > 

•Aujourd'hui  le  livre  se  présente  seul;  celui  qui  la  compos*'  ne 
1  améliorera  plus.  Si  lo  public  genevois  l'accueille,  le- goûte  et  Ir 
consulte,  ce  succès  sera  la  récompense  à  huiùelle  son  îiutcur  aurait 
attaché  le  j)lus  de  prix.  \         '  *      .  . 
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KxprcsRion  ou  pr()n<)n(,'iati<)n  tris-vul^'ain- 
I)ic'ti()imaire  de  r.\cad(inie  française. 
.\djectif.  ■ 

.VdvtThc,  adverbial,  advfrhuili-ni.r'j 

Mf  Chà])onuit'n'.  . 
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(  O.njonction." 

hôiuonstratif. 

Au  sens  figure. 

(ilossUiri'  (ic  (iaud)  .- 

Indéfini. 

Invariable 

Interjection 

LoC'UtW)!!. 

l'art  icipu. 

W  l'femiJiriud 

Pluriel.     -   ,.. 

l'npoMtioii 

Proncrtn.  » 

Itneine. 
I        -      lU'latit;. 

Substuntif 
m  Substantif  niaseulm 

f  ^-'^'--^.(jbstanlif  fi  ininiti 

\erl)e.  [.f. 
a  .  Verbe  actif 
Il  Verbe  neutre. 

V  jiron.     Verbe  pronominal 

V  rei'ip     Verb»'  r<'eipr(»<|ue. 
\      retl         Neil  e  nHécliI 
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A,  pr^p.  MUt  li  âne,  aller  à  mulet,  ne  sont  pas  des  ox- 
pressionç  correctes;  il  faut  dire  :  Aller  «ur  uh  âne^,  aller 
sur  un  mulet,  comme  on  dit:  Aller  sur  un  chameau, 
alh)r  sur  un  dromadaire.  Mais  l'expression  Aller  à  ^cheval 

♦îst  èblisacrée.  •  ,  ,    *  ' 

A,  prép.  Est  mis  pour  «comme  »  dans  les  exemples  suivants, 
(jui  appartiennent  au  langage  le  plus  populaire.   //  n'y  en  a- 

'  point  à  lui  pour  rendre  s&rvice.  Il  n'y  en  a  point  à  clic 
pour  êtrp  gentille  et  amusante.  Pour  faire  les  petits  paim^ 
nu  beurre,  il  n'y  en  avait  poiiit  à  Af""  George,      . 

\,  i»rép.  Est  vicieux  dans  les  èj^em pies  suivants  :'  Tu  met- 
fVas  ce  livre  à  ta  poche.   Au  moment  même  où  il  mettait, 
son  foulard  à  sa  poche,  un  filou  le  lui  et^leva.  Substitua'/ 
la  pn^position  «  dans  »  et  dites  ;  Dans  sa  poche.         ^ 

\.  prép.  Est  mis  pour  «  de  »  dans  les  ^irises  suivantes  et 
phrases  analogues  :   U  cheval  à  Jean-Pierrç.  La  servante 

.  i)  Pilate.  La  fête  à  Rousseau.  Cette  faute,  non  moins  ré- 
pandue en  France  qu'en  puisse,  nous  vient  du  vieux  fran- 
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i  :  A— abe: 

I-  .■     •  ^  ^  .  . 

rais;  et  un  poé(c  fameux,  Ronsard,  qui  vivait  au  milieu 
Hu  seizième  siècle,  était  correct  à  cetle  époque,  en  écrivant: 
La  guerre  à  Troie,  |K)ur  :  La  guerre  de  Troie;  les  vic- 
.  toires  aux  dieu^,  pOur.:  Lesj  Victoires  des  dieux. 

A,  prép.   Acheler  à  qmtre.  sont  de  ceritet ;  prendre  à  deux  ■ 
sovs  de  laiL  etc.;  dites  :  Acheter  pour  quatre  sous  de  ce-  ^ 
lîises;  prendre  pour  deux  sous  de  lait. 

ABADE?*  (S),  V.  pron.  terme  des  campagnards.  Prendre 
-son  essor,  prendre  sa  course,  courir  le^  champs,  s'afTran- 

'  ehir  de  U)ute  entrave  et  de  toute  gtiîie,>e  çauver, 's'enfuir.  . 
//  faut  nous  abader,  car  poici  la  pluie.  Leurs  vaches 
"  a'éidiçnt  abade'es  dans  les  blés.  Notre  péfite  Marguerite 
commence  à  s  abader;  c'est-à-dire  >  Commence  à  faire  quel- 
ques pas  ^eule.  A  1- actif,  afcoiicr  signifie  :  Bouger,  re- 
muer, souLver.  Abader  tin  cliarioi,  abader  une  grosse  é 
*»  -pierre.  Dans  le  patois  du  Dauphiné,  Abadà  lo  (ropè  veut 
dire  :  Lîlcher  les  trou'  "lux  qu'on  mène  paflre,  leur  don- 
ner la  clef  des  champs.  Voyez  le  mot  bade. 

aIuNDONNER  (S')^  V.  pron.  Se  dit  d^  enfants  qui  com- 
mencent à  faire  quelques  pas  seuls  et  saîis  être  soutenus. 
Notre  petit  John  ne  marche  pas  encore,  mais  il  s  aban- 
donne.<> 

t  ABANLIEUE,  s.  f.  Banlieue.  ' 

AB^SSOURDIR,  V.  à.  Ecrivez  f  Abasourdir,  »  et  proooncez 
abàzourdir.  ,      .■ 

ABATTANT,  s.  m.  Nous  appelons  ainsi  cette  partie  du  pu- 
pitre ou  du  bureau  sur  laquelle  on  écrit,  et  qui,  étant  à 
charnière,  se  lève  et  «'a6a<  à  volonté. 

ABÉGF'^iR,  V.  a.  Abéquer.  Tâche  d'aSécher  les  deux  bouts. 
Cette  tringle  n^  peut  abécher  l'anneau.       *    , 

iBEIlLLER,  s.  m.  Terme  des  campagnards.  Rucher.   Un 
\coup  de  vent  emporta  les  deux  ruches  et  renversa  Vabeiller. 

ABEBGER,  v.  a.  Héberger.    M.  G",  curé  de  La  Roche, 


\ 
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nous  accueillit  et  nom  abetgea.   Terme  vieux  français. 

ABOMINER,  V.  a.  Avoir  en  abomination.  Terme  vieux  fran- 
çais. 

ABONDANCES,  s.  f.  pi.  Betteraves. 

ABONNER  (S-),  v.  pron.  .Nous  disons  figurément:  Je  m'a- 
bonnerais bien  pour  avoir  un  commis  aussi  intelligent  et 
aussi  ^ags'qut  U  vôtre.  On  s' abonnerait  pour  avoir,  pen- 
dant huit  jours»  un  aussi  btau  temps  qu  aujourd'hui; 
c'est-à-dire  :ôri  ferait  volontiers  quelque  sacrifice ,  on  don- 
nerait de  l'argent  pour,  etc.  . 

ABORD  (D'),  adv.-A  l'instant,  sur^ l'heure,  tout  de  suite. 
Je  suis  obligé  de  ifortir;  mais  je  réviens  d'abord.  Ma  com- 
mission est'clle  faite,  Jenny  ? — Non,  Madame,  mais  je 
la  fi^id* abord.  Il  est  huit  heures Â' abord.  Nous  déjeù- 
jierons  d'abord,  %'adverbe  D'abord  signifie  :  «  Dès  1  abord, 
premièrement,  en  premier  Heu,  >»  mais  il  n'a  pas  le  sens 
que  nous  luHonnons  dans  «les  exemples  ci-des8Us. 

ABORD  APRÈS  (D'),  loc.  adv.  Aussitôt  après,  immédiate-, 
ment  après.  Je  vais  à  la  poste,  et, je  vous  rejoins,  d'abord 
après,  i  11  n'est  pas  rare  de  voir  d'abord  après  une  bise 
noire  ou  un  séchard,  se  lever  un  vent,de  midi.»  [Fatio 
DE  DuiLLER.]  Cette  expression,  d'abord  aprh,  fort  usitée 
chez  nous  et  dans  letnidi  de  la  France,  n'est  pas  française. 

ABORD  QUE  (b*),  conj.  Aussitôt  que,  d^  l'instant  que. 
D  abord  que  vous  le  pourrez,  venez  m$  voir.  D'abord 
qu'ils  entendirent  le  tocsin,  ils  cotêrurent  chacun  à  leur 
poste.  Expression  suisse,  savoisienne  et  méridionale. 

ABOUCHER,  v'a.  Mettre  sur  la  bouche,  mettre  sur  l'ou- 
verture, mettre  à  6oMcAon,  tourner  en  sens  contraire. 
Aboucher  un  pot,  aboucher  une  seilie  pour  l'égoutter. 

ABOUCHER  (S'),  v.  pron.  Se  dit  des  personnes  et  de  cer- 
tains animaux.  Un  tel  né  dort  jamais  sur  le  dos  :  il  s'a- 
bouche.  Quand  vous  retirez  de  l'eau  un  noyé,  ne  l'abou- 
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signifie:  Tom- 
Renversa,  sens 


i    .       '-^  ABOU— ABS 

cAdpotTlCn  pariant  d'un  oheVal,  s'abouche 
ber  surles  genoux>'       '^ 

À  BOUCHON  ou  DÀBOUCHON,  loc.  adv, 

dessus  dessous.  L'enfant  souffrait  du  vet\tre;  on  lé  mit 
^  à  bouchon,  on  le  mit  (i'abouchon.  Mette:  c«iif  caisse  à 
bouchon;  elle  nous  servira  de  ta^/</ Terme  lyonnais»  etc., 
qu'on  trouve  dans  le  Ùictionnaire  français^ itnglaii^  C0I7 
gr?.ve  [4609].  *      ;         .        - 

^OUCLER,  V.  a.  jBoucler.  Aboucler  des  souliers;  abou- 
cler  une  ceinture.  / 

ABOULER,  V.  a.  AppoHer,  donner  prompiemenlt,  rendre. 
Aboule  ça;  aboule-moi  vi^e  ça;  c'est-à-qire  :  Donne  cela 
lestement  et  sans  faire  d'observation.  I^ans  un  sens  plus 
restreii^,  abouler  est  synonyme  de  Financer,  solder,  bour- 
siller.  Terme  français  populaire*       * 

ABOUTONNER,  V,  a.  Boutonner.   AboukLne-tai»  Jean--  '  f  | 
Marie,  tu  prendras  froid.  Ternie. français  populaire. 

ABRAS,  s.  m.  pi.  Grand  empressement,  grande  hUe;  air 
aAairé,  air  empressé.  //  est  dans  tous  sis  abras;  il  fait 
beaucoup  d' abras  pour  peu  de  chose.  Il  f\iit  des  abrai^de 
tout;  c'est-à-dire  :  Il  s'agite,  il  se  met  toujours  en  avant, 
et  sans  que  la  chose  pn  vaille  la  peine.      i 

t  ABRE,  s. m,  krhre.  Àvante-nous  des.pottmes  sur  l'abre. 
Prononciation^ulgairé  dans  la  moitié  delà  France.  Leghm- 
m'aîrien  Vaugelas  assure  que  de  son  t^impi;  [1610— 16fî>0] 
un  grand  nonibre  de  personnes  instruite^' prononçaient  ahre\ 
quoigu'eliles  écrivissent  àrbrè.  j 

ABREUVOIR,  s.  m.  Auget,  petite  auge  pinir  les  oiseaux. 
La  cage  et  les  abreuvoirs.  Terme  limousin,  bprdelais,  etc.  . 

ABSENTER,  v.n.  S  absenter.  Toute  la  famille  absenta  (roi» 
jours.  Terme  vieux  français.  Nous  falsonJ  aussi  d'absenter 
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un  verbe  actif.  //  a  absenté  l'école.  Si 
corê  une  seule  fois  ta  classe,  je  te. punira 


tu  absentes  en- 


i. 


m^ 


Afô-ÀCCOtî  l 

ABSURDE,  8.  de^  2  genres,  Nigaud,  sol,  borné^  sliipide. 
Tu  es  un  abturde,  Jean- Louis,  avec  ta  croyance  aux  al- 
manachs.  Français  populaire.  «Absurde»  est  un  adjèctit. 
A  ÇÀ,  înlerj.  Çà!  çàdonc!  eh  bien!  eh!  À  çàl  Messieurs, 
.   MTi  peu  moins  de  bruit.  A  çà  !  Frédéric,  puisqu'on  se  quitte 
aujottrd'hui  de  si  bonne  heure,  \on  se  reverrq,  de^nain. 
A  çà!  quai^je  donc  fait  de  ma  de  f  d' armoire  ? 
t  ACACHONS,  loc.  adv.  En  cachette,  clandestinenit^At,  à  la 
sourdine.  Faire  quelque  chose  acachons.  On  dit  aussi  da- 
cachons^   Notre  Etienne  €st  un  garçon  ouvert,  qui  ne  fait 
I ,  jamais  rien  d'aeathon».  Il  fait  chau^d* acachons,  se  dit, 
i^    chez  les  campagnards]  dé  cette  grande  chaleur  que  Ion 
/    sent  qu'elquefois  en  été,  lors  même  que  le  ciel  est  couvert 
'      et  le  soleil  entièrement  caché.        *       ,-*    . 
,'ACAGNARD|R  (S*)r  V.  pron.   S'acagnarderj  c'est-à-dire: 
Rester  oisif,  fiiire  le  paresseux^  croupir  iQonchalamment. 
S'acagnardir  au  coin  du  feu.  Français  populaire.  * 

ACAGNER  (S*),  v.  pron.  Se  blottir.  //  s*était  acagné  dans 
un  coin.  Acaçne^toi  bien  (kins  le  lit  pour  n* avoir  pas 
froid. j^^.  G.] 
ACARRER  (S'),  V. pron.  Se  blottir,  se  serrer  contre,  [f.  g.] 
t  A  CAUSE?  adv.  T^ourquoi?  JWoma,  la  Betsi  m'a  battue . 
—  Età  cakêe ?'■ —  A  cause  de  rien;  à  cause  que  c'est  une 
méchante.  •  ■  "^  , 

ACCOMPARER,  y.  a.  Comparer^  ' 

ACCORDER,  V.  n.  Accorder  une  démission,  accorder  à  un 
fonctionnaire  public  sa  démission,  ne  sont  pas  des  expres- 
sions françaises;  il  faut  dire:  Recevoir  une  démission^,  uu 
Accepter  une  .démission.  «Le  gouvernement  a  accepté  ta 
démission  de  M.  le  professeur  N*'*.  • 
t  ÀCCOURAGER,  v.  a.  Encourager.  Accourage-toi,  mon 
valet,  tu  auras  une  bonne  dimanche.  En  vieux  fraifiçais» 
acorager. 
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A<XOURCIR,  v/n.  Les  jours  commencent  d'âccourcir.ï)iies    - 
.  Les  jours  commencent  de  s'accourcir.         • 
AC^OUIUR  (S),  \.  pron.  Se  pourvorf'de  dennées  et  autres 
objets  dé  consommation,  en  attendant  le  mdinent,  peu  éioi-^ 
gné,  où  se  fera  *ia  provision.  As-tu  assez  de  gros  bois  et 
I  (le  fascines  pour  t*accourir!^  Notre  xhariot  defommes  dé 
terre  n  arrivera  que  dans  quinze  jours,  Lisette:  va  donc 
m  acheter  une  corbeille  pour  nous  accourir,  l^  dîné  sera 
Ha  ns -doute  retardé^  et  je  vais  prendre  un  bouillon  pour 
nt'acc'oûrir.  Mon  bon  Monsieur,  c^ est  aujourd'hui  le  pre^ 
mier  du  mois;  je  viens  recevoir  ma  petite  rente.  —  Au- 
^    ^  jourd'Jiui,  Madame  Pigholet,  cela- ne  m^est  pas  possible, 
mais  revenez  dans  ^inq  jours.— Eh  Sien,  MonMievr,  dovi- 
iiezmoi,  sUl  vous  plaît,  dix  ftancs  pour  m' accourir;  c'est- 
à-dire,  Pour  que  je  puisse  suffire  pendant  ce  temps  à  nies 
dépenses  ordinaire».  Dans  certains  cas  onjieut  employer  ce 
verbe  à  l'actif,-  et  dire,  par  ^xempje  ;..  Prêtez-moi  un  quar- 
teron de  paille^pour  accourir  mes  bétes'jusqu^à  la  moisson.  • 
ACl^LTUMER,  v.  a.  Nousdisorts;:  Accoutumer  une  chose. 
Accoutumer  unfi  place.  J'ai  accoutumé  cette  promenade, 
*".   mte-églisc,  etc.  Dites:  Je  suis  accoutumé  à  cette  place; 
j«'  suis  accoutumé  à  cette  t^gliso,  e(c.  ;  ou  trouvez  un  équi-' 
va  lenj^  milieu  r. 
ACCOUVASSER,  v.  n.  S<;  dit  des  poules  et  signifie  :  Couver, 
,«  jicher,  mettre  à  l'abri,  chercher  à  couver.  Dans  le  vieux  "" 
français,  accouvetcr  a  [^'esque  le  ménie  sens. 
ACCROCHER,  V,  a.  (fig.)  Gagner,  attra|)er>  saisif.  Hier,  «r 
patinant,  j'ai ^acc0ihé^un  grosrhunie.    Tieris,  accroche 
ce  bâton.    Il  lui  appliq^mug^ufjflet  et  lut  dit:  Accroche! 
Teripe  français  populîfïref^    ,  " 
ACCULER,  y.  ^^  Acculer  un  soulier;  souliers  acculés.  Terme 
français  po[)ulairp  et  vieux  français.   Dilcçr'Éculèr;  squ- 
li«Ts  éculés.  ■     '  '    /•    '  ■ 
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ACCU-ADI        ^  ^  7. 

ACCUSER,  V.  a.  Terme  de  certains  jeux^de  cartes.  Annon- 
cer. J'accuse  un  mariage  tn  carreau.  J'accuse  i)ingt  eii 
trèfle,     g^ 

^VCCUSER  A.  Dénoncer  à.  Fihis,  Antoine,  ou  bien  je  l'ac- 
cuse; jjB  t'accuse  à  M'sieu. 

ACCUSEUR,  s.  m.  Rapporteur,  ëcolier  qui  se  plaît  à  dénon- 
cer^ camarades,  terme  vieux  français.  ' 

ACEÎ^îSER,  v.  a.  Prendre  à  cens  ou  à  fermfr,  affermer.  Ce 
terme,  ^u  connn  en  France^  et  qui  n'est  pas  dans  le  dic- 
tionnaire de  l'Académie,  doH  s'écrire  «  Accenser.  »    - 

ACHAPER  (S'),  v/pi;on.  Termèdescampagnards.  S'accro- 
cher à,  se  cramponner  à,  s'attachera.  S'achaj^  au  con 
dé  quelqu'un.  [9.  G.] 

AOWATIR,  V.  a.  Voyez  assAtir.  '■ 

ACHOUTER  (S),  v.  pron.  Le  temps  s'achoute,  signifie  :  Lu  ' 
temps  commencé  à  s'éclaircir,  le  temps  s'amende  et  devient 
meilleur.   Voyez  les  mots^siouTE  ou  choute. 

A(^OI  ou  ACOUÉ,  s.^m.  Puissance,  courage,  force  physique, 

audace.  Tu  n'as  pas  Tacoi.  Terme  vaudois.  Dans  le  pa- 

»  lois  de  Neuchâtel  on  dit  acoui.  Vovez  le  Glossaire  neu- 

châtelois  de  M.  le  professeur  Guillebert,  ?•  édition,  p.  74. 

A  CRA  ou  A  CRAS\  loc^  adv.  -^/rc  à  cf  a,  signifie:  N'en^ 
I)ouvoir  plus,  être  rendu,  être  aux  derniers  expédients,  étrev 
aux  abois: 

^ACRASERj  v.  a.   Ecraser.  En  remuant  ce  gros^poutre, 
,le  charpentier  vient  de  s' acraser  le  gros  arteuil.    ■ 

AD  HyC  POUR  CELA.  *//  est  venu  ad  hoc  pour  cela,  ^ites  : 
ll.est  venu  ad  hoc  ;  oir,  11  est  venu  pour  cela  ^  car  les  mots 
ad  hoc  et  les' mots  pour  cela  ont  exactement  le  même  sens.. 
Si  VOUS' les  employez  ensemble,  vous  dites  deux  fois  la  même 
chose;  une  fois  en  latin,  et  une  fois  en  français. 

ADIEU.  A  Genève,  à  Lausanne,  à  Weuchâtel,  à  Chambéry  et 
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8  )\Di-AFFA  i; 

dans  le  midi  de  la  France  on  dit  oditM,  à  une  personne  que 
ion  aborde  et  qif'on  est  dans  l'usage  de  tutoyer.  Xàiewr 
c\m%'\n,  comment  te  va?  Adieu,  ma  iœur,  vienitu din^r 

.  avec  nous  ?  11  faut  dire  :  «  Bonjour,  »  et  réserver  le  tertraî 
iXadku  pour  le  moment  où  l'on  se  sépare.  «  11  se  fait  tard; 
adieu,  Messieurs;  adieu,  Mesdames.» 

ADlÈU,  JE  T'AI  .VU!  Sorte  d'exclamation  facétieuse,  à  l'oc- 
casion d'une  mésaventure,  d'une  perte,  d'une  espérance 
(rom|)ée.  Le  canari  s'enifoia,  et  adieu,  je  t*ai  vu!  La  di- 
ligence était  partie,  et  adieu,  je  t'ai  vu! 

ADMONESTER,  y.  a.  Adraioéter,  faire  une  Téprimandc. 
.4 rfmonester  appartient  au  vieux  français. 

AIM3MECHER,  v.  a.  Apprivoiser*  A^^oniécher  un  chamois. 
Terme  vieux  français.  Dans  les  Alpes  on  dit.^  Adometzi, 
\{.  domus  o\i  domo.  \  . 

t  ADOPTER,  V.  a.  Adapter.  Adopter  une  console)  adopter 
une  polie.  Terme  des  ouvriers.  ' 

^AFFAIRE,  s.  m.  Objet,  ustensile, |  chose.  Un  gros  affaire 
en  bois.  Solécisme  universellement  répandu,  et  qui  vient, 
du  vieux  français.  Ce  mot  est  aujéurd'hui  féminin. 

AFFAIRE,  s.  m.  Nous  disons  dérisoirement  d'un  homme  ou 
d  un  jeune  garçon  petit  et  chétif  :  Ce  petit  affaire.  Voyez 
ce  petit  affaire,  qui  n*a  que  huit  ans  et  qui  veut  conduire 
un  cheval.  .  '   \  ^ 

AFFAIRE,  s.  f.  //  y  a  l'affaire  de  trois  mois,  slghilie  :  H  y 
a  environ  trois  mois.  Il  y  a  une  affaire  de  deux  ans  que 
je  ne  l'ai  vu,  signifie  :  Il  y  a  ,environ-deux  ans  que  je  nr 
l'ai  vu.  . 

AFFANER,  Vsâ.  Gagner  avec  peine,  se  tourmenter  de  travail, 

^  obtenir  à  la  sueur  de  son  front,  yai  bien  affanécet  argent. 
Ces  ouvriers  ont  bien  a  ffané  un  pauvre  écu.  Terme  suisse- 
roman.  Affaner  esi  l'ancien  verbe  ahaner,  qui  signifiait  : 
Travailler  aVec  fatigue,  comme  le  bûcheron  qui  soupire,  et* 
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laisse  entendre,  à  chaque  coup  de  hache,  le  §on  ahan.  Selon 
le  dictionnaire  de  Roquefort,  le  vieux  mot  affan  est  syno- 
nyme des  mots  Travail,  peine,  effort.  Dans  le  dialecte  lan- 
guedocien, t'afdna  veut  diVe  ;  S'empresser  à- faire  quelque- 
chose.    .  -  i' 

A^FAUTIR,  y.  a.  Priver  de  nourriture.  S'emploie  surtout 
au  passif.  Vn  enfant  affauti  est  celui  à  qui  la  nourriture  a 
mîinqué.  Allons,  camarades,  encore  un  morceau;  il  ne 
faut  pas  H  laisser  afftjiutir.^Se  dit  aussi  des  animaux  et  des 
l>Iantes.  Terme  ^isse.  Dans  le  ^hc^^  lorrain,  affauinr 
^  ■         signifie  :  Rendre  maigre. 

AFFITS,  AFFITIAUX,  s.  mHtf^HM;  petits  ajustements 
d'une  fem/ne,  surcharge  d'mfHHhns  goût,  colifichets. 
«  AfTûtiaux  >  est  français,  mais  n'a  pas  le  sens  de  notre  mot 

>    affxtiaux.  "  -  '     ,  '" 

AFFRANCHISSAGE,  s.  m.    VaffrancKissage  d'une  lettre / 
d'un  paquet,  etc.  Terme  français  p-jpulaire.  On  doit  dire  : 
«  Affranchissement.  »  . 

AFFRE,  s.  f.  Grandejieur,  effroi.  Je  me  fais  une  offre  de 
cette  entrevue.  Ce  jeune  étudiant  se  faisait  une  offre  de  son 
examen  d'Algèbre.'  Ne  vous  faites  pas  une  affre  de  si  peu 
de  chose.  En  français,  affre  'ne  s'éApoié  -qu'au  pluriel  et 

.  *aans  celte  seule  locution  :  Les  affres  de  la  mort.  AGenèv«,', 
affre,  au  singulier,  est  une  expression  fort  répandue. 

AFFÛTER,  v.n.  ËpP^  l'affût,  se  postçr  |)our  attendre  W 
gibier.  Terme  cobu  dans  le  Berry  et  sans  doute  ailleurs. 
Dans  le  vieul(rai|ais  on  disait' ;  S'affûter. 

AGACIA,  s.  m.  Écrivez  et  prononcez  «  Acacia.  » 

AGACIN,  s.  m.  Durillon,  cor  aux  pieds.  Extirper  un  dga- 
cin.  Son  agacin  V empêchait  de  marcher .  Terme  méridio- 
nal et  vieux  français.  Dans  le  Valais  on  dit  :  Agaeon. 
W.  agacer,  irrifcM*,  faire  souffrir.' 
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10  AGA-AGOU 

AGAFFER,  v.  a.  Gaffer,  accrocher  quelque  chose  avec  une 
gaffe. 

AGETS  (LES),  s.  m.  pi.  Les  êtres  d'une  maison,*  les  déga- 
gements, issues,  corridors,  escaliecs,  passages.  Savoir  lea 
agets;  étudier  les  agets.  Ce  voleur  connaissait  bien  les 
ageis  de  l'a:ppartement.  Terme  rouchi.  A  Reims  on  dil  : 
les  agis;  en  vieux  français  :  les  agiz,  les  agh,  ou  les  agiers. 
Dans  la  basse  latinité,  «(/es^Ms  a  le  môme  âens. 

AGILETE,  s.  f.  //  se  déroba  à  nos  yeux  avec  une  incroyable 
a^ilelé.  Le  mot  français  est  •  Agilité.  ». 

AGIR  (S'),  V.  pron.  Qucmd  il  a  s' agi  de  se  mettre  à  table, 
rien  n'était  prêt.  Quand  il  a  s*agi  de  payer  Vécot,  la  moi- 
tié des  convives  avait  disparu.  Dites,  en  conjuguant  ce 
verbe  avec  l'auxiliaire  être  r  Quand  il  s'est  agi. 

AGLAN,  s.  m.^  Mot  patois,  qui  signilip  :  Gland.  La  saison  de» 
aglans.  Ramasser  des  aglans.  Terme  savoisien,  méridional 
et  vieux  français.  ^  .    '  ,.    •■ 

AGLÉTIR,  V.  a.  Agglutiner,  agglomérer,  coller. Te 'mi>^ 8 '<>«»« 
agléti  à  mes  doigts.  En  Savoie,  dans  le  Jura  et  en  vieux- 
français,  on  dif^  Agléter.    . 

AGNOTI,  s.  m.  (^n  mouillés.)  Nigaud,  esprit  lourd. 

AGONISER,  V.  a.  Insulter,  injurier,  outrager  de  paroles. 

Après  avoir  agonisé  sa  femme,  il  l'a  chassée  du    logis. 

Terme  suisse,  savoisien,  comtois,  lorrain,  etc.  Nous  disons 
^    aussi,  avec  un  complément  indirect,  ajfoniwr  de  sottises, 

agoniser  d'injures.  Dans  le  langage  pariisien  jwpulairc  on 

dit  :  Agonir.  -Agonir  quelqu'un  de  mauvais  propos. 

AGlÔ^ISSANT,  ANTE,  adj.ets.  Qui  est  à  l'agonie.  Écrivez 
par  un  seul  s  «  Agonisant,  »  et  prononcez  agonisant. 

AGOUILLARDIR  ou  AGOUILLARDER,   v.  a.   Affriauder.*- 
rendre  friand.   En  donnant  tant  de  bonbons  à  cette  petite 
fille,  roî/s  finirez  par  l'agouillardir.  Voyez  GOUILLAHU. 
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t  AGOUTER,  y.  a.  Goûter.  Agoûte-moi  ce  fromage.  Terme 
viçux  français.  "*         "  » 

AGOÛTION,  s-  m.  Mouchoir  tressé  ou  mué  dru, "avec  lequel 
les  écoliers  se  donnent  des  coups.  F«îre  un  agoûtion;^^ 
hnUre  à  coups  d'agoûtion.  Terme  formé  -peut-être  du 
\ orbe  ugoû ter.      ^  ' 

AGOUrrER,  V.  a.   Mettre  à  goutte,  mettre  à  sec,  tarir. 
igoutter  un  puiU  ;  agoutter  une  pompe.  Les  sources  so%t^ 
agouttéès.Dius  la  langue  provençale  on  dit  :  Agouta.  Dans 
le  canton  de  Fribourg  on  appelle  agot  une  vache  q^in'a 
plus  de  lait  ou  qtii  n'en  a  pas  encore. 

AGRÈS,  s.  m."  pi.  Nous  disons  que  /«s  raisins  sont  en  agrh, 
lorsqu'ils  ont  passé  fleur,  et  que  les  grains  commencent  à 
l)()indre,  Dans  notre  amton,  c'est  vers  les  derniers  jours 
(lu  mois  de  juinque  Us  raisins  sont  en  agrès.  Dans  le  can- 
ton de  Vaudon  appelle  agrès,  «  les  petites  grappes  de  raisin 
qui  polissent  plus  tard  que  les  autres  et  ne  mûrissent  pas.  *• 
,En  langfuedocien  agras,  et  en  vieux  français  égret,  signi- 
tient  :  veijus.  R.  agrestis  m  acer, 

t  AGBIABLK,  adj.  Agréable*  Agriable  commeune porte  de 
prison.  On  retrouve  ce  barbarisme  en  Savoie  et  dans  divers 
patois  du  nord  de  la  France. 

AGUENÊtTES,  s.  f.  pi.  (Prononcez  aghenettes.)  Argent 
monnayé.  Avoir  des  aguenettes;  palper  des  aguenetfes. 
Selon  le  GVissaire  de  Gaudy,  ce  mot  vient  de  agnels,  an- 
cienne monnaie  d'or  du  temps  de  saint  Louis,  dont  L'em- 
preinte était  un  agneau. 

\GI'1LLAGE,  s.  m.  (Prononcez  aghitlage,  n  voyez  le  mot 
suivant.)  ^^ 

AGriLLER,  v.  a.  (Prononcez  o^f^i/Zer.)  Mettre,  jeter,  lan- 
cer un  objet  sur  un  lieu  élevé,  qui  n'est  pas  à  la  portée  de  la 
main.  Nos  garçons  avaient  aguillé  leur  paume  sur, le  toit; 
1'  <'st-à-dire  :  L  avaient  jetée  sur  le  toit  paf  étourderie  ou  par 
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maladresse.  Leur  cerf-volant  retta  aguitU  sur  l'arhre. 
Quelquefois  le  verbe  aguiUer  veut  dire  simplement  :  Placer, 
mettre  un -objet  dans  un  lieu  élevé  et  peu  convenable.  Quand  , 
les  donieitiquei  desservit,  elles  ont,  la  manie  d'aguillér, 
d'échafauder  les  assiettes  et  les  plais.  Au  lieu  dépendre 
ton  coquemar,  Jeanette,  pourquoi  iaguilles  tu  ainsi  sur  les 
bûches^  Est-ce  étonnant  que  notre  Madelon  casse  et  brise 
tout?  Elle  vous  fait  de  ces  aguillages!..,  S'agmller, 
V.  pron.,  se  dit  des  personnes,  et  signifie  :  Se  percher, 
se  hucher,  se  juchCT.  Jlesteras-tu  une  fois  tranquille, 
Adrien,  et  cesseras  tu  de  grimper  partout  et  de  t'aguiller 
partout  ?  Les  voyez^vous,  ces  dettx  étourdis,  ê'aguiller  sur 
le  char  de  foin?  Ce  verbe  est  dun  emploi  continuel  chez 
nous,  et  nous  le  considérons  comme  un  terme  expressif,  qui 
n'a  point  d'équivalent  en  français.  .  ,  ., 

AH  VOUA  ou  AVOUA!  interj.  Bah!  ah  bah!  allez  donc! 
laissejz  donc  !  Allons-nous  ce  soir  à  la  Somnambule?-^ 
Ahvoua  !  C'est  tout  du  charlatanisme  ft  de  ta  farce. 

AlGLEi  s.  m.  Nous  disons  proverbialement  d'une  persohne  . 

abjecte  et  méprisable  :  Elle  est  bonne  à  donner  aux  aigles; 
'  c'est-à-dire  :  Elle  ne  vaut  pas  plus  que  la  tripaille  et  les 
viandes  gâtées  dont  on  nourrit  habituellement  nos  aigles. 

AIGLEDON  ou  ÉGLEDON,  s.  m.  Édredon. 

AIGRE  (FAIRE).  Forcer,  faire  ua  abattage,  faire  une  pesée. 
//  fallut  faire  aigre  avec  un  levier.  Les  voleurs,  pour  ou- 
vrir le  pupitre,  ont  dû  faire  aigre)  Employée  au  sens  fi- 
guré, cette  expression  signifie  :  User  de  moyetos  violents 
ou  extrOines.  Nepisons  pas  aigre  .-attendons  que  les  cir- 
constances deviennent  meilleures.  On  ne  gagnerait  rien  à  , 
faire  aigre  :  il  faut  user  deêpatience. 

AIGRES,  s.  m.  pi.  Tourner  aux  aigres.  Tourner  à  l'aigre, 
s'aigrir.  * 

AIGRON,  s.  m.  Héron,  oiseau. 
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AIGUË,  s.  f.  Eau,  Ce  mot  patoisi  qui  appartient  au  vieux 
français,  est  l'origine  du  verbe  «aiguayef»  (prononcez 
égayer],  lequel  signifie  :  Baigner^  laver.  «  Aiguayer  un  che- 
val; aiguayer  du  linge.  »  [Acad.]  Aiguebelle  est  le  nom 
d'une  jolie  cascade,  au  pied  du  mont  Salëve,  près  d'Étreni- 
bières,  « 

AIGUILLETTE,  s.  f.  Terme  de  couturière.  Aiguille  à  lacer, 
passe-lacet. 

AIGUISEUR,  s.  m.  Émooleuf; 

rviB,  s.  m.  Resseinblance.  Nous  disons  :  Donner  de  l'air.  <) 
quelqu'un,  pour  signifier  :  Avoir  de  son  air,  avoir  sa  tour- 
nure, avoir  son  allure,  lui  ressembler  à  plusieurs  égards. 
//  donne  beaucoup  d'air  à  son  frire,  et  encore  davanta'jc 
à  son  oncle.  Expression  méridionale. 

MREB,  v.  a.  Airer  un  appartement.  Dites:  Aérer  un  ap- 
partement,  c'est-à-dire ,  y  faire  circuler  l'air.  Chami)r( 
bien  aérée. 

AIRRHES  ou  ERRHES,  s.  f.  pi.  Arrhes.  Donner  des  airrhes 
à  une  dàmestique.  Bendre  les  oinhes.  Doubler  les  airrhes. 
Terme  méridional  et  vieux  français. 

AISE,  S:  f.  Être  niai  à  son  aise,,  signifie  :  Être  un  peu  in* 
disposé,  n'être  pas  bien  portant.  Par  ces  temps  de  brouil- 
lard, je  me  sens  mal  à  mon  aise;  je  suis  maA  à  mon  aise; 
je  me  trouve  mal  à  mon  aise  ;  c'cst-à-dire  :  Je  ne  Çiils 
pas  entièrement  bien;  il  y  a  quelque  chose  qui  cloche,  ma 
santé  ne  va  pas. 

AISES,  s.  f.  pi.  Vaisselle  de  terre.  Laver  les  aises.  La  patte 
d'aises;  là  patte  aux  aîUs.  Terme  suisse  et  savoisien.r  En 
languedocien,  aiftVie  se  dit  de  toutes  sortes  d'ustensftes 
propres  à  Contenir  des  choses  soit  liquidi;s.,  soit  solides; 
ainsi  Un  plat,' un  baquet,  v^  panier,  une  cruche,  sont  au- 
tant d'atim^c.  fin  Franche-Comté  cl  dans  le  vieux  français, 
aisément  signifie  :  Ustensile  de  ménage. 
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AÏS— ALI 


AISES,  s.  m.  |)1.  Cc'inot  est  féminin.  Ne  dites  donc  pas  :  Il 
se  donne  toui  se»  aises  ;  il  prend  tous  ses  aises.  Solécisme 
assez  répandu,  et  qui  nous  vient' du  vieux  iraoçais,  ità' aù« 
avait  le  genre  masculin. 

AJOSSER  (S),  y.  pron.  S'accroupir,  se  tapir,  la  poule  est 
ajossée  sur  ses  œufs.  Cette  petite  Adile  e$t  toujours  ajos- 
sée  au  coin  du  feu.  En  languedocien,  s'o/Aoim  veut  dire: 
Se  coucher. 

iUOUTURE,  s.  f.  AJQutage.  Faire  une  ajputure  à  une  robe^ 

ALAGNE ,  s.  f.  Terme  pSitois.  Noisette/  En  Savoie  on  dit  : 
A/o^f^nslecanton  de  Vaud,  Alagne,  Alogne  et  Et^- 
gne;  cn7ieux  français,  Auiqgne;  dans  le  patois  limousin, 
Oulana;  en  provençal,  Avelano;  en  latin,  /iveZ/onaJA vé- 
line, en  français,  est  le  nom  d'une  espèce  de  noisette. 

ALANGUÉ,  ALANGUÇE,  s.  etadj.  Babillard  effronté.  Cest 
mi  petit  alangué.  Vous  n'êtes  qu'une  alanguée.  En  lan- 
guedocien on  dïi  lAlengat;  dans  le  bas  limousin,  Olenga; 
en  vieux  français,  Langard;  dans  le  patois  deTévêché  de 
Bâie,  Langaie, 

ALBINE,  s.  f...Arbenne,  perdrix  blanche.  *    ' 

ALCOVE  (UN).  Un  grand  alcôve.  Solécisme  fréquent  en 
France,  dans  le  langage  populaire. 

t  ALCOVRE,  s.  f.  Alcôve.  Chambre  à  alcâv^.  Les  Langue- 
dociens ajoutent  aussi  Vr  euphonique,  et -disent  :  Alcobre. 
Dans  le  Jura  bernois  et  en  Lorraine  on  dit.:  Alcofrf^  R. 
arabe:  Alkobba.  ,  \, 

À  L'HORREUR,  loc.  adv.  Très-mal,  horriblement,  exécra- 
blement.  Cette  robe  lui  va  à  l'horreur.  Ta  page  d'écriture 
est  faite  à  l'Iiorreur.    Vos  ciseaux  coupent  à  l'horreur. 

ALIER,  s.  m.  Sorte  d'arbre.  Terme  n^ridional  et  vieux 
français.  On  dit  aujoui'd^lnïî^lisicr. 

^\LIGNER,  s.^^J^.)  yl/tjynfr  yucA/u'un,  c'est  le  corriger, 
Jo  incllfcrîT  la  raison,  lo  fiurc  marcher  droit.    Va,  petit 
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handif,  je  te  ferai  aligner  parAm  phre .  DrâUi~qtie  vous 
êtet,  on  vota  alignera,  on  vous  arrangera, 
(^ ALLEE,  8.  f.  Action  fl'allcr  quelque  part.  L'alUe  et  h  ve- 
nuef  l'allée  et  le  retour.  Nous  p^yéimes  au  cocher  six' 
francs  pour  l'allée  et  la  venue,  Pigurément ,  Donner  à 
quelqu'un  l'allée  et  la  revenue^  c'est  le  mornifler  d'impor- 
(lyfice,  le  souffleter  d'abord  sur  une  joue,  puis  sur  l'autre. 

ALLÉE  QUI  TRAVERSE.  Dites  :  Allée  de  traverse.  Dites 
atissi  :  Rue  de  traverse,  chemin  de  traverse,  route  de  tra- 
verse, et  non  pas  :  Rue  gui  traverse,  etc. 

ALLEMAGNES,  s.  f.  pi.  Notre  fils  voyage  par  les  Allema- 
magnes.  Ces  Allemagnes  ont  bien  de  h  peine  à  se  calmer. 
Expression  très-populaire. 

ÀLLEMANpAGES,  s.  m,  pi.  Causeries,  commérages.. 

ALLER,  V.  n.  Noua  disons:  Aller .par%  haut  et  par  le 
bas.  Les  dictionnaires  disent  :  Aller  par  haut  et  par  bas. 

ALLONGER,  v.  a.  Dans  le  langage  culinaire,  allonger  une 
sauee^  c'est  y  ajouter  du  bouillon  ou  de  l'eau,  et  en  dimi- 
nuer amsi  la  force.  £//e  ^se^rtl/er  son  rôti  et  ensuite 
elle  allonge  la  sauce  comme  elle  peut, ^i^iie  expression 
s'emploie  aussi  figUrément.  Allons,  Messieurs,  ne  disctitez 
pas  davantage  :  il  ne  faut  pas  allonger  )a  sauce. 

ALLONGER  (S*) ,  v.  prou;  Allonger.  En  passant  par  ce 
chemin,^  noue. nous  allongeons.  Dites  :  Nous  allongeons. 

ALLONGER  (S'),  v.  pron.  Croître.  Les  jours  s'allongent. 
Dites  {  Les  jours  croissent,  f  En  Languedoc  on  dit  :  Les  jours 
allongent. 

ALLONGER  (S*),  v.  pron.  Dans  le  langage  des  ouvriers, 
s'allonger  veut  dire  :  Se  hâter,  faire  vite.  Camarades, 
l'ouvrage  presse,  il  faut  s'allonger.  *, 

.ALLUMER  UNE  LUMIÈRE.  Cette  expression,  généralement 
usitée  dans  tous  les  pays  où  l'on  parle  français,  n'est  ad- 
mise ni  par  les  dictionnaires,  ni  par  les  grammaires. 
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'<^  ALL-AMA  • 

.ALLUMETTES,  s.  f.  pi.  Nous  appelons  yeM-rfes  allumeUes. 
.     un  jeu  defîfants  dont  le  nom  français  est  Jeu  des  jonchels? 

ou  Jeu  des  honchets.     ;         ,  /     ' 

ALLURE,  ALLURÉE,  adj.  et  s.  Se  dit  âes  jeunes  garçons  ' 
l't  des  jeunes  filles,  et  signifie^  Vif,  dégourdi;  rusé,  ma- 
ire, intrigant.  -  Tony  ê^t  un  petit  allure  qui  fe^a  %on  che- 
'lin.  Terme  suisse  et  languedocien.  Al  Marseille  on  dit:' 
On  luré;  dans  1&  Berr} ,  eff  Normandie  et  en  Picartlie,  un  . 
■déluré,  terme  recueilli  par  MM.  Noël  et  ChapsaL" 
t  AIjMANAGH,'  s:  f.   Une  jolie  alnmuacK:.  Ce  solécisipc  st* 
fait  aussi  dans  le  canton  de  Vaud,"  en  Savoie,,  en  Lorraine, 
t;t  sans  doute  ailleurs.  .  -' 

ALOUiLLES  ou  AI^OU-YES,  >s^  f.  pi.  Cewt  signifie  rBran- 
;  (Ions,  perches  recouvertes  dé  paille  tortiflée,  que  les  jeunes 
^  villageois  allumentà  la  tombée  de  la  nuit,  sur  les  lieux  élevés, 
le  premier  dimatiche  du  ^rôme,"  appelé,  pour  cette  raison  ' 
le  Dimanche  des  Brandons.  Après  avoir  brûlé  leurs  flam- 
lx)îuix,  ils  se  rendent,  en  chantant,  au  domicile' des  per- 
sonnes cjui  se  sont  mariées  dans  le  cours  de  l'année,  ^t  font 
des  souhaits  pour  qu'elles  aient  de  beaux  enfants,  et  surtout 
pour  qu'elles  offrent  quelques  bouleilles'de  vin  à  fa  joyeuse 

hii)i\0:    (p.  G.)  ,  "  *. 

^LOUILLES,  s.  f.  pi.  Les  villageois  de  plusieurs  de  nos  com- 
niunes  sont  ,dans  l'usage,  le  soir  d'une  noce,  de  jeter  aux 
(niants  de^  noisettes,  des  dragées,  du  caramel  et  autres  frian- 
dises. Cela  s'appelle,  en  patois  :  Acougli  les  alouilles  (jeter 
les  alouilles).  Terme  savoisien.  ..    • 

ALPHES  ou  ALPHT€S,^/m^  pi.  Aphthes,  petits  ulcères 
I  <]ui  viennent  dans  la  boucha,  .ivoiklesalphes.  Les  alphtes 
sont  douloureux,  tcux  qui  font  ce^mot  féminin  ajoutent 
une  seconde  faute  à  la  première. 

AMADOU,  s.  f.   De  la  bonne  amadou.  Solécisme  très-n''- 
pandii  en  Sav(\io,  en  France  et  enlÈuissè. 


'  î'AMANDI^KI,  s' f.  Aniai)(io.  Une  ammulre  douce;  une  aumn - 

</reiîm(Vf.  Torrae  sâvoisi'eh,  lyonnais,  vieux  français,  olc. 

c  AMASSER,  V.  a.  NellqyCr.   .Irnasscr  wniÇ  assiette,  amaf9er 

un  pliBit.  N'amasse  pas  avec  tes  doigtg,  Alexis;  amasse  avec 

ton  pain.      ■      _-_•-  *  ■ 

AMAèSER.v.  n.  Gonimencer  à  suppuper,  comnriencçr  à  abou- 
tir. 5(^  rfoty(,amas«è'.  Terme  méridional.-         -      • 

AMATEUSEl,  s.  f.  €e  mot  n'tîSt  pas  français,  ^rï.parlant^'iino 

femme,  aussi^t^ièn  qued'qn  homme,  on  doit  dire:  «Àma- 

;  leur.  »  ,      _  .:  ',  ■  •     ,  ;       ^,     ' 

AMBE,  s.  m.  Amble,  une  àes  alluf^du  cheval. 

AMBRESAILLE,  s.  f.  Myrtille,  airelle,  embrune,  ou  raisin 
dos  bois.  Un  gâteau  aux  ambresailles.  Terme  saxoîsien.' 

AMBROCHE,  8r  f.  Myrtille,  airelle,  embrune,  ou  raisin  des 

^'bois.  Terme  vaudois.     ^;  ^  ^   , 

AMENER,  jvs  a-  Appliquer,  flanquer,  assâier.  Il  voulut  ré- 
plrquer  ;  Vautre  lui  amena  un\  épouvantable  horion. . 

AMI  AVEC.  Voyez. AVEC.    \ 

AMIDON,   s.  f.  I>t>ia  bonne  amidon.  Ce  mot  es^  masculin. 

AMIOThr  lE,  ajdj.  Sigriifie  :  1»  Fatigué,  éreinté;  ?«>  Râpe-' 
lissé,  rabougri,  racorni.  "      .    ' 

/-AMOMON,  s.  m.  Tomate,  pomme  d'amour  delà  petite  es- 
pèce.. Un  vase  d-amomon$.        '■  .         '  \  .      ' 

•  m 

AMPRO,  s.  m.  Voyez  le  mot  suivant.  • 

AiMPRÔGER,  V.  n.  Terme  des  écolî^^dans  leurs. jeux. 
Réciter  une  kyrielle  de  certains  mots,  pour  savoir  quel 
sera,'  enire  tous  les  joueurs,  le  joueur  sortant.  Ces  mots, 
(jui  n'ont  aucun  sens  connu,  sont  au  nombre  (Je  dix-sept .  ■ 
Amprôy^  Giraudf  Cdrin,  Careau,  Dûpuis,  Simon,  Car- 
vaille j  Drifon,  Piron,  Labordon ^  Tan,  Té,  Feuille, 
Meuille,  Tan,  Téf-Clu.  Les-^eux  derniers  de  ces  tcrmts 
scmUcnt  îlre  patois  ;  Té  du  m  7"ey  c/ms  peuvent  signifier  ; 
Tu  is  dehors .  tu  es  sortant.   T/i/ s  serait  alors  le  jtarticip»' 
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«lu  vieux  verbe  dure,  comme  «rc/u  ou  exclue  est  le  pàrti- 

cjpe  dwc/wVe ^"conjecture  trèftHiasardée  mais  très-peu  im- 
|)orUnte. 

-  ANAILLE,  J8.  f.  Noisette.  Ce  terme  figure  dans  un  ancien  re- 
Irai.i  que  les  .enfants  chantent  encore  quelquefois  le  jour  de 
iMoël  :  Chalande  est  venu,  —  Son  bonnet  pointu,  —  Sa 
barbe  de  paille.  -^  Coiàone  de$  anaillet,  —  Mangeoni  du 
pain  blanci  —  Jusqu'au  Nouvel  m.  Voyez  KLAGhE. 
ANCELLP,  s.  f.  Éclisse,  appui  pour  la  fracture  des  os 
lerme  savoisien.  Dans  le  patois  du  Jura,  anc«((e  signihe  : 
'<  P.?  ichette,  bardeau,  t  petit  ais  fort  mince  pour  couvrir 

•Me&  tofts. 

■    -•  -^  ■ .  -  ■  ■ 

ANCHOIS,.*,  m.  Dan^  notre  dialecte  et  dans  celui  du  Lan- 
•  .^'uedoc,  dés  yeux  bordés  (fancAoti  sont  des  yeux  éraillés, 
*    <J<is  yeux  «  bordés  d'écarlate,  »  comme  s'expriment  les  dic- 
Uonnaires^ 

AN^iV,  s.  m.  Terme  des  campagnards.  Andain,  ligned'lierbe 
abattue  par  la  faux  et  qui  ressemble  à  une  onde.  Dans  le 
patois  du  cantoa  de  Vaud,  anda  signifie  :  •  Vague,  bouUlon, 
onHe.  n  En  italien,  andare  veut  dire:  «  Marcher.» On  peut 
choisir  entre  ces  deu;c  étymologies,  dont,  peut-être,  là  meil- 
leure ne  vaut  rien.    • 

ANDRILLF,  s.  I.  Ne  s'emploie  que  dans  cette  expression  po- 
pulaire :  Tirer  l'andrille,  laquelle  signifie  :  •  Être^an»  le 
(l<^nûment,  être  pauvre.  »  4tt<^ri7/e  est  une  corruption  du  mot 
mandrille  -m  mandille.  Dans  le  Limousin  on  dit  ":  Traîner 
la  mandrille  ;  à  Lyon,  Traîner  la  mandille.  Or  la  man- 
dille  était  une  sorte  de  petit  manteau  ou  casaque  que  por- 
taient autrefois  les  laquais  :  elle  leur  était  particulière,  et 
les  faisait  distinguer  des  autres  valets.    ^ 

t  ANEOOCTE,  s.  f.  Anecdote.  //  nous  fit  asseoir  et  nous 
conia  l'anédocte  suivanu.  Terme  dauphinois,  limousin,  etc. 

AXE,  s,  m.  Nous  disons  proverbialement  :  //  y  a  beaucovj» 
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d'âm$au  mouiin  qui  ie  re8$emblént.  Dans  le  français  po- 
pul^re  on  dit  :  il  y  a  plus  d'un  âne  à  la  foire  qui  s'appelle 
Martin.  .  '  '  '  % 

ANGE.  Ce  mot^est  masculin»  lors  même  qu'on  l'applique  à 
une  femme.  Ne  dites  donc  pps,  comme  plusieurs  .Ma  chhe 
ange.  [_^  ■' 

ANGLAISE,  s.  f.  Redingote,  lévite.  Raccourçirimeanglijiisf:; 

tourner  une  anglaiie, 
^NGOISSER,  V.  a.  Agiter,  inquiéter  vivement,  tourmenter. 
Jk  viens  d'apprendre  que,  par  cette  forte  biee,  not  jeuncf^ 
gens  tant  en  bateau  iu/r  le  lac,  et  cela  m'angotlie.  La  ma 
lade  a  été  fort  angomée  toute  la  nuit..  Excellent  terme  fa- 
milier aux  Suisses»  et  dont  M"«de  Staël  n'a  pas  négligé  de 
faire  usage.  Voyez,  dans  le  Glouaire  de  Roquefort,  les 
significations  qu'avait  ce  mot  il  y  a  trois  cents  ans.  * 

ANGURINE,  s.  f.  Melon  d'eau. 

ANICHON,  s.  m.  Petit  ine,  ftne.  Terme  fran^is  populaire, 
lequel  ne  s'emploie  qu'au  sen^  figuré.  , 

ANIOTlet  ANIATI,  a4j.  Fatigué  à  l'excès,  éreinté.  Ces 
termes  sont  une  corruption  du  moi  anéanti.  On  a  ditd'a> 
bord  anéanti,  puis  anianti  (par  un  changement  fréquent 
del'^enft),  puis  anteMt  et  anto<t. 

A  NIVEAU  DE.  Le  talon  eit  à  niveau  du  jardin.  Dites 
Est  au  niveau  du  jardin. 

ANONCHALiR  (S'),  v.  pron.  Devenir  mrïcMifii./Aprh  deux 
années  d' application ^  on  te  vit  tout  à  coup  se  décourager 

;  et  s'anonchalir.  Terme  vieux  français.  'j 

A  NOUVEAUX  FRAIS4  Recommencer  une  chose  à  nouveaux  . 
frais.    Expression  fréquente  chez.J.-J.  Rousseau.    Les 
grammairi»  et  les  dictionn^res  disent  :  Sur  nouveaux  frais. 

ANSE,  s.  f.  (a  aspiré).  La  a/nsed'un  pot;  la  anse  d'uni 
écuelle.  W  faut  écrire  et  prononcer  «  L'anse.  •  L'anse  d  ut»  . 
pot,  l'anse  d'une  écuelle. 
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ANTICHAMRnK,  s.  m:  Un  belianlkhamht'el  Ce  mot  ost  (i';- 

minin,  comme  le  mot  •  chambre,»  dont  il  Jérive. 
ANTIDILIIVIEN,  ENNE,  adj.   Qui  a  cxisic!,  qui  a  eu  «eu 

avant  le  Déluge.    Tewps  anlidiluvimt;  natiom  antidi^ 
,  /tiviennes.  Dites,  avec  l'Académie  ettouteis 

«  îui.lédiluviens.  »  Le  mot  anïidiiuvien  se 

(le  ceux  qui  nient  le  Déluge. 
A  NULLE  PART,  loc.  ady.   Nulle  part.^  C^VVteii-m  hier 

mr?— A  nulle  part;  j*élai8  chez  moi. 
ANVERS,  s^iWi.  Furoncle^  Voyez  envers. 
A  PART  DE,  Ipc.  conj.  A  moins  de.  Apaàde  la  frapper, 

son, mari  ne  pouvait  la  traiter  plu$  ma.  A, part  d'être 

mortf  on  ne  pourrait  être  plui  malade  qw'il  n'eit. 

APETISSIR,  V.  a.  Cette  luneiu  apelisiit.  bites  :  Cettfi  lu- 
nette apetissfe.  L'infinitif  ^e  ce  verbe  est    Apétisôer. 

APIDANCER  (S),  v.  proii.*gombiner  avec  économie  son  pain 
et  sa  pitance  en  mangeant.  Tuneiai^pasVapidaneer. 
Ce  fromage  ett  bien  apidançaM.  Terme  languedocien.  Dans 
le  Derry,  on  appelle  mets  apidançant^  un  mets  qui  fait  man- 
ger beaucoup  de  pain.  Voyez  PiDÀNCE.    i        ^ 

AIMGEONNER,  v.  a.  Attirer  par  de  beaux  discours,  par  de 
beaux  semblants,  cnjAler,  àltrioler.  //  ie  mua  apigeonner 
par  toutes  leurs  magnifiques  promessei.  Terme  remar- 
(juablc,  connu  dans  quelques  provinces  de  Savoie,  et  peut- 
Olre  ailleurs. 

APLATI,  TIE,  part.  S'emploie  au  sens  figuré  et  signifie  : 
Détraqué,  jénervé,  abattu,  consterné.  Je  ne  suis  pas  posi- 
tivement malade,  je  suis  aplati,  je  n'ai  point  de  force. 
■Cette  nouvelle  nous  a  aplatis.    Vo(;re  M'  Michel  est  nii 
homme  bien  indolent,  bien  aplati.  >    ' 

À  POINT  DENDROIT.  loc.  adv.  Nulle  part.  . 

AP(CTU)IIE,  adj.  Postiche,  ajouté  apK'Stoup.  ïiarbc  apos- 
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ttche;  fnsoni  apoiiiches;  denii.apoilichei.  lervàe  méri- 
■dional,  etc.'  • 

APOUSTI,  8.  m.  Rebord  extérieur  d'une  barque  sur  lequel 
marchent  les  bateliers,  qui  la  font  aller  à  Vétire,  c'est-à-Hiru 
au  hioyen  d  un  long  pieu  ferré.  •  •     » 

APOUSTOIJILLE  ou  APOUTOUILLE,  s.  f.  Allonge,  ajou- 
tage,/appendice.  A  Chambéry  on  dit  :  Apottouille.  C'est 
le  mot  français  «  Apostille  »  défiguré. 

APOUTOUILLER,  v.  a.  Allonger,  mettre  un  ajoutage. 

APPARENCE,  s.  f.  Très-petite  quantité.  Madame  voudrait' 
elle  goûter  noth-excellente  eau  de  ceriie$?-^Ék  bien, 
oui;  mait  donnes-m'en  teuiement  une  épparence. 

APPARUTION,  s.  f.  U  ne  fît  (ju'une  apparution  et  il  nous 
quitta.  Le  mot  français  est  «Apparition.  »    - 

APPELER  (FAIRE).  Nous  disons:  Faire  appeler  hméât- 
an,  faire  appeler  lepàiUur,  faire  appeler  le  notaire.  On 
dit  en  France  plus  simplement  et  plus  correctement  :  Ap- 
peler le  médecin,  le  notaire,  etc. 

APPETIT^  s.  m. -;0on  appétit,  voiiine !  —  Et  vous  aussi , 
voisin,  hofi  appétit!  Prononciation  gasconne.  Il  faut  éerire 
et  prononcer  «  Appétit,  »  avec  un. accent  aigu^ur  le. 

APPOINT,  s.  m.  Voyez  appointer,  v.  n. 

APPOINTEMF^T,  s.  m.  Son  appointement  est  fixé  à  1400 
francs.  On  lui  a  doublé  son  appointement.  Dites  :  Ses  ap- 
pointements. Ce  mot,  pris  dans  le  sens  de  Salairia,  no  s'em- 
ploie qu'au  pluriel. 

APPOINTER,  V.  a.  Poinicr.  Appointer  un  canon.    Terme 

.    Irançaij  populaire. 

AI^POINTER,  y.  n.  Se. dit  au  jeu  de  boules,  par  opposition  îï 
baucher,  H  appointe  bien.  Voilà  un  bon  appoint.  Terme 
lyonnais  et  méridional. 

APPONCE,  s.  f.  Ajoutage,  allonge.  Cette  robe  aurait  besoin 
■d'une  apponce.  Si  nos  enfants  viennent  dîner,,  vous  met- 
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trezHneapponceàtahble.  Terme  sujssc-roman,  savoi- 
^    sien  clj^[(jmrjaià.  Dans- le  Jura,  on  dit  rappofice/ 
APPONDÏLLE,  8.  r,  cl  APPÇNDILLON,  s.  m    Ajoutagc, 

appendice,  chose  ajoutée  à  une  amre.^ 
APPONDRE,  V.  a.  Ajouter,  alUcher.  Àpponàre  une  ficelle; 
appondre  une  sauce;  appondre  du  boféillon;  bouillon  ap- 
pondu;  sàucfi  appondue.  Qui  répond,  appond;  c'èsl-à- 
diro:  L'es  ergoteurs  prolongent  et  entretiennent  les  di«r 
putes.  Terme  lyonnais,  jurassfen,  dauphinois,  etc. 
f  APPRENTIF,  s,  m.  Apprenti./  Apprenti/  appartitent  au 
vieux  françiiis,  et  se  dit  encore  dans  le  Midi.^ 

i  APPRENTISSE,  s./.  Apprentie.  Terme  vieux  français. 

APRÈS,  prép.  Au  lieu  de  dire  :  fâivoyer  chercher  quel- 
qu'un, nous  disons  :  Envoyer  aprh  quelqu'un,  UvéUri^ 
naire  n'arrive  pas  :  envoyez  aprU  lui.  Dites:  Envoyez 
le  chercher. 

Après,  \)vé}^    Demander  aprU  quelqu'un,  n'est  pu  une 

expression  correcte.  En  mon  abtence,  a-t-on  demandé 

aprhmbi?  Dites  :  En  mon  absence,  quelqu'un  m^a-t-H 

demandé?  Quelqu'un  a-t-il  demandé  à  me  voir,   à  Aie 

•     parler?     , 

APRÈS;  prép.  La  clef  est  aprh  la  serrure;  la  clefepl  après 
laporu.  Dites  :  La  clef  est  À  la  serrure;  la  clef  est  À  la 
\)Qrie.  ,  , 

APRÈS-MIDI,  s.  m.  Assemblée,  cercle,  ihè.  H «^N**  nous 
a  donné  hier  un  charmant  oprèi^midi.  Ce  mot  Wt  fémi- 
iifn  et  ilu'a  pas  celte  signilication. 
APREUR,  s.  f.  Aprcté.  L'âpreur  d'un  fnUL 
A  PRORATA,  prép.  comp.  Au  prorata,  éi^ proportion  de, 
à  raison  de.  Il  paie  à  prorata  de  iés  revenus.  Terme  fran- 
çais |)opulairo.. 

APIIRK,  s.  (    Moment  de  la  plus  gratjde  abondance  dun  fruit 


m,  savoi- 

Ajoutago, 

nefieeite; 
liUonap' 
;  o'ést-à> 
t  les  disr 

irtibnt  au 

rançais. 
iior  quel- 

Envoyez 

pta  une 

demandé 

n^a-t-H 

r,   à  Aie 

epi  apvèê 
'est À  la 

« 

IV**  nous 
e»t  fémi- 


rtion  de, 
we  fran- 

nn  fruit. 


APU-ARO         X     V  «^^ 

L'apure  dei  fraises  va  finir.  L'apure  de*  melons  cumnieii- 
'  cera  bientôt,  lermo  sivoisien. 

\  PURE  PERTE,  loc.  adv.  J,-J.  Rousseau^a  ciàployé  fré- 
quemment  cette  expression  genevoise  qui  a  fini  par  s'intro- 
duire en  France,  dans  le  langage  populaire.  Au  dix-scp- 
tiôme  et  au  dix-huitième  siècle,  les  écri vains  français  ont 
toujours  dit  :  «  En  pure  perte,  •  et  jamais  À  pure  perte. 

À  QUELQUE  PART.  Je  vai$  à  quelque  part.  Dites,  sans 
préposition  :  Je  vais  quelque  part. 

ARAGNf,  s.  f.  Araignée.  Voyez  le  mot  suivant. 

ARAGNÉE,^s.  f.  Toiù  d'ara^née:  Terme  français  populaire 
et  vieux  françail.  Écrivez  et  prononcez  «Araignée.*  Peu 
de  mots  ont  eu  autant  de  peiné  à  se  former  que  celui -là  ;  < 
peu  'de  mots  ont  subi  en  France  plus  d'altérations  succes- 
sives. On  a  dit  :'  Àraigne\  airagne^  arigne,  iragne, 
iraigne,  aragne,  aragnée,  et  enfin  Araignée. 

ARAIGNÉE»  s.  f.  Cardère,  chardon  des  haies. 

ARASÉE,  8.  f.  Terme  de  maçonnerie.  Assise.  Première  ara- 
sée; seconde  arasée.  Le  verbe  «  Araser  »  est  français. 

ARBORISER,  V.  n.  HerboriserV  Arftomw  appartient  au  fran- 
çais populaire.  Arboriste  se  trouva  dans  les  Fables  do 
La  Fontaine  (V,  8),  et  se  dit  encore  dans  lé  Midi. 

t  ARGARDER,  V.  a.  Regarder.  Argarde  voir,  François. 

ARÉONAUTE,  s.  m.  Aéronaute. 

À  REVOIR,  Au  revoir.-  ^      -     . 

t  ARGENT,  s.  m.  Dans  le  langage  {Mpulaire,  ce  mbt«st  fé- 
minin. Sa  petite  ar^fne  le  mhîera  pas  loin.  Ils  y  mu- 
tent une  belle  argentf/tov^eesjarçons,  à  leur  tabac  cl  à 
leur  fumerie.  Ce  solécisme  no  nous  est  pas  particulier, 

VRGENT  DE  POCHE,  s.  m.  Dites:  Argent  dé  la  pooho. 
ar|B;ent  qu'on  destine  à  ses  menus  plaisirs. 

AUGÇ:NT  MÂCHÉ,  s.  m.  Une  labatihc  d'argent  mâche. 
Diies  :  Une  talwtièrc  argentée.     . 
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ARGENTS,  8.  m.  pi.  Les  argent*  tont  raru.  Dites  :  L'ar- 
cent  est  rare^ 

ARGOT,  8.  m.  Ergot,  espèce  dongle  chez  quelques  animaux. 

/^  coq  te  tenait  turiet  argou.  Terme  français  pppulairo 

et  vieux  français, 
t  ARGOTER,  Y.  n.  Ergoter,  répliquer  avec  humeur.  Vermc 

français  populaire  et  vieux  français.  \ 

.  t  ARGOTjEUR,  s.  m.  Ergoteur.  \ 

t  ARGUELISSE,  s.  l  Réglisse,  plante.  Du  boit  d'argwslisse 

Gc  rgot  a  subi  en  France  de  grandes  variations.  On  a  dit 

successivement  :  .AV/iMeA  er^«</wjc,  regatisie,  riga-^ 
-  liste,  ragaiitte,  tigliste,  etinfin  Réglisse. 
ARGUILLON,  s/ m.  Ardillon,  'pointe  do  méUl.à  la  choisie 

d'une  boucle.  Terme  français  i)opulaire. 
ARI,  adv.  Arrière.  Terme  de  batelier.  Faire  ari  veut  dire  : 

Ramer  en  sens  contraire  |>our  aborder.  Ari  est  aussi  le  cri 

de  nos  char^retiprs  pour  faire  reculer  leurs  chevaux.  Ea 

vieux  français,  aner  signifie  :  Arrière/ 

ARIQTET,  s.  m.  Jeu  d'écoliers,  appel/aùfisriÇuiçuc.  Voyez 
ce  mot.  / 

t  ARMANA,  s.  m.  Almanach.  Armana  est  aussi  la  pronon- 
ciation populaire  en:  iSivoie,  en  Franche-Comté ,.  en  Bour- 
gogne, danslé  Limousin,  en  Provence,  à  Paris,  à.Reims,  ete; 

ARMISTI6E  (UNE).  Ce  mot  est  masculin.  «  Un  court  ar- 
mistice. »    ' 

t  ARMOIRE  (UN).    Sont  incantâmet  un  tuperbe  arttwire 
.    de  sapin.  Ce  solécisme  nous  est  commun' avec  nos  voisins 

"de  France,  de  Suissc.et  de  Savoie. 
t  AR.MOLAU,  s.  m:  Emouleur,  gagne-petit.    Qttand  i'ar^ 

molaupatsera,  dites-lui  démonter.  Terme  neuchMelois. 
A.HPION,  s.  m.  Harpon.  En  provençal,  arpioun  signitie: 

Une  griffe. 
AliPlONNER,  V.  a.  Harponner.  '.   ■  -^ 
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ARHAL  (D).  De  Iravers,  à  febôure,  mal.- CeWi^ment  va 
tout  d'arraL  Notre  affaire  i^a  ioul  d'arral,  efi.  Terme 
descampiçoard»;  [P.6.]  ' 

ARRA|»ER,  V.  a.  Prendre  par  force,  arracher.       : 
ARRETE,  8.  f.  Arrô.t,  cesse,  ve\i08.  N' avoir  point  d'arrêté, 
signifie  :  Bouger  sans  cesse,  agir  continuellement,  se  tré- 
mousser sans  relâche.  » 

ARRÊTER,  v.n.  S'arrêter.  Arl^r  donc;  la  dernière  cloche 
vient  d'atrêter.  Noue  eûmeê  beau  faire  det  signes  avec 
not  mouchoirs,  l'omnihus  ne.  voulut  pas  arrêter.  Il  est 
mieux  de  dire  :  Ne  voulut  pas  s'arrêter. 

ARRETER,  v.  n.  Cesser.  Il  a  arrêta  de  pleuvoir;  il  a  arr 
rêté  de  sonner.  Laisse  ton  labofiroge,  André;  et  si  la 
pluie  arrête,  tu  le  reprendras. 

ARRHES,  s.  f.  pi.  Dans/le  langage  populaire  raffi|é,  on  as?. 
pire  ce  mot,  et  l'on  dit  :  Des  hharrhes;  livrer  leshharrhes. 
C'est  une  grossière  faute  :  il  faut  prononcer  les  z-arrhca. 

ARRIERAGES,  a.  m.  pi.  Arrérages. 

ARRIÉRE-GRAND  MÈRE,  s.  f.  Bisaïeule. 

ARRIÉRE-GRAND-PÈRE,  s.  m.  Bisaïeul.  Terme  méridional. 

t  ARSOtJlLLË,  s.  f.  Homme  ou  femme  de  néant,  crapule. 
Terme  ignoble,  qu'on  retrou^'e  dans  quelques  provinces  du 
nordet  du  centre  deja  France.  [Voyez  le  Glossaire  picard 
de  M.  l'abbé  Corblet.] 

■MB       V  ' 

ARTERE  (UN).  Le  gros  artère,  Soléci.sme  fré^juent.Ce  ijir)t 
est  féminin. 

ARTEUIL,  s.  m.  Orteil,  doigt  du  pied.  Us'écrasaVarleuil. 
Dans  notre  patois,  pn  dit  ;  artieu;  dans  le  Limousin  et  on 
vieuî  français,  arUil;  en  Languedoc,  arlel;  en  rouchi, 
artoil;  dans  le  dictionnaire- de^Cptgrave,  on  trouve  ariaxl 
eiartoir:  tous  note  qui  se  rapprochent  beaucoup  de -l'éty- 
mologie  latine  articulus.  «  Orteil,  »  qui  s'en  éloigne  da- 
vantage, a  prévalu. 
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ARTICHAUT  BÂTARD,  3.  m,  La  grande  joubarbe. 

ARVE,  rivière.  Nous  dirons,  en  retranchant  Tarticlè  devant 
ce  mot  :  Lé  sable  d*Arve;  la  queue  d'Àrve;  le  bord  d'Àrve; 
/     le  chemin  d'Arve;  patiner  $ur  Arve.  Ces  façons  de  parler 
sont  Un  reste  du  vieux  français. 

AS  (UNE).  Terme  du  jeu  de  cartes.  Une  belle  at.  Solécisme 
qu'on  retrouve  aussi  dans  le  français  populaire. 

ASPIRAL,  s.  m.  Spiral.  Terme  d'horlogerie. 

ASSATIR  ou  ACHATIR,  v.  a.  Écacher,  aplatir,  lasser,  écra- 
"ser.  Un  terrain  ae^ati;  une  pomme  asêatie.  Du  pain  <m- 
sad  est  du  pain  mal  cuit,  mal  levé,  qui  est  trop  serré»  si 
I  on  peut  s'pxprimer  ainsi.  Le  verbe  aaatir  ou  achatir  se 
I lit  aussi  des  personnes.  J'ai  tant  marché,  que  je  futi  tout 
achati.  Si  lu  raisonnet  encore,  petit  drôle,  je  t'achatis. 
Quand  il  apprit  la  nouvelle  de  cette  faillite,  il\re$ta  comme 
achatri;  c'est-à-dire:  Comhie  écrasée  Dans  le  patois  lan- 
guedocien, acafa  veut  dire  :  Abaisse^,  et  le  participe  aeaia( 
signifie  :  Courbé,  bas.  Dans  le  patois  du  Berry,  eater  a  \e 
sens  de  :  Presser,  fouler. 

ASSATISSEMENT,  s.  m.  Aplatissement,  abaissement. 

ASSAUT,  s.  m.  Nous  disons  figurément  :  Faire  un  oisaut  à 
quelqu'un,  pour  :  Le  tancer  vertement,  éclater  contre  lui 
^    on  reproches.  Recevoir  .un  assaut  veut  dire  :  Être  forte- 
ment réprimandé.  En  Lorraine,  assautef  quelqu'in  signi- 
fie :  L'accabler  d'injures,  dé  reproches,  d'invectives. 

ASSÉNER,  v.  a.  Asséier  un  coup  depoinq.  Ce  mot  s'écrit 
*  Assener  »  sans  accent  sur  r«.  [Acad.] 

ASSÉYER  (S'),  y.  pron.  S'asseoir.  Asséye-toi,  Colas.  Prc 
nez  la  peine.  Mesdames f: de  vous  asséyer.  Faute  fréquente. 

ASSEZ,  adv.  Monsieur  a-hil  assez  bois^  Aurons-nous  as- 
8W  pr^me  pour  quinze  personnes?  Dites  :  AWz  de  bois, 
assez  de  cn^mo,  etc. 

ASSCr^ER  (S),  v..,|»rfm.    S'asseoir     //s   ^'ftasnyhent  par 
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terre,  eM  un  barbarisme  On  dit  pourtant  :  Assoyez-vous  ; 
il  faut  que  tu  tas&oye^,  etc.  Pour  les  deux  ^manières  de 
conjuguer  le  verbe  S'asseoir,  voyez  absolument  les  dîctipd* 
naires  et  le»  grammaires,  et  ensuite  débrouillez  la  chose,  «i 
^vous  le  |)ouvez. 

ASTHME,  8.  m.  Se  prononce  atme^  " 

ASTIiAGpN,  s.ip.  Vinaigre  à  Vaslragon.  Écrivez  et  pro- 
noncez ■  Estragon.  • 

ATARTI,  |E,  adj.  Épuisé  de  fatigue,  éreinté. 

ATOUT,  s.  m.  Soufflet,  taloche,  mornifle,  fort  coup.  Flan- 
(fuer  un  aiout;  appliquer  un  atoui;  $e  donner  un  alout. 
Terme  parisien^  populaire,  picard,  elc. 

ATUAN  et  ATREIN,  s.  f.  Terme  des  campagnards.  Fourclïe^ 
de  fer  k  trois  cdrnes,  pour  prendre  et  remuer  le  fumier. 
Terme  savoisien.  Dans  le  canton  de  Vaud  on  dit  :  Trein  ou 
treun;  an  Franche-Comté,  ïron;  en  Dauphirié,  Trenc,    " 

ATUIAUX,  s.  m.  pi.  Boulettes  de  fpie  de  cochon.  Uûe  dou^^ 
zaine  d'dliriauxi  Terme  suisse- roman.  A  Besançon  on  dit  : 
Atraux;  en  Lorraine,  //4(fe«.  Dans  le  vieux  français,  le 
//^(rtau/x  signifie  :  Le  foie.  V 

AUBE,  s.  f.  Nous  disons  :  Travailler  d'une  aube  à  l'autre, 
(M)ur  signiiier:  Travailler  autant  que  la  journée  peut  s'é- 
tendre. Expression  remarquable,  qui  prouve  qu'ancienne- 
ment on  ne  distinguait  pas  (quant  au  degré  de  lumière)  l'au- 
rore du  crépuscule,  puisque  Tun  et  l'autre  étaient  ap|)elés  du 
nom  d'aube  ou  blancheur.  [Voyez  Villa,  Nouveaux  gatconis- 
met  corrigét,  t..  L]  Cette  expression,  d'une  aube  à  l'autre, 
n'est  dans  aucun  des  dictionnaires  que  j'ai  pu  consulter. 
AU-DESSUS,  adv.  Être  au-deaue,  se  dit  d'un  malade  qui, 
apr^s  une  dangereuse  maladie,  est  sui*  le  point  d'entrer  en 
convalescence.  Alexis  a  été  entre  la  vie  et  la  mort  pendant 
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{expression  consacrée. 


plusieurs  moit;  mais,  grâce  àVieu,  le  voilà  au-dessus. 


/ 


^4r< 


% 


\ 


r 


*^ 


28  .^  AUDu-AUT 

AU-DEVANT,  adv.  On  entend  souvent  dire  :  //  lui  e$t  allé 
au  devant,'  pour  :  Il  est  «lié  au-devant  de  lui.  Ce  iMurba- 
ris\ne  est  déjà  signalé  dans  les  Remarquée  du  grammairien 
Vaugelas;  publiées  il  y  a  deux  cents  ans. 

t  AUPARAVANT,  prép.  J'arriverai  auparavant  lui.  Vous 
serez  iervi  auparavant  eti  damet.  Dîtes  :  J'arriverai  avant 
lui  ;  vous  serez  servi  avant  ces  dames.  ■  Auparavant  >  est 
un  adverbe,  et  les  adverbes  n'ont  pas  de  régime.  Cette  faute 
appartient  au  vieux  fiançais.  j^  . 

t  AUPAtUVANT  DE.  Auparavant  de  mourir,  il  reitUua 
la  iomme.  Noua  danseront  auparavant  de  fouper.  Dites  : 

.  Avant  de  mourir^  avant  de  souper. 

AUPARAVANT  QUE,  loc.  conj.  Auparavant  que  tu  partes, 
on  Si  reverra.  Cette  expression  appartient  au  vieux  fran- 
çais. Dites  :  Avant  que  tu  partes,  on  se  reverra. 

AUSSITOT,  adv.  Aussitôt  à'mon  arrivée^  j'irai  roiiijipir. 
Dites:  Aussitôt  mon  arrivée  :  ou:  Aussitôt  après  mon  ar- 
rivée; expression  meilleure  que  l'autrç.  . 

AU  SUR,  loc.  adv.  Pour  sûr,  avec  certitudç.   Es-tu  bien 

^ .  certain  de  la  choses  Bernard  ?  —^  3e  ne  la  sais  pas  au  sûr^ 
et  je  ne  voudrais  pas  en  jurer.    .  '   •■ ..   ^ 

AUTEUR,  8.  m.  Cause.  Tuas  déchiré  ma  vente,  Jules,  ^ 
Eh  bien  !  je  m'en  moque,  c'estioi  qui  en  es  tauteur:  tu 
n'avais  qu'à  ne  pas  me  chicaner.  Terme  parisien  popu- 

•  lairc,  etc. 

AUTOUR  DE,  loc.  prép.  Environ,  à  peu  près.  îl  est  autour 
de  midi.  A  ce  bal  nous  étions  autour  de  soixante.  Il  y  a' 
autour  de  quatre  ans  que  notre  oncle  est  mort. 

Al  TRE,  adj.  Les  quatre  expressionls  suivantes  :  Rien  d'autre. 
Quelqu'un  d'autre,  Quelque  chose  d'autre.  Personne 
d'autre,  sont  des  expressions  vicieuses,  qu'il  faut  remplacer 
par  celles-ci  :  R-ien  autre,  Quelque  tiutre,  Quelque  autre 
iImisl'  un  Autre  ch(»se,  Personne  autre  ou  Nul  autre:  Ou 
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par  des  termes  ,i5quivalent8.  Ne  dU^donc  pas  :  J'ai  gagné 
mon  tnjeu  et  riin  d'aulrer.  f  inviterai  toute  la  famille, 
maitperionne  d'autre.  Voudraiê-tu  un  peu  de  oafe\  Al- 
berline? — I*aimerai$  mieux  quelque  ehoee  d'autre.  Ce 
sont  là  des  phrases  karlMires. 
AUTRES  FOIS  (LES)lloc.  adv.  Lee  autres  fois  on  fermait 
Ui  portée  /ie  la  ville  à\8ix  heurte  du  eoir.  Dites  :  Autre- 
fois, jadis,  tncienrïemei 

AUTU-BÔTU,  âdv.  En  bloc,  l'un  portâM  l'autre,  péle-méle 
Acheter  un  chariot  de  foin\autu^bôtu  ;  c'est-à-dirc  :  Sans 
le  peser.  «  Jamais  je  ne  ferai  un  marché  autu-Utù  dans 
une  matière  de  cette  importance.  •  [Humbert,  Adretse  à 
mes  concitoyens.  1792.] 

AYA!  Exclamation  de  découragement  ou  d'incertitude.. y4i'«/ 
n'essaie  pas,  tu  n'y  pourras  Jamais  parvenir.  Amf  ne 
sortons  pas,  la  pluie  commefiee}\ 

AVALANCHER,  v.  n.,  et  S'AVAii^NCHER,  v  pron.  S'é- 
bouler. Le  terrain  menaçait  d'avàlaneher.  Le, glacier  re- 
naitdes'avalaneher.  En  provençal,ya«i/ancArt  veut  dire  : 
S'affaisser,  s'ébouler,  crouler. 

AVALÉE,  s.  f.  Forte  réprimande,  giXMfiderje  brusque.  Fattc 
une  avalée.  li  nous  surprit  dans  la\iyne  et  nous  fit  une 
effroyable  avalée.  '^  À 

AVALER,  V.  a.   Quereller  durement,  rudoyer,  malmener. 
Gardezrvous,  mes  enfants,  de  lui  demander  congé;  il  voiis 
:     avalerait.  Terme  français  populaire.      \ 

AVALER,  V.  a.  (lig.)  Nous  disons  de  quelqu'un  ijur  a  «les 
maux  de  gorge:  Il  a  avalé  le  chat  par  la  queue,  ou  ; 
Il  a  avalé  la  queue  du  chat.  En  français,  on  dit  d'un  chan-. 
leur  qui  éprouve  un  embarras  de  gosier  :  «Il  a^un  chat 
dans  la  gorge.  »  [Acad.] 
AVALE-ROYAUME,  s.  m.  Dénomination  facétieuse  qu'on 
donne  à  une  personne  avide»  insatiable.  ,     .     . 
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A  VALOIR,  s.  m.  Grand  gosier,  vaste  gosier,  va«te  esloniac. 

Dis-moi^  GeorgetUpU  faut  que  in  aies  un- fameux  avaloir 

^     pour  avoir  englouti  toute  la  fricatiée  de  boudinà.  Avalotr 

e8t°  un  mot  français;  mais  on  l'écrit  «Avaloire,  »   avec 

e  final,  et  il  est  du  genre  féminin. 

A  VAN,  s.  m.  Osier,  pleyon.  Lêê  àvof^  aiment  le  bord  des 
eaux.  Ternig|ranc-comtoiS)  etc. 

AVANCE,  s.  ïTAvoir  de  l'avance  signifie,  dans  le  langage 
des  ouvriers  et  des  domestiques  :  Avoir  quelque  argent  de- 
vant soi,  avoir  des  économies,  être  en  fonds.  Tu  e$  tau- 
joun  ouvrier,  Mathurin? — Hélas!  oui,  Moniteur;  je 
'n'ai  point  d'avanee.  Si  j'avais  eu  de  l'avance f  je  me  se- 
rais établi  depuis  longtemps.        ■^  'v>: 

AVANCE,  s.  f.  Prendre  de  l'avance,  gagner  de  l'avance, 
sont  des  expressions  incorrectes.  Antoine,  toi  qui  marches 
moins  vite  que  tes  compagnons  de  route,  pren^  de  l'a- 
vance, gagne  de  l'avance.  Les  dictionnaires  disent,  en 
retranchant  l'article  ;  Prendre  l'avance,  gagner  l'avance. 

[ACAD.]  •  .      * 

AVANCE,  s.  masc.  Ce  qui  se  trouve  déjà  de  fait  ou  de  préparé. 
Tu  fil  e  conseilles  donc  de  bâtir  ce  mwr,  Bastion  ? — Puisque 

*  Monsieur  a  tout  le  sable  qu'il  faut,  et  la  moitié  des  pierres, 
\c'e8t  un  joli  avance,  c'est  un  bon  avance.  Ce,  mot  est  fé- 
ininin  :  Une  bonne  avancer 

AVANCE,  CEE,  adj.  Celui  ou  celle  qui  a  quelque  argent 
amassé,  quelque  petit  fonds  de  réserve.  Expression  fami- 
lière aux  ouvriers  et  aux  domestiques^  Notre  Suzon  attendi 
pour  se  marier,  d'être  plus  avancée. 

AVANCE,  CEE,  s.  Les  avancés  de  lo  seète.  Les  avancés  du 

'  parti.   Un  tel  est  dans  les  avancés..  Néologisme  utile. 

AVANTEH,  V.  a.  A veindre,  prendre  iin  objet  qui  n'csl  pas  à 
la  portée  de  la  maifi.  Toi  qui  es  grand,  /jjvyètie,  avante^ 
nniK  ce  panier  (fui  est  sur  le  buffet.   Monte  sur  l'échelle 
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*  et  avanie  ce  gros  livre.  Tâche  d'avanUr  mon  notant  sur 
ce  poirier.  Terme  folrmë  de  la  préposition  *  Avant.  »  Avan- 
t^r,  c'est  ^  Tirer*  en  a^nt,  amener  en  avant.  Ce  verbe  n'a 
l)oint  d'équivalent  exact  en  français  ;  car  le  verbe  «  Avein- 
dre  •  e^  peu  usité. 

AVEC,  prép.  Nous  disons,  et  les  Méridionaux  le  disent  aussi  : 

Voué  arriverez  avec  la  nwt  ;  nom  voifogeâmes  avec  la 

pluie;  ilê  partirent  avec  le  beau  temp».  Ces  phrases,  et 

phrases  semblables,   n'ont  pour  elles  l'autorité  d'aucune 

grammaire,- ni  d'aucun  dictionnaire.  / 

AVEC,  prép.  Je  8ui$  amt  avec  haoe.  ConnkM^tu  la  Louiee 
Benoit  ?  —  Si  je  la  connais  :  on  est  amiie  avec.  Les  deux 
cousines  son^  amies  ensemble.  Ces  expressions  ne  sont  pas 
françaises. 

AVEC,  prép.  Ne  dites  pas  :  Compter  avec  les  doigts.  Dites  : 
Compter  sur  les  doigts,  ou  par  les  doigts. 

AVEC,  prép.  Quand  cela  va  bien^  il  faut  aller  avec.  Ce 
proverbe  signifie  qu'On  doit  être  modéré  en  toute  chose  ; 
qu'il  faut,  en  toute  chose,  jouir  sans  abuser.  Allons, 
M.  l'adjoint,  encore  un  verre  de  Champagne,  —  J'g,i  eu 
ma  bonne  part.  Messieurs,  et,  comme  dit  le  proverbe, 
quand  ça  va  bien,  il  faut  aller  avpê  (  ç'est-ànlire  :  Quand 
les  choses  vont  bien,  il  faut  être  content  et  ne  pas  aller  jus- 
qu'à l'excès).  / 

AVEC  CELA.  QUE,  loc.  conj.  Outre  que,  d'ailleurs.  Le 
temps  est  trop  incertain  et  trop  humide  pour  que  je  me 
mette' en  route,  avec  cela  que  j'ai  une  douleur  au  genou. 

AVEMAIRE,  s.  m.  L'avenaireesi  un  homme  essentiellement 
désagréable,  qui  blâme  tout^  critique  tout,  et  chez  qui  la 
contradiction  est  un  besoin.  À  Neuchâtel,  avenaire  signifie  : 
Aventurier,  homme  sans  aveu,  nouveau  venu,  intrus.  C'est 
à  peu  près  le  sens  que  lui  donne' le  Dictionnaire  français-- 
anglais  «le  Cotgrave,  seul  dictionnaire  où  j'aie  Irôuyé  celle 
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curieuse  expression.  Dans  le  patois  du' i)asVabis,  avenira 
vent  dire  :  1°  Enfant  maigre;  2"  Polisson  B.  advena  ou 
ndvenarius,  étranger. 

AVOCATON,  s.  m.  Mauvais  avocat.  Dans  le  franrais  popu- 
laire on  dit  quelquefois-:  Avocassmi. 

AVOBGNAU,  s.  m.  Homme  incommode,  homme  enniTyeijx; 
butor.  Terme  tant  soit  peu  trivial,  et  qui  commence  à  vie|lliry 

AVOUAI,  AHOUÉE  ou  AHOUAI,  s.  m.  Cri,  clameur  géné- 
rale d'approbation  dans  une  réunion  bachique.  Encore  un 


avouai  : 


! 


AVOUGNONT  s.  m.  Coup,  fort  coup. 
AVOUILLON,  s.  m.  Aiguillon  pour  piquer  les  bœufs. 
AVOUILLONNEH,  v.  a.  Piquer  un'bœuf  avec  l'aiguillo'h  pour 

le  faire  aller.   Ce  mot  et  le  précédent  nous  viennent  de^ 

campagnards.  ?^^ 


B 


'^BABAN  ou.  BAMBAN,  s.  m.;  Nigaud,  dadais,  niais,  batteur 
(le  pvé.  .4«-(îi  vu  ce  grand  baSan  qui  voulait  faire  ie^ 
j/cn(i7?  Terme  suisse-roman  et  savoisien.  Voyez  bambaneh. 

HABET,  s.  ni.   Faire  babet.   Ce  terme  d'écolier  signifie: 
S'associer  dans  un  jeu,  mettre  en  commun  les  gains  et  les* 
|>ertes.   Qui  veut  faire  babei?  Fai$oni  babet  ensemble. 

BABO,  s.  m.  Bobo,  "petit  mal  physique,  douleur  légère.  KIU 
abàboaudoigt.  Terme  méridional,  etc. 

liABOLEB,  V.  n.  Bredouiller.  Parle  donc  distinctement, 
Louise,  et  ne  babole  pai.  En  vieu:^,  français ,  babmileur 
signifiait  :  Babillard.  '      •       . 

BABOLl,  s.  m.  Itebillard  inepte. 

lîABOUlNE,  s.  f.  Babino.  i 
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BÂCHE,  s.  f.  Fourrage  deinarais,  herbe  qui  ci^oît  dans. un 
terrain  marécageux. 

BACHET  ou  BACHAT,  s.  m.  Auge,  abreuvoir,  bassin,  pierre 
ou  pièce  de  boi^  creusée  et  qui,  sert  ù  abreuver  les  animaux 
domestiques.  Lmitchet  de  Pe^ay.  Terme  savoisien,  lyon- 
nais et  vieux  français.  Dans  le  Limousin  on  dit  :  Bac. 

TUCHEUX,  EUSE,  adj:  Nous  appelons  pre  ôrfcAewx  un  Pré 
qui  est  humide  et  marécageux. 

BACHIQUE,  adj.  Bizarre,  grotesque,  comique,  original,. ex- 
traordinaire. Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Celait 
véritablement  bachique  de  les  voir  danser^  Français  [wpu- 
laire.  ■  "      .       v 

BACOUNI,  s.  m.  Batelier.  R.  bac    -^ 

HACULO,  s.  m.  Bâtonnet,  jeu  d  écoliers.  Jouer  à  Mculo  ; 
jouer  au  baculo;  lancer  le  baculo.  B.  haculus.        '      ' 

BADE  (A  LA).  Locution  très-familière  aux  campagnards, 
et  qui  signifie  :  En  liberté.  Être  à  la  bade,  èireWbre,  Ils 
mirent  les  chevaux  à  la  bade  dans  le  pré.  Bon!  ne  voilà- 

:     r-i7  pas  que  mon  étourdi  laisse  l'eau  à  la  bade;  c'est-à- 

*  dire  :  Laisse  le  robinet  ouvert. 

l'ADE  (DE),  loc.  adv.  En  vain,  inutilement.  Ne  me  faites 
pas  venir  de  bade.  le  vent  ne  court  jamais  de  bade;  c'esl- 
à-dire  :  Amène  infailliblement  la  pluie.  En  provençal,  bada, 
et  en  vieux  français,  bader,  signifient  :  Ouvrir  la  Bouche, 
béer,  faire  le  badaud,  badauder. 

15AD1IVAGE,  s.  m.  Jouiou,  jouet,  anfâsetle.  Une  boîte  dé  ba- 
dinages.  h  t'apporte  des  badinages  neufs  ;  4u  tâchert^s 
d'en  avoir  soin.      .  *  " 

BAFFE,  s.  f.  Coup  bien  assené,  tbrte  la[>e,  gitlle.  Terino 
vieux  français.  .  '  ■■  '^{  , 

BÂFRÉE,  s.  f.  BAfre,  godaille.  Terme  dauphinois,  etc, 

BAGAR.(UN).  Une  bagarre.    * 

BAGiXOLET,  s.  m.  Baquet  peu  profond,  m^s  d'une  grande 
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siirfarf,  où  I  on  di^jjioa*  le  lail,  pour  que  la  crôme  se  forme 
|)lus  ais(îin(înt.  Terme  suisse-roman  et  sa voisieti. 

lUCiUKNAlJDELlR,  s.  m!  Baguenaudier,  celui  qui  s'amuse  à 
(h^  bagatelles.  Terme  français.  |K)pulaire.' 

HAtîUErrE  pE  RIDEAU,  s.  f  Tringle. 

hAllIlI  ou  BA-IU,  s.  m.  Bahut,  grand  coffre,  mâ|lc  énorme. 
Nous  disons  au  figuré,  d'unhomrnef  rop  et  lourd,  d'un  homme 
rq)let  (^  stupide  :  Cett  un  gros  bahiui^Pim  le  dialecte  rou- 

'  chi,  baiHu  6Q  dit  d'un  badaud,  d'un  iribécile,  qw  ouvre  la 
bouciic  pour  regarder,  et  qui  regarde  autant  de  la  bouclie 
que  dès  yeux.  A  Rumilly  (Savoie),  on  dit:  un  bavu. 

BAIDE  ou  BÉDÉ,  s.  f.  Terme  des  campagnards.  Interstice, 
intervalle.  La  cheminée  fumait  beaucoup  :  on  fit  une  baide 
à  la  parle;  r'est*à-dire  :  On  lenlr'ouwit  un  peu.  La  pluie 
est  Ûèn  forte,  attendez  une  baide  pour  partir;  ç'est-^- 
dire  r  Attendez  une  éclàircic> 

BAlGNEh,  V.  n.  lalÂe  6afyn«/"c^8Wà::dire^lia  luné  est 
(entourée  d'un  jeepde  de  vapeurs.  Cette  expresSoirsrcônnue 
n'cL;t  consignée j  je  crois,  dans  aucun  dictionnaire. 

BAIGNER,  v.  il.  AUoni  baigner î  Qui  vient  baigner?  Il  faut 
dire,  en  crijployant  lé  pronom  personnel  :  Allons  nous  bai- 
gner, Qui  vient  se  baigner? 

t  BAlGNESj  s.  f.  pi.  Bains.  La  iaiion  deibaignf^i. 

BAiLLA,'^^  flh  BâillemenK  A  Neuchâtel  on  dit  :  un  baille. 
iUlLLARJAUD,  s.  m.  Pansu,  qui  a  une  panse/ebondie. 
BAILLER,  V.  n.  liaîller  aux  comeiilés,  signifie;  Avoir  la 

ijouclip  ouverte  et  regarder  niaisement.  Écrivez  Bayer  aux 

corneilles,  et  prononcez  6^-^'^  aux  cofnêt7/ei.\ 
BÂIIS-MARIN,  8..m.  Héchauffer  wne  soupe  an^bain-marin . 
,  Dites  :  Au  bain-iharie.  A  Neuçhâtel  on  dit  :  \u  bainman. 
BAISER  (LE).    Le  baiser  d'un  pain.  Dites:  La  baisure,  ou. 

U-  bisi^au  ;  c'est-à-dire  :  L'endroit  par  lequel  un  |,)ain  en  a 

loiiclit»  uiriiulro  dans  le  four. 
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BA)U,  8*-jn.  Voyez  bahiu.  ^ 

BALÎl,  8.  m!  Péchtr  au  balai.  Dit<^8  :  Pocher  au  torchou. 

BALALÂME  où  BAi^ALABME,  s.  m.  Se  dit  d'un  gros  meu- 
ble antique  et  massif.   ÔUz-moi  ce  grand  balaldmé  de 
fauteuil. 

BALAN,  8.  m.   BaJançoira,  escarpolette.  Au  sens  figure  c«v 
mot  signifie:  Incertitude,  irrésolution.  Être  en  balan,  ou 
Être  tur  le  balan,  veut  dire  :  Être  incertain,  être  en  ha- 
laùce,  flotter  entre  deux  projets,  /e  sud  en  balan  êi  je 
paritrat  rfematn.  Expression  méridionale. 

BALANCES  (DES).  Dites  :  Une  balance,  quand  il  ne  s  agit 
que  d'un  seul  instrumenta  peser.  «Ajuster  une  balance; 
nettoyer  les  bassins  d'une  balance.  L'hôtel  de  la  Balance.  » 

BALANDRIER,  s.  rh.  Garde-fou,  barrière,  galerie.  On  lit 
dans  les  Chroniquei  de  Michel  Roset  :  «  Ils  composèrent 
une  graisse  coBomc  leurs  prédécesseurs,  et  engraissèrent 
les  verrouils  des  portes  et  les  balandrien  des  rues  et  places 
où  on  soûlait  s'appuyer.  » 

t  BALIEH,  V,  a.  Balayer.  Boiter  le  coltdor ;  balier  la  mon- 
t^e.  Terme  français  populaire  et  vieux  français. 

BALIUBES,  s.  f.  pi.  Balayures,  la  seille  aux  baUuré». 

BALME,  s.  f  Caverne,  grotte  naturelle  dans  les  rochers.  La 
bdlme  du  Démon  et  la  balme  de  l'Ermitage  damje  mont 
Salève;  la  grotte  de  Balme  entre  Cluses  et  ^allanches. 
En  Provence  et  en  Languedoc,  ftaume  a  le  môme  sens.  ^ 

BAMBAN,  s.  m.  Fainéant,  flâneur. 

BAMBANEB,  v.  n:  Baguenauder,  muser,  flâner  bêtement, 

/aller  à  l'aventure' droite  et  à  gauche'sans  suivre  de  roule 
certaine.  Sebambaner,  v.  pron.,  a  le  même  sens.  Pour- 
^/upi  veux'tu  (fuê  j%il(e  me,  bambaner  par  cette  prome- 
nade? \  Lyon,  Aafrjiane  signifie  :  Homme  lont,"1i(>mnu' 
indolent  cl  lâche. 


/ 
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IUMBILLER/ V.  n.  Pendiller, /braTuHiller.  Qu'eit^e  qut  je 
voii  batnbilUr  à  celte  fenêiry  Terme  suisse-roman  et  sa- 

.voisien.  . 

BAMBILLON,  s.  m.  Chiffon/qui  pendille.  Nos  campagnards 
appellent  aussi  bambillon  fe  fanon  de  la  vache. 

BAMBINER,  v.  n.  Muser.^mme  font  d'ordlnaimles  A«m.. 
Àtns,  s'arrêter  dans  les  rues  et  sur  les  chemins. 

BAMBOCHE,  s.  f.  Ribotef,  grande  bombance.'  Faif  ftam- 
boche;  faire  wne  bamboche.  Quelle  fameuse  bamboehê  c'é- 
tait! Les  dictionnaires  n'emploient  ce  mot  qu'au  pluriel. 
«  Faire  des  bamboches;  il  continue  à  faire  ses  bamboches.  » 

BAMBOCHE,  s.  f.  Soutiers  do  lisières,  soulier»  fourrés,  pan- 
toufles, babouches.  Bamboche  est  un  mot  connu  dans  les 
jirois  quarts  de  la  France.  < 

BANASTRE,  s.  m.  Içiportun,  fâcheux,  personliage  ennuyeux 

,  et  assommant.  Qui  noue  délivrera  de  ce  banaetre  .^  En  vieux 
français,  banastre  veut  dire  :  «  Panier.  » 

BANC  DE  BOUCHER,  s.  m;  Étal. 

BANC  DE  LAVANDIÈRE,  s.  m.  Batte,  jielle,  petit  banc  à 
qua^re^ieds,  qui  se  place  au  bord  de  l  eau  et  sur  lequel  les 
blanchisseuses  savonnent  et  battent  le  linge  avec  un  battoir. 

BANC  DE  MENUISIER,  s.  m.  Établi.  Ces  trois  dernières 
expressions  sont  fort  usitées  dans  la  Suisse  romane,;  en  Sa- 
voie et  dans  le  Midi. 

BANDE,  s.  f.  Maillot.  J^n/'on*  à  la  bande* 

BANDOULIÈRE,  s.  f.  Marmotte,  mentonnière,  mouchoir 
j)a88é  en  bande  autour  <le  la  iéie.' Pui$que  tusouffree  des 
deniif  m ett^toi  une  bandoulière. 

BAN-NER,  V.  n.  Ternie  culinaire,  Larîguir.  Ne  laine  pat  ta 
viande  ban--ner  prh  du  feu.  On  dit  plus  souvent  :  Donner. 

BANQUE,  s.  f.  Comptoir,  table  à  compter,  table  k  serrer 
l'argent.  S' asseoir  à  la  banque.  Les  valeurs  croeheUrent 
lex  tiroirs  de  la  banque.  Terme  sume^yomatïï.       \ 
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BAIU,  8.  m.  Petite  botte,  en  forme  de  baril,  destinée  k  re-. 
cevoir  de  1  argent  ou  des  rouages  d'horlogerie. 

BARAGAN,  s.  m.  Bouracan,  sorte  de  gros  camelot.' 

BÀRAQUEnES,  s.  f.  pi.  Souliers  minces  pour  la  danse, 
escarpins.  ^ 

BARAQUIN,  s.  m.  Petite  gamelle  que  les  soldats  ajustent  et 
portent  derrière  leur  havre-sac. 

BARBADIAN,  s.  f.  Salsitis  sauvage,  plante  de  rebut  appelée 

-  aussi  Barbe  de  bouc  et  Barbouquin.  Nous  disons  d'une 
chose  ou  d'un|i  personne  dont  nous  ne  faisons  aucun  cas  : 
Cêtt  de  la  barbadian  ;  et  n'ett  quê  d$  la  barbadian  ;  c'est- 
à-dire  :*  C'est  moins  que  rien.  Barbê^à-Dian  est  un  mot 
patois  qui  signifie  :  «barbe  de  Jean. » 

BARBICHON,  s.  m.  Terme  dérisoire.  Adolescent,  jeune 
homme  qui  a  une  barbe  naissante.  Français  populaire. 

BARBOT,  s.  m.  Les  campagnards  appellent  rapn  «^  barbot 
les  raves  bouillies.  Ce  mot  est  très-ancien  chçz  bous,  puis- 
qu'on le  trouve  déjà  dans  U,Chan$<m  de  l'Escalade  (t60S) . 
Voyez  le  mot  barboter,  n*  t. . . 

BARBOTER,  v.  a.  et  n.  Marmotter,  parler  entre  les  dents. 
Que  noue  barboiee-tu  là  ?  Terme  picard^  provençal  et  vieux 
français.  «Barboter»  est  français  dans  une  acception  dif- 
Jérente.. 

BARBOTER,  v.  n.  Se  dijt  d'un  liquide  qui  cuit  à  gros  bouil- 
lon. Dans  le  patois  vaudois  on  dit  :  Barbota  et  borbàlà! 

BARBOUILLON.  s.  m.  Homme  sans  tenue  Bi  sans  parole, 
homme  qui  a  son  dit  et  son  dédit;  homme,  par  exemple, 
qui  revient  sur  un  marché  conclu  verbalement,  ou  sur  une 
promesse  qu'il  a  faite  de  bouche.  N'avez  rien  à  faire  avec 
ce  Higollet  :  i^ùi  un  barbouillon.  Terme  suisse-roman  et 
savoisien. 

BARBUE,  8.  f.  Terme  rural.  Provin  avec  sa  racine.  En  Dau- 
|)hiné,^arjfraf  a  le  même  sens.  R.  barbe. 
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HARKTTE,  s.  f.  Serre-teic,  sorte  de  coiffe. 

BAKFOU  et  BARFOLET,  s.  m.  Terme  de  pèche.  Sorte  de 
lilel  îà  mailles  serrées.  Une  ordonnance  jJe  17 97  défendit 
de  pôchor  avec  ce  ftict. 

BABGAGNER,  v.  n.  Barguigner,  hésiter. 

BARGUIGNER,  v.  n.  Nous  disons  que  U  ttmpt  barguigne, 
pour  sigoifter  que  le  temps  est  douteux,  et  que  l'on  ne  sau- 
Tiiit  prévoir  s'il  pleuvra  du  s'il  ferâ  beau»  En  français, 
«<  Barguigner  »  ne  se  dit  que  des  personnes,  et  signifie  : 
Hésiter,  avoir  dek  peine  à  se  décider,  marchander. 

BARICOI.AGE,  s.  m.  Bariolage. 

BARICOLÉ,  adj..  Bariolé.  Habit  barieoU;  robe  baricolée. 
Tenno  savoisien  et  lyonnais.  Dans  le  canton  de  Vnud  on  dit  : 
Haridolé.      j 

BARICOLER  (iSE),  v.  ^iron.  S'attilier,^  parer  mignai*de- 
nwiit . 

BARJAQUE,  s.. et  adj.  fém.  Babillarde,  bavarde,  causeuse 
éternelle.  Teime  suisse-^roroan,  savoisien  et  méridional. 

BABJAQUEBr  V.  n.  Caqueter,  bavarder,  babiller  à  outrance 
et  indiscrètement.  En  provençal  on  dit  :  Barjha, 

BARJAOUERIE,  s.f,,  et  ^ARJAGAGË,  s.  m.  Ciquet,  babil 
incessant. 

t  BARON-MÉTRE,  s.  m.  Baromêtire.  Canmller  U  harmi- 
fnétre.  Prononciation  tie  nos  campagnards.  . 

BAROT,  s.  ni.  (o  bref.)  Camion, 'baquet,  charrette  basse  pour 
|(Mrans(H)rt  des  marchandises.  Terme  vieux  français,  usité 
dans  diverst'é  provinces  du  nord  de  la  ("ranee. 

BA4VÙTTE,  a.  f.  Brouette,  tombereau.  Jlener  h  barotie; 
traîner  la' baroUe. 

BARRIî^  C'est  le  no[n  <1' un  jeu  gymnastique  fort  connu.  On 
«lil  on  Kraiire  •  «  J(Hier  aux  barres»  »  et.  en  Suisse  :  Jouer  à 
Oarrc.     j'  •  >        "     .  '    ^.     '  ' 

lîARREB,  V.  a    (lig.)  Serrer.  Avoir  l'eilowac  barré.    Le 
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récU  de  cet  affreux  acfidmt  lui  avaU  barré  l'estomac.  Kx- 

; -pression  méridionale.  :         ■         '       '  J^  ■  \ 

HAI^RIÇADË,  8.  f.  Fôto,  collation  que  les  iwysans  dorlnoiit 
à  ré|)0U8ée  au  sortir  de  l'église.  Faire  une  barricade. 

HAUHIÉliE  D'ESCALIER,  s.  f.  Detcendez  avec  précaution, 
et  tenez-voUi  à  la  barrihn.  Le  mot  français  ost  «  Hami>§.  *    ' 
*  Tenez-vous  à  la  rampe.  » 

lUmUQUE  (UN).  Dites:  Une  barrique. 

BARTAVELLE,  s.  f.  En  français,  ce  mot  se  dit  d  une.Kros.s(i 
perdrix  rouge.  Nous  l'employons  pour  désigner  ua  grand 
causeur,  un  babillard. 

BAS,  adv.  Se  jeter  bai  du  Ht,'  iauter  bat  d'un  eahrwUt. 
Dites  :  Se  jeter  à  bas  du  lit  ;  ^ter  à  bas  d'un  cabriolet. 

BASANE,  8.  f.  Surnom. dérisoirr donné  aux  soldats  de  l'an- 
cienne garnison.  ^> 

t  BASELI  ou  BASELIC,  s;  m.  Plante  de  jardin.  //»  vaie 
de  bateli.  En  Langjiedoc  on  dit  :  BazéU;li  Lyon,  banl^c. 
Il  faut  écrire  et  prononcer  «  Basilic.  »         V 

UASOTER,  V.  n:  Balbutier,  hésiter,  barguigner.  Tu  e»  là 
à  baêotér  Mjieu  de  répondre,  H  n'y  a  pat  à  butoter, 
ni  à  iortilier,      r 

BASCrrTEUR,  EUSE,.  s.  Celui  ou  celle  qui  hésite,  qui  bal- 
butie, qui  barguigne.  Se  prend  toujours  en  mauvaise  part. 

BASQUE  (UN).  Un  bâtard.  Au  féminin,  une iaiytic.  Terme 
vaudois.  "-  ,  , 

BASSEUR,  s.  f.*  La  batteur  du  eaux.  Expression  utile,  mais 
peu  usitée. 

BASSIN,  8.  m.  Homme  ennuyeux,  homme  fatigant,  homme 
'  mant.  Ce  battin  de  Z.  Z^*  nout  aborda  et  ^out  embêta. 

Pertonne  ne  pouvait  tenir  avec  ce  battin. 
BASSINANT,  ANTE,  adj.  Ennuyeux,  É^t  ennuyeux,  fort 
désagréable.  Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Individu 
battifiànt;  route  battinante;  travail  batsinant. 
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BASSINE,  s.  f.  Brasier,  espèce  de  bassin  de  luéul  où  Ion 
met  de  la  braise'pour  réchauffer  une  chambre,,  un  mpnn, 
un  cabinet.  Dat$in9  à  fine.  Ébrainr  la  haêiin:  taiofftne 
Ui  a  tnté^i.  Le  root  de  •  Bassine»  est  français,  ma»  dans 
une  acception  un  peu^ différente.  ^ 

BASSINER,  V.  a.  Ennuyer,  fatiguer,  être  k  charge.  Vért'm, 
lu  m$  ba$$ma.  Tout  U  moiuié  i'mI  ha»A\ni  à  uMô  êoiréè. 
Ça  mê  bottine  bien  d'<mir  à.toriir  par  eêUtpluùi.  Ex- 
pression triviale.  En  Lorraine,  battintr  quelqu'un  signifie: 
Lui  (aire  charivari.  On  l'a  batti\é  Irati  jourt  de  mie, 
L Voyez  J. -F.  Michel,  Dielionnaiii^eÀtt  exprettiont  vi- 
cieutet  utiléet  en  lorraine,  ip.i9.] 

BASSINET,  s.  m.  Cracker  au  battinet.  Dites  :  Cracher  au 
bassin;  e'esl-à-dire  :  Boursiller  à  contre-cœur,  coniiribuer 
forcément.  R.  battin,  plat  où  l'on  reçoit  les  offrandes  à  la 
messe  ;  plat  destiné  aux  cueillettes.  Battinet ,  petit  plat, 
petit  bassin.  ^. 

BATAILLE,  s.  f.  Batterie,  querelle  où  il  y  a  des  coups  don- 
nés. Une  bataille  de^  cabaret.  Unebataille  entre  gamine. 

BATAILLE,  s.  f.  Nous  appelons  Soiip«  à  la  bataille  ce  qu'on 
appelle  à  Paris  :  >  Potage  à  la  julienne.  » 

BATAILLER  (SE),  v.  récip.  Se  quereller;  Met  petite  amit, 
ne  pourrieX'Vout  pat  vout  amuter  tant  vaut  batailler  ? 
«  Je  dirais  comme  je  le  Crois,  que  la  paix  vaut  mieux  que  la 
liberté  ;  qu'il  ne  reste  plus  d'asile  à  la  liberté  sur  la  terrre 
que  dans  le  cœur  de  l'homme  juste,  et  que  ce  n'est  pas  la 
jKMnc  de  le  6a(at^/er  pour  le  reste.»  [J.-J.  RousacAU, 
Uilre  à  M.  hloultou,  du  7  mars  1 768.]  Se  batailler  n'est 
\m  dans >s  dictionnaires.  On  dit  :  «  Batailler,  »  v.  n  ; 

BÂTARD,  8.  m.  longue  et  grosse  scie. 

BÂTE,  8.  I.  TiTmc  de  couturière.  Troussis.  Cette  robe  e$l 
trop  longue,  on  y  fera  une  bâle. 

BÂTIlîLE,  s.  f.  TtTmp  d«8  campagnards.  Sar  plein  de  se- 
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inente/qu'un  semeur  (wrle  en  bandoulière  lors(|u'il  ense- 
mence un  champ!  A  Rumilly  (Savoie),  on  dit  d'une  per- 
sonne qui  a  le  bras  etf  ëcharpe  :  EÏU  a  U  brat  en  bâêiule. 
^4<m/0  ost  un  dinrïmitif  de  c  Bât.  » 

BATI'E,  s.  f.  Sorte  d'étoffe  grossière  de  laine.  Une  robe  de 
batte;  une  jvpe  de  balte.  Terme  suisse-romaff. 

RATTIORiR,  V.  a.  Briser  les  tiges  du  chanvre  ou  du  lin 
pour  détacher  la  filasse  de  la  chèhevotte.  Ternie  vaudois  et 
sa vpisien.  R.  AoUrt. 

BATTIORET,  s.  m.  Broie,  instrument  qui  sert  à  briser  les 
tiges  du  chanvre  ou  du  lin.' 

BATTRE,  1^/i  a.  Ne  pae  battre  te  coup  est  une  expression  fa- 
niMière  qui  signilie  :  Ne  s'occuper  à  rien,'  être  désœuvré, 
fainéanter. 

BATTRE  À  FROID,  (flg.)  Battre  froid,  être  froid,  téifioi- 
gner  de  la  froideur  ou  de  l'indifférence.  Je  rencontrai  hier 
Janeret  au  caféj  et  je  battii  froid  avec  lui.  Dites  :  «  Je 
rencontrai  hier  Janeret  au  café,  et  m  LUi_battis  froid.  » 

BATTRE  À  LÀ  GRANGE.  Battre^  mni^e. 

BATTRE  ATOUT.  Terme  du  jeu  de  cartes.  Faire  atout,  jouer 
atout. 

BATTRE  Df\IQUET.  Dites,  avec  I •article  ;  Battre  le  briquet. 

«  Plusieurs  battirent  ^e  briquet,  et  allumèrent  le  cigare.  » 

[dh.  Nodier,  So«t>#nif»  elportfain.] 
BAHRE  LA  VIANDE.  Mortifier  la  viande.  Dm  bœuf  bien 

battu.  En  Angleterre  on  bat  la  viande  bien  plue  et  bien 

mieux^quê  chez  nôui. 
BATTUE,  s.  f.  Babeurre,  lait  quf  reste  après  qu'on  â  fait  le 

beurre.  Terme  vaudois,  fribourgeois  et  savoisiçn.   Dans 

io  Valais  on  dit  :  Du  battu. 

BAUCÎIE  ou  BÔCHE,  s.  f.  Terme  du  jeu  de  boule.  Pierni 
taisant l'oince  de  boule.  Jouera  la  ^aucAe. Dans  plusieurs 
villages  de  notre  canton,  dans  le  Jura  et  dans  le^midi  de  la 
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France,    haucke  si^iflo  :   «Boule.  •  Jouw  auM  bôoket 
(jouer  k  II  boule). 

BAUCHER,  V.  a.  Débuter,  c'est-à-dire  :  Ôter,  chieser  avec 
sa  boule  celle  de  son  advemire.  Baudiê-mpi  otm  ^^* 
bauckê^la  «n  place.  Terme  nudois,  stiroiMen,  lyoQnaU  et 
méridional.  / 

BAUME.  Nom  propre,  qui  n wt  usité flue dms ce^iocution . 
adverbiale  :  P<uplu§  quê  de  Ihumes  cm^i-ën:  Pas  du 
tout,  point  du  tout,  absolument  pas.  Tu  vammi  ^je 
m'inquiétauê  dêi  cancan»  de  nos  commJffif  JBii  véfiié, 
)e  ne  niki^  ioucie  poi  plue  que  deBaumf,  Pemee-Uk  ^H 
plevve  ce  $oirf—Ce  loir?  Foi  plue  qui  de  Baume.  Selon 
le  Glottaire  de  Gaudy,  cette  locutior^tire  son  origina  du 
nom  de  La  Baume,  qui  fut  le  demie/évéque  de  Genève;  à 
lépoque  de  la  Réforroation.  Mais  iW  fait  qui  pourrait  iniir- 
mor  celle  explication,  c'est  que  d'futres  cantons  delà  Suisse 
française  emploient  aussi  ce  proWrbe. 

BAVARD,  s.  m.  Nous  employons  fréquemment  ce  mot  danë 
le  sens  de  :  Railleur,  moqueidr,  persiffleur.  Croyex-voue, 
Moheieur,  que  je  me  prtMif  à  voe  complimente  f  On  eait 
assez  que  voue  n*êtee  qu'ufi  bavard.  j    . 

BAVARDAGE,  s.  m.  Moqwerie,  raillerie. 

BAVARDER  (SE),  v.  proh.  Se  moquer,  se  rfiller.  Ce»  ma- 
licieuses filles  se  bqvaJdaient  de»  pa9»ant»\  Nous  disons, 
dans  le  môme  sens,  bavarder,  v.  n.  Voue  étUz  tau»  là, 
oomme  de  grand»  niqûudst  à  ricaner  ei  à  b^vêl^r. 

BÂVEHON,  6.  m.  Bavettç,  serviette  denfanl  qu'on  atUchc 
80US  le  menton.  Terme  français  ^ulaire.  On  disait  en 
vieux  français  :  Bàr#r#W«.  v 

BAYU,  s  m.  Voyez  B A iu. 

BK-À-BA,  8.  m.  Être  au  W-a-6<i,  signitie;  N'en  pouvoir 

plus ,  ôiro  h  quia,  être  réduit  aux  dernières  extrémités. 

On  le  dit  d  une  [)er8onne  fort  raalade.'On  le  dit  surtout  d'un 
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hciiBfiie  ft  qui  le  mauvai/éUt  de  ses  affaires  ne  laisse  plus 
de  reasofirces  et  quijeét  aux  derniers  expédients.  Terme 
suinêHromaB  et  siv( 
BEAUCOUP»  adv.  Bien,  fort,  fortement.  Je  croit  beaucoup 
^  àw^dûgepour  ce  lotr.  Dam  notre  cercle  on  troii  beau- 
coup à  h  paix.  Français  populaire. 

BÉBÉ  (UNE).  Une  nigaude,  une  itiaise  qui  est  toujours  bou- 
che béante.  Dans  le  dialecte  limousin  on  dit  :  Une  bêbto, 
et  en  Picardie,  une  M6«iie. 

BEC-À-CORBIN,  s.  m.  Canne  en  bec-à-borbin.  Dites  : 
CannejBti  bec  de  corbin./ (!^r6tfi,  en  vieux  frm^ais,  signi- 
fie :  •  Corbeau.  * 

BECFl,  s.  m.  Bec-figue.  1«  pa$tage  det  beefie.  Tirer  det 
6«c/Ct.  Terme  savoisien,  bressan,  lyonnais,  etc. 

BÊCHÉE,  s.  f.  Donner  la  béchie.  Terme  français  populaire 
etvieuxfrançais.  Dites:  Donner  la  becquée.       c 

BECHET,  s.  m.  Trou  fait  à  la  glace  dans  un  lieu  propre  à 
patiner.  P%»ndre  téck0l,  se  dit  d'un  patineur  qui  s'enfonce 
dansleau.  Il  apprit  béehet  jutqu^au  eou.  En  vieux  fran- 
çais, béckei  ou  baichet  signifie:  «Brochet.»  Or  comme, 
à  Genève,  on  patine  le  plus  souvent  sur  des  fosséi  qui  con- 
tiennent d^i^brochets,  on  a  dit,  en  plaisantant  :  i^  prend 
ic  béche^,  il  prend  béehet,  pour  :  «  II  s'enfonce  dans  Teau,  • 

HECUIT,  s.  m.  Éch^ufi'ement  provenant  d'une  écorchure 
Avotrlebémit,  Dans  le  patois  vaudois,  6^i;oi4ir  se  dit  d'un 
enfant  au  berceau  dont  la  peau  eat  écorchéc.  ^ 

BEGNULE,  s.  f.  (Prononces. 6#-fitii/#.)  Femme  ou  fille  sotte. 

.  maladroite,  sana  capacité  ni  énergie.    . 

BÉGUER,  v.n.  Bégayer.  Ji  croie  Vraiment  qu'elle  bègue ;* 
on  dirait  qu'elle  bègue.  Terme  lyonnais,  picard,  nor- 
mand, etc. 

BEGUINE  ou.  BÉGUINE,  s.  f.  Bavolet,  sorte  de  coiiïe  de 
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tnitf  que  pottciil  nos,  paysannes,  principalement  crlles  qui 
sont  a^'ws.  Terme  s»iissc-i*omàn  et  savuisicn. 

HKLLES  HKHHES,  s.  f.  pi.  Vous  venez,  Meaieun,  à  de 
belles  heures.  Dn  dit  en  français  :  Vous  venez  à  belle  heure. 

HELOSSE,  8.  f.  Prunelle,  prune  sauvage,  fruit  du  prunelier. 
Teiine  suisse -roman,  savoisien  et  vieux  û'ançais.  A  Fri- 
liourg  on  dit  :  Bolosse;  à  Lyon  jet  dans  le  Jura,  pelotse; 
en  Normandie,  6/oc^e.  A  Reims,  on  dojine  aux  prunes  le 
nom  g(^nérique  de  6a/o8«c8. 

HELIJES  ou  BELUUES,  s  f.  pi.  Menus  copeaux,  qui  se  for- 
ment et  tombent  sous  le  rabot.  Un  sac  de  helutm  allumer 
le  feu  avec  des  belues.  Ne  pourrait-on  pas  rapprocher  le 
mot  beltic  ou  bine  i\[x  mot  français  «  Bluette?» 

HELSAMINE,  s.  f.  Semer  des  beliamines.  Terme  français 
|H)pulaire.  Dites  :  Balsamine.  B.  balsamum,  baume. 

t  BEL-Z-ET  BIEN,  loc.  adv.  Bel  et  bien.  Tout  çà  est  bel- 
z-ei  bien.  Tput  ça  est  bel-z-et  bon^  tnaiqçanemeyapàt. 
Otte  liaison  et  celles  de  petit-s-à  petit  et  depeu-zApeu  ne 
sont  pas  rares  dans  notre  dialecte  populaire.: 

HENAITON,  s.  m.  Corbillon,  sébile,  paneton,  panier  d'oiier 
rond,  de  forme  conique  et  sans  anse^  |)our  porter  le  pain  au 
four.  Dans  plusieurs  provinces  de  France,  ce  panjer  Vaj)- 
pelle  banneton;  dans  la  Bresse,  dans  le  Maçonnais  et  en 
Savoie,  on  dit  : /?eno«». 

r.KNET,  s,  m.  Ecrivez  et  prononcez  «  B(^nôl.  »  Ce  tnot,  qui 
rime  avec  forfit,  s'écrivait  anciennement  bmai». 

m{)Vb:  ou  BEKKE,  s.  f.  Bout,  pointe  de  quelque  corps,  et 
principalement  d'un  mouchoir  ou  d'un  chale.  Ce  terme,  qui 
nous  vient  des  campagnards,  n'est  pas  inconnu  à  nos'  cita- 
dines. Diins  le  vieux  français,  bètfuu  ou  bécu  veulent  dire  : 
«Pointu.»  (Voyez.  BoUEnT-EsTiKNNE,  Dictionnaire  fran- 
rms-rlalin,  édition  de  1005.]  ^ 

IIKOPETTE.  s   1   PietI  d'alojielie,  plante  r 
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UËQUiLLES,  s.  f.  pi.  C'esl  le  nom  que  n(j^*jcunefi  campa- 
gnards donnent  aux  «  Ëchasses.  > 

BEHCHE,  adlj.  ct;çubsl;  Brèche-dwt.  Se  dit  dune  personne 
à  laquelle  il  manque  une  ou  plusieurs  dénis  dedevanl.  Elle 
9tt  btrcU;  il  en  berche.  Coi^nais^tu  habeau  la  berche  ? 
Terme  wiiswHPoraan  et  «avoisien. 

BEHNE,  wm  propre  de  ville.  Ce  nom  entre  dans  plusieurs  do^ 
no»  locutions  provjwbiales.  Par  exemple  :  I^qw  kwimet  de 
Berne,  signifie  :  Nous  sommes,  sauvés,  nous  n'avons  rien  à 
craindre,  nous  sommea  des  bons.  La  justice  de  Bemt  est 

une  justice  sévère,  une  justice  sans  merci.  Voire  M' N.N***' 
ttt  tendre  cofnme  (a  juitiee  de  Berne. 

BESINGUE.  Voyez  BisiNcuK. 

BE^LET,  s.  m.  Hirondelle  de  mer. 

BESTIACERIE,  s.  f.  Stupidilé  extrême,  bêtise  consommée. 

BESULE,  s.  f,  ou  BESU,  8.  m.  Ces  deux  noms  se  donnent 

indifféremment  aux  diverses  espècesi  de  mouettes,  oiseaux  de 

mer  de  l'ordre  des  palmipèdes. 
BESOlE,  ».  f.  Terme  d'écolier.  Petite  bille  en  marbre  ou  en 

grè»,  petit  m4pt», 

BKTANDIER,  ».  m.  Ternie  rural,  par  lequel  on  désigne  cet 
endroit  du  fenil  où  Ton  enta»s6  les  gerbes  après  la  moisson. 

BETARD,  s.  m.  Lourdaud,  maladroit.   Un  gro»  bétard. 
Terme  suisse-roman  et  lyonnais.  Les  dictionnaires  disent 
«BéU.  • 

BÊTE  (UN).  Voilà  un  bite  d'homme.  Ce  village  ei^un  bête 
d'endroit.  Je  n'ai  pae  pu  achever  de  lire  cekétede  roman. 
Expressions  très-usitées  à  Genève,  et  qui  ne  sont  pas  plus 
extraordinaires  que  les  suivantes  :  Une  diable  d'affaire,  une 
diable  do  femme,  nous  fûmes  reçus  dans  une  diable  d'au- 
berge :  toutes  expressions  qui  figurent  dans  les  dictionnaires, 

BETE,  s.  f.  Nous  disons  dune  iwrsonne  que  sa  famille  ou 
ses  amis  négligent,  délaissent,  abandonnent  :  (M,  ««  lui  du 
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pas  teuUmwt  :  Bêle,  q¥9  fait^tu  T  Expression  languedo-^ 
ciiinne.  Les  dictionnaires  français  disent  :  On  ne  lui  dit  paÀ 
seulement  :  Esrtu  chien^  Es-tu  loup  t 

BÈTE  NOIRE,  s.  f.  (^orc/cochon.  Engraiêêêr  du  bétêiftoires. 
Ex  pression  adoucissante,  euphémisme  des  campagnards . 

BÈTIOLËB,  V.  n»  Faire  la  bestiole,  Diire  la  bdte,  faire  des 
niaiseries,  niveler,  s'occuper  à  des  riens.  Dmm»  un  ye^ 
sérieux,  F  itiçoii,  et  ne  $oii  pae  toufourt  à  hêtioler. 

I^ÈTION,  s.  m.  Nigaud,  niais.  Quel  béUtm  d'homme!  I« 
paxwre  bêtion  veut  noue  parler  poliUguet  et  il  eonfend 
sann  aetêe  Cavaignae  et  Changarnier.  Excuiet-'le  :  o'ett 
une  tête  faible,  c'eit  un  bétion.  La  Fontaine  a  dit  :  Bes- 
aun.  A  Lausanne  piViC^it  :  Bdfton. 

DÈTISE  (UNE).  Un^mose  de  peu  d'importance,  une  mi- 
sère, un  rien.  Combien  oê^tu  pt^é  éeUe  eemne? —  Une 
bétite,  quelt/uet  $ou9 ,  quelquee  eentimee, 

lîÉTON  ou  LETTON,  s.  m.  Lait  dune  vache  qui  vient  de 
vùler.  Terme  vaudois.  Les  médecins  appellent  aussi ^^Aoti 
io  premier  lait  d  une  femme  qiii  vient  d'accoucher. 

HEUFFER,  V.  n.  Le  cœur  me  beuffe»  signifie:  J'ai  le  cœur 
kM,  serré,  oppressée         . 

Ka  Muoe  semblait  de  la  rafe  ; 
Eq  la  voyant  le  coor  me  tavatait, 
Kt  je  «entait  ma  fhra  qnï  bwfftUi. 

ICH.] 

r>ElJFFERlE,  s.  f.  Terme  fort  trivial,  qui  signifie  :  P  Une 
lourde  bôtise,  une  balourdise;  t»  Une  chose  ennuyeuse  à 
I  excès.  Mieux  vaudrait  H  taire  que  de  raconter  dee  beuf- 
fenei  pareillee.  Conviene,  Àuguête,  quê  ce  vaudeville  tant 
vanié  n'était  qu'une  beufferiê» 

HEUGNET,  F.  m.  Beignet.       . 

BEURRÉE  ou  POIRE  BEURRÉE.  Dites  :  Un  beurré,  ou 
une  poire  de  beurré.  Un  beurré  blartc.  un  beurré  gris. 
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BEURRES  (LES).  L'argent  monnayé,  les  écos.  Avoir  de» 
beurre^.  Palper  dêi  hêurr^ê.  Expression  triviale. 

BEURRIERS,  s.  f.  Baratte,,  vase  où  on  tiat  le  beurre.  Terme 
suisse-roman,  sivoisien  et  dauphinois. 

BEUV0N8,  BEUVEZ.  Dites  :  Buvons,  buvcT!.  Ces  formes,  du 
verbe  «  Bpire*  appartiennent  ï  l'ancien  français/ et  on  leâ 
trouve  eneore  dans  Spon  :  «  11.  çoangeait  et  béuvàit  sans 
(jue  personne  le  pût  empdoher.-»  [Voyeur  HUtoife  de  Ge- 
nève, tome  h  p.  Sdé,  édition  de  1790.] 

BEVABLE,  adj.  BuvaWe.     . 

BEZALLER,  v.  n.  Terme  des  campagnards.  Se  dit  d'un 
bœufou  d'une  vache  que  les  mouches  tourmentent  et  qui  se 
sauvo  en  sautant  et  en  levant  Itf^ueue.  Il  se  dit  -aussi  d'un 
-    enfant  qui  se  dépite  et  se  miïtine.  [p.  g.] 

BI,  s.  m.  Biei/  ou  Bief,  canal  qui  conduit  les  eaux  pour  les 
faire  tomber  sur  la  roue  d'un  moulin.  Ptoier  le  6t.  Terme 
vieux  français. 

BIAUDER»  y.  n.  Sauter,  jouer.  No$  enfante  jbiaudaient  en- 
temble  ;  ilt  ne  fineaienê  que  biauder  9t  folâtrer, 

3IBI,  s.  m.  Terme  enftntin..  Joujou. 

BIGLE,  adj.  et  s.  Bigle,  louche,  qui  a  la  vue  courte.  Cont- 
inent, Guêtaffi,  tu  n*apêrçoi9  pat  ce  chalet  dani  les  Vài- 
Ton$f  ff-lM  donc  bkh?  Terme  vieux  français. 

BIGLER,  V.  n.  et  a.  Bigler,  loucher/  Il  braqua  ton  lot- 
gnon  et  te  mit  à  nout  bieler.  Bieler  Vonl,  veut  dire  : 
«  Clignoter.  » 

RIGI/BIL  ou  BIGLE-L'ŒIL,  s.  m.  Gelui  qui  regarde  en 
biglant,  en  louchant.  Terme  trivial. 

BIDODI,  BIDOGNOL  ou  BIDOT,  s.  m.  Niais,  simple/inno- 
cent; homme  d'un  esprit  faible  et  borné,  homine  qui  s'a- 
bfitit  par  les  excès.  //  ett  dont  let  bidodit;  e'ett  un  rrai 
bidodi.  Terme  nouveau. 

RIDOLION,  s.  m.  Ge  ihot,  connu  surtout  des  campagnards. 
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signifie  :  W  Vin  âpre,  vin  dur;  2«  Cidre;  3«  Petit  bidon. 
BIEN,  8.  ml  Pour  marquer  que  tout  homme  dispose  avec 
plur  de  libéralité  du  bien  d'au^i  que  du  sien  propre,  nous 
disons  proverbialement  :  l>vi^mà*wXt\ii  larg9  courroie. 
L'erpressi^jn  véritable  est  celleTci-,  Du  cuir  d'autrui  large 
courroie. 
BIGNËT,  9.  lia,  Vn  plai  de  higneU.  Terme  vieux  français. 

Dites:  Beignet. 
BIGOUDI,  s.  m.  Espèce  de  doigt  de  gant  rembourré,  autour 

duquel  on  roule  les  cheveux  pour  des  papilloteB.  (p.  g.] 
BILËR,  V.  n.  Courir  vite  et  sans  s'arrêter. 
BILEUX,  BILEUSE.  adj.  Ecrivez  •  Bilieu?,  bilieuse,»  en 
faisant  sonner  les  deux  t^  et  ne  dites  pas  :  Fihvre  Meuse, 
tempéramment  bilèux,  teint  Meux.  Faute  trè^répandue 
en  France,' en  Suisse  et  en  Savoie.  ./ 

BILLARD,  8.  m.  Terme  d'écolier.  Toupie.  Jouer  au  billard; 
lancer  un  billard;  entortiller  un  billard;  ton  billanl^dur- 
.  mait  et  ronflait.  Dans  les  trois  quarts  de  la  Fraince,  ce 

jouet  s'appelle  moine.  Zxi  Provence  on  dit  :*  Bodujfe. 
BILLET,  s.  m.  Je  t'en  donne  mon  billet,  est  une  formule 
âifirmative  qui  répond  à  :  ie  te  l'assure,  je  t'en  donne  la 
promesse  positive,  je.  t'en  donne  ma  parole. 
BIOLE,  s.  f.  Bouleau,  arbre.  Une  verge  de  biçle.  Menacer 
un  enfant  de  la  biole  ;  lui  donmr  la  biole.  En-Franche- 
Comté  on  dit  :  Bioule  ou  boule.  Dans  le  canton  à»  Vaud, 
là  biouUe,  c'est  la  fouetîée.  Oui,  continue  à  crier,  et  tu 
mê^rai  la  bioulée. 
BIOL^S,  s.  f.  pi.  Être  darnUt  frioltt,  signifie  :  1»  Être  un 
peu  fou,  ôlre  un" peu  loque  ^  «•  Être  un  peu  gris,  être 
outre  deux  •vins.*'  # 

ïilOLKT,  s.  m.  ExlK^imU',  fin  bout  d  une  branche.  Semploie 
suiloul  au  pluriel,  el  oji  parlant  des  arbres  à  fruits.  Si  t» 
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cueilUt  uos  ceriêes,,  Amotd,  fais  InenàHMtion  de  ne  point 
casser  de  bioleU.  4         • 

BIRON,  8.  m.  Couvet,  sorte  de  cha^erette. 

BISCOIN,  s.  m.  Sorte  del>rioche  au  safran.  Dans  nos  cam- 
pâmes, on  appelle  biscoin  un  petit  pain  rend  que  1  on  fait 
pour  les  enfants  avec  les  derniers  restes  de  la  pâte.     • 

BISCOME,  8.  m.  Pain  d'épice.  Nous  tirâmes  trois  coups  à 
cette  loterie  de  cinqwint0  centimes,  et  fwus  e^mes  poUr 
iout  ht,**  un  biscôme !  Terme  suisse^toman . 

BlSGÔMIER,  s.  m.  Fabricant  de  6i«cdmM. 

RISE,  s.  f.  Nous  disOQtproverbialement  d'une  personne  très- 
économe  :  Elle  n'ouïe  pas  son  sac  4e  farine  quand  il  fait 
la  bise,     j         ;      .%  ■        •   :      • 

BIS^.  (ÊTRE).  Être  assailli  par  une  forte  bise.  En  passant 
sur  les  quais  du  Rhône,  nous  filmes  bises  d'importance. 

BlSiNGUE  (DE),  ou  DE  BESINGUE,  ou  DE  BISINGLE, 
adv.  De  travers,  de  biais,  de  guingois.  Cet  habit  va  tout 
de  bisingue.  Que  t 'ekt-il  dtmo  arrivé,  Ferdinand, .  que  t u 
marches  tout  de  bisingue?  Avoir  les  yeux  de  bisingh: 
Terme  vaudois  et  franc-comtois. 

BISQUE,  s.  f.  Dépit  extrême.  (^<e//e  bisque,  quelle  fu- 
meuse bisque  il  a  ejàe!  Voilà  ce  qui  s'appelle  une  bisque 
pommée  !     , 

RISTOT  ou  BISTAUD,  s.. m.  Le  dernier  apprenti  dan^  un 
bureau,  dans  un  magasin. 

BLÀGHE,  s.  f.  ^urcagè  des  marais. 

BL//^UE,(lJr^).  Un  blagueur,  un  hftbleur,  un  vantanl. 
^0Jmiî>'Pierre,  va,  tu  n'es  qu'une  blague.  Tefme  triViaL 

BLANO^J^  adj.  (Ag.)  Inutile,  qui  n'aboutit  à  rieii, 

qot'e^t  é4ns  résultat.  Faire  uim  course  blanche.  Terme  mé- 
ridional. Dans  le  canton  de  Vaud  x>n  dit  :  Fai^e^une  course 
en  blanc. 

BLANC,  s',  m.   Nous  disons  ;  Saigner  quélqu^m  à  blanc. 
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\jcn,  dictionnurefl  disent  :  •  Salgurr  quelqu  un  au  bltic,  •  ot 

«jusqu'au  blanc.  •  .  ! 

BLANCHE  (LA).  Terme  det  campignardi.   On  eraint  U 

hlanrhe  pour  eê^te  nuit,  {«e  Rtot  français  eil  Geli^c  blanche. 
BLANCHE  GÇLÉE.^s.  f.  Dites:  Gelée  blanche.    Cha^tie 

nulomne  (et  btéi  noiri  iùuffreni  pluêou  moim^dê  la 

hla  che  geÙé.  Terme  sUisf^roman.  On  dU  à  Chamb<^ry  : 

Le  blanc  gel.  ^ 
HLANCHET,  s.  m.  Hobe  de  desèous,  ordinaireméni  de  laine, 

(ju'ufi  met  aux  enfants. 
BLANCHIMENT,  6.  m.  Nous  disons  :  h  blanekim^nl  d'un 

jjlafond;  le  blanchiment  itwit  cuiiinê;  éerité  iur  U  6(ffi» 

dûment;  odeur  de  blanehimenl.  •  Blancf liment  »  est  fran- 

çàiÂ;  mais  le  ^ns-^elte.ois  n'est  pas dan^  les  dictionnaires 
BLESSm  (SE).  V  pron.  So  biosfiir,  devenir  blet.  \ 
BLKSSèN,  s.  ni.  Tache  noire  qui  se  forme  à  la  pr4iu,ik  la 

suite  Jl'un  coup.  .  u 

BLESSON,  8.  m.'  Poire  sauvage..  Terme  vaudois,  etc. 
BLESSONIER,  8.  m.  Poirier  sauvage. 
BLE'lTlh,  V.  n.,  et  SE  BLETTIR,  v^ron.  Devenir  blet. 

Uu  poiret  commençaient  à  te  bUltir.  Terme  dauphinois, 

lorraifi,  etc.  En  français  on  dit  :  «Se  blossir.  • 
BI^KU,  BLEUE,  adj.  (fig.)    Surpris,  frappé  4*étonnemenl, 

i^tupéfait.  Oui,  notre  jeune  couiine  i'til  hii^ée  enlever 

par  un  Polonaii,  et  j'en  iuii  bleue. 
BLÔt^SlER,  s.  m;  Ouvrier  en  blouse^   Ce  terme  si  connu 

%c8t  dans  aucun  dictionnaire. 
BOBÈCHE,  adj.  et  s.  f.  Fille  ou  femme  sotte,  niaise,  nigaude 

et  maladroite.  Voyez  le  mot  suivant.  • 

BOBEX,  adj.  et  s.  m.  Niai?,  sot,  inepte,  nigaud.  Cl  garçm 

fêt  ti  hobel  qu'on  l'ékxempté,  pour  cela  ieul,  du  terviee 

militaire.  Le  [rhe  et  la  tœur  te  valent  bien  :  l'un  e$t  un 

irai  hobet,  l'autre  une  (ranche  boblche.    ^ 
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BOB-BOI  :il 

BOBICHON,  s.  m.  Diminutif  de  6o6e(. 

BOBUE,  s.  f.  OiMau,  la  huppe  d'Europe.     * 

BOC  ou  BOT,  0.fki.  Sorte  de  petit  crapaud,  qui  est  giis sur 
le  dot,  Èféù  le  ventre  rouge.  Éelaffer  un  hoé.  Les  campa- 
^ardt  disent  :  un  bot.  Éirê  fier  comme  un  bot.  Bot  %it 
^it  en  Stroie,  en  Dauphinë  et  en  vieux  français. 

BOC,  t.  m.  Mêêlr§  d0  la  grûim  de  boc  mr  une  dcorehuie, 
sur  un  très4éger  coup,  sur  une  petite  entamure  ï  la  |>cau, 
c'est:  Y  mtttre  m  propre  iilive.  Expression  facétieuse  et 
dérisoire.  Tù  t'êipipiéau  dàigt,  mon  pauvre  ÉHiée,  et  tu 
eouffree  beaucoup  ;  eh  bien  !  meU-y  de  Ut  graine  de  hoc. 

BOC,  f .  A.  Le  jeu  de  hoc  est  une  sorte  do  ku  de  cartes,  qui 
n'exige  aticane  combinaison  et  où  le  hasanPseuf  décide  On 
l'appelle  quelquefois  Jeu  dee  petite  paquet»,  ou  Jeu  dee  pe- 
tite ploiM, 

BOCHOT,  s.  m.  Petit  tonneau  '.^ 

BOCON,  s.  m.  Petit  n[H)rceaa,  bpucliée.  Je  n'en  veux  (^u  un 
hocon.  Tunoui  dùlinei  là  un  bimycrouye  bocon.  Noire 
Jeannoi  ne  noue  écrit  que  det  bocone  de  lettre.  Où  allez- 
voui  P^dteaie-je  à  un  inendian^  eavoyard.  — Pauvre  Mon- 
iieur,  me  répondit-ii,  je  voie  chercher  mon  bocon.  Nous 

',  disons  proverbialement  :  Tenir  le  bocon  haut  à  quelqu'un, 
pour  signifier  :  Faire  qu  une  chose  lui  soit  difficile  et  qu'jl  ne 
loblienn(9  qu'avec  de  grand*  efforts.  Croie-tuque  M''\M** 
finiete  par  accorder  ed  fille  ànotreAmédée? —  Je  l'etpère  ,- 
maieil  lui  tient  le  bocon  fiirieuiement  haut. 

BOILLE,  s.  f.  Mot  d'une  orthographe  difficile,  presque  insui- 
sissabh)  :  il  rime  avec  Dé  Broglie,  et  devrait  peut-être  s'écrire 
hoglie.  On  appelle  ainsi  une  sorte  de  hotte  en  bois  de  sapin , 
danf  laquelle  nos  laitières  mettent  le  lait  qu'elles  transportent 
A  fa  ville  siir  leur  petite  charrette.  Une  paire  de  boille». 
lAver  let  boillee.  Term^  vaudois  et  savoisien.  A  NeuchStel, 
<"/)  Fr»nche-Comté  ei^n  vieux  français  on  dit  :  Bouille. 
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liOiriEjv.  a.  Nous  disons  flgurémcnt  et éncrgiqueniânl:  Bvire 
le  t(^$  à  (^uelqu^un^  pour  signilior  :  «  Le  tourmontor,  l'ex- 
eéder  de  sollicitatious  importunes.  Finirai  lu,  Utnri,  avec 
Ui  dmnandti?  En  vérité,  iu  mê  boiê  U  »ang, 

UUIHE  SUR.  Prendre  une  infuMon.  Boimuria  camomilU; 
huitfi  tur  U  tilUul^f  boirt  9ur  la  flêurde  bonhomme. 

HOJTÊ  'À  GIFFLRS,  s.  f  8e  dit  d'Un  cabaret  bruyant  où  les 

f|uerelle»èi  les  battoriei  sont  quoiidienoefv 
rpTK  DE  TOI^EiU,  s  f.  Cannelle,  robinet  de  cuivre  ou 
"  '4q  buis  qu'on  met  à  un  tonneau  pour  en  tirer  le  vin  oo  toute 

autre  liqueur. 
IlOiTIER,  s.  m.  Terme  de  la  fabrique  d'horlogerie.  Moqteur 

de  boîtes.  V  >; 

ItOITON,  s.  m.  Élable  à  cochons,  toit  à  porcs,  porcherie. 

NéUofjêr  le  &«i (on.  Terme  suisse-roman. 
nOLANT  ou  BOULANT,  adj.  m.  fie  s'emploie  guère  qu'en 

parlant  du  pain.    Vn  pain  bolant  est  un  pain  léger,  bien 

lev(S  bien' boula/ïgé. 
BOLLIOT,  B0l4:dÛpE,  adj.  et  s.   (//  mouillés.)   Gros, 

trapu,  rajrrassé.  m  petit  bolliot;  un  groê  bolUot.  Dan$  le 

vieux  français,  beuillH  se  disait  d'un  homme  ventru.  Voyey 

/  HOII.LE. 

BUMIK)NNE,  8.  f.  Sorte  de  grosse  bouteille  ou  damé-Jeanne 
à  l'usage  des  droguistes.  Ce  terme,  connu  dans  quelques 
pui'lies  de  la  Frana*.  n'est  dans  aucun  dictionnaire  usuel. 
En  français,  a  Bombe  »  se  dit  d'une  bouteille  de  verre  ronde, 
qui  n'a  qu'un  collet  fort  court.      ^ 

KON-À-DROIT,  s.  m.  Bonne  mesure,  bonne  ratio/i.  J'aime 
•    bien  à  me  eervir  chez  cette  marchande,  parce  qu'elle  me 

fait  ton jouribon-à-droit.  ferme  lunmen. 
BOMIJONAILLE,  s.  f.  Bonbçns,  grand  assortiment  de  frian- 
dises. Je  préfh'e  une  tranche  de.pâté  à  vot  meringuei  et  à 
tutre  bomOimuille.t 
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^        ^  BON-BONN  M, 

IK)N  COURANT  (LE).  L'ordinaire,  ce  qui  n'esl  en  hon  gerirr 
ni  très-bion,  ni  IrtVmat.  Ct  roman  nouveau  tel  du  bon 
courant.  Ut  plaidoyert  d$  notre  jeune  avocat  eont  du 
ùon  courant,  etc.  Expression  utije  et  clalro,  (ofi  usitée  chez 
nous.  Les  dictionnaires  disent  :  «  Le  courant  des  afTaires, 
le  courant  du  roarchi»,  le  courant  du  monde, .  et  rien  de 
plus. 

hONFOND,  s/m.  Signifie  :  f  Un  réjoui,  un  Roger- Bontem« ; 
«**  Ub  étourdi,  un  tapageur,  un  évtporé.  ^    . 

BONHEUR,  i.  m.  Dû  b(mhêur  que.ym  dii%»:  -  HeureuM  - 
ment  que.  •  Du  bonheur  quê  la  ekhereiu  a/int.  Du  bon- 
heur, quê  l'mtênJie  a  eu  lieu  de  jour.  -  f»ar  Iwnlieur  qui* .. 
est  français. 

RONNE  (DE).  Nous  disons  de  quoiqu  un  qui  est  gai,  qui  ti»^ 
en  train,  qui  est  sur  son  beau  dire  .  Il  eet  de  bonne.  Kii 
Languedoc  on  dit  :  llettdam  ne$  bonnei;  en  vieux  Ir^n- 
çaif,  •/  «si  en  bonne.  - 

BONNE-MAIN  (LA).  Petite  libéralité,  petite  gratillcation  tàil» 
à  un  douiesaque,  k  un  c#her,  à  un  porte^fai\,  etc.  On  dit 
en  francjiis  :  «  Le  pour-boire,  la  pièce.  » 

BON-NËR,v.  a.  Combuger,  c'est-à-dire  :  Remplir  d  eau  uu 
tonneau  ou  un  autre  vaisseau  en  bois,  et  les  roettrfen  état 
de  recevoir  du  vin  ou  une  liqueuf  quelconque,  hon-ner  un 
cuvier  avant  la  lenive;  bon-nsr  un  jé/flot.  L'actiori  (!u 
Oori-uer  s'appelle  bon-^ure.  Faire  une  bonnure: 

BON-NER,  V.  n.  Se  dit  d'une  soupe,  d'un  légume,  d'une 
viar^de  qui,  placée  près  du  feu,  cesse  de  cuire  faute  de  len 
languit  et  contracte  un  mauvais  goût.  S*  ifa^tewe  tarde  eti- 
core  de  dîner,  eà  eaispe  bon^nera.  Nous  appelons  goût  de 
bon-né,  le  goût  que  contracte  une  sou^m  qui  a  cuit  ln»|) 
longtemps.  ' 

BPNNEÏTK,  8.  f;  Sorte  de  petit  bonii^t,   VonneUe  de  nmt. 
Terme  méridional.  /     >^ 
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\\0\  OISEAU  (LE).  ExpreiBîon  adoucisûnl«,  euphémUme, 
par  loquel  noé  payuM  dësignonl  •  L'épervier,  »  et  en  géné- 
ral toute  espèce  d'oiMaux  de  proie. 

HONTABLE^  idj.  Qui  a  de  la  k)onté,  qui  est  blenveiHinl,  af- 
fable, complaisant,  servi^ble,  débonnaire.  Terme  savoiaiên 
»t  frano-comtoia.    .,     (    ' 

RONTAPLEMENT/  aiv.  Avec  bonté,  avec  affabilité. 

t  BORGNE  D  UN  (ÈlL   Borgne.  Terme  méridional. 

BORNE  (UN).  Une  borne. 

IM>RNIOANT,  BOBNIGANTËUa,  Celui  ou  celle  qui  a  It  vuo 
ti^  basse;  celui ^  ceNe  q^  a  les  yeux  bibles,  naïades, 
et  qui  les  digne  au  gtaii^  jour.'^  N«*ucbltal  on  dit  :  Bor- 
»te/«;  dans  le  Jura,  boi^mUlani,  et  en  Languedoc,  bour' 
niquêl.  \ 

BORNU,  BOIInUÊ,  ail).  (Creusé,  sillonné  de  Assures,  troué 
plutôt  [tar  le  la|is  du  temp<i  M  par  la  nature  que  par  la  main 
4le  riiomme.  Fom^ê  d$  étrrt  bomuêf.ravê  bomuêi  bouh 
bomuê,'  tronc  d'arbr$  b^imu  i  aquêduc  bomu.  En  patois, 
AortMi|0U.6oiinià  signiAei:  •  Trou.  ■  En  provençal,  bèuma 
veut  dire  :  CreuH6r,i^ire  creux.  A^uéofi  rourt  tu  tout 
houma  (ce  chêne  est  tout  creusé,  tout  plein  de  eavltés).^ 

HOSGULER,  y.  s.  Bousculer.  Voyex  busgulbr.  .      : 

BOSSE,  t  L  Grand  tomyau  de  la  contenance  d'environ  914 
litres.  Terme  vieux. français.  Dans  quelques  provinces  de 
France,  boiêt  se  dit  d'un  tonneau  à  mettre  le  sel. 

BOSSETTE.JB;  f.  Grand,  tonneau  dont  la  capacité  varie  t\e 
1 7  ft  fî  setiers,  et  qui  sert  principalement  à  rentrer  Ta  ven- 
dange. ;  .  '  *      , 

BOT,  «.  m.  {0  bref.)  Ci|apaud.  Voyei  boc. 

BOTASSER,  V.  n.  Se  dit  des  plantes  et  signifie  :  Végéter, 
leater  rabougri.  Term0  vaudpis.  ,  ■i'\ 

HOTASSON,  s.  m.  Rab4)ugri,  /jui  ne  croit  pas.  Se  dit  des 
(MilauU  cl  des  piariles.  Terme  va udois.    '  - 
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HOTET,  s.  m;  Faire  boM.  6'aaaocier.  Terme  (Tëcolicr. 

BOTOÙON  ou  DOTOLIOT»  a.  m.  Nabot,  courtaud ,  trapu. 
Botogllê^  en  patoia,  aignifie  :  •  Bouteille.  • 

ItOTON»  a;' m.  Terme  dériaoire.  Bout  d'homme,  homme  . 
d'une  taille  Irèa-peiite;  contredite  et  qui  apprête  à  rire.  ' 

BOÙBE,  a.  m.  Jeune  bouvier,  jeune  pfttre.  En  patoia,  boube 
veut.dke  ;  t  Entknt.  »  En  allemand,  bubê  (prononcc^x 
^aii6<)  ligniAei  Jeune  garçon.  Voyez  Boutei.    • 

BOUGANEUR,  a.  m.  Tapegeur.  «Boucan  et  Boucaner  ■  aont 
dana  quelques  diotionnairea. 

BOUCHARD,  BOUCBARDE,  adj.  et  a.  Qui  a  U  viaage  mal- 
propre, aurtout  autour  de  la  bouche.  C/tf  mi/ImiI  bowiharU. 
Bêffûféê'toi  au  miroir,  peiHt  bçuekariê*  Terme  méridio- 
nal et  vieux  firançaia.  ' 

U()UCi|ARDER,  v.  a.  Barbouiller,  aalir  le  viiage,  Manque 
tià  u,  0^  t'9t*iu  ainêi  bouekardé  ^ 

BDUCHB,  a.  f.  Bouchoir,  grande  plaque  de  (inr  qui  sert  à 
fermer  la  bouche  d'un  four.  [p.  «0 

BOUCHÉREr  ••  ('  Barbuquet,  bouton,  ëlevuré  au  bord  ûm 
lèvrea'.  Imiêê  dimc  ta  bouchère  êé  ne  U  touché  jnu  eonli- 
nuâilmmL  Dana  le  pat^  provençal  oo  dit  ;  Bouêuridi 
ft  tyon,  6oti«Aar^/  en  Lorraine,  bouqut,  % 

BOUCHON  (À )r  adv.  Voyei  À  iOUCHOi». 

BOUCLER,  V.  a.  (fig.)  Contilui;e,  terminer.  Se  dit' surtout 
enparlaia  d'un  achat,  d'une  vente,  d'un  marcKë,  d'une 
transaction  quelconque,  et  se  joint  le  plus  souvent  au  mot  ' 
affairé.  Vaffttiré  têt  bouclée)  •(/•  va  ié  bouehr.  Nou$ 
aurom,  bientôt  bouclé  eeite  affaire.  Expression  heureuses 
que  je  ne  trouve  dans  aucu;i  dictionnaire,  ni  dans  aucun . 
glossaire. 

BOUDINS,  s.  m.  pi.  Nous  disons:  Manger  âet  boudim; 
faire  griller  dee  boudint,  ele.  Il  fkut  dire  au  singulier  : 
Manger  du  boudin,  faire  griller  du  boudin'  Dans  le  langage 
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NO  ;       BOU-BOlîG 

«les  ëcoliorfi ,  Soigner  àet  houdïm,  taigntr  les  houdini,  ' 
faire  la  houdim,  signifle  :  Saigner  du  nez,  saigner  p&r  K> 
no/.,  houdiner. 

liOUKBG  ou  BOËBË,  s.  des  2  genres.  Fils  ou  Hlte  d'un 
le|.  Oà  eil  ton  bouhhê,  voiêine  ?  Voy«s  donc  C9U9  bou^bi, 
(ftti  va  »e  fourrer  dam  h  pétritêoirt!  Ce  mot  nouf  vient 
probabloment  du  canton  de  VaudA  et  ce  canton  l'a  reçu  dc« 
Snissos  allemands.  Dans  le  patois  de  la  Lorraine,  buCbe 
'mit  dire  :  •  un  garçon .  •  En  allemand,  bubê.       y 

HÔUKLLE  uu  BOELE,  s.  f.  Ventre  ,  panse.  Daiis  lervieux 
français,  M'/ ou  Miè/a  «igniAent  :  Boyau,  intestins. , 

liOllER,  y.  a.  Crotl)Br,  couvrirde  boue,  embouer.  Maladroit 
que  tu  ei,  tu  m'^i  boue.  Se  bouêr;  v.  proh.  Se  erotter. 

HOUFFAILLE.  s.  f.  Grande  bombance,^ repas  copieux.  Faire 

une  bOuffailUl. 

BOUFFAILLEB',  V.  fi.  AugmenUtif  de  Bouffer.  //  n'aimc 
qu'à  bouffaiUer,  Il  tif  pmit  qu'ik  UuffdilUr. 

BOlîFFEUB,  s.  m.  Bâfreur,  glouton. 

BOllFFISURE,  s.  k  tierivex et  prononces  «Bouffissure.  » 

HOUGEn,  V.  n.  Nous  disons  4t  quelqu'un  qui,  par  frayeur,|^ 
denioure  immobile  :  Il.no$ê  ni  bouger^  ni  griller.  Elle 
voyait  le  voleur  te  gliuer  dont  la  eallê  voiiina,  e(f  blottie 
/dam  l'angle  du  mur,  elle  noeait  ni  bouger,  ni  griller. 
iOUCER,  V.  a.  Remuer,  ôter  de  m  place,  changer  de  su 
place.  Bouger  une  tabU;  bouger  un  canapé:  phrases  vi- 
cieuses, puisque  le  verbe  ^ou^i^  n*esi  pas  actif.  On  no 
doit  pas  dire  non  plus  :  S$  bouger,  pour  :  Se  remuer,  hc 
(ti^placcr,  changer  de  place.  Bouge-toi  ,df  là,^  pareueux! 
Te  bovgerat*tu  quand  je  te  parlée  Terme  gascon  et  vieux 
françai^ 

BOUGILlER,  v.  n.  Bouger  sans  cesse.  L*ennuyeux  enfant,  « 
:  f/ui  ne  fait gue  lougiller  !  Aurat-tu  bientôt  anez  bougillé? 
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BOUGILLON,  BOUGILLONNE,  adj,  ets.  Mièvre,  qui  change 
toujours  de  place;  qui  ne  peut  se  tenir  en  repos,  qui  est  in- 

.   ((j^mmode  par  ses  porpëtuolâ. déplacements.  Fairû  U  lou- 
^i/Zon.,  Tujii'biên  bougiUonn9,^ÀUx(ntdrin$.  Votr9  jeune 
éçoiiir  Ml  un  ênfmléiourdi  et  bougillon,  M«  Bescheretle,  '■ 
q|ii  a  recueilli  ce  mot,  ne  le  dçnne  que  comme  substaAlif; 
noua  remployons  fréquemment  comme  adjectif. ,  .      ^ 

HOUGILLONNAGE,  a.  m.  Action  d^  bàugilter:  /. 

HOUGILLONNER,  v.  n^fâe  dit  des  personnes,  prinpj^alc- 
.mentr  des^  enfants,  et  signifie  :  Être  dans  un  nnouvemont  con- 
tinuôfelfttlganr.  ;     "        "      / 

bOUGNËTr^nE,  adj.  S0  dit  dea  enfants  e>sjgni fie ;.  Joli, 
gentil,  mignon.  Voyez  1^  mot  âuivant.  /  ^ 

HOUGNON,  adj.  et  a:  des  t  genres.  Jon/gentil,  mignon,  i/n 
hmgmn  é'ênfant,  Cetiê  peUteaibougnan .  Quel  bQugmn 
(fn$  votre  AméUê!  -      # 

ItOUiE.  a.  h.  Petite  leàaive.  Tu  faie  la  Iwivê,  lÊaSeltm  /  -. . 
NiM,  Madame',  ie  n'êii  qu'une' bouie».,Leê  mota  Bouu  et 
6iiii  ae  disent  eii  Btûaae,  en  Savoie,  en  Holirgognett  dans 
le  Lyonpaia;  baua^ê  ou  boau  se  disent  danalea  Vosges;  . 
enfin  le  vieux  jnoi,  de  buée  est  encore  d'un  fréquent  usagf 
d;ins  plusieurs  provinces  du  nord  et  de  l'orient  de  la  France. 
JILLIA,  V.  n.  et  à.  €e  verbe  est  eatropié  dana  I^h  phlraaes^ 
«(uivantes  ;  Quand  ma  êervantê  me  répondaii  avec  ai  mau' 
vaii  tfmjje  ^xuif/iWif  (je  boqillaia).  .£A  bien,  Jaqueiine, 
ifu' attendez  voue  là,  plantée  eomme  une  idoihe? -^  Par- 
dtn^,  Madame,  j'aiiende  que  ee  maudit  eo^ÉmarbouiUiêee 
(bouille).  — Èh!  ne  poyeg''WiUi  pae  qu'%1'  bouillit" {(\u  il 
ïmi),  et  que  moi  auai  je  bouillie  d'impatiente  (je  bous 
d'impatience)  en  voyant  vue  palélagée  ?  \ 

HOl'lLLON,  s.  m.  Pluie,  grosse  pluie,  averse.  iV(m>>//o^« 
avoir, du  bouillon.  A  Flenncè,  mettre  leepiede  dariele  hoûil- 
lon,  signifie  :  Mettre  les  pieds  dans  4a  crulle.       ^ 
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BOUILLON  À  LA  REINE,  s.  ra.  Lait  de  poule.  Prendre  m»* 

houillon  à  la  reine.  Terme  languedocien,  etc. 
BOUILLON  BLANG.  Breuvage  empoisonné.  Elle  fit  tout 

douaeUement  prendre  au  cher  homme  un  bouillon  hlane^... 

et  ni  vu  ni  connu.  On  dit  on  français,  dans  le  mémo  sens  : 

AdminiAlrer  un  bouillon  d*onze  heures. 
BOUILLON  POINTU,  s;  Uvement.  Français  l^pulaife. 

BOUÏON,  8.  m.  Pelilo  lossivo,  petite  houïe. 

BOULANT,  adj.  m.  Voyez  bount, 

BOULE ,  a.  f.  Nous  disons  Ogurément  :   Per4re  la  bouie, 
pour  :  Perdre  la  tête,  se  troubler  dans  un  discourt,  perdre 
le  fil  do  ses  idées.  Avant  l'audietiee,  il  parlait  crânement 
cl  avec  un  flux  di  p<$rolei;  arrivé  devant  /•/•y»,  il  perdit/ 
la  boule,  et  balbutia.  Expression  signala)  Buasi  dana  )é 
/)idtonnotreyurafftefi  de  M.  MoNiiiCfl» 
BOULE,  s.  f.  Nous  disons  tlgurémenl:  Tenir  pied  en  bo4ie. 
|)our  sigiùiler  :  Être  assidu ,  être  appliqué.  On  dit  en  fran- 
çma  :  Tenir  piodi  boule. 
BOULEVAHI,  s.  m.  Grand  bruit,  grand  tapage,  grand  dt^r- 

:  dro.  J[/n  boulevari  atiourdietant.  Terme  français  popu- 
laire, A  Beirôs  on  dit .  J/oulvari,  Le  dictionnaire  de  l'Aea- 
demie  dit:  «llourvari.» 

'  (lOULl,  s.  m.  Du  boulit  un  bon  bouli.  T^rmo  français  |m>- 
pulaire.  Écrivez  et  prononcez  «  RouilH,  i^,an  mouillant  les  //. 

vBOUBAMKLE  ou  BOUUENFLE,  adJ.  Enflé, boufll.  Unvieage 

/      hou  rttufle  ;  dee  jouée  bouranfee.  Tu  M  aujourd'hui  un  peu 
./xiuitan/Ie.Torme  suisse-roman  et  aavoisien.  En  provençal, 
boudenfle;  ikins  lo  dictionnaire  de  Çolgrive  [édition  d« 
H150,1,  on  Irouwi  6ourrafi/I^. 

*  iiOllUÏlFAII.LK,  C.Hf;  Sorte  d«  pâliasorle. 
BOlîBUIFAILLE,  s.  f.  Femme  sans  \fiisi,  femme  étourdie  t^l 
lu^gligenltv.  Bans  [Album  de  laSuiue  romane,  toffle  I,  ()ago 

,  .    t-i!2,  1\K  J.  F>  GlwjHHiniôre  a  tracé  un  spirituel  portrait 
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de  UUimrdifaiUt.  Noua  y  renvoyoni  nos  locteun».  i/oMr</i- 
/aiAo,  en  provençal,  veut  dire:  Ravauderies,  bagalelles, 
gucnillea,  rebuta.  A  Neuctiltel,  ôourd^/biV/f  est  synonyme 
de  «Canaille.  » 

IIOURQUIGNOTë,  8.  f.  JJoyrguîgnonne,  paysanne' du  Jura. 
Votre  damé  êit  auui  marckandeuit  qu'une  bourguignôte. 
On  diaail  dans  le  vieux  français  :  À  la  Bourguignôte,  |M)ur 
signifier:  A  la  façon  doâ Bourguignons.  '  ; 

HOllRH  BOURll  Cri  dont  on  se  sert  dans  nos  basses  cours 
INiur  ipiNHer  les  canards.  En  Normandie  et  dans  lé  vieux 
fbncaîs,  bouffi  signifie  :  «  Canard  ;  »  dans  le  patois  lorrain 
OR  dit  :  Bouorre,  Dans  le  patois  vaadois,6diiri(a  est  le  nom 
de  la  femeMe  du  canard.  y-, 

t  BOURIAUDÊR,  V.  i.  Tourmenter,  fliire  souffHr.      / 

HOURILLON,  s.  m.  Nombril.  Dans  le  patois  du  Jur(ondit  : 
Bmlion;  dans  le  patois  de  la  Bresse,  beurelion.  Pans  le 
dialecte  bnfuedocien,  6oNfi7/dfi  signifie  :  «Bourgeon.» 

BOURNÈAU,  s.  m.  Nous  app^biit^èoiiriiMii;  !•  Le  tuyau 
de  boii,  de  grès  ou  de  tcrrelBuKe  ;  destiné  à  cdi^duire  l'eau 
ft  une  fontaine;  9*  Par  extenaion,  la^fonUine  elle-même. 
U  boumemu  duMoUrd.  La  tùncke  é'uh  boumeau.  Tom- 
ber dam  leboumeaus  Changer  leiboumêouê.  i«t  ftotir- 
neauMêont  arrêtée,  terme  sulase-roman  et  saypisien.  Dans 
le  midi  do  la  France  et  en  vieux  fhmçals,  boumeau  a*  le  senn 
de  Tuysu  de  grès  ou  de  terre  cuite.  | 

BOURRAIN,  s.  m.  Brisures  de  menu  bols,  menues  parcetieH 
qui  se  détachent  des  fagots  entassés  danh  un  grenier.  (/fi« 
poignée  de  bourrain.  Hamaeeer  du  bourrain.  En  flrançaië, 
bourrée  signifle  :  «  Bois  menu  et  mauvais.  •  A  Rennes,  \vs 
balayeurs  s'ap(>ellent  ((#• 'ftoufffVrf* 

HOURRATIP,  IVE,  Idj.  Se  dit  d'un  mets  qui  bourre  et  ras- 
sasie prbmpteroent.  Noe  matafàne  et  noe  ehâchaude  à  h 
dmcA^  lofil  ôourradyk.  Terme  un  pou  trivial. ^ 
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BOURREAUDE,  s.  f.   Femme  qui  se  livre  i  des  actes  de 
cruauté.    Voya*  c«((«  6o«friaurf«  çui  va  noyer  «We-mlme 

i(m  ûkat. 
BOURBEAUDÊR ,  v.  a.  Faire  souffrir,  lourmenler.  Bour- 
reauder  tm  chien;  hourrtaudêr  un  tapin,  Bourr^auiifun 
petit  enfant.  Terme  suisse-roman  et  savotsien,  connu  aussi 
dans  le  nord  de  la  France.  Bourreauder  uni  poupée,  c'est  : 
La  gâter,  l'abtmer.  En  Franche-Comté,  àouirwiuiw^  un 
ouvrage,  c'est  ;  Le  bousiller,  le  faire  aveq  précipilaUbn  et  . 
^|§  sans  soin. 

BOUBREMIDEUR,  BOURREAU DEU8E,  s.  Se  disent  quel- 
quefois polir  :  Bourreau,  bourreaude. 
BOURRÉE,  s.  f   Fougade,  travail  acharné  mais  court  ;  effort 
lonsidérable,  mais  qui  dure  pou:  Travailler  par  hourréet 
En  Languedoc  on  dit  :  Bourrade;  donner  une  bourrade. 
A  Rumilly  (Savoie),  une  bourrée  de  mal  de  ventre,  c'est  : 
Une  douleur  violente,  mais  courte,  de  mal  de  ventre. 
.  BOURRÉE,  s.  f.  Bourrade,  rebuffade,  réprimande  faite  avec 
humeur,  av«o  dureté  et  avec  une  sorte  d'éclat.  Faire.une 
bourrée.  •  Bourrer  •  est  français  dam  le  leni  de  Tancer 
durement  et  en  élevant  la  voix. 
,  BOURRER,  V.  a.  Pousser  rudement  l)irès  sol.  Bourrer  lee 
portée. 
BOURRIQUE  (UN).  Le  bourrique  ee  mit  à  galoper  et  l'en- 

/ànt  tomba.  Bourrique  est  féminin. 
BOURROCHE,  s.  f.  Plante  potagère.  Sirop  de  bourroche. 
Torml  vieux  français.  On  dit  aujourd'hui  :  ■  Bourrache.  >• 
v'BOURTILLE,  s.  f.  ^^^^ 

BOUSINÈR,  V,  a.  Tracasser,  ennuyer,  chiffonner,  vexer. 
Uitee  moi,  Gatpard,  tu  me  bouetifée.  Lequel»  de  voUe  au- 
tre», voudrait  i'en  retourner  avec  mot7  /•  meboueine  ici. 
V      Terme  trivial,  qui  appartient  au  français  {)opulaire. 
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BOUTE-ROUE,  s.  m.^Bornequ'on  établit  au  coin  ou  le  long 
des  rues  et  des  chemins.  HêurUr  contre  un  bo^U''roue. 
Terme  connu  dans  le  Derry  et  ailleurs!  En  Dauphmé  on  dit  : 
C/n  frii(<e«rou«^f«n  Savoie,  un  ehassê^rouê, 

BOUTiFAILLE,  4.  f.  MangeaiUe,  victuailles,  vivres,  provi< 
sions  de  bouche,  [p.  0.] 

BOVAIRON,  s.  m.  Jieune  gardeur  de  vaches,  petit  bouvier. 
On  donne  quelquefois  le  nom  de  bopaironn$  aux  gardeusos 
de  vaches.  .   \ 

BBAFFE,  s.  f.  La  6ra/f«  est  une  femme  qui  fait  les  choses 
vite  et  mal;  une  femme  qui  cause^  beaucoup,  s'agite  et  se 
trémousse  pour  des  résultats  insigniflants  et  chez  laquelle  on 
ne  trouve  d'ordinaire  ni  économie,  ni  ordre,  ni  tenue,  ^l'i 
propreté.  Ce  mot  de  braffê,  emprunté  à  nos  campfignards; 
vient  du  mol  brane  (indicatif  du  verbe  •  Brasser  »),  les  let- 
tres si  ou  •  se  changeant  fréquemment  en  f  dans  notre  pa- 
tois. Une  braffi  est  donc  celle  qui  aime  à  broênr  beaucoui^ 
^  d'affaires.  A  Chambéry  on  appelle  braite-femm^  celle  qui 
est  toujours  en  mouvement.  Dans  nos  Alfiss,  ftrcjfia  se  dit 
d'une  femme  qui  se  mâle  sans  nécessité  dos  afTaifes  d'autrui. 

BRAILLËE,  s.  f.  Gris,  paroles  prononcées  en  braillant.  Tu 
m'eêiourdtiht  avw  loi  brailUêi.  Braillée  est  quelquefois 
synonyme  de  Gronderie.  Ptu  à  p$u  U  u  fâàha  et  nom  fit 

V    une  braillée  • 

BRAISES  (DES).  Ge  root  ne /emploie  pas  au.  pluriel  On  no 
dira  dono  pas  :  Le  fayari  faU  dêt  braiMê  $^eU§ntti. 

[■  Notre  êoùpê  vtna  dam  hi  braitêi.  Étouffer  dêê  6fatf0<. 
Dans  ces  exemples,  et  exemples  semblables,  motte»  lo  sin- 
gulier.   ' 

BRAMÉB,  s.  f.  Gri,  hurlement.  Fûire  dêê  braméu.  Pointer 

(•Si  OTMIMS* 

BRAMER,  v.  n.  Crier,  hurler,  parlant  des  personnes.  Terme 
vsiidois^  dauphinois,  etc.  En  français,  •  Bramer  >  nù  se 

"    ;     ■     ^'    .     6-     . 
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dil  (lue  du  ctMÏ.  Eli  Languedoc:  Bramer,  el  (jaiw  notre 
pîilois,  hran^ma,  m  disent  du  beuglement  dos  vaches  etdes 

inUND  ou  BUANT,   si  m.  Bande  de  papier  soufré  qu'on 
^    \)v\\\e  dans  les  futailles  pour  fortifier  le  vin.  En  allemand: 
lirand.  Ce  vin  eit  bon,  mai»  il  a  un.^oût'dt  bmndi 

IVIVVNDE,  s.  l  Hotte  faite  dé  douves,  hotte  de  bois  poqr  por- 
ter la  voiulange,  le  vin,  l'eau  ou  d'autres  liquides.  Les 
Inotelles  d'une  brande.  Terme  suisse-roman  et  savoisien. 
A  Fribourg  on  dit  :  Brenief  en  Provence,  brindo, 

HBAISDÉE,  s.  f.  Le  contenu  dune  6ram<«. 

I^RANDENAILLES,  s.t  pi.  Terme  de  pôcheur.  Blanchaillf. 
imMHi  fretin,  pelites  perches,  perdA^afi. 

HBANDEB,  v.  a.  Faire  brûler  dans  ime  futaille  un  papier 
soufré.  Voyez  bhand. 

BBANLETrES,  s  f.  pi.  Échalottes,  ciboulettes,  espèce  d'ail 
Cueillir  den  branleitet.  Terme  suisse-roman. 

BUANQIIRB,  v.  a.  Braquer.  Branquêr  Un  canon  ;  branquer 
Mtie /imc«e.  Terme  suisse-roman. 

BHAOUE.  »  ni.  Vantard,  hâbleur,  blagueur.  •  Braque,  »  en 
français,  veut  dire  :  «  Étourdi,  inconsid(5ré.  »  '  ■■ 

IIHASAILLE  ou  BRAISAILLE;,  s.  f.  Menu  charbon,  pous- 
sier de  charbon  de  bois.  Dans  le  canton  de  Vaud  on  dit  : 
HraiieUe  ou  hratette.  ,:,'•- 

imASSE,  s.  f.  F^rassée,  nagée,  espace  que  parcourt  un  na- 
^«'ur  par  uu  seul  mouvement  de  ses  bras  et  de  set  jambes. 
Notre  fiU  commence  à  savoir  nager  i  il  fait  douté  braeee» 

HUASSE  (IJV).  Les  ()ras,  le  courage,  la  force,  Couper  la 
hnme;  Mer  la  bram,  Tet  hietoire»  de  champe  de  bataille 
♦>(  d'kôpàaux  m'ont  coupé  la  braêie.  Expression  connue 
(Ijins  le  canton  de  Vaud.  ,       ^ 

iniASSE-COBPS  (À),  loç.  adv.   À  bras-le-corps,  c'est-à- 
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dire  :  «  À  bras  (qui  entourent)  le  corps  *   Ils  se  pnnht 

à  hraiée-corpi.  Français  populaire. 
nHASSEE,<  s.  f.  Se  battre  à  la  bratiée,  signifie:  Lutter,  st 

prendre  corps  à  corps  avec  quelqu'un  pour  le  terrasser. 
HRASSER,  V.  a.  Draner  la  60 u«,  signifie  :  Marcher,  (htns 

la  boue,  patauger,  barboter.  A  Neuchiltel  on  dit  :  ïh-af^str 

dans  la.  boue,    .'.",■■' 

RRASSER  LES  CARTES.  MCIer  les  caries. 

RRASSEUR  DE  BIÈRE,  s.  m.  Brasseur.  Ils  sedonnl,e,u 
rendex'voui  chet  le  brasseur  de  bière.  Cette  faute  nous 
viem  de  la  Suisse  allemande.  Jîi>rftraiier  signifié  litu^ralt- 
ment  :  Brasseur  de  bière. 

BRASSERIE  DE  BIÈRE,  s.  f.  Brasserie 

BRAVE,  adj.  Joli,  joliet,  mignon,  grassouillet.  En  ^iiiHais,. 
'Brave,  •  appliqué  aux  enfants,  signifie  :  Bien  paré.  u\(ii 
avec  soin.  [Acad.]  ^  " 

'  BRAVET,  ETTE,  adj.  Joli,  gentil,  nii^én  Que  noire  JÎh^, 
e'Iait  bravette  avec  son  chapeau  roic'  Terme  dauplnriois. 

,  languedocien,  elc>' 

,  BRECAILLON  ou  BROCAILLON,  s.  m.  Dërtoilinalioa  d(.- 
nisojre  donnée  aux  soldaU  de  l'ancienne  milice^*  et,  par  ex- 
tension, à  tout  ftintassin  qui  est  mal  équipé.  Ce  tenur  ;i  - 
vieilli.  En  français,  ^riçuai/Zon  signifie  :  Vieux  restes  diin 
pot  cassé,  objet  de  robut.  .  *  ^;:  • 

BREDOUILLE,  s.  f.  et  adj.  Celui  ou  celle  qui  fait  les  elioses 
jVI  étourdie,  sans  exactitude  et  sans  soin.  En  Dauphiné  et 
en  Lorraine,  bredouille  se  dit  d'une  [)ersonnu  4\w  ne  |.jnie 
pas  distinctement. 
BRÉDOUILLON,  s.' m,  Diminutif  de  hredome^    • 
t  RREfiANTIN,  s.  m.  Brigantin,  sorte  de  bar<pie 
BREGAUSSER  ou  BREGAUCHER.  v.  n.  Tracasser,  raii^d. 

nettoyer  dans  un  apparJ^tnyefit.  % 

BREGOLET,  «.  m.  Roulette  d'enfant,  machine  roulaiile  eiV 
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les  enfants  se  tiennent  debouttorsqu'ils  commencent  à  faire 

quelques  pas.  "^  ù         . 

BREGON,  s.  m.  So  dit  d'une  domestique  active  ei  bruyante, 

a'unc  doihestique  toujours  en  action,  toujours  agitéev  /ws- 

tino  est  MH|-6on  br$gon, 
BHEGONNER  et  BREGOUNER,  y.  n.  Faire  du  bruit  en  se 

irt^moussant  dans  les  diverses  occupations  du  ménage.  Nous 
.  l'entendîmes  bngmner  toute  la  nuii.  Elle  hregonHWtdani 

la  chambre  avoieinqnte,  el  noue  empichaii  de  dormir.  Ce 
terme  et  les  trois  précédents  tirent  leur  origine  du  mot  brego, 
qui  dans  le  patois  vatï^ois  signifie  :  Rouet,  machine  à  roue 
dont  on  se  sert  pour  filer,,  et  dont  le  bruit  devient  souvent 

importun.  -  - 

'■  BRELAIRE  (UNE).  Une  tôto  légère,  une  personne  évaporée, 
uR.étourncau.  Il  oublie  tout,  il  embrouille  tout  :  ceet  une 
brelaire]  c'eit  une  tête  de  6re/aîr«.  Dans  les  cantons  de 
Vaud  el  de  Fribourg,  brelaire  signifie  :  Fantaisie,  caprice, 
lubie,  idée  bizarre.  Avoir  une  brelaire;  une  brelairê  lui 
a  passé  par  la  tête. 
lUŒLANCHER,  v.  n.  Vaciller,  locher,  chanceler,  branler,^ 
nôlre  pas  bien  kmù.  Notre  Jacques  amit  trop  bu  et  tl  ^ 
commençait  à  brelaneher.  Mes  enfants,  cottex  donc  votre 
table,  vous  voyet  bien  quelle  brelanche.  Brelaneher  est 
,  probablement  un  diminutif  do  •  Branler,  •  v.  n. 
'  BRELAUDES  ou  BRELÔDES,  s.  f.  pi.  Lambeaux,  pièces, 
loques.  //  avait  un  chapeau  gras  ei  percé,  etton  habit  s  en 
allait  tou^  en  brelaudes.  Terme  connu  dans  le  canton  de 
Vaud.  Au  sens  figuré,  avoir  la  tête  en  brelAdes,  veut  dire  : 
Avoir  la  tiMe  fatiguée  et  souffrante. 
UllKLArDÉ,  ÉE,  ailj.  Oui  estgûté,  qui  est  déchiré,  quisou 

va  on  brelaudes.  Voyez  ce  mot. 
nUEUNGl^E,  s.  f   Mauvaise  voilure,  En  français.  -Berlui- 

p>t  »  signifie:  Iterline.. 
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HHELlNiiUER.  v.  a.  Voiiurer 

IHRELINGL'ER  (SE),  v.  pron.  Se  faiie  voiturer,  se  promtMUM 
en  voilure.  Je  m'ennuyais,  j'étais  seul:  je  me  fis  lirelin- 
*juer  deux  fois  par  l'omnibus  deFemex.  Brelinguer  ne  se  dit 
qu  en  plaisantant,  olse  prend  d'ordinaire  en  mauvaise  part. 

HIlELOQUE,  s.  T.  Se  dit  d'une  personne  bavarde,  d'une  [ht- 
sonne  sans  jugement  e(  sur  laquelle  on  ne  peut  conipttr 
A>  l'éooutex  pa$,  c>s<  Mn«  breloque;  c'est  une  tête  de  hrc- 
loque,  «  Battre  la  breloque  »  est  une  expression  iranç^isc 
qui  signifie  :  Divaguer,  déraisonner. 

i  HRELUE,  s.  f.  .4roir  la  brelue.  Terme  français  p(»piilaire 
et  vieux  français.  On  dit  aujourd  liui  :  a  Rerlue.  -^ 

RRELURIN  ou  RRELURON,  ^m.  Étourdi,  tapageur.  Apvis 
le  bal,  nos  brelurins  se  mirent  à  boire  et  à  faire  nulle  ci-  • 
travagafkces . 

RRE'MQUE,  adv.  Bernique,  bernioles,  pomtdu  tout.  Je  comp- 
tais sur  sa  visite:  mais  brvnique !  il  n'a  pas  paru. 

BRES(>LEI\  ou  BRISOLER,  v.  a.  Rissoler,  rôtir.  ai(Haif,n€>^ 
brêsolées.  Ternie  suisse-roman  et  savoisien.  Au  sens  li- 
gure, bresoler  signifie  :  Être  impatient,  pétiller  d  impatience. 
!l  bresole  d'être  marié.  Nos  deux  enfants  brtsole'nt  d'aller 
snr  un  Itateau  à  vapeur;  ils  en  bresolent  d^etivie.  Ex- 
pression qui  appartient  au  langage  le  plus  familier,  //(s 
qui  bresQle,  est  une  dénomination  plaisante  dcinnée  are  mr\ 
du  coude  que  les  médecins  appellent  «  Nerf  cutiital.i»  Unaïul 
vÂi  nerf  reçoit  un  coup  sec,  }a  mm  et.  le  bras  en  éprouveni  - 
im  frétillement,  un  bresolement  tri>8-douloure(i\. 

BRESULEIJSE,  s.  f.  *Kemmequi  bresole^  femme  qui  rôtit  <!<- 
ihûtaignes  et  les  vend  au  coin  des  rue».  La  mère  Co^Uoua 
la  hresoleusê  Vient  de  mounr. 

BRETANTAINE,  ^.i.Coànr  la  brptantaine.  Le  luoltr.tii- 
çaifi  est  «  Prefenlaine.  ». 

T'IlETIKAILKE,    s.  1.    \.v  ni*  français  oorn^pinitlaiil   (^l 
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l'romisojilé,  rVt»t-à-djr«  :  Mélange  couft»  a  dëwr- 

ilunné.  Dam pi^èuri  écolti  lêê  mfanti  ion^iintlmf  à 

la  iretifailUî  c^-Mire  ;  P<)le-m6le,  jeurw^  garçon»  el 

jouncs  lilies  àlHéte.  Let  moiêiomeun  el  la  m^itHmi^euien 

Um  0nta$iét  l^  ioir  à  la  bfeii failli,  [p.  0.]  Ce  mot  n'eit 

qu  une  corruption  du  iûoi  BourdifailU,  p,  B8 

lîKKTlLLANT,\ANTE,  adj.  Crouatillant.  Pm\  br$^illanl, 

pâUiiêrii  brttafante,  c'eat-à-dire  :  Dont  la  crèût^  eat  bien 

cuite,  ferme  et  friable.  rv_^ 

liUKTiNTAILLE ,  a.  f.   Pretintaille,  ornement»  Ide  ferjime, 

frivolités,  bagatelle»,  choses  de  peu  de  vah 
IJlilBANDER,  va.  Se  promener  »an»^but,  flâner,!  fainéanter, 
mener  une.  vie  oisive  et  vagabonde.  En  ym^  frafiçaif 
hriian  signitle:  Mendiant. 
HRIFE,  ».  f.  Espèce  de  petit-lait  blanc  et  épaisisi  qi|i  ej  forme 

sur  le  i/r«(  dan»  la  chaudière  d'une  laiterie.  [p.|g.. 
HltlFFE-TOUT,  »."m.  Celui  qui  gftté  tout,  fiioeet 

Umi,   Voire  Hippolyleett  un.  briffi-^ui. 
BUINNÉE,  ».  f.   Vj>lée  de  coup»,  rossée. ^/anjyu^r  une 

/>rtfifj^«.  Temuî  trivial.       v  1  "^ 

rHntlWE^t,  v.  n.  Béaonner,  renvoyer  un  »on lééer  pi»  clair . 
Se  dit  surtout  de»  objet»  enméiAl^TentendatÈ  6Wt«n#r  un 
tjreht.  Elle  (aieaii  brimer  tee  petite  loti»  dake  ^a  eaehe- 
.  ^maille.   Dans  le  patois  du  F^ucigny,    6rm4^  »ignifie 

<  Tonner.  •  T  ^rin-tic  (il  tonne),  v/^   "^ 
"liHlONNEB,  v.,a.  Émietter,  rédùfre ^iTpe 

Urionner  ton  pain.  En  Droven#,  brii  signifie  :  Miette  de 
pain  ;  et  friouna  ik  k  «ens  de  nôtre  mot  brionnàr^  ,f 
MigOUE,  s.  f.  SigjMfle  :  i'»  Débris,  éclat,  partie' Ou  fragment 
(l'une  chosei^ée;  2"  Pièce,,  morceau  d'une  chose  non 
brisée .  >««  briqtiee  d'un  vaee  ;  leê  briguée  d'uke  terrine. 
'  ViiiJ^hia Jolie  pipe  m  briquée  !  Il  vendit  tout  eofi  ménage 
riffue  par  brif/ne  (pièce  à.  pièce). ,//  avaik  miiuej>iîe- 
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tnmU  #fi  gag^jy^tifà  la  dêrnihe  briqu$.  Ta  Imm  eH" 
elle  ilehi,  lûffion  P-^Out,  Madame,  à  V exception  de  deuût 
on  troiêjmquêê.  Terme  Buiue-roman,  savoliien,  lyonnais 

.    el  fM^comlo».  , 

BRiaUET,  i.  m.  Pelit  cheval.  1         , 

USE,  1.  f.  Miette,  brin,  petit  fragnient  d'une  choee  brisée. 
Jhieei  de  pain;  Miêi  de  iuere.  Ile  ach fièrent  chez  le 
con/iieurpour  dewBioutdebriMi.Jetmemfrïûïoiii]. 

BIUSER  EN  ARGENT.  Convertir  en  argent  la  valeur  de  di^ 
vert  objets  mobiliers  pour  en  faire  mieilMOinie.  Terme  de 
pratique.    '  ^h  \ 

UH1SÉ8,  a.  m.  pi.  Aller  eur  IH  hriiée  di  quelqu'un.  Cher- 
cher à  s'emparer  de  la  place  qu'il  occupé.  Le!  mot  français 
est  «Briaëcs,  »  a.f.  pi.  i 

BRI8ETTE  (UNE).  Un  brin,  une  petite  ftriM,  tlinl  suit  peu 
Tertoe  languedocien. 

DUI8GLER,  vfa.  Vgyez  bbesoler, 

BRI8SELET;  i.  m.  Sorte  do  gaufre  plate.   Unp\atde  brit 
eeléti.Luirïieelettdunouvelan, 

BROSSETrKRJ,  s.  m.  Brossier^  celui  qui  fait  les  l^rosses  bu 
qui  les  verid,        /  1        /\ 

BR08SU,  UB,  adj.  Se  dit  des  pers<?nne8  et  signifie  \  Hérissé, 
qui  a  les  cnevouk  crépus.  Terme  connu  dans  le  canton  de 
Vâud  et  dànà  une  parue  de  la  Savoie.  \^       • 

BROT,  s.  m.  terme  d'agi'icultufB  dont  ofî^sert  pour  déii^ 

gner  les  jerutfès  sarments  ^igne  quand  ils  sont  tendras  et 

casMnts.  11  ne  fout  pai  confondre  ce  terme  a^ec  le  inot 

français  «  Brout,  »  qui  ne  se  dit  que  de  la  pousse  dés  jeunes 

.taillis  au  printemps,  lesquels  .sont  6roii<^#  par  lef)  beitiaux, 

URÔTTER,  V.  al  Brocher,  écrire  vite  et  inal,  gribouiller. 
Brutter  vn  pemum.  En  vin^ minutée  itàpajt  brofté- toute 
eaMehe.  *       •',  ■        .;    •'  '  /      •.         /    " 
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imOlIHAn,  H  m  Brouhaha/  Tput  h  wonde  partait  à  ta 
(aie  :  c'était  un  brouhdr  à  n'y  pM  tenir. 

HliOUlLLARD,  •.m.  Hrouillon.  U  brouillard  d'une  lettre 
hierireàant  faire  de  brouillard.  'îemtmévuYmikl.       . 

HUOl'ILLAUDS,  8.  m.  pi.  Nouacliaor» prûvert)ialeni.'nl d'une 

affaire  que  noua  regardons  comme  fort  incerlaiiic  et  fort 

rhanceuae  :  Elle  fil  lur  lei  brouillarde  dit  Rhône.  On  dil 

Ji  Paris,  dans  le  môme  sens  ;  t  Ma  créance  esl  hypothéquée 

fiur  les  brouillards  de  la  Seine.  • 
imUUlLLEU,v.  D.  Tromper  au  j^u,  tricher. 

HUOUILLON,  BliOUILLONNE,  à.  Tricheur,  irlcheuse- 

BIIOUSTOU  et  BR0S8ET0U,  a.m.  Gilet  de  flanelle'(flii  se 

IMjrte  sur  la  peau.  Terme  formé  h  mol  allemand  ^rwiMwc^. 
HHIJCHON,  s.  m.  Iffin  de  paille,  brin  de  bois.  //  lui  était 

entré  un  brachon  dam  l'ail.  En  Hretagne,  brochon  veut 

dire;  IMil  morceau  de  bois.        .    •  .  - 

HKUGNQIÉ,  s.  f.  Brignole,  sorte  de  prune  desséchée  qm 

vient  de  Brignoles,  ville  de  Provence, 
BUULE  (LE).  U  brûlé.  Odeur  de  brûle.  Ta  robe  tent  le 

brûle.  Tenpe  français  populaire.  A  Lausanne  ot  à.  Nfuchâ- 

ùilon-dit:   Le  hrillon. 

BliÛLE-BOÎJT,  a.m.  BrÛle-toui,  sorte  de  fetil  cylindrî* 

*    ilivoira,  de  métal,  d'albâtre,  sur  lequel  on  met  un  bout  de 

"     .lM)ugie  0^  lîeTfiaHdjelle  qu'on  veut  brù]^  entièrement . 

BIVILKMENT,  s.  m*.  Avoir  un  brûlement  danê  le^gotier, 

nn  brûlement  dane  l'eitomac.  Je  n'ai  pu  dormir  à  e^it; 

(d'un  rhume  affreux  et  d'un  brûlement  eomimel  dani  in 

IfuUrine.Cc  mol,  si  connu  chez  nous,  est  inusité  w  France, 

^t'ilvun  faut  croire  tous  les  dictionnaires  usuels. 

BII(:HANCE  ou  BUCHÉE,  a.  f.  Terme  des  collégiens:  Bal- 

loric,  conflit  entre  écoliers,,         j         *  .      ;         ' 

U'CHK  m  B0J8;  8.  f;  Bùclu»    ^ut/i  avioné  brûlé,  dan$ 
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eêUf  iêuh  journée,  douzi  bûchêê  de  hoii.  Ce  plëonaime,  u 
c'en  est  un,  m  retrouve  4>Di  la  cantorvde  Vaud,  à'Neu> 
châtel,  en  Dauphiné,  à  l.yon,  à  Umoget,  en  Languedoe, 
en  Lprrâioii,  et  tant  doute  ailleuri. 
BÛCHE  DE  PAILLE,  §.  t  Brin  de  paille.  En  vieux  françaii, 
bûche  aigniflait  :  •  Brirl, de  paille^  »  ce  qui  explique  fort  bien 
noi  expreafiona  :  Bûehw'de  bote  ei  pourU^Mthe  (eourte- 
^   paille).  ^  "^ 

BÛCHER,  V.  neulpo.  Travailler  à  force,  a'occuper  vigoureu- 
sement, abattre  une  besogne  considérable.  Amutoni^om 
encore  aujourd'hui  ;  demain  il  faudra  bûcher.  Kl\  v-lcux 
français,  bûcher,  v.a.,  signifle:  Abattre  du  bois,  faire  des 
.  bûches.    ^^^^-  ■  ".■",'■-■ 

\  BÛCHEn,\.  acitf.  Rosser,  battre  très-fort,  pùcher  un  che- 
val/bûcher uneifourrique.TQvme  savpisien,  normand,  etc. 
BÛCHETTE,  û.t  Élever  un' oiieau  à  la  bûchette.  Terme 
français  populaire.  Dites  :  À  la^brochotto.  Élever(un  etifant 
à  la  bûchette,  e'eat  l'élever  tendrement  et  délicatement. 

BÛCHEUR,  s.  m,  Grand  till^llleur.  Alexi»  n'a  pae  un  etprii 
*  bi^n  éminenii  mai»  /fil  un  bûcheur, 
BUCHILLES,  s.  f.  p|,  BOcbettes,  menti  bois  qu'on  ramasbe. 
dans  les  forêts.  Une  flambée  d&  buchillen  une  hottée  de 
bùehilleê.  Mfttire  le  vin  eur  leê  huchille».  T^mle  suisse. 
Ce  que  nous  appelons  ChapMftme  de  Jftiohitlet,  s'appelle  à 
Paris  «Chapeaux,  de  bpré.t  ,■■■■■■    I 

BUCHILL0N8,  s,  m.  pi.  Copeaux,  menues  buchille», 
:  BUFPÉTEFtJIE,  «.  f?  Buflleterie,  certaines  partios  de  rédui- 
'  peroentd'unaûldat.  R.  6i4/]i7«.      .  [ 

BUi^^FLE,  S-  m.  Jeu  d'écoliers.  Jouer  à  buffle;  faire  à  buffle. 
De  ce  substantif  a  été  formé  le  verbe  buffler  Je  p-ai  buffle- 
]  lu  ei^ufflé.  "  , 

BUGNÉ,  S.  m.  Chapeau  de  feutre,.  • 
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BlItiNET,  »;  U».  PâUdtbugnet.  Faire  dt»  bugneii.    temio 

français  [Kipulaird.  Ditai:  Beipei. 
HUGNON,  1.  m.  Beignet.  - 

lUItlON,  fi.  m.  Écurie  ft  porc»,  porcWie. 
BUMANT,  8.  m.  Engni»r fumier.  En  patoi»,  6A  v^diie  : 

-  Un  bœuf-  • 
BUMANTER^.  a.  Melire  de  I  engrais^ mettre  du  6m matir 

Dummtgr  unpfé. 
nrSCULEB;  V.  a.  Bousculer. 
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CABABET/s.  m.  Sorte  de  petite  table. 
CABINET,  B.  m/Atélier  d'horlogerie.  iftaUflcafcme^  se' dit 
d'une  profession  prise  dans  une  des  branches  de  l'horlo- 

CAIHNOTIEB/s  m.  Ouvrier  horloger.  Terme  dérisoire^.  ^ 
CABOLEB,' V    a.  Déformer,  bossuer.  Caboter  um  mohifc; 
.    caholer  un  arro$oir.  La  bouilloire  tomba  e^  fui  cabolée. 

En  Eranche-C^onité  et  en  vieux  français,^  dit  :  Cabouler. 

A  Besançon,  caboule  signifié  :  Bosio  que  l'on  se  fait  aii 

Iront  fîar  l'offet  d'un  coup. 
■p^:ABOBGN(JN  ou  CABOUBGNONv  s.  m.  Cabinet  borgne. 
tlABOSSE,  8.  f.  €abocho,  tôte.  Dame  cabane}  forte  ca 

h(me;  moir  de  la  eabotee.  Terme  méridional. 
rABOSSEB.  va.  Bossuerr^déformer.  Cabomrdt  l'éimn 

/caboter  un  pochon.  Not  fathiùnabUi  $' étudient  à  eaboê-i 

\er  iHun  chapeaurr  avec  art.  Ce  terme,  qui  appartient  au 

viiMix  IranijaiH,  s'est  conservé  dans  le  langage  français  po- 

\^ti>îaire.-  \ 

CAl«)UBNEouCABOBNE,  s.  f  Baraque,  cabine  petit  loj 


j|; 


(1 


.\  ■ . 


■MÉAw'iliWMHiP 


mm^ 


.  y,-  y 


f>;  *> 


Tenue 


II' dire: 


umant. 


'•) 


•v   .4 


H  s(i  ilit 
l'horlo- 

ire. 

•  ."*  .'*.  • 

:abolée. 
ibouler. 
I  fait  au 

gne. 
^rle  ca- 

(V<à»w  ; 
cahoi-l 
lient  m 
jais  [M>- 

uotit  lo-l 


..  f> ,- 1»  ■ 


'4, 


CAB^»-^— OAC 


7t 


^ 


K^m^nt,  ciidie.  A6à((r«  un«  eabornê.  Terme  savuiiien.  En 
provençal  et  en  languedocien,  eaborno  ugnillé  :  Antnn 
caverne,  lanière,  réduit,  cache;  en  Franche-Comté,  ca- 
hourot,  réduit  obicur,  cabinet  borgM».  Voyei  la  mot  l'tN- 

CABOUKNKH.  '^ 

('^AnUSSli),  adj.  féminin.  Le  dictionnaire  de  l'Académie  H 
Uiuê  lea  autres  dictionnaire*  roodernea  refusent  un  féminin 
^  à  I  adjectif  4  Cabui.  •  Ils  disent  :  •  Chou  cabus,  i  et  rien 
autre.  A  ûenôvo  nous  disons  :  Laituê  eabuc^  ou  cabu9,  et 
Um  dictionnaires  de  Robert  Ëatienne  et  de  Cotgrave  le  di- 
sent aussi.      •;  ' 

CACABO,  s.  ni.  (o  bref.)  Tache  d'encre  sur  le  papier,  pâUV. 
Faif^  de§  eacaboi.  K  àhzmhéry  on  éïi.  Caoabon. 
-  CACADIOT,  s.  m.  Demi-imbécillité,  état  d'enfance,  Tomber 
dam  le  caeadiot.  Expression  triviale.  On  dit  aussi .-  Un  ca- 

.  cadiot,  jiour  signifler  Un  idiot,  un  personnage  stupide. 

CACAPHONIE,  s.  f.  Cacophonie. 

PACHÀRD,  AHDE,  adj.  et  subst.  ^  dit  d'une  personne  uiyn- 
térieuse  et  sournoise.  i 

r^ACHEMAlLLE,  b.  f.  CaehmailU  en  terre  ouiti.  Metire 
dane  la  caehemaille  ;  ^rtiar  1^  eachemaille.  Terme  méri- 
dional Maille  est  le  nom  dWe  ancienne  petite  monnai^\ 
valant  un  centime.  Quelques  personnes  disent,  par  corrup- 
tion ;  Cachemille.  Le  mot  français  est  «Tire-lire.  »  /      • 

CACHER,  V.  a.  Serrer,  enfermer.  Cacher  dei  joujoue,  c'est: 

.  Lits  serrer  daps  le  tiroir,  danb  la  botte,  dans  l'armoire  qui 
leur  est  destinée.  Aie  tm  peu  d'ordre,  Mpf,  et  v^cachr 
tee  habite,  Dità  :  «  Et  va  serrer  les  habits.  » 

CACHOTTER,  v.  fi.  Faire  deé  cachotteries.  Durant  tout  te 
balih  n*ûnt  fait  que  eachottir  et  ee  fnoquer.  A  quoi  bon 
tonrca<jAfl>l<#r.'  Terme  vaudûis,  dauphinois,  lorrain,  etc., 
.({u'on  ne  trouve  dans  aucun  diètiontiaice  moderne,  mais  dont 
^"'*  de  Sëvigné  a  fait  usage  :  |«  Je  lui  contai  tout  na'ïvement 


r    . 


''-nmM':^tMi 


^^smm 


t  ■■  ■  -/a^ 


■^ 


■^   3,  in  -.:*w,' 


M, 


'^ 


/  . 


(Èiimiàmmmi 


tCB. 


•  V,-  ■  " 
-  '  ■.•■' 


mm 


ù 


(lAC-^CAP 


'S  5 


/:^" 


*         niM  »^tiles  prospérités,  no  voulant  point  lei  eacAotf«r.  •  A 
Genève,  cac^afur  eit  un  verbo  neutre.  > 

CACIUIIÂILLE  ou  CASSIDRAILLE,  i.  f.  .Se  dit  det  |Mr< 
ftOnnei,  ot  signifie:  Racaille^  lie,  rebut.  Ne  fréquente  pat 
cei  genirlà,  c'eit  de  la  gognt,  o'$H  de  la  eoêiibrailU. 
i  CADENAU,  s.  m    Cadenas. 

OADËNATEIV,  v.  a,  Cadenasser. vCé^|fial«r  um  porie,  ca- 
denaitr  un  coffré.'  Terme  formé  de  oaâênat  (t  jiàal),  an- 
cionno  orthographe  du  mot  •  Cadenas.  • 
'/:ADENAXIÉI(E,  s.T  Se  dit  de  la  charnière  et  de  ranneau 
auxqui'l»  s'adapte  le  cadenas.  Ni  cadenaiilrê  n\  eàdtna»-r 
nèra  ne  sont  français.  . 

CADET  (LE).  Le  moindre.   Ne  s'emploie  guère  que  dans 
A,        cette  phrase  :  C'e$t  le  cadtt  demei^toucit;  c'est*à-dire  : 

*  C'est  le  dernier,  c'est  le  moindre  de  mes  soucis.       V 
,^^   CAfmACTUHE',  s.  f.  Terme  d'horlogerie.  Cadrature. 

CADllE  DE  LIT,  s.  m.  Cieï  de  lit.     i  •;* 

!       CADUETTE  ou  QUADIiETTE,  s.  fj  Sorte  de  jeu  de  cartes 

qu'on  joue  à  quatrp  personnes,  et  qui  esi  surtout  en  .usage 

i  parmi  les  domestiques  et  les  cochers.  Faire  la  eadreM. 

CAFEARD,  s.;w»    Blatte,  insecte  qui  recliorche  les  endroits 

chauds,  les/fourl,  par  cyomplej  et  les  cuisines?- Au4lguré, 

feu  Je  cafjfard  signifie  :  Gr(![nd  feu.  Voue  metiet  dani  cette 

ch/ftufferetle  un  feu  de  caffard.  Terme  savoisien  et  lyonnais. 

Nous  disons  aussi,  mais  abusivemeht:  liox^qe  comme  un 

i^AFVFL.  s.  .fi5m.,  (/aaie,  casserole.? Nous  citons  ce  mut  à 
^  ^aij^e  do  ce  dicUin  populaire  ;  //  y  a  caffe  et  cnffe,  dit  le 
wi^ynm;  c'est/à-dire •:  Il  y  a  une  distinction  à  faire  entre 
es  chuses  quVpantissent  au  premier  coupd'œil  toM^tef  lem- 
hlablea.  Maf»,  ditei-moi,  Moimewr  le  cord^nnifr,  je  n'ai 
.'jiaijé  JHtquicî  me»  ioulienl  qui? huit  franci,,  èLi^out  m'en 
demandèf  dix  .'--^liton^ieuf.  le^profeeteur ;  ilj  a  eaffe  et 
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café  i  je  vouê  apporte  det  ioulieh  ^ui.totif  àMuMe  i«* 
'  m$lU  et  en  cuir  de  vache.  Caffe,  mot  patoU,  oit  notre  mot 

genevois  eaiM  ((wiiierola)^ 
CAFPËr  loo-  adv.  Rien,  néant,  bernique       '  . 


«t<T([ 


té  polMon  Tltnt  :  autre  mtonUlt, 
1)M  moutMWs ,  des  rondiou ,  ^ 
Keewmoàée  tn  niloantoiui  : 
ilaii  obarcbei-y  <ftt  b«ttrr«w.  oa/fe. 


[t'B.j 


'  CAFIOT,  GÀFIOTE/i.  Nabot,  nabote  ;  garçon  ûu  Aile  duii« 

taille  ridiculement  petite. 
CAFOl\NËr  ou  CAFOURNET.  8.  m    Faire  le  cafornet,  se 
.  dit!  des  femmes  qui  se  tiennent  baissées  ot  conune  accrou- 
pie]» sur  leur  chaufferette.  C'a/forno,  en  provençal,  signi- 
lie  î  Cabinet  sombre. 
CAGNE,  i«  f*  C^ch^r  cachûtie,  bon  coin.  Jouone  à  ihU 
jowmt  à  ilaî!  Je  iàii'Mne  oagne,  me  excellente  càg nu. 
Venffx  toui  avec  moi,  jfeaie  là  qagne  du  (/to(.  Dans  k 
patois  vaudois  on  dît  :  Can-ne,  SVcôn-^ner  se. blottir,  En 
languedocien  et  en  vieux  français,  cagnard  signifie  i  Abri. 
CAHOTEMENT,  s.  m.   Cabotage,  cahot,  secptisse  qu'un' 
dprouVe  dans  une  voiture  qiii  cbonriine  sur  un  terrain  ra- 
boteux. Terme  suisse'-romaj),  dauphinois,  gaston,  orléaj- 
nais,  parisien  populairll  etc.  Cahotement,  mot  coni)u  par- 
tout, vaut  bien  Cabotage^  qui  est  b^ucoup  moins  usité. 
CAILLE,  s.  f.  7/  attend  i^ue  lee  iaillee  lui  tombent  toutee 
^      rûtiee  :  s»  du  d'yn  paresseux  qui  voudrait  avoir  les  choses 
sans  peine.  Lès  dictionnaires  français  disent  :  «U  attend 
<  que  les  alouettes  lui  tombent  toutes  rôties,  il      C, 
CAILLÉE,  s.  f.  Caillé,;  lait  caillé,  cailleb^^^^ 
.     t  CAILLOTON  ou  CAILLOU,  s. -m.  Caillot,  grumeau.  /)<i« 
^    cailloue  deeang  ;  dee  eailloui  d4  lait  io^fn^. 

CAÏON.  CAÏONÏ^fi;^.  Ne  se  dlt^que  des  përsonn^.'oi  st- 
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"  «ûifte   TrèMalê,  lièB-oiilpropro.  fflu<-i7  être  oawwpottf 

réj/ei>«r  wno  powtm«  rongillée  $t  la>mang$rî  Terme  fii^«u 

im  Savoie,  en  Dauphinô  et  en  Franche-Comté, 

CALAURE  (I.A)   J^oUre  In  Caiàbre,  Uéraiioniier,  bttti'e  ta 

lampagne. 
CAUMAWÏ^E'f  i  t  C(rinjan(le,  étofre  de  laine,  lultréo d'un  ♦^ 
iàié  comme Viàtin,   Vn  hnintde  calamandfê.  Ternae  mé^  » 
ridional,  On  *i  à-  Lyon  :  Çnlmundrê.  . 

i^.ALAMAlit  a*  m.  Sorte  d'étui  ft  mettre  leapkimes- Terme 
'■--,»■■  . .  "     .».<■'"■■■- 

vieux  françai»^.  U-  ca/amui. 

CALEMBOIJICdAINE,  r.  t  Calèml)red8ine.  Uaitrêh  c«- 
IMourdainê,  aigniliir:  Parler  à  Utona  rompus,  déraiaon- 
ïu.p.  «  Calembredaine  .  oat  françaia.  Maia  «Battre  là  ca- 
It^tnbredîfine  »  ne  ao  trouvé  dans  aucundlction  nains.  ^      ,  *; . 

iWUm]  ».  m   Têtard,  arbre  qu'on  laUkenti^^ement  à  dt-i*  . 

'     i^poqucÀ  lUe».  En  Klandre.  M/a/  aigniHe;  Vieux  ^aule 

■■  -.noté.  ..     ■■"  J  ■     '   '  :  'i  „'■  .-.:■--      ,  .•■'*' 

CALVINE.  »,  f    Calville,  sorte  de  pomme.    Uêi  i^nivtnet 
ruii|/M;  Terme  auiaae-roman,  lorrain,  pariaien  populaire, 
"     de.  >>cloi\  l'Académie,  «Cjdvjlle.  est  du  genMj^aaçulin  ; 
nelon  Doiatt.M»i  M.  Be8Cho^ell^^  il  est  féminin. ^  r" 

t  CAMÀMiLÈ.  5.  X  Cîanfcmille.  /  / 

OAMELOTTE,  l  f   Contrebande..  Fake  la  cam«/oU<f.      " 
CAMOMiLE,  t.  f.   Écrivez  et  prononce*  «Camomine,  •  »yn 
<-  inoiùllant  les  7/-commc  dans  FamilU. 

•  CAMOUFLE r.l,  H».  Soufflet,  inornine,  ^>omi«r  «t»  ctt^now- 
■       /[#(.  iTermcl^ancais  populaire  du  nOr|.      ;       '     ' 

(iAMPAONE  (ENy.  À  là  campagne,:  êu§leê  mHt^>m 
*^iï  camfinn«\  Noire  comin  demctri  a  uneerclim  m^ 

.  >f ,u^i  ^cerc/*  e«  iî«mpî^n«v  Wr ^jV:***  dm^_  ^Mr<i  r««- 

•  (\VMI»AN-NE,  J.  f,  Tefrrè 4àtai«.  Sdnneite jen  for\M^  a«0  b" 
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l'Oman,  Bavoiiien,  francHïomtoig,  méridionahH  viuux  thn- 
çaif.  n.  lom/Mina,  cloche.  ,^ 

CAMPE,  8.  r,  Voyoi  sj^  gampb.  ï'-^  > 

CAMPÊNE,  8.  f.  Plante  nommée  en  finançais  Afaiilt,  où  Caiii- 
pane  jaune,  ou  Narcisse  sauvage. 

CAMPHHER  (SE),  v.  pron.  Faire  abus  de  vin  nu  île  li- 
queur!/ -  /■.'  "^ 

CAMUE,  adj.  f.  Vnt  f€iiummu$.  L'adjeclif  •  Camus-»  fait 
lU  féminin  «Camuse.  »  - 

ÇAIif  pron.  rel.  Terme  patois,  qbi  aignilie  :  Ceci,  cola;  Y  é 

J  çaa  Jjj'eat.cela).  Ce  mot  fan^  qui  appaHient  au  vieux  frlri#- 
C«ia.  se  retrouve  dans  les  expressions  suivantes,  que  chacufr 
de  nous  a  pu  6n(pndrev  Qtn  mitn^  çan  lit»,  0n  mitf^, 
'  çMiï  Uur,  et  (jui  signiflèot  :  ^e  inien,  le  tieu^  le  ndtre.^l*' 
leur.  BiJls  le  Jura  on  dit  eMaeteméht  de  môme,  Dans  le  dia- 
lecte populaire  du  Limousin  on  dit  :  Ça  mien,  çaJkn,  m. 

CANARDAIS,  m.  tiourde,  fausse  nouvelle  polilic[ue:  Dans  le*  * 

:   français  |M)pulaire,  donnm  dti  oonardi  ri  (ju^ltfu'un,  hi~ 
gnifle  :  Ltii  en  faire  accroire.  [Voyez  lo  DicHofimire  du 

-   Bai  iangajê,  t.  I,  p.  Itti.] 

CANARDER,  -v.Nç.  Nager  au  fon(|  de  l'eau,  jflonger 

j;ANARDIËRE,  s.  f.  Bateau  destiné  surU»i|,t4  la  chasse  (l(<s 
canards  sur  notre  lac.  *^  *  ' 

CANPJ;XANpil£,  aty.  S'emploie  tigurémciit  <|aii»' hi  >,(Hl^ .. 

^  de  :  Penaud,  interdit,  stiipéiail,  immobile  d  dtomieiii^u}. . 
Mli§  dmturii^uft^h  H  candie;  i^  riidr«|t  i5<in^i«ïe/ 

CANFAliER  ou  CAFAnEit-v,  a.  ^<H«|ï.  emflijinjfnfc^^^^ 

.  dire;  quel  çtaîuffiQhpioit.brûtïht,  etq^J^^^^^ 
un  cafàrô,  siplûe>  Êtrct  riujgo  éjjaiplije:  Voy^^^^ 
CANR;JLE,;|..f,..Cattùie;  i-'^^^^K/'ù^..  ::    -  '  ■:■■■  'C''  ■'- 
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CàNONNEU  (SE),  V.  pron.  Boire  avec  excèi.  En  français, 
•  Canon  »  signifie  :  Petite  mesure  de  boisson  spirilueuse. 

CANOTER  et  GANIOTER,  v.  n.  Marcher  comme  les  canes, 
c'esl-à-diro,  en  se  balançant,  en  se  tortillant,  en  jetant 
>oii  corps  successivement  à  droite  et  fc  gauche.  ElU  ca- 
note itlU  marche  en  canotant.  Dans  le  vieux  français.    . 
(jrt ne/àr  avait  lîi  môme  signification. 

CANTALOIIPE  (UNE).  Sorte  de  melon.  Ce  mot  est  mas- 
«ulip  ;  il  s'écrit  •  Cantaloup,  »  et  le  p  final  est  rouet, 

CANTINE,  s.  f.  Daroe-jeapne.  grosso  boutéiUe  de  verre. 
Terme  méridional.: 

CAOllET,  CAQUETTE,  ou  COUET,  COUETTE,  adj.  ets. 
S(i  dit  d'un  animal  qui  n'a  poînl  dfc  queue,  ou  qui  a  eu  la 
(|ueufl  coupée.  On  dit  en  français  :  *  Écoué.  »  Le  premier 
4tiot  (eaoucl)  est  m\Aoyé  sur  la  rivé  gauche  du  Rhône  et, 
.  111  Savoie;  le  second  (couct)  est  en  usage  sur  la  rive  droite 
«H  en  France,  [j*. c] 

CAPE,  CAPÉE,  adj.  Huppé,  qyl  a  une  huppe  (une  ca|Hi 

Hur  la  \^\Q.  Alouette  aapée,  canari  cape. 
r.APELUDE,  s.  f.  Coup  de  chapeau/  salut  qu'on  fait  en 
«Mant  son  chatréau.  ternfw  méridional,  fort  ancieh  chif  nous, 
puisqu'on  le  trouve  déjà  dans  la  chanson  de  l'Escalade:     ' 

.y\*Qu  (tm  fil  m-na  g^antéapellade. 

"     <Jiirdîtà  Noucliity>  l^n|c%ei*«di.  R.^^M^^ 
1>ÀPi:rE,  ii  f.  Cabane,  hutle^^anslo»  jardin»^ou  au  centre  \^ 
^  V  (l^i»-^^rgnes,  inaisoiui^  rystîquement  construite  et  isolée 
itaos  l«  imm^.  ieêjiâ^teêéê  Piainpahin  hcé^ù§ 
*/e:Çr«ti(^r(^ïna/;'i«  c^f<f  4«  V<rt«n(|«.  Tentio^conhu  dans  ^ 
î  a:  ;  kcanïo[iAl(vVàui  et  qui  èxlstaM^^  viwx  fran:  / 

1    :  %  eai» -MVanciart  "^^^^^  «e  terme  vien^  du  mot 

'^  •     lulrt  oaJj»^/ï«.  qiiiirigiûllpi-i  l'axait  11  Viendrait  plutôt  du    „ 
AKJ^tin  wiii^  lôtCi  itfrttmWi  parce  que  COI  cabane»  sont 
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ordinairement  placées  de  maniôro  à  dominer  toute  la  cam- 
pagne environnante.  # 
V,APO^ou  CAPOT.J,^.  (<^bref.)  Capote,  aorte  de  chapeau 
ou  de  cffi)uchon  que  nos  damea  mettent  quelquereis  par- 
dessus  leur  coirtbrp  pour  la  préaeupver.  Terme  berrichon 
Dans  la  plupairt  des  dialectes  defrance,  onpoi^ïe  st^|« 
«Manteau.»  ■•  ^^Ê' 
CAPONNERIE;  s.  f.  F»oltronneric.  JAcheté.            ^ 
tiAPOTE,  adj.  f^m.   Conftjse,  déconcertée    t:Ue  Je^pUni 
p.  Jovtteapotê:  Çombitn  tUê  fitt  eapoU,  qutmdeUetiouvH 
'^    ta  porte  fermée!  «  Capot .  est  un  adjectif  des  deux  genres.- 
On  doit  donc,  oh  parlant  d'une  femrne,  dire  :  Elîe  oat  ch- 
|M)t  ;  eljeien  alla  bien  capot.     .                       ^ 
CAP0TI8ANT,  ANTE,  adj.  Qui  rend  apof.   Unemém^n- 

ture  mpotiHmte.  CeUe  pluie  eêt  bien  capotitanu. 

('APOTISER,  V.  a.   Rendre  capot,  décoi^certer.  td  co«Yrf- 

iempi  nouioapotiia.  Le  bai  fut  renvoyée  huitoiite,  et  la 

jeune  fille  en  fut  bien  oapotiiée.  Ma  répome  lu  capotiAé, 

f   «écrivait  De  Sonnaz  à  Grenus,  en  1794.  Trniio  mum  fn 

Savoie  et  dans  la  Suisse  romane.      '  - 
CAQUEGRAISSE,  s.  m.  Avare,  ladre,  taquin.* 
CAOIIEDX,'  EUSE,  adj.  et  a.  Misérable,  chtnit".  St^  dit  sur- 
tout dea  choses,  et  s'emploie  principalement  dans  «'dte  tj.v-  • 
pression:   Vn  nir  eatfueu^.  .    ' 

<:AHABASSE,  a.  f.  Terme  des  campagnai'ds.  SarnitTits  de 

At4hfia  avec  lesquels  un  lie  les  haies. 

CAIURASSE,  8.  f;  Frasque,  équipée,  tour  malui,  (hpièglt- 

rie^  myatère.  foire  dee  carab^eeei,  t'expiebsion   Vendre 

lai^eorabàtiet  revient  à  celle-ci:  Découvrir  l«   pot  ail.x 

roses.  [P,^(J.]  «  m'  '      ' '  ■ 

t;AMAMËrLLE  (UNÇ).   De  bonne*  curumÊe»:  Ce  luul  sénil 

;:^ Caramel,  i»  et  il  pal  du  genre  masculin!* . 

PAHC.\G,NW,'8.  m.  Se  dil  principali'monl  «le  la  pcliU*  ar- 
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moire  qui  est  pratiquée  à  i'extrémitd  dot  t)arques.  Pfir  ex- 
leusion,  C6  mot  signiftâ  :  Petit  réduit  dans  une  cuisine 
petite  chambre  borgne,  bouge  à  peine  éclairé.  lU  oeéui 
puitfû  au  ciwjfuièmû  étage  dêua  manêardu  H  un  car^ 
oagnou. 

(^AUCAN,  8.  m.  Sonner  le  carean,  se  dit  :  1*  Çu  soft  quo 
rond  un  vase  fôlé;  t**  D'une  pcirsonne  atteinte  de  maraimo 
et  dont  l'existence  est  compromise.  Quelques-uns  disent: 
Sonner  le  earquet.  ^ 

CAUCASIE,  s.  f.  Terme  d'écolier.  Sabot,  sorte  de  toupie 
qu'on  fait  tourner  avec  un  fouet. 

CARDE,  s.'f.  Cardon,  plante  iwtagère.  Accomfnoder  rfw 

^  carde».  Terme  méridional.  ^ 

CAIUMBOLÉU,  V.  a.    (fig.)   Meurtrir,  contusionner 
tomba  et  le  carambola  le  nex.  Ne  se  ^it  qu'en  plaisantant, 

CARON,  s.  m.  Yoyw  carron.  -     '; 

<:AR0TTE,  s.  f.  Betterave.  - 

CAROTTIER,  s.  m.  Carotteur^ celui  qui  tire  des  carotlos. 
dupour,  escroc.  V   ' 

CARPIÈRE,  8.  f.  En  français,  à\mot  ne  se  dit  que  d  un 
éMmg  où  l'on  nourrit  des  carpes;  il  se  dit  chez  noua  de 
toute  espace  (fètang.  M.  Pai'tkx,.  dans  son  Vocabulaire, 
|)onse  que  notre  mot  de  carpière  doit  étiSD  rendu  par  cetui 

,  de  «  Msi'O'  »  \ 

CAUOUliVELLE.  s.  f   Plante.  Crète  de  coq  des  prés. 

CAUUIJILLON.  8.  m.  Insecte  de  l'espèce  dos  charançonii.  Lee 
Ivntillëi  i^hes  eont  continuellement  envahiqe  far  lei  car-^ 
(juiltone.  Dans  les  dialectes  vaudois  «t  neuchfttelois  on  dit  : 
iiorqohon  ;  dans  leJ^ra,  aaryoim$^ti;  en  l*anguedoc, 
(joruiujouli  en  lalin,  curoiîwv^^  *     J 

CAURK,  s.  f.  Ondde,  averse»  pluMT subite  et  il6  |>ou  do  du- 
v{\o.  Une  cavrv' {le  pluie.  tJ  ne  groue  carre  ;  reéevoir  une 
crirre.   Terme  do  la  Suisse  romane.  En  Savoie,  et  mdme 
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dans  quelques  yillàg^es  de  notre  csnion,  on  dit  aussi  bien 
cori»*  de  Bolêili  eam  de  n$igê,  carre  d$gréU,<\ùéiym 
dit  eârrd  de  pluie.  EU  quand  je  demandais  à  un  paysan 
,  iiavoisien  le  sens  véritable  de  ce  mot^  il  me  répondit  :  Une 
oùrref  Monsieur,  c'est  un  6ooon  (c'est-à-dire  :  Une  petite 
quantité)^. 

CABREAU  DE  JARI)JN,  s- in.  Manche  de  jardin;  carré  de 
jardin.  Noue  eùlUviont  dêuk  carreaux  de  chicorée  ei  un  ' 
carreau  d'a$perge$,  Teniiiïe  vieux  français,  etc. 

f.ARRELET,  s.  m.  Voyei  carrolbt.  / 

CARRÉMENT,  adv.  (fig.)  Fermement,  nettement,  crâno- 
,     ntênt.  Répondre  carréfMnt.      -  \ 

r.ARRIEUR,  8.  m.  Carrier, .  celui  qu^  exploite  une  carrière,  ' 
J  ouvrier  qui  y  ftiavaille.  Terme  vieux  françaià.  A  Bordeaux 
on  dit  :  Carréifeir'. 

CARRIÔLER  (SE),%.  pron.  Aller  en  voiture,  se^  feireftraî- 

,  nN^'^en  voiture,  se  faire  charrier  en  voilure.  On  lei  voit 
ckaquf  dimanche  te  carriûler,  ee  hrelingueri  Terme  di^- 
riaoir^e.        -  ^  * 

(lARROLET  où  CARRELAT,  s  m.  Petit  caPré,  petjt  objet 
cngpé  en  carré.  /)«t  carrohte  de  papier.  Écrivez  lee  nomt 
iur  de»  carrotete  ^e  ^carton  et  tirone  au  tort.  Je  trouve 
dan»  une  lettre  écrite  au  Journal  (/eÇettdra»  le  8  décembre 
1840  :  «  Il  ftut  faire  bouillir  les  bulbes  de  dahlias  et  les 
(M)iiper  par  tranches  et  par  earrolets.  i  En  Normandie, 
carra/et. se  dit  d'un  petit  carré  de  papier.  [Voye«  DuMÉnit, 
hietiunnairedu  patoie  norinand,  p. -59.]     • 

C-ARRON,  s.-  m.  (a  bref.)-  Carreau  do  terre  cuite,  brique, 
•  lee  carrane  d'une  euieine.  Bougir  lee  earrone,  Carronti 
déjoinin.  Tutiiber  $ur  iei  earrone.  Terme  suisse-roman T 
savoislen^et  franc-comtois.      ^, 

CARRONNAGE,  s.  m.  Carrelage. 

t'.ARTE  ou  QUARTE,  s.  f.  Mesure  de  capacitif  pour  les  so- 
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liilos,  laquelle  conïiont  la  sixième  partie  d'uuc  coupe,  Vtic 
carte  de  châtaignu.   Vne  (^arte  de  grat  blé. 

CASi  s.m.  Faire  rftt  CM.  Faire  cas,  estimer.  Quèpeneeetu 

'   de  Pjerre  iUt  Mo^xlUÈ^^Pitrre  Det  Mouillée?  Ce»i^ 
u*i  homme  certainement  dont  je  fait  du  eaê.    , 

CASSANT,  AI^TE,  adj.  Nous  disons  figurémem  d'un  hommi' 
qui;  dansiès  discussions,  tranche  duremeni  et  contretlil 
avec  roideur  :  Ceet  un  homme  ea$ianL  Expression  re- 
marquable. '  .  *',' 

(  .ASSE,  a.  f.  (a  béf.)  Poêle  à  frire.  £«  mo*i|A«  d^une  caéêe. 
Poitipnt  à  lacatie;  œùfk  à  /acaiie.  Terme  suisse-ron^an, 
savoision,  jurassien,'  lyonnais,  etc.  Dans  le  patois  bourgui- 
gnon on^dit  :  CaiMfl.  Eo,Normandie  oljen  Picardie  oii  ap- 
pé^N^Me  une  Lèchefrite. 

lÀSSE,  s.  fém.  Se  dit  des  objete  cassés,  tèvoilurier  ne  re-, 
-pond  pa»  de  ta  eâtse.  \.         ^ 

C.ÀSSE,  s.  f.  Altération  sensible  dans  la  santé  d'une  personne 
qui  n'est  plus  jeune.  Avoir  une  cdiw.  Prendre  une  cdtse. 
Expression  connue  aussi  dans  le  canton  de  Vaud. 

CASSÉ,  adj.  masc.  Se  dit  du  sang  et  signifie  v  Coagulé,  ligr. 

CASSÉS,  âdj.  m,  i»I.^Se  dit  dw  yeux  et  signille  :  Cernés, 
battus.  .4roîr /w  y«iy  caiirfi.  '  *^    •  ;     .    , 

CASSÉ,  ÉE^  adj.  Se  dit  des  fruits  tombés  de  l'arbre  ell  meur- 
tris. Poire»  vaseèes,  pommet  cattée».  On  fit  avec  cei\  firnùti. 
x'<i8^/«  «ne  excellente  marmelade. 

(VASSÉ,  adj.  masc  Se  dit  du  papier.  Ce  que  rnuis  ap|>elons 
papier  crtMtf  s'appelle  en  Franco  :  «  Papier  brouillaijd,  pa^, 

pi'or  gris.  » 
CASSp-MUSEAU,  s.  m    Sorte  de  massepain  tnVdur  et  de 

ualure  à  cdsîer  les  dents.  En  français,  «Casse-museau» 

a  une  signilieation  différente. 
CASSE-NOISETTES,  s.  m.  Muscardin,  sorte  de  mulot  ou 

petite  .souris  rousse,  Les  campagnards  rappellent  :  Mam- 

(juou  un  ciKi^e  nlttfjiiCif.  .,  , 
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CAS^CAT  Si 

CASSER,  va.  (Hg.)  Dlns^e  langage  des  cuisinières,  on 
catit  U  lait,  c'est-Mire ,  on  le  dispose  à  s'aigrir  et  à 
tourner,  lorsque,  en  été^  l'on  touche  à  un  pot  plein  de  lait, 
où  la  créine  commence  à  se  former,  et  dot^t  l'emploi  n  est 
pas  immédiat. 

^.ASSEROLE  D'UNE  CHAUFFERETTE,  s.  f.  Brasier.     . 

.<]A^^S£TTË,  s.  f.  Sorte  de  poêlon  dans  lequel  on  fait  cuire 
\o  iiil    Le  manche  d%ne  ca$tettt, 

CAUSEUR,  8.  m.  (flg.)  Homme  tranchant,  hâbleur,  fanfa- 
rou.  Terme  français  populaire. 

CASSIBRAILLE,  s.  f.  Voyez  cacibbaille. 

CASSIN,  s.  m.  Ecchymose,  épanchement  du  sang  entre  la  peau 
et  la  chair,  causé  par  une  contusion.  Voyez  cassk.'cW. 

CVSSOTON.s.  ni.  Poôlon,  ustensile  de  cuisine. 

CxVSTONADË^  s.  f.  Cassonade.    '  •  ^  ' 

CATAPLAMET,  8.  m.  Écrivez  et  prononcez  «  Cataplasme,  « 
on  faisant  Sonner  r«.  ' 

t  CATAPUSSE,  s.  ni.  Cataplasme. 

CATAllATE  ou  CATARAQUE,  s.  f.  Cataracte.  TermeiJe  mé- 
decine. ^  '      " 
*  CATÉCHIME,  s.  m.  Écrivez  et  prononcez  «Catéchism^» 
en  flnisant  sonner  Ta,  comme  dans  le  njot  Gairgarisme. 

r.ATELER,  v.  a.  Terme  rural.  Élever,  faire  monter  les  gerlK's 
au  moyen  d'une  cafeUe.lje  ferbe  français  est  «  Ponlier.  » 

CATELET,  CATET  ou  CHÀTELET,  s.  ».  Terme  des  cam- 
pagnards. Trochet  do  noisettes,  c'est-à-dire  :  Noisettes  qui 
ont  crû  attachées  ensemble..  '% 

CATELLE,  8.  f.  Terme  rural  par  lequel  on  désigne  la  poufie 
et  la  corde  dont  on  se  sert  dans  les  granges  pour  élever  les 
gerbes  qu  on  placé  sur  le  toli.  Terme  dauphinois. 

CATELLE,  s.  f.  Rriquo  vernissée,  carreau  de  poterie.  Ta - 
letle  fendue;  remettra  dey  ca(eHe9.  Poêle  de  oateltèi  ;  four- 
neau de  catellei.  Tôrme  suisse-roijian.  I.."  ex  pression  fran- 
çaise est  «  Faïence.  »  Poélo  de  faïence. 
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C.ATIULE,  s>  f.  (îe  terme,  .qui  nous  vient  dos  campagnards,  -^gà, 
'  j^ignine  :  Femme  maladive  et  chétjve,^ .femme  qui  se  plaint^^v*^ 
tOujours%de  ses  maux^el  ennuie  par  cela  inême  ses  àle^^r'^*" 
gjf  ^  tours.  Ay4Z  un,p9u  de  patience  avecno^rê  pauvre  cdtiule. 

/  *  -        En  languedocien,  0(Î?|)om/ et  en  vieux  français,  caitiu,  veii- 
',    ient  djpé  ;  Ciiélif,  rnjscVable.     ,j        ."    /  -        ' 

-'     -ÇATOLION  ou  GATOLiON,.  s,  mv  Grame^,  (^let.  Des  ga^[ 
toliojis  de  inng..  trie  soupe  en  gatoliofit:  On  dit  à  Lyon  :- 
; .    Deè  catont.  Dans  le  Jura  on  dohne  le  nom  de  catpm  à  une 
'      -bouiiUe  très-épaîss6  de  farine  de  ïûaïs.  ' 

■:■  .:,:^      CATTE,  s,  1  Boucle  de  cheveux,  m^he  de  cheveux.   Se 
.  prendre  aux  cattes;  tirer  les  catUs.  Fais^toi  donc  couper 

■  ;^     '    •.    Im  caltes,  John ^  tu  ds  V air  d'un  oHft^ 
\    •    (vAÛQÙE,  s.  f.  Terme  de  dérision,  de  compassion  et  d'ami - 
.*  v  tié.  Il  se  dit  :  i»  D'une  vieille  femme ^n  général  ;  ^^  D'une 

'   :     ;    '    Vieille  ferilme  maladive  ;  3"  D'une  vieille  femme  grognon  et 
.commère.   Qu  as-tu  y.  cousin,  que  tu  semblés  triste?—' 
J  ni...   que  ma   cauqué  est  toujours  malade  et' quelle 
me  goiTigonne  toujours.   Touteswnois  cauques  sont  en.  émoi 
à  çau$e  que  le  café  a  renchéri.  ^   »    ^ 

VnAUSETl  À  QUELQUTN.  Cette  expression  n'est  pas  fran- 
çaise. Il  faut  donc  éviter  les  phrases  suivantes,  et  phrases 
'  niialbgues  :  Je  It^i  ai  causé  aprls  le  sermon.  Finis,  Jules, 
'   et^ne  me^causeplus:  Sur  les  bateaux  à  mpeur  on  trouve 
fovjoura  à  qui^  causer.   JrrJ.  Rousseau  a  dit  dans,  ses 
Confessions,  livre.  Vil  :   «La  première  Iftis  que  je  la^  vis,*, 
elle  él^àit  à  la  vçille  de  son  mariage.  Elle  ^e  causa  long- 
temps avec  cette  famiHarité  charmante  qui  lui  est  natu- 
\     lelle.  t  Faute  fréquente  en  Suisse,  en  Dauphiné-,  en  Lor- 
"'     ^  raÎQO,  cfi  Fi^anchc-Conité,  en  Normandie,  en  Provence  et  on 
Languedoc,  c'est-à-dire^  faute  universelle. 
y.       cXlJSETTE-,  s.. f.  Causerie, ^entretien  qu^a  de  l'abandon  et 
"'       '/  é:  labonliomie,  conversation  nourrie  et  animée,  mais  douce 
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el  facile,  fjirifir»  caukette.  Icnne  très-connu  en  Fiance, 
tj  amie  le  leu,  les^fiscris,  une  salade  de  hbmards,  une 
l)outeille  de  Charapagljeet  \icaùéette.  p  [Don  Jwm,  cjtim  , 
^  1",  g  13i,  traduction  d'A.  PiCHor,]  Expression  heureuse, 
qui  n  a  point.  d'(^uiv8lent  dans  la  Ia*g;ù^  des*(^tionnairt\s 
f        et  dont  ils  feraient  bien  de  s'enn^chir.     .-i 

CAVAGNE,  8.  f.  Grande  obrbeille  carrée  qui  se  fabrique  (laws 
le  Jura,  et- dont  jjoe^sert  pour  emballer.   Une  paW9  de- 
çavagnes.  Terrrte  qui  nous  vient  deja  PrAçnce  et  du  Pi<^ 
inonl:         ,    /r  ^  '  ^  , .  "    : 

'     \  '  ,         f  ~ 

'    CAVALAIRE  (A),  loc.  ady.  A  cjjJiiburchon-,  5. chevauchons,  - 

jambies  de  çà,  jambes  dejàr:  Se  mettre  à  cdmhire.  MeU- 
,       s^tviacavalniresur  moi  e^ie  te  perlerai,  €h  vieux  fran- ^ 
çais,  cavalart  veut  dire  :  Cavalier.         ^^       <  *    s 
CAVAtiCADER,  v,  n.  Se  dit  des  promenades  que,  plusieurs 
personnes  Teunies  font-  à  chévatl .  Jf&s  trois  étourdis  tUchay  - 
•     ,  plrènt  dxi^emionriat'de^^le  matin,  mt  on.  lél  aperpit  dans 
.    l'^frls-midimmlcadant  prit  dw coteau  de  Pernex^^^^ 

celiente  expression,  >qui  n'a  paa^étë  négligée  par  TÔpffer. 
CAVALE,  s'.'f.  ge  dit  figurément.d'un^ jeune*  fille  qui  se  ré- ^ 
„^    jouit  avec  ex^ès  eiftdairtianl,  en  8iu|pnt,*'en .gambadant. 
.,'  '    [P.  G.]  ■    /  '   i       '-    .^,    •  ^  ..;-"\-^-:  ■  ^-- 
'    CAVALER,  V.  n.  Pribndcèses  ébats;. se  rëjtiûir  avec  exc^tT 
en  dansant,  en  sautant,; en  gambadant,  [pi.  g.] 
CAV AILIER  MAL  MONTÉ,  s.  m.  Jeu  d'écoliers.      ^ 
"/  CAVALIÈRE,  s.  f.  Terme  de. tailleur.  Petit  pont.  Cavalière 
n'est  pas  dans  les  dictiçjnnaire's ,  ^ais  il  5e  dit  à^  Marseille 
et  sans xîoute ailleurs.  *  ,/  -f     » 

CAVALIERS  (LES),  Nous  appelons  de  la  sorte  trois  j\)ik-s 
regardés  GômrnefuBéstes,  à  cause  des  pluies,  des  gelëes  ou 
d(>s  ouragans  q.ui  les  accompagnent  d'ordinaire.  Ces -jours 
sont  :  le  2 S  avriir  fôte  dé  Saint  Marc  -,  le  28  avril,:  f^te  de 
saint  Georges,  et  le  1".  mai,  fôte  de  saint  Philippe.'  Cotte 
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•  tToyancc  populaire  se  retrouve  en  Franche-Comté,  t^n, Lan- 
jj'uedoc  et  ailleurs.  Dansle  Chablais  (Savoiq)  on  donne 
nom  de  Cavalier»  aux  trois  *  dernier»  jours  d'avril  et  aux 
trois  premiers  jours  de  mai.        -  1  " -^ 

CAVETTE,  s.  f.  Petite  cave  ou  eavernc  pritiquée  au  de^^ns. 
d'un  poCle  pour '^*  tenir  chauds  les  metd^  qu^on  va  servir.  , 
ir     Terme  connu  aussi  à  Neùchâtel,  .  ,  . 

CÎAVILLE,  s.  f.  (//  mouillés.)  Bévuç,  erreur,  sottise,  md- 

prise,  manque*à-toucher.   If""  iV**  a  voulu  prendre  en 

^         main  la  direction  de  sa  grande  campagne,  et  elle  n'y  a  fait„ 

que  des  cayiltes.  Tune  fais  donc  que  des  cavillês,  Alexis! 

tu  vas   demander  à  M'^^  Bouvard  d,eÉ  nouvelles  de  son 

-   rnnri,   et  tu  sais  trls-dien  qu'elle  a  divorcé  depuis  deux 

'.[  ans:  'Cette  expression,  Faire  des  cavilles,>  est  si  usitée  chez 
nous,  que  la  .plupart  de  mes  lecteurs  genevois,  la  croyant 

»  française,  seront  étonnés  dé  la  rencontrer  ici'. 

CAVOT,  s.  m.  (c bref.)  C'est  ainsi  qu'on  pronondp,  dans 

"   toute  la  Suisse  romane,  le  mot  de  «  Caveau  »  (petite  cave).  > 
La  clef  du  cavôl.  '<t  Caveau  »  rime  avec  nowrcau. 

f  CELUI-LÀ,  CEUX-LÀ,  pron.  dém.  Celui,  ceux.  Que 
ceux-là  qui  veillent  venir;  baigner  lèvent  la  main!  A  qui 
est, ce  mâpis  ?-r^  C'est  celui-là  à  Jean  Ilenaud.  A  qui  est 
.  cette  ronfle!'—  C'est  cette  là  à  Dufournet.  QuelqUes-uns 
vont  plus  loin  encore,  et  disent  :  Cettui-là-làf  cette-là-là^  . 
ceux-là-fà.  Bandits,  vauriens  !  lequel  de  vous  ^ois  a 
jeté  cette  pierre?-^  Eh!  Monsieur,  ce  n'est  pas  nous 
dcusse  (nous  deux),  c'<st  cettui-là-là  qui  s'en  sauve. 

CENAISE,  s.  f.  Vase  d^étain  destiné  au  trainsport  du  vin  danfe 
xnos  tçmpVcs,  lorsque  l'on  y  communie.  Les  cenaises  sont, 
la  propriété  de  l'Hôpital.  R.  cœna,  Cène,  sainte  Cène. 
CENSÉMENT,  adv.^Cet  adverbe  {qui  du  reste  n'est  pas  fran- 
çais) a  une  signification  vague  et  bien  difficile  à  saisir.  Le 
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'  ©eMfin  /éàtirf'rançoiieét  parti  cemément  pour  un  voyd^e; 
i.  »Mit>  c'#9f  pour  échapper  à  ie$  CM'anciers.    Voua  voudriez 
■  ;    tavoir.  fe  iignificatiojii  du,  niot  niâniou?    Eh!  pardine, 
4    jMontieur,  c'ett  comme  qui  dirait  censément  Louis  GuiUe- 
rot  ou  Jean  Treboùlioux. 
CENTIME  (UNE).  Cn  centime. 
CJERCEAU,,  8.  m.  Trouble,  sorte  de  filet  rond .   > 
t  CERCHER,   V.  a.    Chercher.    Jean-Pierre,  va-t'en  voir 

me  cercler  ma  rette.  Terme  vieux  français.  ,'' 

CERCLE,  s.  m.  Cerceau,  jouet  d'ehfarilt. 
CÉRÉMGNIEL,  ELLE,  adj.  Cér^mpnieux,  qui  fait  trop  de 
V:    ^    cérémonies.   Ce  jeune  M'  B**  est  fort'  aimable,  mats  trop 
cérémoniel.    ■     "   ■■     *  .       - 

'    CERUSE,  s.  f.   BjancdecefMSe.  Blanchira  làcetuse.  Ëcri: 
vez  et  prononcez,  avec  un  accent  aigu  sur  \'é\  «  Céruse.  »> 
f  CÉRUSIEN  et  CÉRUGIEN,  s.  m.  Chirurgien. ^Xa  voutnc 
courut  appeler  le  cénaièn.  Barbarisme  qui  il  est  pas  in- 
connu en  France. 
CERVELAS^ s.  m.  Terme  de  charcutier.  Tête  marbrée,  fro- 
nfage  de  cochon.  <?  Ceçveîaa  »  est  français  d(ans  une  accep- 
liori  difîérente. 
l       t  C'EST  MOI  QUE  J  Al...  Dites:  Cest  moi  qui  ai...  Cesj 
\      moi  que  j'ai  paillé  vos  chaises,   Monsieur  le  Beceveur,  et 
e  est  moi  que  j'ai  ployé  votre  tante  Livachc.  \ 

CET  AUTRE  ou  STAUTRE  !  Sorte  d  exclamation,  qi^x^ 
.    ^  prime  une  surprise  mêlée  de  doute.  Attache  moi  le  hras 
gauche^  et  'je  te  patie  de  nager  tout  de  même.—^(Jh! 
:   s^tautfe;^!'-'--'---^^^^--  ■.  .    ■  ■.   .,,  ,  ■^■ 

i  tÉTÎÛîiCîv  MW  CETTE-CI,   etc.    Celui-^; 

çelui-îà,  celie-ci,  etc.  Termes  vieux  français.       .. 

r<IlÂCHAUD  ou  CHÀCHÔ,  si  m.   Terme  de  boulangerie. 

Galette,  gâteau  plat.  Châchâ  ait  beurre,,  châchô  à  la  drjâ- 

'    vhcc    l^ris  figurément,  ce  mot  désigne  :   t®  Un  enfant  inoii 
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et  paresseux ,  un  eiifâig  choyé  outre  moMlre  •  2»  Toute  |K»r~ 
soniif  ftesque,  Iftche,  qui'se  meut  diffîdilemejft,  ou  qui  s<> 
soigne,  s'écoute  et  se  dorlote  à  l'exc^:  Votifi  jeune  dame 
$e  plaint  toujouri  de  qyélquè  malaite:  t^est  tm  vrai  çM- 
chô.  Nos  paysans  discut  djin. enfant  gâté  :  Y  et  on  châchô 
ma  eue  (c'est  un  cliftchô  mal  cuit).  Au  milimi  du  dix-hui- 
tièmé  siède,  un  de  nos  màlin^  citoyens,  qui  voulait  blâ- 
mer ccHames  élections  /ailes  au  Conseil  des  Deux-CéAts, 
disïiil  :.  «  Ne  voyez- vous  pas  (jue  dans  chique  fournée  on 
met  im  châchô!*-  [Lettre  rfe  TR|UflBLEY,  avocat.]         .,  - 

CHÀCHQLER,  v.  a.   Dorloter,  choyer  à  l'excès.  Sf  mène 
^le  châchole  et  te  pouYrU.   Au  réfléchi,  te  ehéâkokrf  ^ 
dorloter.   Quoi,  Fanny,  il  est  onze  heures,  et  Hn'^t  pas 
levée  ! —  Que  veux-tu,  ma  chère  ?.  il  fait  mauvait  teiiitps,. 
j'ai  nn  commencement  de  rhume, ^  et  je  me  châthole. 
CHADE,  adv.  Terme  d'écolier.  VigoureuscnAent,  fiorteinenf, 
dru,  serré.  i4f7ori«,  cAo(f«,  (^ade!  donne^lw^n,   tapèÇ 
le^moi.  Par  un  rapprochement  fortuit,  mais  curieux,  le 
mot  ara{)e  cna(ic{  a  le  même  sçns.  Dans  le  patbis  lorrain, 
dchâde  veut  dire  chaud.  I/air  a  dehâde  (l'air*  est  cbaîid). 
ÇHADANCE  ou  CHADENCE,  s.  f.  Force,  vigueur,  énergie. 
Regarde  cêt  agoûtion.   Regarde_  avec  quelle  chadance  je'~ 
vaisynllej^!       X,  • 

CHAFOUILLER,  v  n.  Pignocher,  manger  salement  et  saiis 

appétit.        :  .  .'  . 

t  CHAFTAL  ou  GHAFTANE,  s.  f  Chaptal,  sorte  de  c^f»-. 
tj^ère.  Son  café  et  sa  chaftal:  c'est  le  parfait  bonheur  dr 
la  Joséphine,    .  '  .  , 

CHAGRIN,  s.  m.  Nous  disons  :  Cett^  nouvelU  me  fait  cha- 
^^grin.  J'ai  bien  chagrin  que  Philippe  soi l  parti,  etc.    (>/' 
•*  retrari«hemen|  de  l'article  est  vicieux.  '     , 

CHAÎNE  D'OIGNONS,  s.  f.  Glane  d'oignons.        -    -, 
CHÀIKCtJlTlEB  ou  CHAIRCUTIER,  s.  n^J-haieulier.       , 
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tJiALKi^,  ».  f.  Traînée  d'une  chose  qui  §  est  réj^andue  f^outlc 

à  goulte,  ou  grain  à  jgrain,  ou  ÏA;\fk  i  Im^^j^''^^  '^^^^'^ 
•  (i'huih;  une  châlét  dtbléruM  ihdlée'Me  andre  ;  une. 
,     châUe  de  poudre.  Fairè'ùne  chdlée,  "[      /       \ 
CHALOOE.  IVoël,  le  joui^  de  Noël.  (?«eî <?ifc  a»  tu,  Haitien?^  ' 

—  (M  ^"^ilfofiaiiMr,  j'ai  (f.u^(orze  ans  centre:  (^halende . 

•  CHAtOUREUX,  EUSE, -ailj/ ChateureiK  aai^wfèua:  ap- 
partient auvvieux  français.    .'  - 
CHAMBRE  A  LESSlVfc;  s.  f.  Buanderie.  Riehrté  rfssemWe 
'  '  moinfr  à  une  chambre  que  no&  chambres  à  Içgtite. 

(m^BRE  À*  MANGER,  8.  f:  Salle  i  manger/ ,  .  «^V 

•CHAMBRE  À  RESSERRER,  5.  f.  Galetas  dépendant  d^». 
apparjlémept, ,  et  où  Von  dépose  le  linj^e  salç  qm  attendra  ;/  ■ 
grande  Icsisive..  •  f';  '    ..',  ,^        •j^' .-    ■-.':"    'l^' . 
,  CflAMÊAlJ,  8.;m,  (fig.)  Terme  gi'oîiïèfrqui  répond  à  :/Butor^ 
''spt  aôhevé,  hoinme  slupide.  ^  ^^-ï'?«'  chameau,  et  ne  nous  [ 
impatiente  piiâr  '        ^     /T)      .  '        -        / 

CHÀMEAUDERi  V.  a.  Vexer»*  ennuyer,  ôtï-e  àr  charge.      ; 
CHAMPER,  V.  a.  Jeter,  jeter  là,  laisser  tout  de  suite. 
CHAMPlbLERIË,  as  f.  Se  dit  d'une  chose  qui  nç  vaut  ri'îti  V 
ou  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  parti . .  C'est  de  la  chàmpil- 
lerie;  tâchez  des}0U3  de'fairede  cette  chantpillerie.^P.G..] 
*<:HANGE,  8.  m.  Terme  de  Cercle:  Fatrè /c  c^an^e,  signifie  : 
Boire  bouteille  au  Cerxie.   Faire  un  change  banal,  boire 
.   bouteille  en  commun.  CAanyerfe  la  Compagnie^  réunion  jfin- 
litaire  au!^l«^.         V  -  "     '       .  '  > 

'  r.HANGEife^iSg||r0^  Tourner.  Se  dit  desrraisins  qui  com- 
■   mencenfî jj^te  de  la  couleur.       '  :    " 

<  JlANOE&É^olpron.  Changer  île  linge,  çlianger  dç:v^- . 
^M'mcnt,';^^|M|^W*  durenj  ç«  changer  de  pied  e^  *^ap'. 
Tn  es .  toït^^Mj^&rédém,  n^  te  changer.  Fran^ià  po- 
,     |.mlaire.S? 
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CflAN¥EPLEÎlT^:^u  CHAriTÀI>LEL'IV  s-  nj   Se  dit  d  ui.o 
^pefSpnnW  qui  passe  râjîidernéiit  de  là  Vrislesse  à  U  jqie,  el, 
. .  : .  UcèvtnU,  dt?  la  joie  à  la  tristesse,  [p.  g.]      /; 
•'"  CHANtE4»0LILET,  s.^n.   Œillet  de«  Chartr-cûx,  sorte  de 
'y.,      ifleiir.   '     :-,/'-:''^'-     ■  '■„    ^  ,  ;    --;  •■.-*"      ,      .    '  ' 

. .   CHANTER';  V,  n-  Frémir.  Se  dit. de  Teau  qui  co0mehce  k  \ 
^;    .  bbifill^r  et  à  faire  entendre  ce  frémissement  di»  bulles  qui 
'  arrivent  âJa  SMrface:  A  Besançon  on  dit':  Cr'm;  en  Nor-  , 
•  mandle,  qovLTqouzieT ,         «    >  "  ' 

*  .CHÀNTOLÊMENT.  s.  m.*  Fredonnement,  chant  à  demi-vdix.     ' 

CHANTOtER/v.  n.  Chantonner,  fredonner;  chanter  tant  bien 
;;:  '  -  que  mal,  chanJter  entre;  ses''den(s.  iV**  amitmt  tefU  fcû- 
bitùde  de  murmurer  toiiiourp'un  pfrain;,  qu'il  cfiantolail 
même  aux  enterrements . 
CHAPITOLÀGE,  s/m.  Action  de  marchander,  de  taquiner  , 
;-  en  marchandant.  FmtMons-rcn  ovec  tous  ces  chapitolages. 
Vos  chapitolages,  ma  chère  Dame,  n'aboutiront -à  rien. 

^:HAP1T0LER,.v.  n.  Marchander,  disputer  sur  le  prix  dune 
marchandise,  taquiner,  batailler.  -  Vavt-il^  donc  la.peimde 
.chapitoier  pour  si  peu  de  chose  ?  Terme  très-familier^  pi 
se  retrouve  dans  1  argot  des  enfants  au  jeu  des  m4pi«. 
Chavitoleresi  prpbablement.une  coi'ruplion.du  mot  «Ca- 

pituler.  »  ,' 

CHAPITOLEUR,  s.  m,  Celui  qoi  chapitole,  celui  qui  a  Iha- 

bitude  dé  c/iap«to/fr.  ^  ^^ 
CHAPLÉ,  s  m.  SigniTie  :  1"  Massacre ^'^tuerie,,  carnage; 
-2"  Ravage,  dégât,  //s  in  vinrent  à  ja  fin  aux  bâtons  et 
aux  eailioux,  et  ce  fut  un  véritable  ^haple.  la  }réle  nous 
a  fait  cette  nmt  un  beau  chaple.  Terme  méridional  et  vieux 
'"   Irançais."  Ori  trouve  dt^à  ce -mol  dans  le /?o»«an(ie^/aB^^^^ 

(,esl-à-dire,  au  treizième  siècle.: 
CHAP'LF.-COrTRM'X  (À),  iHc.  invar    F(rg  à  chaple-cou- 
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teaié,  si^riith' :   ËH'C  à  couteaux  tiré«.    Sai$-tu  que^ns 
deitx  tous  heuienantst  tunt  àcbapte-couteauxj  f  '- 

<'JfA]>LEri,*v.  a.  GàtCR^  endommager  un x>bjet  en  le  opupant, 
■  ou  en  l'entailianl  avec  maladresse" oir: a veV  mzWce.^ieê  éco^ 
-  /fers  s<f  plaisent  à  chapler  les  tables  etJes  pupitres.  En  - 

€ai4|Km(  «ne  gaule,  il  s'est \chaplé  le  doigt.  La  couiurihie^  - 
m'a  chaplé  cette  robe.    Voilà/un  manteau  tlmplé,  abîmé. 
T^rme  suû^-romaU ,  s^ivoisién,^  jurassien  et  méridionaj.  ; 
«  Chapéler,  »  en  français,  sjgnifie  :  "Otei;  avec  un  couteau 
le  dessus  de  la  croûte  du  pain. 
^    .CHAPLOTAiiE,  s,  m.  Action  de  c^ap/cr.  .   . 

€Hiy*LOTER,  V...  a.  Diminutif  de  chaplér.  .Voyez  ce  mot. 
Dins  les  patois  savoisiéns  et  .dacmhinois  on  dit  :  Chapota 
-otKfapofà;  dans  le  Berry,  chapotef.  / 

•  CHAP\OTON,  s.  m,.  Rognures^  tîftli  vais  l^estes  d'ot/jetscou- 
* ,     pés.  le  Vailleur  avait  promis  de  me  rendre  des  morceaux, 
et  tl  ne  m'envoie  là  que  des  chaplotons.  Le  travail  fini, 
les  couturihes  laissèrent  la  thamtre  toute  jonchée  de  cha-   . 
plotons.  ^ , 

CIJAQUE,  pron.  ind.  On  ne  dit  pas  :   Ces  ro/wmw  coûtent 
f  '  ^'  six  francs  chaque  ;  on  dit  ;  Coûtent  six  francs  chacun 

<'^ÏAR,  s.  m.  Cabriolet.  Aller  en. char;  'faire  une  partit'^- 
de  char;  verser  dé  char.  Il  faisait  beau  tefnps,  nout  primes 
un  char.  Elle  acheta  à  bon  marché  un  char  d'enfant.  t)nns 
tousces  exemples,  cAar  n'est  pas  français.  «  Char  »  se  dit  : 
!•  D'unpsorte  de  voiture  à. deux  roues*  dont  les  anciens  se 
\^  servaient  dans  les  triomphes,  dans  les  jeux;  dan&  les  cofti-   " 

hats.  lise  dit,  2°  on  poésie  et  dans  le  style  orj||oire,  de  toute 
espèce  de  voHures,  de  chariots,  et  principalement  d'une 
\  •  voiture  remarquable  par  son  élégance  ou  sa  richesse,  ypilù 
les  seuls  cas  où  le  m«t  de  char  se  puisse  employer  seul: 
\rais  on  dira  très-bien  ^Un  char  de  cftté,  un  char  à -banc, 
un  char  en  face,  parce  que  ces  sortes  de  voitures,  propres.  ' 
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à  notre  pay^^el  aux  pays  qui  nous  a-voisiiwiiit,  n  ont  point  en 
français  de  terme  correspondant.,  • 

CHAR,  s.  ni.  Chariot.  Nous  aï>pélon8  cAar  à  échelletGe  qu'on 
a]>pelle  en  français  ;  «  Chapiot  à  ridelles.  »  Nous  dièons  aussi  : 
Aèheter  un  cKar  de  faidnes,  marcHander  un  char  de  boi$, 
peser  un  char  de  foin,  conduire,  un  char  de  fumier,  etc.; 
«  Chariot  »  esl  le  vérilable  terme. .       .  ■ 

CHAR,  s.  m.  Ne  dites  pas  :  Char  de  roulier,  char  de  Pt^^ 
vente;  dites  :  Charrette  de  roulier,  charrette  de  Provence. 

CHAR,  fi.  m.  Mesure  de  capacité  pour  les  liquidée,  eft  prin- 
cipalement pour  le  s'm.  Le  char  coniieni  douze  iêtier». 

CHARÂVdÙX^,  s.  f.  Se  dit  d'une  femme,  kquelquefws  d'Un 
homme  salérfainéant  et  de  moeurs  crapuleuses.  Cé(««  c*a~ 
ravoûle  de^femme  a  été  rapportée  chez  elle  ivre  mer  te.  H 
n'est  pas  étonnant  que  le  inari  et  la  femme  en  toiêf^jt  venus 


à  mevulier  :  ce  sont  deux  charavoAtes.  Tern^gnoble. 
CHARBEUILLE  ou  CHARéOUlLLE,  s.  L  Peiu  goûter  oii 
ropas  que  les  jeunes  bergers  et  berffèrdT  font  en  commun 
^àns  les  champs  le  jour  de  la  Toussaint,  époque  à  laquelle 
ils  cessent  ordinairement  de  mener  lé  bétail  aux  pâturages. 

CHARBONNIÈRE.  |:.  f..  Charbonnier,  endroit  de  rapjparle- 
ment  où^'on  serre  le  (Carbon.  Remplir  la^  charbonnière ^ 
TieitoyeP  la  cfcarfrtwwèrç.  Terme  méridional.  On  appelle 
en  français  •  CharlwnniAre  »  le  lieii  où  l'on  fait  le  charbon 

,  dans  les  bois      ^  .       .  .1  '^ 

CHARCUITIER.  f  m.  Charculier 

4  CHÂRPINOLËT,  s.  m^^Chàrdonneret. 

(!iURGE,  ad.^  Plaisant,  drôle,  jovial,  amuMnt,  singulier, 
bizarre  N'rat-ce  pan  charge  de  If  voir  saluer  ^  Quel  charge 
d'ar.rent  ?7  a  !  Ne  Irouves-tn  pan,   femme?  que  notre  An- 

'  totvc  a  étr  bien  charge  hier  soir  ^  Terme  français  popù- 
inre. 
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iillABITÉ,,s.  f.  Nous  disons  proverbiiiilcaneiit ;  Pr«rm«re  cha- 
rilé  commence  par  soi-même)  Le^  Hiclionnafrés  disent  : 
*  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-mémer»  ' 

CHARLON.  Voye;'.  POIRE  CHARLON 

CHARMEUR  DE  SERPENT,  s.  m  Ce  terme,  que  les  dic- 
tionnaires donnent  comme  liors  d'usage,  est  usité  encore 
dans  plusieurs -communes  de  notre^canton.  ■''■:-' 

CHAROGNE,  s.  t  (iig.)  Terme  igtioble  et  injurieulk. 

t^HAROTON,  s.  m.  Charretier.  En  vieux  français  :  Chafion. 

CHAROTTER,  v^  a.  Trimballer,   mener  partout, Neliarrier. 

[p.  (5.1  ■■  :  "  ■  '^    '   .  "■■  ■'':■  l- 

CHAROUPE,  s.  f.  Se  dit  d'une  péra»nne  paresseuse,  lâche, 

«  '  indolente.  J'ai  ce$té  de  prendre  intérêt  à  cette  taiUeuee  : 
ce  n'eii  qu'une  charoupe.  Cette  jeune  fethme  est  active  et 
/vaillante;  ny^ii  ta  charoupe  de  mari  fie  contefite  de  boire, 
mangtr  et  dormir.  Terme  suisse-roman  et  dàUMiinois,  En 
provençal,  charospo  se  dit  d'une  femïiir  de  mœurs  dis- 
solues. / 

r.HAROUPÉE,  s.  f.  Quantité  de  mofide,  ribambelle.  i/»>e 
charoupée  de  badauds.  C'est  grande  pitié  devoir  un  si  pe- 
tit cheval  traîner  une  pareille  charoupée  de  monde  {\im) 
pareille  charretée). 

CHAROUPER,  V.  n.  Fainéanter.  Une  lavandière  me  disait, 
en  se  plaignant  de  son  mari':  Pendant  que  je  m'etlrin^oh; 
tout  le  jour,  lui  ne  fait  que  charo^per.  Dans  le  canton  de 
Vaud  on  dit;,  S'acharonpir. 

(IIÂROUPERIE,  s.  f.  Profonde  paresse.  • 

r,HAROUF*IONGE,  s.;f.  Paresse  excessive,  apathie  complète,' 
fainéantise  incurable.,.  Terme  trivial,  mais  énergique.  Tu 
*  la  crois  malade,  la  Glaudine^  Pas  plus  '  c'est  la  cha- 
roupionge  qui  là  lient  et  rien  d'autre.  Terme  suisse- 
roman.  .       ••«'  . 

•  IIABPl  mi  CHARPIJ^,  s.  m.   (smuet.)  Cbarpie:  Le  charp\ 
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02  /    CHA-CHAT  ,       ■"■--. 

manquan  t^s  /es  /idpitàux.  Français/popiilalre  t't  ^ietex 
français^ 

ClIAlilHOÈRE  ou  (JIËRPIUÈBE,  s  f.  Serpilièf(',  tmie 
d'emballage.  -         . 

CHAHIMN,  s.  m.  Signifie  :'  1*  Grabuge,  tapage  ;  î»  Inqtilé- , 
luaBj  chagrin.  Il  y  aura  du  bruit,  il  y:aura  du  chatpin. 
^Ei\ea  du  charpin,  notre Mf^rguerite }  son  l'emni  i»  l'air 
de  l'abandonner.  Tél^me  méridional.  '  >        v-     V 

(ilARPlNjpR,  V.  a;  Tarabuster,  préoccuper  désagréablement. 
.En  provençal,  cA^.7»t'«à  signifie  :  Être  de/tnauvaise  hu- 
meur; et  en  languedocien,  charpa  seutcH^eiGTonder, 

quereller.  .    -  ^  . 

(iHARRE,  s.  m.  Gomme,  ou  apprêt  que  les  tisserands  mef* 
tcnt  au  fil  de  la  toilâ  pofui^ùe  le  tissage  en  soit  plus  facile. 
^ani  la  leisive,  il  faut  avoir  soin  d*ôter  lé  charre.'     -^^ 

CHARRiÊRE,  adj.  f.  L^^es  charrières  étaient  alors  pleines 
de  6oue.  pites  :  Les  fuœ  charretières. 

CHARTE,  s.  f,  Chartre, /prison..  Tenir  quelqu'un  en  charte 
privée.  Terme  français  populaire^  R.  cafeer.  ,. 

f  CHARTUTiER,  s.  m.  Charcutier.    " 

CHASSE,  s.  f.  (fig,)  Gronderie,  réprimande  sévèfe.  Vonner 
une  chasse.  Français  populaire.  ;         "n       • 

CHASSE  D  UN  FOUET,  s.  f.  Mèche,  corde  à  fouet.  MétUè 
une  chasse.  T^rme  provençal,  etc.  On  dit  eh  Lorraine/ 
Une  chasseuse.  -  '     i'      '  ~\ 

CHASSE-GUEUX,  s.  m..  Valet  de  ville,  écorcheur  dé  voirie, 
(^quarrisseqr.  •  A  commencer  dès  demain  matin  19  de  sep- 
tembre, \(i&  Chasse-ijkeux  auront  ordre  de  jeter  du  [)0i8on 
ilàns  Ws  ruesf  t  placée  pubHques,  et  d^bmmer  tous  chiens 
fion  epimuselés.  i  [Ordonnfxnce,  de  police  Aw  18  septembre 

i78(vl]  ■'  ■'  :  '  ■  ^  ■'  V-  '  r"' 
t  CHASSE-PAREILLE,  s.  f.  Salsepareille. . 
(-11AT.  s.  m.   *  Cbat.c^cliaiKlé  craint  l'eau  froide,  >•  est  uu 
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f)rjuverl>ê  français  qui  signifie  :  Que  lorsqu'une  chose  nous  a 
çaÂjsé  unç  vive  douleiir,-  oh  nous  a  été  fuit  nuisible,  Jious 
^  en  craignons  môme  râppàrence.  ï  Genève,  beaucoup  de 
persbihnes  estropient  ce  proverbe  et  disent  ;  Chai  échaudé 
craint  Veau  chaude;  ce  qni  n'est  plus  qu'une  (rès-tnsîpide 
niaiserie. V  .  '  -.  ■ .  /  \  . 

CttATAGPJE,  s.  f.  Cuire  det  chdtagnes,  bresoler  dei  ehâ- 
tagnes.  Écrivez  et  prononcez  «  Châtaigne.  » 

CH.ÀTAGNE,  s.  f.  Féruîe,  coup  donné  sur  la  main  d'un 
écolier  avec  urtef|)etite  palette  de  bois- ou  avec  une  lanière 
pour  le  punir  de  quelque  sottise.  Recevoir  la  châtàgné/ 
mériter  la  chûlngne.  Punition  inconnue  anjo^rd'hui.4^s 
nos  écoles.     ^     .     » 

CHATANCE,  s.  f.  Voyez  chettance/  ^ 

CHATIÈRE,  s.  f  Nous  disons  figuréraent  et  facéticusomcnt 
de  quelqu'un. qui  déménage  à  la  sourdine  et  sans  payer  ses 
dettes  :  //  omis  la  clef  à  la  chatière,  c'cfet-à-dire  :  «  Il  a 
mis  la  clef  sous  là  porte',  »  comme  s'expriment  les  diction-^ 
naires.  Quand  ils'eit  vu  assailli  de  créanciers,  il  n'd  fait 
ni  un  ni  detix;  il  a  mis  la  clef  h  la  chatière,  et  it  a  filé. 

CHATON,  S.  m.  Gourdin,  bâton/  Ôanële  di^decte  fribour- 
geois  et  en  vieux-français  on  dit  :  Saton.      '^ 

CfîATTE,  s  f.   Nous  disons  proverbialement  :  C'est  oti  la 

chatte  a  mal  au  pied,  pour  signifier  :  C'est  là  le  point  dif- 

;  licile,  c'est  là  le  hic,  c'est  là  le  nœud  de  l'affairQ.  Nous» 

mvons  cm  la  chatte  a  mal  au  pied  (nous  savons  où  le  bflt 

blesse).    •  -"  »         .  ('  ••' 

('HAUD,  s,  m'.  '"Nous  disons  :  Preàdre  quelqu'un  au  chaud 
du  lit.  On  doit  dire  :  Prendre  quelqu'un ^àisaut  du  lit, 
r,'esl-à-dire,  au  moment  où  il  saute  à  bas  de  scrfi  Kt.    , 

t  CHAUD  (LA)..  Le  chaud,  la  clialeur.  Tu  es  drôlement  bâti, 
Robert  :  lu  crains  également  la  froid  cl  la  chaud. 

CHArnELET,  km.  Chaudeau,  boisson  chaude  composée  de 
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lail-,  tJœufs  et  d 'eau  de  fluiir  d'oranf^,  qu'ori  downe  aux 
-f<Mnmes,'Ujrsqu  cUea  vieonent  d'accoucher.  ' 

(:ilAll)ELET,  s:  lu.  Fol|e  fleur  do  l ormeau.  khaU,u  des 
citandelels.   Salade  de  chaudelels.^  ^, 

CHAlDï-^S  (LES),  s.  f,  pi.  Terme  de  lessiveuse.  4«s8'*  bouil- 
lant qu'on  jelte  sutje  èll^'ier  afprès  qu'on  a  relire  les  cen- 
dres   Ces  rideau3i^ne  $ont  pas  bien  sales  ^  vous  fie  les 

^i^wctlrcz  q}(*aHX  chaudes. 

CHAVAlNK.s.f.  Chevaine  ou  Chévanne.  Petit  poisson  du  , 
genre  Ablç.    .     .        ""'  ^  '  '"."  . 

j:IU^:BER  ou  Ql]EBER,-v.'a.>  Terme  des  écoliers  dans  cer- 
tains jeux.  Gagner  tout,  mettre  à  sec  son  adversaire.  /« 

1  suis  chcbé.   Ils  m'ont  chebe\  je^in'en  vais. 

t  CHECUN,  CHÊCVNE,  pronom.  Chacun,  chacune.  Vn 
chécnn.  Tout  ckécun  donnera, cinq  ^ous.  Chécnn  pour  soi/ 
ce  n'est  pas  trop.  Terme  vieux  français. 

(IHÉ'OAL,  s!  m.  Le  bétail,  l'attirail,  les  outils,  lés  ameublc- 
•menls  d'un  domaine. 

CHÉ-MIETTE  (À),  loc.  adv.  Par  parcelle,  par  très-petite 
quantité,  chichemenl,  mesquinement.  ^cAefcr  ieboisàché- 
mictlc.  itembourser  à  ché-miette.  Les  campagnards  di- 
sent :  À^hd-mtelte.  A  Lyon  et. dans. le  vieux  français, 
àtha  wHsiî'nilie;  «Un  à  un.  »  Vovez  ciiÉ-PEU. 

rjlENÀ,  s.  f.  Chenal,  chérieau,  s.  m.  A  Genève  nous  con- 
fondons le  Chéneaii  avec  le  Tuyau  de  descente  :  c'est  unç 
erreur.  Vovez  les  dictionnaires. 

r;ilENAILLEI\,  V.  a.  SeCouer,  tracasser  une  porte  ou, une 

.  s«Triipe^»our, ouvrir.  . 

CMEmIVAII,  s.  m.  Chénovis,  graine  de  chanvre. 
'CHENEVIEH,   s.  m.   Dit^s  :  ClM^nevii^re,    champ  semô  iïe 
..•liajivr<^     labourer  le  rhenevier.  Celle  l'aule  nous  vient  (lu 
|t!H4ii>  ;    (ht  renpri\  .  ' 
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CHpiÛLE  ou  SEÎ^IÛLE,  s.  f.   Terme  dès  camjfa-naril 
Manivelle.   La  cheitiilfedumoulln  à  café.       „  || 

CHENU  X)u  CHENIU,  CE,  âdj.  el  s.  Se  dit  des  choses  H 
ëignilie  :  Exquis,  excellent,  cossu.  Goûtez  ce  vin ,  Mes- 
sieurs :  c'est  du  chenu.  Le  repas  dé  noce  fut  spleudide  : 
truite,  pâté  de  foie  d'oie,  punch  ,et  fjlaccs...    Celait,  du 

*    içAtfnw  efrfu/ïorpM.  Terme  français  populaipe. 

t  CHE-PEU  (A),  )or.  adv;  Par  parcelle,  par.  très  petite 
quantité,  une  petite  quantité  après  l'autre,  peu  à  peu.  Si 
M'cieu  voulait  parmetlfe  que  je  le  rembourse  à  ché-peu, 
ra  m* irait  tant  bien.  Ces  marchands,  pour  rn  attirer  y  m'ont 
vendu  d'abord  .bon  marché^  et  puis  ils  onUaugnicuié  à 
chér-peu,  à  ché-peu.  En  patois:  A  châ-pou,  à  châ-sov, 
à  chd-pot,  signilicfit:  Peu  à  peu,  st>u  à  sou,  pot  à  pot. 

'  Ternie  spvoisien,  qu'on  retrouve  tel  quel  dans  lo  dialecte 
provençal  :  fiaou  acha  paou  (peu  à  peu),  syou  aclia  sooiL 
(soa  aprùs  sou). 

CHERCHE,  s.  f.  Reciierchë,  quôtc,  soin  que  l'on  prend  jwur 
chercher.  Nous  disons  ,' Être  en  cherche  de,  ou  être  à  la 
cherche  de,  pour  :  Être  ù  la  recherche  de,  à  la  poursuite 
de,  en  quCte  de:  »  Je  suis  en  chercha  de  ma  tabatière.  On 
est  à  la  cherche  du  voleur.  Nos  physiciens  sont  en  cherche 
de  la  solvâion  d'un  grajid  problème'.  Terme  uioridionalMil 
vieux  français.  •    -  '      ,. 

CHERCHER,  v,  a.  Agacer,  provoquer.  Finis  donc,  Jacot  : 

■  c'est  toujours  toi  qui  ihe  cherches,  c'est-à-dire  :  C'est  ton 
jours  toi  qui  es  l'agresseur.  Français  populaire. 

CHERI,  s.  m.  Terme  enfantin.  Tu  es  mon  chéri,  oui,  tu  c< 
mon  chéri^,  ne  pleure  pas.  En  français,  (;(•  mot  urst  p;is 
substantif 

t.CHÉRUZIEN,  s.  m   Chirurgien 

CHETTANCE  ou  CHETTE,  s.  f    {•('•iiuri.'  d'..i-eiil,  riai  .1^ 
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06  CHE-CHI 

gêne    Être  dans  la  chetle.  En  vieux  français,  c^^lt/"  signi- 
fiait :  Pauvre,  indigent,  misérable. 

CHËVILUÈHE,  8.  f.  Ruban  de  fil.  Uneaunédechevillière». 
T^rnoe  suisse-romar),  savoisien  et  méridional. 

CHÈVRE,  8.  f.  Nous  disons  d'un  homme  ivre  :  //  a  ta  chèvre. 
Avoir  sa  chèvre,  signifie  aussi  :  Se  ficher,  se  dépiter;  Dans 
ce  dernier  sens  on  dit  en  français  :  «  Prendre  la  chèvrel  ») 

CHEVRELLE,  s.  f.  Sorte  de  bécassine.  '  ' 

GHÇVRÉR,  V.  n.  Chevroter,  se  dépiter,  pester.  Tes  lambin 
neries  me  font  chevrer.  Attendre  deux  màrtelles  heuresj^ 
n'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  chevrer?  Terme  formé  du  mot 
«  Chèvre,  »  par  allusion  aux  trépignements,  aux  hauts  de 
corps  de  cet  animal,  quand  on  le  gène  ou  qu'on  l'impatiente. 

CHEVROTIN,  s.  m.  Fromage  de  laif  de  chèvre.  • 

CHEZ,  prép.  Cette  préposition,  suivie  du  nom  des  proprié- 
taires ou  des  fondateurs,  a  formé  chez  nous  des  noms  de 
localilés.  Chez-Charrot  &$[  un  hameau  de  la  commune  de 
Compésière..  Louons  un  cliar,  et  l'on  ira  à  Chez-C^rrot. 
L  auteur  du   Voca6u/airc  du^ferry,  M.  Jaubeiit,  a  ob- 

,  serve  la  même  expression  dans  sa  province.  Le  mot  chez 
a  signifié  originairement  Maison,  chezal.  R.  casa. 

CHICOT,  s,  m.,  Chicorée  non  frisée. 

CHIENNERIE,  s.  f.  Cochonnerie,  vilenie.  Nuus  punir  pou  r 
si 'peu  de  chose  .  (j[nelle  chiennerie  t  lerme  bas. 

CHIFFON,  s.  des  2  genres.  Terme  insultant  qu  on  adresse  à 
lie  jeunes  enfants,  surtout  à  de  jeunes  filles  qui]  nou»  man- 
qiirifl  df  respect    )l  <''quivaul  à  «  lmpertinen|xou  à  «  Inso- 

il'Ut.  »»    [p.  G.] 

.(-IIIFFÔN  DE  PAIN,  s.  m.  Crus  morcca^  de  pain.   Terme 

iisiln  à  Rcmics,  il  Paris  et  dans  \v  nord/,   ' 
tîHIFFRE  (LA)    L  arithmétique  ^ousvowmis  pousser  ndirr 

tjarr'ini  ilnits  lu  r/»»//»'     Expression  yh^n'-conn)ise',  lyon- 
'     fi;ns(>  cl  iM<Mi<li(tnalo 
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r,HlrK|iEIV,  V.  a.    Chiffrer )ùi\e  addition.    iMffrtz-nnn  ce 
compte-  Français  populaire.  '        ; 

r.HlGOUGNER  ou  CHEGOUGNER,  v.  à.  Secouer  forlcracm. 
Voyez  sicooGNER.  \  ^ 

GHILLËS;  s.  f.  p}.  (//  mouillés.)  Terme  méridional.  Écailles 
à  la  peau,  peau  squa^meuse,  peau  furfuracée. 

CHILLEUX,  EUSë,  adj.  ÉcaHleux»  squammeux,  fur^unatc. 
Peau  chilleme^  tête  chilleuie,  viêage  chiUeux. 

(iHIPOTER,  V.  a.  Chagriner,  contrarier,  quereller,  ce  n 
tiati  tempi  me  chipote.  Le  mari  ci  la  femme  sont  toujours 
à  se  chipoter .  «  Chipoter,  »  v.  n.,  e&t  français  dans  le  sens 
de.:  Véliller,  barguigner,  baguenauder.       \      H^ 

CHIPOTEUR.  CHIPOTEUSE,  $.    Chipotier^Jf'élilleur,   ta- 
quin. Terme  français  populalte.  '^'  ' 


CHIQUE,  8.  f.  Aeioir  «a  cm^e,  signifie:  Etre  iVre:  Une 
chique  morte,  dï^igne  un  état  d'ivresse  compIMe.  En  Dau- 
|>hinë,  chiquer,  et  dans  IC  vieux  français,  chinguer,  sigru- 
lient  :  lioire,  boire  beaucoup.         ,^;  r  • 

CHIQUE,    adj.    Ivre.    Louii   Francaleu  ett  habituellement' 
chique  dès  le  mattn.  Dans  lo  langage  des  collégiens,   un 
l/c^.t7i»e  se  dit  d'un  homme  ivre. 

CHIQUE,  s.  f. , Terme  d'écolier.  Manière  détenir  un  mopm 
jvoyezce  moi)  et  de  le  lancer.  Chique  grasse;  chique  forte: 
clitque  molle.  Avoir  une  bonne  chique;  avoir  une  chique 
rogneuse  ;  montre-noui  la  chique.  En  français,  «  Chique  ", 
'  signifie;  Efille  de  terre  cuite,  de  marbre  ou  .d  agate;  aver 
laquelle  jouent  les  enfanLs. 

(JilQUE,  s.  f,  (ihiquenaade  donnée  à  un  mnpis.    Chique' 
chique!  chique  adonner!  En  provençal,  c/iiyuô  veut  dire^ 
(Jiiquenaudo.  ,  • 

(iHIQllER,  v.  n.  Terme  décêlier.  Lancer  le  m«piK  on  roi- 
dissant  le  pouce  contre  )  jndex.  Fais  vo^r  wiwmc/u  rhfqvn, 

'IIIIOUER  (SFj,  v.  pnin    So  gnsrr,  s  enivrer,    f 
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CHIQUET,  s.  m.  Ôros  moffceia  d'une  chose" qui  se  itiàrige. 
'  (Mqxiel  de  pain  ;  chiguet  de  vimde  !  chiptet  de  frùntàge. 
Kn  Picardie >  un  chiquet  est  nn  gros  nlk6^c63u  de '^ 
Dans  le  Bei*ry,  chiquet  signifie;  Excédant  de  WWKXîi  Don- 
ner le  chiquet  (faire  bonne  Mesure).  A  Cordeaux réMli^l 
de  pam  SQ  dit  pour  :  Morceau,  de  fwin,  Du  niot  ^chifuet 
s^st  formé  raoeten  verbe  ohïqiiiier  (couper,  tôtleryei ior^ 
,  composé  «Déchiquéter.J-  ^        .  °      •    k    -'; 

CHIQUER,  s.  m.  Signifie  :  Lourdaud»  dans  le  Ëi^i^^ 

collégiens.*       -     '  '■      s  '  '     ^ .     ■  v'  ^-^^  ^ - 

ii;HIQUEUR,;  s.  m.  Terme  d*é(»lier.  Se  dliv^»  Deië^il 
/  "qui  àhique  bien,  qui  joué  bien  aillf  «luwi;  fi»  0u  tnSpili 
"  ^iii-mêrac.   ï^tci  mQnjshi^u»ur.s£9ite  ng0te  ért^'rwrt*'!^»- 

^CHmUGlEi!^,  s.  m.  Écrivez  et  pirtmoncer«Ghh'urgîéhH^'^^ 
|;H0G0LAT,  s^  h».  En  France,  les  personnes  qui  pèrlèht 
y  ■  jïien  ;  disent  :  Prendre  du  chocolat.  Nous  jlisons  souvent  l 
Boire  du_^hqeùku,  expression  qui  n'est  autorisée  par  adcup 
dicùonnairip.  ^  .  /  ^      T 

CHOGNER,  'y.n.  Ghôiner,  ne  rien  foire,  [p.  o^      -ft^'' 
CHOéNEll  tJN  ENFANT.  Avoir  pour  lui  des  soins  mimitife 
: ^t  exagérés^  le  traiter  délicatement,  le  dorloter.  '*' 

r.HOGNET,  ÈtTE,  adj.  Mou,  paresseux,  dhoyé  à  l>xeês 
'  CHOGNON,  s  m.  Se  dit  d'un  enfant  mou  et  d'un  enfant 

;;i;HOlJCROtITE.,  €e  mot  est  léminin.      .  .  V 

f.yOUGNET,-FrrT|:,  adj.  terme  enfantin,  qui  signifie  t  Mi- 
gnon, gentil.  Celte  petite  eel  ehougnette.  Quel^chou^nei 
'  d'enfant!  A-i-on  rien  vu  dp  plus  ehougnet  ?   '     '     ' 

•CHOtQUET,  ÉTTE,  adj.  et«.  Mot  de  tendresse  qui  ne  s'em- 
ploie qu'en  partant  aux  enfantç,  et  qui  signifie  :.  Gentil,  joli , 
mignon,  'ainvable.  -Tu  es  mon  chçuquet;  tu  es  mon  petit 
t'hmofuet.  Ce  mot  est  un  diminutif  de  «Chou,*  qui  a,  en^ 
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înnçm,  cattQ  méoiQ  signiûaiion.  «  Tu  es  moo  chou,  tu  es 

/^^ÉOÛTEUIÀ),  Iw.aàv.  À  1  abri,  à  couvert.  SémeUrr. 

à4<i  id^oûut Voyez  moute. 

ÇHOUX^  i.Iru'pi/  NjDtts  disons  proverbialemenl  et  lîgurf^- 

i|A6M  :  i*iKte-0n  ^thoux  et  des  pàtét,  poef  8%niéer  : 

.      iflUo^râi^  ee  qu- il  vous  ^ira.  L'Académie  dit  :  «  Faites- 

«iidei  choux /faites^en  des  raves,  t 

j:BB^T(^METÉv  s:  f.  Ëcnvèz  iChréUenté»  et  pmnuncé/ 

la  syllabe. ifénGomme  vous  la  prononcez  dahs  c/)r«rien. 
GHAISfnANiSMf»  s.  m.  Ne  prononcez  pas ''amttttHtith«, 
^mvdoonant  au  second  »  le  son  h\^  «Ne  prononcez  paslion 
f  lÙJ^  idkVme,  ni  paganixme,  . 
CHRYSANTHÈME.  Plante.  Ce  mot lèst  masculin/ 
ÇHÏJCHQTAGE,  s.  m.  X:huchoterie^     *  *•        r  v 
CHlITESi  V.  n.  Tomber;  Le  barùmtre  qui  avait  mo^Êékur,' 
;    .  <f  çk^UjieiUinuii.  le  pavé  était  fort  glissant^  j'di  failli 
/6^<#f,  Députe  quelques  moii  le  eieur  Damirond  a  beau- 
coup chuté  dans  notre  estime.  Terme'suisse-TOmm^ 
CIBARE,  s.  m.  Marqueur  à  la  cible,  celui  qui  signale  et  mar- 
qué les  ceup6  des  tireurs.  Terme  sùisse-Toman .         f 
CIBE,  s.  f.  Cible.   Tirer  à  laoibe  ;  jatteindre^la  cibe  ;  cibc 
.  H)ww»nter  Terme  suisse-romaQ;  Ce  terme,  vertant  dei  al- 
'lemand  Sckeibe^  nous  pouvons  affîhner  ^e  «Cibkr»  est 
l'expression  corrompue,  et  dèfe  la  véritable. 
CICLER,  V.  n.  Voyez  sicu»;  ^    ^;   :    ^ 

.    CIGALE»  s,  if.  La  grosse  sauterelFe  verfe.  Dans  le,patoi|  Jk 
-     mpuisiq,  «j^a/o  a  k  Jûéme  sons.     ^   „.-  ,     ;  ' 
CIGARRÈ  (UNE),  Comoti  dent  le  g^nré  a  été  IOngtera|.s 
douteux  et  l'orthographe  incertaine»  est  attjpupd'hu^inas- 
■^      culin,  et s'éerit avec, uft seul r,  «Cigare. *.' 

<^IG0UGNJE^,  y.  a,  Voyé?  siGQUGî(fE|t^  ,        , 

\  ClNtlÈME,  adj;9fauvj|iseproBooçiaUoédHmot^^«^  > 
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CIRÉ,  adj."  m     Se  dit  du   pain  qui  est  compacte  et  rfiWu  < 

comme  de  la  cire., Pam  cire  est  J'opjMJsé  de  i^din  bolant  \ 
CISEAUX.  De  bonnes  ciseaux^.  A'Ai  mol  est  masculin. 
CITEB,  V.  a.  Réciter,  conter,  dii^.  Cilez-nous  donc  t/uelque 
chose;  citei-^nousun  des  charni^ntSi  ctfntesde  Vetit-Senn 
oii  de  Chaponnière:  Demain,  au  Cercle  littéraire,  on  chan- 
gera, on  fera  vU  h  musique  et  l'on  citera. 
:  CITRONNELLE;  s.  f.  Seringat.  Sorte  d'arbrisseau    .    ^    . 
iCLÂFlV lÉ,  ad|.  Plein,  rempli  de;  Un  (ttclâfi  de  punaises; 
^["ime  têteolâfie  de  poux.  Terme  tmial.  bans  le  patois  de 
l'Isère,  claffi^eM  d'un  arbre  chargé  de  fruits.  _ 

CLAIRE,  s.  f.  Terme  de  itngère.  Rang  de  mailles  usées  et 
où  le  trou  va.  se  faire.  Refais  tes  claires  avec  soin,  Geor- 
.  gèlie,  si^tu^jeuxqûe  ies'bas  n  aient  jammt  de  trous.-' ^ 
rXAIRETTE,  sr  f:^Clar'ette.' Petit  vin  blanc, 
t  CL-AIRINETTE,  s.  t'.  Clarinette.  R.  jdair  (sons  clairs), 
t  CLAIRTÉ,  s:  f.  Clarté.^terme  vieilli  français. 
t  CLÂMEAU,  s.  m.  Crachat  très-é^s.  Faire  un  clâmeau^ 

Expression  ignoble.  /  .<» 

CLARET,  adj.    Vm  claret.  D'ild  '  Vin  clairet. 
CLÉPAL,  st  m.  Porte  à  barreaux  de  bois  oti  de  fer  ; ,  fer;ne- 
ture  d'un  cTiara^p,  d'un  jardin,  *d'une  cour;  clayd^s,  bar- 
rière. J5:«c<i/a<ier  un  cledal.  En  languedocien  on  dit  :  CM- 
dasj  en»  limousin  et  en  provençal,  clédo. 
CLÉDAR,  s.  m.  Fermeture  d'un  champ,  d'un  jardin,  d  une 
-     -cour.  Quvfir  leclédar.  Changer  le clédar .  Terme  vaudois, 
';  .yalaisanet.neuchaielois.^ALyon,  c/cy^f  signifie  :  «.Claire 
/vole,  n  Voyez  CLKD.XL,. qui  à  le  même  sens. 
Cf.EF,  s.  f.  Méreiie.  Jt^i  d'écolier.  Faire   une  clef.  Jùuer 

à  la, clef. 
CLICLl-MOUCHETTE.CIfgne-muselte.  Sorte  de  jeu  très- 

c#|[u.   Jouer  à  clicU  in^iuehette  ;  faire  d  clxcli-mouchette . 

'     IVnrie.  vaudois  et  neuAàëlois.   Ifoi/rAe^fe,  en  vieux  fraii- 
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xjais,  e4  muchetie,  tlans  les  dialecte^  rionnand  rt  picard, 
sigiufiftiit  :  •  Orhiitt^;;  "  et  viennent  de  rjincn;ii^yarl)e  niui(- 
sei^'icàchor)-.:  y^^^'^'M  *''   -',-    \','. .'        '■     -   ^ 

(iLlK,  s.  f.  Ciaieê  Uéparenune  r//e.hjj5rme  m/*ridioiial  .t^l 
vieux  français.  '  :  ^%  .    . 

CÏJjNER' LES. YEUX^.-  Cligner  tes  yeux,  clignoter.  .So?»  //<; 
Èi  dé  toujours  clmer  les  yeux.  Terme  vieux  français. 

t  CLINOUAILLER/ s  m.  Quincaillier..  B.c/tn^Manf.  . 

CLikotJETTÊ  (ÀLA).  Au  point  (lu  jouV.  Se  lever  à  h 
clmquette.  '^  .' 

CLOCHE,  s.  f.  Est-ce  la  cloché  de  Monsieur  ou  celle  de  Ma- 
dame que  je  viens  d'entendre?  'Quand  on  parle  des  cîo 
chqd'un  appartement,  il  faut  se  servir  du -m^t.«  Sonnette .  » 
[Volez  le  Recueii  de  mots  français  àe M.  Pautex.] 

CLOCHE,  s.  f.  Liseron  ou  clochette,  plante. 

CLOGLy,  s.  m'.  Montre,  petite  horloge  de  poche.  Terme  ba^ 
din.  En. languedocien  :  f%co,  coup  de  cloche;  en  allemand, 
die  GÏpcke,  la  docKI. 

CLOF^fM  s.* m  Petit  sonîmé,  sieste,  méridienne.  Faire  un 
clapet. 

CLOPORtÈ  (UNE).  Ce  mot  est  masculin  :  «  Un  cloporte, 
sorte  d'insecte.  Quelques-uns  disent  ;  Ciéopor te  ;^ c'est  un 

barbarisme.  '-      ,     '    '  '  ' 

(XOUS,  s.  m.  pi.  Nous  disons  -Biver  les  clous  à  quelqu'un/ 
pour  dire \;  Lui  répondre  fortement,  vertement  et  de  ma- 
nière qu'jl\  n'ait  rien  à  répliquer.   Qu'il  y  revienne  seule- 
Jnenti  et  j^  saurai  bien  lui  river  ses  clous.  L'Académie 
dit,  avec  le\ singulier  :  «  Lui  river  son  clou.  »» 
CLOUSSEfi*  v.-n:  Glousser. 

'-LUSSE,   s.  f.   Poule  qui  a  des  poussins.    La  courageuse 
dusse  força  Médor  à  battre  enretraùe.  Terme  dauplnnois 
Dans  le  Jura  et  à  Reims  on  dit  :   Clousse;  <lans  jt^ midi  et 
vieu-x  .français,  clouque  :  tous  mois  ••dont  le  son  imite 
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lo  <x\  habituekîic^s  poules  qui  couvent  ou  qui  sont  smères. 
fJ)\ILLÉE,  GtoUAlLLEE,  ou  COUÉLÉE,  s:  f    Cri  aigu. 
Ccsi  petits  enfants  fakaient  des  eouailléet  à  nous  rompre 
.     le  tympan.    Dans  le  canton  de  Vaud  on  dit  :   Cowilée.    .^ 
COAILLEU.  CdUAlLLER,  COUALER,  (^u  COUÉLER,,v.n/ 
Crier,  pousser  des  cris  aigus.  Dans  le  diileele  du  Befry, 
eoualer  signilic  :  Pousser  des  cris  semWable^^ceux  du 
corbeau. 
( A)ÀTEUX,  EUSE,  adj.  Voyez  coiteux.  , 
nOCARD,'adj.  m.  Voyez^^uARD. 
CiXlASSE,  s.  f.  Voyez  coquasse. 
r.OCHES,  s.  f.  pi.  terme  ruffal.  Débris  de  blé  ou  d'autres 
céréales  qui  tombent  du  van  quand  il  est  secoué  alternati- 
vement sur  l'un  et  lautre  genou,  [p.  g.]  ,  ^ 
COCHON,  s;  m.  Nuque  du  cou.  Avoir  le  cochon  découvert.' 
.Terme  suisse-roman.  •    ' 
(:DCH0N,  ONNE,  àdj:  Sale,  très-sale.   Un  enfant  cockon . 

Avmr  des  mains  cochonnes.  Ce  mot  n'est  pas  adjectif. 
COCHON  DE  MÉRV  s.  m.  Terme  suisse  et  savoisienV  On 

dit  en' français  :  «  (>)chon  d'Inde.  » 
COCHONNER  (SE),  v.  pron.. Se  salir.  En  français,  Cochon- 
ner un  ouvrage,  c'est  :  Le  faire  grossièrement  et  sans  soin. 
COCO,  s.  m.  Terme  enfantin.  Œuf.  Allons^  voir  éi  ta  jolie 
-  poule  a  fait  son  coco.  Terme  ^usité  en  Normandie.  4^0- 

connicr,  en  Vieux  français,  signifiait  /Marchand  d'œufs. 
(A)CO,  s.  m.  Homme  simple,  dadais,' nigaud,  niais.  Aprh 
létoufderie  que  je  viens  de.  faire,  me  voilà  uiî  joli  coâo. 
le  pfiuvre  iV**  a  été  le  coco  de  la  farce.  Plus  §uuvei^^.' 
.  '  mol  se  place  dérisoirement  devant  un  nom  pi'opre  iîjïô^^^^ 
r.oco  un  tel,  coco  X**,  cocoj^*.  Dans  le  dialSpi^ùiii|* 
^jv)(;p  ou  C0C0S8C  signifient  :  î^iais,  imbécile.    .      y.^%;^''^ 
.   c6c\).  s-  m.  Dénomination  amicale  qu'on  donne  apx  citants. 
D'/',  tu  es  mon  coco,  tu  es  mov  valet,  disent  les  tynnes  et 
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les mamans  à  leur  enfant  qui  se  désolé,  Coco  est  aussi  1  é- 
qbivaient  de  Benjamin,  enfant  (Jp  prédilection.  /.'«în^, es/ 
/e  ooc(?  rfc /a /awt7/«.  F-rançais  populaire. 

<:OCO€HEB  (À).  ou'À  COGOGHÉ,  loc.  âdv.  ^rt(rc  ^n 
^nfwnt  à  cococher,  c'est  :  ,«  Lé  porter  sur  le  dos,  jambe 
d^à,  jambe  delà.  En  français  on  dit:  «  À  califourchon.  » 
I^  Gfâscons  dfeent  :  Mettte  en  croupe,  porter  en  croupe. 

t  GOCpORlLLE,  s.  m   Crocodile.  />«  lannes  de  cocoàrille, 

.  e'est-àrdire  :  Des  latm'es  feintes.  Terme  parisien  populsire 
i'X  vieux  français.  ,    *    ,  - 

COGOLE,  s:  f.  Enfant  gâté.  Dans  lé  dialecte  rouchi,  cocole 
se  dit  de  toute  personne  molle  et  nonchalante. 

<;OGOLER,   V.  a.   Dorlo^r,  choyer,   traiter  délicatement. 
^A!ofre  Auguste  est  uf\  peu  malade  et  je  le  cocole.  Dans  le 
dialecte  du  Jura  on  dit  :.  Cocpier,  et  ei»  languedocien,  acv- 
cou/a.  RI  coQo,  terme  d'amitié. 

GOGOLER,  V.  n.  Terme  des  campagnards.  Bégayer. 

COGOLl,  s.  m.  Celui  qui  bégaie.  Onomatopée  rem^prquatlei' 

GOGOMBRE,  s.,  m.  Concombre.  Salade  aux  cocomSres. 
Jerme  vaudois,  neuchâtelois  et  français  populaire.  Dans 
l  évéché  de  Bâié  et  en  vieux  français  on  dit  :  Concombre' 

sG()CU,*8.  m.  Terme  des. campagnards.  Coucou,  oise.in.  En 
vieux  français,  cucu.  ,  •        ^   . 

GOGÛ,  s.  m.  Coucou  des  prés,  plante. 

GOGUE,:sM.  La  grande  ciguë,  fleur. 

GŒl],R,  s.  m.  Nous  disdhs  :  Cela  m:e  tient  à  cŒ\ir.  L  Acadr^- 
mie  et  les  meilleure  écrivains  disent  :  Cela  me  tient  au  cœur. 

G(EtIR^|tii.  in\ar.  Charmant,  joli,  mignon,  adorable.  Ne  st- 
:ff^i^f Mt  ii*|j|f  Cet  enfant  est  cas^r.yotre  pe- 
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\:nFFË,*adj^.''et?^'  Sale,  saligkd.  En  vieux  français,  gof  v(\ 
goffe  signifie:  4"  Mouijlé,  Irempé  ;  ^  Mal  lait,  ^roî^sier. 
maussade.  *  . 
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(XK)NKU,  v';i'  I^res^T,  sriTfr,' fouler.  La^alle  élaii  pleine 

à  regorge  :    nous  y   étions    cognés  jusqu'à  étouffer.   Kii 

t      liiinvais,  *  (jîgher  »  signifie  :  Frapper;  heurter,  faire  eii- 

.    Irer  à  fori^e  au  moyen  d'un  cejn, 

(iOI,  aiJj.  f6m.  Elle  se  tenait  coi  ;  elle  restait  coi.  Dites 
(>)ite.  «  Elle  se  tenait  coite.  »  '  -  ' 

C.OIKFAGE,  s:'fn    Coiffure^  Toutes  les  danseuses  avaient  un 

'.    <'oiffage  simple,    mais  plein  de  goiit.    Coiffage  n'est  pas 
Irançaiç.     „  ,-  .        ...     '        . 

COIGNEE,  s.  f.  Jk;d^l?e;  hache.    '  -- 

COtGiMEH,   s.  -m.   Co^assier,  arbre  qui  |)orle  les  coihjî^s. 

Le  mot  coignier  appartient  au  vieux  français.  ; 
GOFN  (A),  loc.  adv.  ^n  réserve-  Mettre  à  coi?i,  mettre  en 

réserve,  serrer.   Elle  avait  mis  à  coin  quelques, sous  pour 

lés  cas  d'ovaille. 

COINEAO^  CÙËNE^U,  ou^COlNET.'  s^,  Sorte  de  planche 
brute,  arrondie  d'un  c^tp  et  pl;tfe  de  lautre.  ^n  cent  de 
'  coineaux.j Terme  vaudois,  comlois,-eter-On  dit  en  fran- 
çais :  •  Dosse.  y    :  .       • 

GOIN-NÉE,  s.  f.  Cri  des  petits ^nfants  quand  ils  souffrent, 
ou  qu'ils  s'impatientent  o1  font  1er méchàms-   Faire, des 

-■{  roirc^nc'es.  "3  / 

(,0IN-NE1\,  V.  n.  Sc'dil  des  petits  enfants  et  signifie  :  Crier, 

.       pleurer  en  grognant;  Sa  fièvre, ourtillière  le  tourtnentcpit, 

et  il  ne  cessait  pas^e  coin-ner.  Onomatopée  évidente 

'•Dans  le  Jura,  cotn-ner  se  dit  du  cri  des  petits  cochons 

quand  on  les  porte.  A  Lyon.qwner  veut  dire  :  Crier  d'un 

,  ton  iiigrex  en  Langu.èdoc,  caïner. 

,  t  COl^SIN,  s.  m.  Coussin.  Coissm  appartient  au  vieux  fran- 
çais, bans  le  Berry  on4it  :'<-4it>SiTj.  -• 

«.(UTErX,^ErSE,  adj.  Qui  a  grande  hâte;  qui  se  dépêche 

honiintiip.*  (Jiiaiid  on  pnrlait  patois  à 'Genève,  on  chantait 
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une  chanseii.dojil  le  refrain  était  :  Vu^z-êtei'  tant  coiteiix, 
Vo'Z-âtres  amoireux;  cesl-à-dire:  Vous  avez  tant  d(,v 
hâte,  vous  ^les  si  pressés,  vous  autres  amoureux.  Coîtc 
sigriilie  :  «  Hâte;  »  à  la  coite-,  à  Ij  hûte.  Ce  teriiiie^  trè^- 
connu  de  no^ campagnards  et  de  ceux  du  canton  de  Vaud, 
appartient  au  vieux  français.  Dant  le  patois  de  llstVe,  coeïta^ 
.  veut  dire  :  «  Empressement.»      '         "  "    *, 

COITRE  ou' COUATRE,  s.  f.  Couette  ou  coite,  lit  de  plume. 

(ilTlTUON,  s.  m.  Petit  limaçon  qui  fgit  beaucoup  de  mal  aux 

#gumes:  Dans  le  canton  de  Vaud,  on  dit  d'Une  personne   . 

très-lai4e,  qu'elle  est  laide  comme  un  coilron.       '   -. 

COITRON,  j&.  m.  Culot.' Oisea^  dernier  éclos, d'une  couvée. 
Tout  le  nid  s'envola;  mais  nous  attrapâmes  le  coitron 
On  le  dit  aussi  de  quelque^piadrupèdes. 

(.OL  DhABlT,  s.  m.  Colteldliabil.  "y     -     * 

t  COUDOR,.  s.  m.  'C|fgdor.  Colidor  étrgit^  colidorCfombre, 
Terme  conjîu  à  Lyon,  à  Reims,  à  NIhcy,  etc.  Le  change- 
ment de  Vr  en  /  est  très-fréquent.  ;     , 

<îOLLARjX  s.. m.  Carcan.  Cercle  de  fer  avec  lequel  on  at- 
tachait; par  le -cou  à  un  poteau  celui  qui  avait  été  condamné 
à  cellie  peine./  • 

COLLECTER,  v.  n.  Faire  une  collecte-,  /in  1840,  le  (fo'u- 
verngmént  de  Genève  permit  de  collecter  pour  les  tncen- 
d\ès  de  Sallanches,  Terme  clair  et  utile. 

COLLER  QUELQU'UN.  Le  réfutef  Victorieusement,  le  mettre 

,  djins  l'impossibilité  de  répondre.  Terme  normand,  etc. 

COLLIOT,  adj.  m.  (//  mouillés.)  Se  dit  :  r  D'un  homme 
large  d^paules,  fort,  vigoureux-  2"  De  celui  qmesl  le 
coq  de  son  village,  c'est-à-dire,  qui  en  est  le  plus  riche  et 
le  plus  considéré.      '  ', 

«.OCOGNE,  s.  f.  Terme  patois.  Quenouille.  A  lU'ims  et  dans 
it"  vi(mx  français  on  dit  :.  Çî/p/orîj/rif 
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COLORER  et  fiOLORlÈR,  v.  a.  On  pe  doit  pas  employei- 
'irnlistinctement  ces  deux  verbes.  «  Colorer  »  se  dit  des  cou- 
leurs naturelles  ;  Un  teint  coloré;  un  visage  colofé;  le  so- 
leil colore  les  fruits.  «  Colorier  •  se. dit  de»  couleurs  artilt- 
cielles-:  Estampe  coloriée;  images  coloriées;  ce  peintre 
colorie  mieux  qu'il  ne  dessine.  -        **  ' 

C^I^CLE  ou*COllMÀCLE.  s.  m.  Crémanière. 

J'espérais  m'iittablér  et  bâfrer  sans  obstacle',     ^ 
Mais,  hélas  !  rien  n'était  plus  froid  que  le  eomâcle,    . 

'    "    •      [CH.1  "    •      * 

C  est-à-dire:  Rien  n'était  plus  maigre,  ni  plus^^chélif  que 
le  repas  qui  nous  fut  servi.  Dans  le  patois  de  l'Isère  on 
dit:  Cowmac/o;  dans  le  Jura, -cotiffMic/«,  et  en  Provence, 
cumascle.  ,  ' 

' COMBE,  s.  f.  .Petite  vallée,  pli  de  terrain,  lieu  bas  ^mtonn* 
(le  collines.  L'Acsdémie  n'a  pas  enregistré  ce  mot,  et 
Boiste  dit  qu'il  est  vieux .fCom6c  est,  en  effet,  un  mot  très- 
ancien,  mais  qui  est  fort  usité  en  Suisse,  eifi  Savoie,  en 
Franche-Comté,  dans  leJViidi,  et  sans  doute  ailleurs. 

COMBIEN  (LE)?  Le  quantième?  Le  cônibien  du  mwne- 
nons-notis?  Le  combien  est-ce  aujourd'hui  z'  Le  combleu 

.  ,es-tu  dans  ton  école?  Dites  :  Quel  quantième  du  mois 
avons-nous?  Quel  quantième  est-ce  aujourd'hui?  Ou  bien, 
«lites  :  Quel  est  le  quantième  du  mois?  À  quel  quantième 
sommes-nous  aujourdhui?  Le  quantième '^ttt  dan»  ton 
école?  >  .  •  < 

COMÈTE,  s.  f.  Nous»  disons- d'un  homme  ivre:  Il  a  sa  co- 
mète, par  allusion' à  l'excellent  vin,  do  1811:    . 

COM.MAND,  s.  m.  Nous  disons  d'un  domestique  qui  est  la - 
cile  à  diriger  :  //  est  de  l>6n  commanâ»  En  vieux  français, 
tawmanrf"  signifie  :  «Commandement.  »,  .  / 

t  COMME?  adv.   Covme  est-on  chez  vous,  Iflaise?  Cortime 
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r«-.|-îV  chez  t&n  père,  Fanchei^  ?  Ç.eiic  exf^t^es^gion  ap- 
-    papliênt  au  <vièux  français.    \ 

\  COMME,  .est  employé  pour  «que  »  dans  les  phrases  sui- 
vantes ■  Votre  garçon  n'est  pas  aussi  grand  comme  le 
mien:  Je  n'ai  pat  avtant  d'éducation  comfne  vous  aulra 

'X)MME  ÇA.  Cette  locutior^  adverbiale  est  employée  inutile- 
inent  dans.la  pbrase  suivante,  et  phrases  analogues  :  Noire 
fujurgeois  qui  était  de  tfès-boi^é  humeuir  me  dit  comme 
ça:  Garcin,  oiwjc«-iu /m /îpdces  ?.  Français  populaire.    - 

COMME  DE.  Comme  de  juste  (comme  cela  est  juste)  :  comme 
r/c  r rai  (comme  cela  est  vrai).  -  . 

COMMENCEMENT  (1^),  loc.  adv.  Au  commencement,  dans 
le  premier  temps,  dans  l'origine.  iVow»  allâmes  demeurer 
touftfvpprh  de  lui,  et  du  commencement  Von  se  visitait. 
Otle  expression  appartient  à  l'ancienne  langue  française. 

COMMISSrON,  s.  f.  Aflfaire,'  emplette.  En  Suisse  et  en  Sa- 
voie, une  dame  qui  sort  pour  vaquer  h  ses  propres  affaires, 
dit  qu'e//«  va  faire  ies  commissions.  Terme  impropre, 
puisque  c(wimt«»»on  signifie  *.  Charge,  mandat,  ordre  donné 
à  quelqu'un" de  faire  telle  ou  telle  chose. 

COMMUNAL,  s.  m.  Terres  communales,  pâturages  commu- 

•  naux.  Sa  vache  paissaii^  dans  le  communal.  Terme  \'mi\ 
français,  cortnu  dans  le  Berrv  et  ailleurs.  .  '  . 

COMMUNAUTE^  s.  f.  'Manières  et  tons  communs,  grossièrel*^ 
do  moeurs  et  de  langage.  Quel  accent!  quel  ton  !  quelle 
communauté  .'"^e  M'  N***  est  d'une  communauté  sans 
pijale.         ■     ■     '     '  .  ' 

«XIMMUNICATlON.'s.  f.  Nous  appelons  commumcation  de 
mariage^  ce  qu'on  appelle  en  France  «  Billet  de  faire  part.  " 
<uj  simplement  «  Billet  de  part.  »  Becevoir  une  communi- 
cation de  mariage.  Envoyer  une  communication  de  ma- 
iriage,  ou  simplement  :  Envmfer  une  communication  ;  re- 
cevoir une  communication.   Cependant  on  peut  tr^s-bioi. 
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dire  :  «M'  X**  m'a  donné  communication  de  son  mariage,  ''';^ 
."  c  est^à-dire  :  M'a  donné  avis,  m'a  fait  savoir  qu'il  allait  se' 
"  marier,  01»  qu'il  venait  de  se  marier. 
(COMMUNIQUER  UN  MARIAGE.   Au  lieu  de  dire:  Cest 
Itmdi  f^rochain  que^otre  contint  commun t^téra  ion  ma- 
'  yiage,  dites  :  C'est  vendredi  prochain  quo  votre  cousine  ei^- 
yerra  ses  billets,  de  faire  part.  Mais  la  phrase  suivante  est 
très-française  ;  C'est  à  mon  ancien  pr^septour  que  je  veux 
premièrement  communiquer  mon  mariage  ;  c'est-à-dire  : 
C'est  à  lui  le  premier  que  j'en  veux  communiquer  la  nou- 
velle.  .(Il  n'est  pas  que$tiQn  ici  do  Lettres  circulaires,  ni  do 
Billets  de-faire  pïirt.) .  !  [  .  ' 

t  COMMUNS,  s.. m.  pi.  Latrines, 
t  COM P ANl E i  s .  f .   Compagnie .    Viens-t'en ,   Jeannot ,   f. t 

t\rè  iataiquette  à  la  companie. 
COMPAGNONNE,  s.  f.  jLuropne,  femme  grande,  forte  et  el 
trontée.  Le  jeune  of/içier  cml  pouvoir  tourner  en  ridicule 
l'accent  traînard  de  la  fille  d'auberge  :  mais  cette  coinpa 
gnonffè  le  prit  aux  ckffoenx  et  le  sigougna. 
COMPARAISSANGE,  i  f.  Comparution. 
<50MPAR1.T10N,  s. -f. /Comparution.  Je  veux^ae  tu  ailles  m 
.^cé  bçil,  quand' tu  ne  devrain  y  faire  qu'une  comparilion 
Torme  vieux  français.     ..     "'   ^ 
COMPOTE,  s.  f,  et  COMPOTIER,  s.  m.  Cesmotssécri 
vent  et  se  prononcent  «  Cortipote  »  et  «  Compotier  "  (o  bref). 
Ne  dites  donc  pas  comme  plusieurs,  en  appuyant  sur  la  don 
\i('me  syllabe  :    (jompôte  de  Chainbc'ry  ;  compote  de  pon€> 
ft  dj^^yingn. 
COMPTK,   s.  m.    Kir e  en  compte  à  demi  avec' quelqu'un,  si- 
:^'nilie  :  fttreen  socitité  d*mt(^rôt  avec  quelqu'un.  Les  du 
•   i)(»iinairès  disent  :  \Être  DE  compte  à  demi  avec  quelqu'un 
(",OMPTKI\,  V.  n    Nou^  disent  d  une  chose  (pli  sort  de  \\>^\v 
'\h\)o  r|ios.>  reni.irqii;»b1e;>rorrsideral»le  en  son  espère,   e\- 
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'  cellenté,  qu  ei/e  compte  au  piquet;  expressign  uh  peu  tri- 
viale, mais  fort  usitée.  On  nous  servit  un  dîner  quicothp- 
tait  au  piquet.  Hotre  petit  vagabond  recevra  demain  un*' 
saboulée  qui  comptera  au  piquet. 

(COMPTER,  V.  a.  Compter  ses  chemises ^  se  dit  figurément  et 
|)op<ilairemeDt  d'un  seulard,  et  signifie  :  Rendre  le  super- 
flu des  aliments,  yomir,  ^ 

(;OMTÉ  (LA).  La  comté  de  Neuchâtel.  Ce  mot,  qui  a  été  fé- 
minin jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  est  aujourd  hui 
masculin.        .  --  .  •     • 

CONCHE,  B.  f.  Bassin  de  fontaine.  Tomber  dans  la  conche. 
Vider  la  conche.  Laver  Au  linge  'dans  la  conche.  Terme 
savoisicn,  dauphinois,   etc.  Dans  le  patois  du  canton  d«^ 

,  Vaud,  coHfza  signifle:  Bassin"  de  pressoir.  En  provençai> 
cdhxquo  veut'diro,:  Abreuvihr.  Nos  bateliers  appelFent  le  lae. 

.  La  grande  conche^  la  conche. 

COxXCHON,  é.  m.  Sorte  de*jeu  de  boule. 

(.biNDÙITE,  Sy  f.  Manière  sage  d'agir,  jnanière  prudente  tt 

'  raisonnable  de  se  gouverner.  Notre  Josette  est  une  fille  de 
conduite.'  Ta  blanchisseuse  est  une  femme  active  et  *e(;o- 
n^me,  ime  femme  de  conduite.  Dites  :  Une  femme  qui  a  (!•• 
la  conduite.  ,  -^._— 

(CONFÉRENCE,  s.  f.  Accessit,  distinction  accordée  dans  potre 
r.()llégc  5  I "tôlier  qui  a  beaucoup  approché  dii  prix.,  ïroij< 
cmférences  sont  d'ordinaire  plus'  honorables  qu'un  prix. 

CONFÈRENT*  s.  m. 'Écolier  qui  a  obtenu  un  accessit.  Jl  v'a 
pas  le  prix,  maisjil  eStI conféren-t. 

f'.ONFESSION,  s.  f.  Prononciation  vicieuse  du  mot  Contii- 
^   tian.  sorte  de  médicament.  Une  nhsede  confession,  t'air»- 
usage  de  confession.  Cette  faute/es^  déjà -signalée  daqs  Ir 
TraUè  d'orthographe  de  Jean  Barbe,  Genève,  1 7\5|1 . 

'vOjS'FipE,  V.  a..  Confire  son  argent,  signifie  :  Ménager  s<s 
•TUS,  les  choyer,  les  laisser  séjourner  dans  le  coffre-fort, 
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iDnuiu^  in)  laisse  séjourner  au  fond  d'un  boc^l  les  fruits  que 
l'<m  veut  confire.  Elxpression  heureuse,  connue  en  Dau-'" 
.  phiné,  en  Languedoc,  et  sans  doute  ailleurs. 

CONFISSELU,  s.  m.  Ancienne  orthographe  du  motCnnli- 

^eur.  lequel  ne  s'écrit  plus  avec  deux  «».      ,  ' 

CDNWr,  ITE,  adj.  Stupéfait,  ébaubi. 
ii^NFOUON,  s.  m.  Dans  les  villages  catholiques  du  canton. 

-V  inot  signifié:  Bannière  d'église  (bannière  qui  est  d'un 
'    r.^u^e  écarlate).  -Figur^pientel^ proverbialement,   rouge 

r:>mme  un  ronforon  est  l'éiiuivalent  de  Très-rouge,  extrê- 

'  ir>iMiif^nt  rouge.  Tl  avait  tant  et  tant  couru,  qu'il  était  rouge 

'  •'44*wie  un  conforon.  Ce  terme,  connu  aussi  en  Savoie  et 

f'ins  le  Jura,  est  une  corruption  des  mots  yonfanon  ou 

ijnifalon,  ancien  étendard  militaire. 
CONFrSlONNEH,  V.  a.  Fiendre  confus,  couvrirde confusion . 

Ses  prévenances  vont  si  loin  que  j'en  siiig  presque  confu- 

n<:ïm(i  Terme  franriiis  populaire.       ■ 
CONrvHECiATIOiS'^.f.  Sermon  de  paraphrase.  Assister  aux 

r'jiiijrégatiohs  ;  suivre  les  congrégations.  Les  Congrégations 
(il  j)astci)r  Cellerier  ont  paru  en  1825,  soms  le  titre  d'Ho- 

' me'liei^ .  .    -  •  • 

rj^N NAISSANCE,  s.  f.  Nous  disons  :   Etre  en  coninaissancv 
•n-ix  (piel'iu'un',  |)our  signifier:   Avoir  des  relations  avec 
UH'lqii  uii.    If  y. a  dix^  ans  que  je  sws  en  connaisiance 
■  fr.rc  cette  jamillc.  Les  dictionnaires  ne  donnent  pas  cette 
'Aiuvssioii.  dont. remploi  chez  nous  est  journalier. 
t"j  >NN.\1SSANCE,  s  .  i.   Irotr  une  connaissance,  terme  con- 
sacre, signifie,* dans  le  langage  des  ouvrières  et  desdomes- 
iinuos:  Avoir  une  liaison  d'amour.  La  Rosalie  a  tific  co«- 
.wmsance  (elle  a  un  tenant,  .elle  a  ^m  prtîjiîndant). 
CONNAITRE  (SE),  v   pron.  Se -dit  des  moril)onds  et  signifie  : 
\\ym  sa  eonnais^ance.  conserver  sa  connaissance.   Ce  ma- 
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CON--CONS  -  'fi 

iode  s  est  cunnu  parfaitement  jusqu'-tiu  dcrmer   nunutii! 
de  sa  vie.  Expression  méridionale,  elc. 

V.aXNAÎTRE  (SE),  verbe  impersonnel.  H  se  co4naîT(^ut  f  i 
as  été  chez  lltalien.  H  se  connaît  facilement  que  Mon^tem 
pM  étranger.  Dites:  On  connaît,  un  voit,  il  païait  bi.d 
<juc,  etc.  Terme  méridional. 

OUNSCIENCE,   8.  f.   Nous  disons:    Se  faire  une  consofhu 

*"  de...  Je  me  fais  une  conscience  de  lui  emprunter  de  l  ar- 
gent, parce  qu'il  en  refuse  les  intérêts.  Dites  en  leti'anchaiit 
larticie:  Je  me  fais  conscience  de  lui  ern[>runter,  etc.  ;  <>u 
Je  me  fais  un  cas  de  conscience  de,  etc. 

t  COiNSEILLER,  v.a.7e/w  conseille  de  partir.  On  le>;iou- 
jeiUe d'être  prudents.  Il  faut  dire:  Je  liiii  c<t;iH'ill<'  •!' 
[)artir.  On  leur  conseille  d'être  prudents. 

•X)NSENTIR  ÀCE  QUE,  suivi  d'un  verbe  au  subjonclil.  J. 
consens  à  ce  que  tu  ailles  au  cirque.  Consentez-vous  ùj< 
que  nous  sortions  dimanche?  Je  ne  consem^  pas  à  ce  uu  7 
vienne  me  déranger.  Dans  ces  divers  exemples  et  l(;s  ♦xtFn 
pies  analogues,  il  faut  dire  •  Je  consens  que  tu  aiilts  (.uu- 
.sentez-vous  que  nou6  sortions?  etc. 

r  CONSEMU,  UE,  partie.  Consenti,  ie.  Ils  y  acumt  con- 
sétUu  dans  le  principe.  On  y  a  tous  consentu  que  la  la  li- 
chette et  Sa  cauqîte  de  belle-sœur.  Cette  expression,  ((•iiiiiu 
aussi  dans  plusieurs  provinces  de  France,  àpparimit  n. 
v^eux  français. 

•  CONSÉQUENCE,  s.  f.  Valeur  dune  chose,  prix  d  nue  ctiu.^. 
Notre  excellente  maîtresse  m'a  fait  un  leqs  de  WOO  franco 

^  si  j'en  suis  satisfaite,  c'est  pour  le  smtiment,  f>irn  j>hi< 
que  pour  la  conséquence.  Frw[içais  populaire. 

•CONSÉQUENT.  TE,  adj.  Ne  signilie  pas;  (Considérable,  m,- 
portant.  C'est  donc  une  faute  de  dire  ;  Vu  ijam  conséqacn!: 
une  perte  conséquente.  Il  a  hérite  cent  loma  d  or  :  c»:s! 
ouséquent.    Mais  on  peut  dire,  aviM-   un  liabile  éfriv;ii;i 
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(  Dlclos)  ;    «  Une  erreur^-  GOriséqueiiU; ,  •>    jx.ui   sii;iuli<  r  • 
L'no  erreur  qui  lire  à  conséquence..  ' 
t  CONSINE,  s.  1:  Consigne.  Forcer  la  consinc  :  changer  lu 
romme.  CONSINEU,  v.   a.   Consigner.  Ac  capitaine  fit   - 
innsiner  les  d^Mx  sous-lieutenants.  Voyez  nos  mois  com- 

I'AMK,.M.\MF1QL'E,  SÉNIFIEH,  liÉMNE,  CLD«il   loS  yeUX,  el(  • 

Ci's  fautes  sont  une  tradition  de  l'anc^  français. 

ClfNSULTE,  s.  f.  Consultation.  Il  y  eut  deux  consultes  U 
même  jour.  Terme  français  populaire  et  vieux  français. 

CONSUMÉ,  s.  m.  Consonniié,  bouillon  succulent. 

CONTINUE  (À  LA),  loc.  adv.  Sans  relâche,  sans  inlerrup- 
lioii .  En  1817,  le  temps  fut  froid  et  pluvieux  à  (a  continue, 
L'e\i)ression  «  \  la  continue  »  est  française,  niais  dans  un 
;iutre  sens. 

CONTFlE,  prép.de  lt"nq)s.  Vers.  Tune  manqueras  pas  d  ar- 
river à  l'audience  contre  neuf  heures.  La  Nancy  aura  ses 
vuHjt  ans  contre  Noc'l.  Le  mariage  se  fera  contre  la  vogue.  , 

CONTHE,  adv.  Ce  mot  peut,  dans  certains  cas,  Otre  employé 
comme  adverbe-,  mais  ce  n'est  pas.  dans  les  phrases  sui- 
vantes ni  dans  les  phrases  analogues.  Fermez  ce  rideau '.  U  . 
<nl€il  nous  Vient  contre.   Faites  attention,  s'il  vous  plaÀl. 
vous  me  jiclez  contre. 

CnNTUE,  prép.  de  lieu.  Du  côté  de.  Je  m'acheminais  couln 
;S  an  tua.  La  voiture  allait  contre  Lausanne. 

CON  iUE,  adv.  Dans  le  langage  des  campagnards,  faire  cou 
tfr,  signilie  :  Nuire,  fairc^ort,  porter  dommage.  Spis  tran- 
nuiUe,  Gaspard,  je  ne  te  ferai  jamais  contre.  Un  paysafi 
s;iv(tisi»*n  sortait  du  tribunal,  où  il  avait  perdu  son  procès 
cmitiv  un  Cenevois.  Nous  causâmes  et  je  tâchai  d'adoucu 
(III  i>eu  son  dépit.  N'en  parlons  plus,  me  (Jit-il  en  linissaFit , 
,,u  $(iU  hi''n  guù  les  (ienevois  ne  se  font  jamais  contre. 
(".oNTKE  FIN  (.V,  loc.;idv.  Dites':  A  tnr contraire.  i-'Tf  «j/Ji- 
^.nif  (le  fa  snrlr,  tn  ras  dircctcmevt  à  contre'  fin.  Vos  plan^.  . 
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»/o.s  tneifures  ,  nos  combinaisons',  so?/t  ^/'//ws  à  coni.n-  jm 

Kxpression  très-répanduè. 

♦  H^i^TRE-POIDS,  s.  m.  Valet,  poids  qui  pend  avec  iin<'  tor.h 
^-    deiTKTt'  la  porte,  pour  faire  (ju'ello  se  ferme  sans"  <|u  '«n  1,; 

touche-  «Contre-poids»  est  franç^ais,  mais,  il  n  ;<  p;«s  tdH. 

signification  dans  le§  dictionnaires. 
«:ONTF^E-POINTE,  s.   f.   Courte-pointe,  couvcrlur"  .le.  '  • 

piquée.  ;  ^^  .  ^  ■      _ 

*:(iNTRE-P01NTIER,  ÇONÎFlE-POlNTlKlWîT' Mi).st    .  Mi- 
'  demoiselle Giraud  était  tor^tre-jwintihv.  .-  [J.-J.  HdissFAl . 

i.onfesstons,  livre  IV.]  Terme  suisso-ioinan,  IVancais  |>o- 
"     pulaire  et  vieux  français.  AujouriJ^liui  on  dit  •  (juirh'-pn',- 
'       lier,  courte-pointière.  .  . 

'.nMUKVENTlON,  s.  f.  Contravention.*  Etre  pns  tu  fr- 

trcvention.  Terme  français  populaire  et  vieux  ti-fiicais 

*  ONTRIEFiES;  s  J.  pi.  Gardes  d  une  serrure. 
'.nNVEMH,  va.  et  n.  Faire  accord.  Qu'avez- mus  cou 'khu 

ensefhhlc  ^  -  Mous  avons  çonveim  de  partir  dauii  '^mnz' 
jours.  Dites;  De  quoi  ^tes-vous  convenus  ensi-niitic  '  • 
Nous  sommes  convenus  de  partir  dans  ijuinzo  j(tiir^. 

«:('»NVOI  El'NÈBHE,  s.  m.    Vous  êtes  prié  jmr  la  farmld  n 
M'  :\'**  d'assister  à  Son  cfmvoi  funehre  yui  aura  'au.  «h 
Kormnhi  consacrée  clic/,  nous  et  dans  plusinirs  \  il  les  uj 
midi  de  la  France.   Au  lieu  db  convoi  (ane'hrf,  dit*.^     {.•  - 
tt-rrcment,  ou  bien  dites  <•  (>»nvoi  >   lout  <(iiirt,  rt  "si-hv  , 

'    ajputer  d  épithèt(!. 

«.npd.N,  s.  m.  Sébile,  i^iandt-  i'cuclle  <ic  Itors,  df>tiii'<'  .•  !■  - 

•  l'VvHiir  la  pâte  que  Ion  porie^au  tour.  Li'copon  \{\m\  ladc^  i; 

Mrond  enqiloi  :  la  plupart  des  marchands  v  Unuifiil  i  u  - 

i;ent  de  la  vente  journalière;  et  c  est  de  là  (ju  <'st  vt-iiiic  i  <  i;i 

«'xpression  j»roverbiale  :  Mettre  la  main  au  cojiou,  i.kjik  .. 

^i;:nili»'  ;  Soustraire  de  Targuent  à  un 'patron 

■'  '"poN.  s    m    Kini'j't'v»';  ao..<<ns  limii'\   •<  iik''  »-!  m,  i.i"' 
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114  :  /  •     .        COP-COO  * 

iU.  ntuiiiriîina.  \\  sa\  dit  cl  un-vôleiaeiit  mal  cou[Hf  ou  dljinc . 

«oii^re  mal  faite,  qui  occasionoiç  m  renflement  dslni  I é^- 
,  lofle.  Lt  dot  4e  ta  robe  va  mal  r  il  fait  îe  topon  du  ct^li- 
,  droit.ef  lu  as  l'air  battue.  ■  *    ^  ,    ; 

'<:t)PONNtR,.v.  n.  Faire  le  C5^^  Vuyei  (i  ^lol,  ri»  $; 
<;up()N>'JÈ?fi,  s.  m.  tfans  l'ancieiïnrii^pgue  j^enevoise,  on" 

;ij)|M'l;iil/ copofmiér  l'ouvrier  qui  fabriquait  la  vaisselle  df 

(.00,  î>  ui.  (lig.)  i  »ow«  /c\a>y,  estune  expression  prov^r- 

liiiile  (]ui  signifiç  :<  A  nous  la  supériorité;  à  nous  te  lion,  i* 

'       nous  le  bouquet.  Pour  les  chainet  dé  montréit  ,à  nom  lé 

■  .*  vog.  Pour  OiCCommoder  vnè  trUiÏ€,à  moi  le  coq,  à  tnci  le 

pompon.  *,Lecoqdu  vijla^e  »  est' une  exporession  fr 

tort  connue;  mais  celle-ci  :  -à  weùt  le  co^,  n'est  jKis.dans  lev5 

«lictionnairesoisuels.         -»    '    •  ^  ! 

f'OOliARD,  adj.  mas^.  Etre  à  tom  point  coquard,  être  h  son 

moment  àoquard,  si^nifietit  :  .Etre  à  son  maximum  de  bonté, 

■    I  de  lieaulé,  d'e^celleiiçe,  de  [wrfeçtion.  Mangez  vite  cet  œuf , 

il  est  à  son  pbint  .coquard:    Venez  voir  le  Mont-Blanc,  il 

f'nl  à  son  point  coquàrd.   Ciwi7/cz-moi  cfes  pêokés,  Fr0n- 

çois,  c'est  l'instant  çoqmrd.    Ta  fille  n'a  point  «(«  dot\ 

mais  elle  est  jolie  ;  dép^che-toirde  la  marier  pendant  qu  elle 

•     est  h  son  point  coquard.  On  voit  par  ces  exemples:  If  Que 

notre  mot  conuard^  inconnu  à  tous  les  dictionnaires  et  à 

tous  lés  glossaires,  appartient  au  style  familier;  2"  jQu'il  n'a 

-  ,    i>(>int  de  correspondant  exact  en  français.  L'étymologie  de  ce 

singùÙèiï  terme  pourrait  se  chercher  dans  le  vieux  mot  at- 

(fuardtse.  [\o\ez\Q  Glossaire  roman  de  Roquefort,  et  le 

-      Dictionnaire  wallon  de  DoN  Fhançois.]' 

Ar.OQUASSE,.'s.  f.   Signifie:    l"  Femme  ou   fille  ridièule- 

'    .  ±*  Femme,  ou  fille  ivrogne.   Dans  l'ancien '  français,  eo- 

<^uasse  signifiait  :  Chaudron,  coquemar,  cruche,  vase  à  vin. 

VoveZ   CAUQUE..  «^      >  V 


y 


A 


-^  ■       <:O0UEMOI 
dontla-coi 

(:(>îiÀltl-0] 

'  truit'ou  < 

V  pmreyeor 
roman»  sa 
dit;  (Dttrai 

/      çoraillcw 

*"    fefeeJrry  e 

j\oce,  £n 

m         -  y-.  " 

,  La  corbei 

'.'la  çorbeiil 

<:uHDONNI 
des  Coléo 

OORIANDE, 

riandrum 

COIINER,^ 

Eloignei- 

comera.' 

<:(mNER,  > 

ladrait,  t\ 
;   œpXlOLE 

conduit  p 


V 


.s* 


'■'  ''v.^ 


.'  )  '■  ■ 


J^  ■  '::. 


"■*  ■ 


MT* 


iW^m(nJiS>m(mÙi^EMnAMi  S.  l.  sorte  daiiiandt 
dont  la-Goque  est  facile  à  briser.  Le  ohX  Crançais  c^  «  Amande 

riH)lJEfi,  Vv  r^  TO  l'un  ctwïJreJ  autr»*    .^ 

:      «I0IJX  oeufs  ciiite  çtUrîtv  (^  veut  Moquer  ?   Viux^tu  ciKfner' 

(tvdèmtii  >  Qa^Je  canton  do  Yaud  on  dit  :  cn>çw«r.  . 
liÛJlKl^Hi  V/  a^  Enléyef  la  coque.  Coqutr  det  mm.      r     t-  „ 
(îëôUlfc.tOk,^  sa.  3pude  de  cheyeux.  pans.lé  vi(;ux  Irno 

f :#àiyilî^  f^^  ÇOURAlLLON,  8.  m.  Trogiiuti,  ctrur  d  ur. 
'  #Uii'OU  rfurt  lélliiÉme]  ' Çaraithn  de  pomme\  coraiUon  (te- 
;     j^rfi^oréilion4t€h<^^  de  malade.  Terme  suiss*;- 

lOfiHan V M^<^^i^Â^t  jurassielï.  lA  Lyon  et  dans  le  Berry  orj 
dit;  C^r4t/%  Envieux frabç^^  çorai//c signitiail  :,  «(kpun» 
i;oraJ/te signifiait:  «  Petit  cœ^r.  »»  ^  .   '       . 

<}l>BpE!vs  A^F  Terme  fonftu  (ta n5     i 

/"ifjîfterryels^tts  douté  ailleurs;  ^       .      ^         , 

^II^PEJLLÊ  Mi^iOGE,  1   i.   Préparer  une  corbeille  de 
n<ker:£moyer  ifd  corbeille  de  hoe^.  En  français  ori^il; 
La  Cof teille  de  mariage»  ou  simplement  ':  «  La  corbeille,  r» 
[AcÂ0.]  «  Notre  ami  Gremillet  a  dépensé  400  francs  pour    '^^. 
/la  corbeille.  »    °'         '  '         „ 

•  <iORDONNlEft,  s.  m.  Petit  insecte  rouge  1?^  noir,  de  l'ordre 

des  Coléoptères.  •  '         , 

CORIANDE,.  s:>f^  Coriandre^  sorte  de  plante.   FXI»tiri,  Co-  \ 

riandrum .  -^    1  n»  \ 

<^<)IINER,  V.  .a.  Donner  de  la  cerne,  frapper  de  la  corne 

Elmgnei-vouSf  f^eé^  emfanls  :  cette  vache  corne  ;  elle  vmts.: 

camem.-TermevadfJois.    ,  •  ' 

<^nUNER,  V.'  a.  Corner  un  chapeau,  c'est  le  déformer.  Ma-    . 

ladnxit,  tu  viens  de, corner  l'aile  démon  chapeau. 

('.OBMOLE,  s.l.  Tewne  de  Boucherie.  Œsophage  de  l'animal, 
conduit  par  où  Içs  aliments  deseendent  du  gosier  dans  l^s- 
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11..     ^  COU— COT  ' 

"~7l«Mli'.iC.  Je  le  (Innandnut  dé  la  viande  et  tu- me  donner  th  la 
cormolc!  Terme  fn(TÎdional,  etc.  R.  conw 

r.DRPtJUANCE,  s.   f.  itrone  corporance:  eintrmc ,  corpu- 
■mncf.  Terme  siJisso-nHnan,   français  popiilaire  ,(  f  mcux  » 
rranraisi  Le  mot  v^^ritable  est  «Corpulence.  "  '    ' 

(  ()HI*0IIK,  ÉK,  adj.  Membre.  En  vieux  franvais,  (V'r/;vr»i 

COUPS,  s/rri   Dans  pkisieurs  de  nos  villages,  être  mrpx  m* 
«lit  (1  un  rnort  nog  enleiré.   Pendatit'qtie  U  fanchon  etmt 
iorps,  Son  mari  en  guignait  déjà'une  attire.  Expression 
'  'curieuse.'  ^  ,  .  - 

(iOUSÉi  ÉE,  udj.  Se  dit  des  personnes  et 8igniti(;  :  Membru, 
vigoureux,  .•solide,  bi<'n  taillé.  Dans  le  vieux  français  on  «li- 
sait Cor«u;  terme  usité  çncore  en  Normandie 

tîOHTI,  s.  m.  Voyez  couRTi. 
"  (ÎOKTIAIID.  s.  Voyez  oouhTiAi'D. 

<'.OSSU,  s.  m.  Nous  disons  d'une  chose  1)e Ile,  dune  ehos< 
,    riche,  superbe,  bien  étofflée:  C'est  du  cossu.  En  Cranr'ais. 
«  Cossu  «  n  est  pas  substantif. 
^.  r,OSSU,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  une  maladie  ou  indispo-  ><?- 
silion  des  vaches,  qui  leur,  fait  enfler  le  pis  et  gône  la  sortit 
\du  lait.  Cm  mal  leur  v»ent  te  plus  souvent  après  qu'eues  ont 
■-•vClc.  [v.  c]       '  ■    ,,.'         "     .  '  -  '  ■     -• 

COSTI,  s.  m.  Cautère,  ulcère  artiriciel.  Dans  le  canton  «le 

^'atîd^on  dit;  Cosfic,  et  en  Languedoc,- t'oMst/c. 
COTAPILE,  s.  f,  Foule  compacte.  C'était  une  cotapile  à'-y 
t'touffer.  J'ai  assez  d'une  pareille  cotapile,  et  l'on  ne  my^- 
retrouvera^^as.  'Être  à  la  cotapile,  signifie  :  Être  forl.ser:r_^ 
itis;  être- fort  pressés"  les  "uns  contre  les  autres,  de  manière  'à 
'Il  avoir  les  cOfes  pi/cVs.  .  '  ,     . 

COTÂPILER,  v.  a.  Presser,  fouler,  serrer.  L'assemblée  clatt 

infiniment  trop  nombreuse:  on  y  était  cotapile.  ^  ;  *^  . 

COTES,  s^  f.  pi.  Cardes  de  bettes,  cardes  de  poirée.  In  piat^ 
décotes.  /Vwc^er  rff. s  C(0f6s.  Terme  lanffuedocien. 
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.(.OTKS,  s.  1.  pi.  Nous  (lisons  ligurtîfhcnl  et  laCiUiousonient  «1  ^jjn 
Itommo  bi^.arre^  original,. capricieux,  qui  ne  fait  rién  comme 
it's  autres  et  ne  j>eut  se  plier  ni  aux  goûts  ni  aux  (kwsile 

.  personne:  Il  a  Ut  côfet  ^n  loruj.  Locution  4Jroven(;alr.  Se 
(lit  aussi,  nvais  plus  rarement,  d'un  homme  paresseux. 

r.OTOiS'  SANS  FILK,  s.  m.  Coton  qui  n'est  |»as  nié,  colcn 
«•H  lM)urrc. 

jlOTONNK,  g.  I'.  Colonnade,  étoffe  de  roloii,  ToroMne  yu'/- 
*  ^ri7/ff.  Terme  suisse-roman.    .  • 

i'.O'lTE,  s.  f.  Signifie:  i°  Ktai,  appui,  soutien.  Mettre  dvn 
cottes  à,  un  pommier  qui  plie  sont  Je  poidn  den  fntitî. 
Mettre  det  cottes  à  une  fnasure  qui  m&itacé  rnive.  t.ottr 
<ignifit'.  2"  (!al«,  c'est-à-dire  :  Morceau  de  boiB,  de  pierre, 
(je  carton,  que  l'on  place  sous  un  objet  quelconque  pour  le 
mettre  de  niveau  ou  pour  lui  donner  de  l'assiette.  A'è  v^ycz- 
vuu s  pas  que-  celte  table  remue  ?  Mettez'-y  une  cotte.  Vaï 
Franche7Cftmté  on  dit:  Coûte. 

COTTER,  V.  a.  Serrer,  assujettir,  fixer,'- caler,  mettre  uni 
l'otte.  Cotler  une  porte,  cotier  une  fenêtre,  cotter  un  con- 
trevent qui  bat.  Voici  la  troisième  fois  que  le  vent  fait" 
tomber  ce  devant  de  cheminée:  cottez-le  donc  avec  ^ont.  . 
Dans  un  sens  analogue,  cotter  un  lit,  signifie  :  Le  border, 
•■  est-à-dire  :  Mettre  les  bords  de  couverture'sous  le  matelas. 
Le  lit  était  mal  cotté:  la  couverture  est  tombée.  Terme 
suisse-roman,  savoisien,  méridional  et  yieùx  frj^ais.  Ou 

^it  en.Franche-Coruté  :  Coûter.  Notre  mot  cotter  est  le  ra- 
dical perdu  des  mots  français  «  acoter»  (appuyer)  et  «acd- 
toLT  »  (appui). 

r.OTTER,  v.  li.  S  arrêter,  hésiter  en  récitapt  ou  rn  jj^la- 
mant.  Le  jeune  étudiant,  nous  récita  toute  la  première  sa- 
(ire  de  Boileau  sans  cotter.  sans  cotter  d'un  seul  mol', 
yotrc  mimstre  ajait  un  bien  beau  sermon  :■  jnais  il  a  un 
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jn'»  collé.  Tf'rmo  vautlois.   A  Neuchâtel,  être  colle,  re$t€t 
(Vi^d,  signillo  :  Rester  court,  demeurer  court.  , 

<;nTT)|in  rSE),  V.  ré(!.    N(^  pas  tombor  dactoitl  sur  un» 
vontV.^ir  un  achat  qui  allaient  être  faiUi;  se  tenir  ft  très- 
\M)[i  <\t\  rhum. 'On  allait  crmcfure  le  marché,  (/uand  onj*ni 
l'iite  pour  viniji  (ranci.  Cette  magnifiqite  campagne  allmt- 
M',  vendre:  on  i'eit  cotlé pour  tint  vetilù  (on  5'ent  lami  it  . 
iin»v  vrtillo).  .    d> 

CO'ITKS,  s.  I.  (.1.  (:()ti(lun8.       * 

COIAILLKK  et  (iOUAILI^EK.  Voyez  coailmck  <>t  ooMiuph. 

<'.OlIALtH,.v.  n.  tlrior  comme  les  enfants.  Vovez  COAiu.r.ii.  ' 

.<1(M'A.NNK,  s.  (.  f'ouaniie  de  l^trd.  ^On  icrW  •  (Imiennit  (h* 
lard.  »  Au  SWI8  liguré^,  cuuanne  higmWê .  Grande  Mlotn', 
^M'ande  malproprctâ^'.^  te  cacher,  ca\on,  avec^  la  couannc  ; 
m  laver  la'cotMnne.  «Couenne»  nst  français,  mais  no;t 
pas  dans  celte  acception.     ;  ..«  "    / 

r,OlJAiVNE,  s.f.  Force,  vigueur,  courage.  Avotr  la  cou^mu 
de,  signifie  :  Oser,  avoir  Je  courage  de,  avoir  1er  cœwr  dr. 
'.4s-/u  (<i  coùafme  de  (e  battre  ?  Lequel  de  vctu»  (jwjrtre  agi- 
rait Jla  couanne  de  traverser  le  Rhôv^e?  Si  tw/ag  de  h 
couanun,  Marmilloud,  faii-y  çotf.  "^tX*  mot  de  Couànnt^ 
Il  est  autre  chfjst  que  le  mot  français^*  Couenne  »  pris  dans 
un  st^ns  ligure,  sens  que  les ^tionnaires  fie  mentionnent 
pas-      \"/' .  "     -'    ..  / 

(XiUANNEÙX,  ElISE,  adj.  Trèsrsale.  tbirt'malprôpre.  kn~ 

*  (di}t  -^ouannéux ;  mains  conaHneuses./Dav  ce  sens  on  rir 
ilit,*  en  français,  ni  couanneux,  ni  couenneux.  * 

r.OLÂTRE,  s.  m.  Cûlot.  Le  dernier  né  doue  famille  (('ani- 
maux, et  firincipalement  le  d^ier*  éclos  d'une  couvée. 
Vijilà  le  liondtre  de  nos  poulets ,\  voici  le  couâtre  de  nus 
petits  lards,  [p.  G/]  -     ' 

(-OVBLE  (UNE).  Une  paire  de  chevaux  de  carrosse,  uur 
roupie.  -Terme  méridi(mal.  Selon  M-  Pierrô  G.\rD,'^e  mut 
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>l^llilW  au^ssi  :  liande,  '  Jroupo,    remont'*. 

chevaux  iumes.  r  '.  -^ 

«  (U'iniEH,  V.  a.  Coucher  le  poil  à  quelqu'un,  le  flatter,  h» 
cajoler»  lendoctriner  pour  obtenir  île  lui  une  (laveur,  on 
liM'nfait,  un  avantage  quelconque.  Image  tirée  de»  c^innuics 

;  >|u  on  fait  aux  chiens,  aux  chiti,  aux  chevaux. 

<:0I1CI-C()II(;À,  toc.  idv.  Etiaionté,  Monêi§ur  Robert  > 
t.ottci-coufà,  ni  bien  m  mat^  tolérahlêtnmtt  On  dit  on  fran 
tais  :   •  Couci-couci.  " 

< J^tiPE,  M.  m.  Nom  disuns  flguréfDent  et  proverbblemHit 

^  «i  un  liomnne  inlpUigent  qui  ^mprond  vite  N  choM»  et  ne 

.se  laiiae  \vkn  duper  :   //  m  iè  mouche  pae  du  coude.  Le 

Dtctionuaif'o  de  )'Acad(^mie>  dit  :  «Il  ne  se  mouche  pa9  do 

pied.  ■      * 

Cnll  l)U  l>IED,  8.  m.  Il  faut  dire  :«  Cou-d«<-pic(i,^  puis- 
<|u  oh  disait  anciennement  :  Col  de  pied.  [  Voyejyles  diction 
naires  de  Robert  ëstiennr  et  de  CoTQjiAve.l  A)n  disait  de 
même:  Col' dé  br^t* 
'COUESTE,  8/f.  Extrait  d'absint^ie 

(.<)UGNÂRDE,  8.  f.   Compote  de  coings;  cjtitignac,  résint 
Terme  vaudois  et  ne^ichftteioi».  Dans  le  Jjuca  on  dit .  Coi- 
ijnarde.  R.^comy. 

<H)tJGNE,  s.  f.  Se  dit  d'une  ou  de  plusif^urs  personnes  qui, 
•'tant  prises  et  serrées  dans  une  foule /compacte  d'où  elles 
voudraient  sottir,  s'y  démènent,  s'y  agitent  violemment  en 
tout  sens  pour  reculer  ou  ppur  avancer,  pressant  ainsi  à 
leur  tour  et  bousculant  ceux  qui  les  enveloppent:  La  cougne 
est  quelquefois  un  jeu  entre  écoliers  ou  entre  gamins.  On 
i\\i  qAqvs^  Faire- à  la  cougrie,  6u,  Faire  ûné  cougne,  ou, 
Fçiirè  la  cougne.  / 

«'iOUGNER,  V.  a.  Pousser  viyement,  presser  fortement,  pous- 
ser quelqu'un  dans  une  encognure  et  l'y  serrer.  Qui  est-ce 
.'/ui  cougne?  Ne  cougriez  dojtc  pas!  On  s'est  cougne  »oui> 
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Itf  vjealibule  du  Théâtre,  juiqu'à  y  étouffer.  Le  verbe  fr.in- 

vais  «Cogner  i».n  a  pas  ce  sens.  R.  cuneus,  coin. 
COUIN-NÊE,  8.  f   Voyez  coiN-NÈE. 
r.OULEniE,  8.  f.  Perte,  ruine,  déroute.   Quelle  coulerie ! 

Quelle  fameuie  couterie  !  C'eit  une  coulerie  complète. 
(U)ljLËUriS,  8.  f.  pi.  Façons,  sortes.   Dam  la  diipule,  il> 

se  tont  iniultéi  et  Ut  l'en  iont  dit  de  luutei  lei  couleur». 

Notre  cadet  devient  cha^e  jour  plue  malin' et  %l  nom  en 

fnitdetoutetlencouleuri. 
r.orLErSE,    r.  f.   Huandit^re,  femmi»  chargi^c  du  mn  iU' 

rouler  la  lessive;        .    . 
('(U  LOUVUINE,  s.  f.  (io^ilevriik',  ancienne  pike d  artillcrif 

plus  longue  que  les  canrmr  ordinaires.  C'est  du  mot  coule- 
'  rnne  que  s>sl  forme'*  celui  de  Coulouvrenièret  vaste  eiti- 

|)lacement  consacra  à  nos  tini.  • 

COUP  DE  plAKIMEAU,  s.  m.  Soleil  ardent,  soleil  donnant  f 
.iphmib,  Exprt»ssion  de  nosnjilices.   Die  donc,  Marcelin, 
ifueU  cnt(^  (te  chalumeau  on  recevait  hier  à  cette  revue. 

COVV  DE  FliOll),  s.  m.  Coup  d  air,  refroidissement:  Jl^ren- 
die  un  coup  de  froid;  avoir  un  coup  de  froid.  Ce  n'est 
fttnXtne  pleuréeie,  c'est  un  très^mauvaii  coup  de  froid. 

COUP  DE  PAUTl,  s.  m..   Coup  de  partie,  coup  ^ui  déçid<' 
*  du  gain  delà  partiey,  coup  àviantageux.  hn  achetant  cette 
bicoque,  il  a  fait  un  coup  de  parti, 

<!0U1*E,  s.  f.  Mesure  de  capacité  pour  \e\  grains,  l'aquellr 

-  t^quivaut  environ  à  soixante-dix-sept  litres.  Xo  coupe  de 
hlé  a  coûtée  en  avril  \ HAÏ,  quarante^deux  francs.   . 

COUPEAUX,  s.  m.  pi.  Copeaux,  éclats  droois. 

(iOUPEli,  \.  îi.  Couper  pique,  cottper;  trèfle,  etc.  Terme  du  ^ 
jeu  de  cartes.  Dites:  Couper  À  pique,  couper  À  trèfle. 

ÇOIIPEH,  V.  neutre.  Se  dit  des  couleurs,  et  signifie  :  Tran 
(lier,  faire  un  contraste  trop  grand,  *n'6tre  pas  assorti,   fk 

-       '■■•■-        .    -^s  ■  .       ■  - 
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brm  el  U  ^aune  coupent  trop,  c'est-à-dire  :\Sonl  des  cou-  / 
leur^  trop  tranchantes; 

COUPER  LA  CHIQUE.  Terme  trivial.  RabajUrc  le  caquet; 
couper  Je  aifflet.     * ,  *  * 

COUPÉBT;  V.  a.  (%•)  Pour  dire  .  Supplanter  quelqu'un,  lui 
enlever  sa  place,  son  {mie,  etc.,  bqus  disons  (igurément 
et  proverbialémenl  :  Lui  couper  l'kerbe  boue  Ut  pieds. 
L  Académie  dit  :  •  Lui  couper  l'herbe  sous  le  pied.>  Les 
proverbes  et  locutions  proverbiales  quelconques  doivent  Ctre 
wmservées  intactes,  ou  elles  cessent  d'exister.  •  Ils  veulent 
nous  coupler  l'herbe  sous  le  pied,  »  dit  Voltaire,  dans  ses 
/>iVi%ti«i,  t.  U;  p.  186,  édition  doTJaudbuin. frères. 

COUPEUK  DE  BOIS,  s.  m.  iMiiourde  bois,  fendeur  de  Um 
•Tout  coupeur  de  boù,  qHi,  au  débarquement  d'une'  voiture, 
ne  serait  |)as  muni  de  ses  outils,  ne  pQurrait  venir  plus  tard, 
.  prendre  part  au  \n\ii\  *  [iUègltment  de  police,^  1850  J 

COUPILLE,  s.  f  Goupille,  petite  cheville  de  laiton  ou  d  aiitr.' 
métaL  "     .  ;  /       . 

COUPLE,  s.  m.    Vn  couple  d' et Ui,  un  eoupU  diruft,  «Ir 
'  Dites  :  Une  couple  déçus,  une  couple  d  œufs  ;  c  est-à-diro  ; 
Deux  écjus,  deux  œufe,,  etc. 

COUPS,  s.  m  pi.  Faire  let  cent  coupt,  faire  let' cent  dis- 
neuf coupt,  xeul  jdire*:  Se  porter  à  toutes  sortes  dex^a- 
vagances  et  d'excès.  Français  populaire. 

tOUHÎANT, 's.  m.  Term'e  de  couttirière    (Coulisse,   liobe  à 

,  courant.    •  '  »  / 

COUKATIER,  s  m    VoyezcouRiATiRn. 
COURBATURE,  s  f.  Lassitude  douloureuse.        -r 
COURBE,  adj.'des  -2  genres.  (Courbé,  courbée.  //  mardie 

tout-courbe;  elle  se^i^nl  toute  courbe. 
COURGERON,  s.  m.  PMiron,.  sorte  de  légume.    Peler  des 

courgerons.  Terme  suisse-roman  et  savoisie^L  ^ 
COURGE  S.\UyAGE,  s.  f.  Cestle  najl  que  nou/donnons  à 

•'     •  -        "        /         11       •      "  . 
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;  \jiH-  plaiilt!  apjmlée  en  français  Gtmteu>Tce  ou  Bryone.  [p.  ç.l 
i.ulhlAT.EIV,  V.  neutre.  Courir,  perdre  son  temps,  vaga-, 
Iroiulci  St'  dit  surtout  Iles  jeunes  garçons  et  des  jeunes 
lillo,^!  r^,  Françoise,  où  avez-vous  été  couriater,  que 
1 '>ù>  rcnivez' si  tard?—  Couriater^  Madame  ?  Jt  me  suts 
poniiciii'v  ivanquiLleme^t  avec  mon  amie.  Ce  nnot  de  (k^it- 
'   riatvr  nu  point  dt^uivalent  exact  en  friançais.    \  ^ 

(:«)l  l;i.\  IKIUE»  s.  f.  Action  de  couriater.  t^-.\ 

i.nl  lUATIKH.  lÙU:,  ou  COURATIEH,  lÉHE.  s.  et  adj 
.4'.  irii  (tu  tu'llf!  qui  perd  8<m  temps  en  couFSCsde  plaisir  inu- 
t,  r-    s»'  dit  surtout  des  jeunes  garçon»  et  de»  jeune»  filles 
:  Iri  iiir  (  oniiii  dans  le  Berry  et  sans  doute  aljlcur».  En  vieux 

ti.iiirais,  r'»Mr«(ier  signifie  :  1"  Mc8»ager-,  î*  Courtier. 
l'nï  HT  I" A  I     Vous  étiez  à  court  d'argisnl;  je  nuit. à  court 
l'i'  i>owinrH  (le  terre  ;  elle  est  à  court  de  /affcinet,  etc.  Dites  : 
Vnis  <Hu7  niurl  dargent;  je  »ùi»  court  de  pomme»  de  terre,- 
.11.    rsi  <ourr(le  fascines.  Oans  ces  exemple»,    •  Court > 
'   • -i  ini  iiilicctif  invariabîc.  ■ 

«ni  irrK-ULCHE,  s.  f.  Cuurle-paille.  Tirer  à  la  courte - 
h'nlin    Iri'iiM;  Miisse-roman.  Voyez  ni*;cHE.  '* 

•  (^lirn  (Ml  C<1lfn,  ?.'m.  Jardinet,  |>ctit  jardin.  Ce  te^me. 
-.1111  .ij)|Kirliciit  au  vieux  français,  est  fort  usité  dans„la<ëuissr 
>i!iii.m^*  et  dans  la  moitié  de  la  Ftancc.  ^    '         ,    - 

'  iH  UriACI),  COUIITIAUDE,  s.êtadj.  (iourUud.tourtaude; 
hominc  ou  femme  dune  taille  ramassée  et  trapue  in  pettt 
riiiiLniuil  :  un  (jros  eourtiaud;  une  cour tiaude  réjouie. 
Hr,  (iit  ijiu'lcpiefofe  au  féminin  :  Courtiaule. 

("jOlSINKIl,  V.  n.  Cousincr  n  est  pas  un  verbe  neutre.  On 
n.'  doit  pas  dire:  Cousinçr  avec  quelqu'un;  il  cousine 
(u  fi  tous  ceux  de  son  village  ;  les^Vaudois,  dit-on,  coii- 
$nie)(i  imaucoup.  «  Cousiner  »  est  un  verbe' ^actif.  On  dira 
(Ittnc  (uusiner  quelqu'un;  il  cousine  tous  ceux  de  son 
\illiiuv,  l(^s  Yaudois  se  cousinent  beaucoup. 
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rOlïB,  s.f.  Coût,  dépense,  frais.  . 

COUTEAU,  s.  m.  (fig.)  Rayon  de  miel.      '.  / 
COUTEAU  DE  BOIS,  s.  m.   Plioir,    petit   instrument  fÂii 

ronjiu,  que  nous  appelons  aussi,  mais  impropremont,  <"u- 

(f?a?f  (/p. /ja/)icr.  Terme  français  populaire.  ' 
t  COUTELAR,  s.  m.  Coutelas.  Dans  le  patois  l.rrssin  ^irtln 

(Mtcîar.  ^  ' 

(OUTELER,  v.-a.  Faire  une  blessure  avec  un  imuImm    <' 

c'iufc/cr,  V   récip.  Sécharpcr.  Terme  yaudois 

COÛTE  W\  COÛTE:  expression  rapide  et  (•.mnv,r<iiii  ^ 
^nifie  :   À  quelque  prix  que  ce  soit.  CoiUe^iju,  <oùtr,  ;- 
veux  enfimr  avec  mon  procèi.  L'expression  li.tii«:»iM'  v^i 
Coule  que  çoftffl. 

COÛTES,  s.f.pl.   Vivrtaujc  coûUt  de  .luttiju  uv,  rir,  '" 
lit  cutltet  dé  quelqu'un,  signifie  :  Être  à  la  cliarKi^le  <|u.  1 
qu  un,  vivre  à  w»  dépens.  Ce  jeune  kommv  mt  (tq>ni*  ./*/ 
tin$  iur  le»  coûtée  de  m  grand' mire.  i)r\  dirait,  «ji  triiu^;»!- 
Ce  jeune  homme  est  depuU  (icux  ann  sur  Ir's  rnMluMs  di   «^  • 
^rand'mere.'   \     ■ 
COUrillONS,  s.  m.  pi.  Jouer^anx  cuuihi<m$.  (:••  irii;  Ini 
♦•n  usage  dans  diverse»  commune»  du  bassin  de  Ccn.Ar.  m 
j.iue  entre  lilles  et  gardon»  le  jour  de  PAqucs  •<  »|u<>!"'  • 
loi.s  le  lendemain.  Il  consiste  à  lancer  des  bM<»ns  ivior.ln 
<"t   recourb/'S  qu'on   dirige  contre  unè^n^a^urtte   .i(>im>I<. 
wargale.  Celui  qui.  s'est  le  plus  ('•loigrié^la  maïK^df .  m 
jouant,  perd. quelque  chose.  Le  jeu  setennine  ^\}\  luiit  p.ii 
^ir>  iTgal,  où.  Von  dépense  l>fgcnt  quia  <M6  perdu.  \v  \. 

C.OUTUME,   s.  f.  Nous  disons  :   Avoir  de  coutume,  \Mi\\v 
-Avoir  coutume,  f^oue  avioti»  de  coutume> d'aller  fusrwl'h 
aprh  diner  boire  la  demi-taste.  Expression  M<'illu\  <|in  ,i 
disparu  des  dic4ionnaires. 

i.OUTURE  RENTRÉE.   Terme  d»;  couturière    Rentriitur» . 

iiorVASSER,  V.  n.  S<.'  dit  dune  poule  qui  cherche  ;«  couvri 
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COUVE,  adj.  masc.  Ce  que  nous  appelons  œuf  couve  s' i\)- 
pellc  len  français  «  Œuf  couvi,  »  cest-'à-dire  :  ^Œuf  à  demi 
couvé,  œuf  gâté  ,  * 

(X)jtJVERT,.  s.  m.  Couvercle.    Un  pot  et  ion  couvert;  une    ' 
^oîte  et  son  couvert.  Terme  suisse-roman,  franc-comtois 
et  méridionale        \     .  V^ 

COUVERTE,  8.  f.  Couverture.  La  couverte  du  lit:  Changer 
de  couverte.  Coyverte  de  coUm.  Au  dix-septième  siècle,  les 
m'rammairiens  français  attaquaient  déjà  ee  barbarisme,  le- 
quel cependant  est  resté  vivare  en  France^^  en  Suisse  et  en 
Savoie. 

COVET,  s.  m.  Couvet,  vase  de  fer-Wanc  ou  de  terre,  dans 
li'tpicl  on  tient  de  la  brai&c  allumée,  et  dont  quelques  femints 
M'  servent  en  (çuis(^  do'chauflere.tte;  *A  Paris  on  dit  |K>pulai- 

.  nrnent  :  Couvot.  Ces  mots  viennent  probiblemçnt  du  verbe 
^Couver,  ■  parce  que  lu»  femmra  semblent,  en  quelque 
sorte,  H  accroupir  sur  04;  meuble,  comme  la  poulesurseHceufs. 

C,H/V,  H.  m  (a  bref.)  Crasiie  allacbée  5  la  \mu  de- la  tOt*- 
d  un  enfant.  Terme  vaudois.  . 

CliA  (À),  loc.  adv.  Voyez  kuww 

Crache,  h.  t.  saiive.  ^) 

CRACJIKE,  s.  f    Tr^s-fHîtite   quantité.  Ne  R*em|>loie  i^uW 

»    que  dans  r^ette  expression  :   Vn.e  crachée  de  neiye. 

(.RAINTE  DE.  De  crainte  de  Crainte  det  gendarma,  les 
deux  filout  disparurent.  Crainte  det  brigandt^  not  voya- 
geur» prirent  une  escorte.  Dans  lé  Style  familier,  «  CrainU' 
de»  peut  se  dire  en  parlant  des  choses  :  •  Crainte  de  mal- 
lieup,  crainte  <d  accident;  »  mais  il  ne  soîdit  jamais  des 
personnes.  -       ' 

CRAINTE   DE.    Crainte,  de  tomber,    marchez   doucemenC. 

/  crainte  de  vous  égarer,  prenez  un  guide.  Ces  phrases  sont 
njcorreçtes;  11  faut  ajouter  la  pré|)osition,  et  dire:  «De 
cniinte  de  tomber,  de  crainte  de  vous  é^;arer,  p   etc. 


CRAINTE  I 
d  tci.  Crt 
la  jirépos 

CRAINTER 
sin  et  si| 
u  ont  pu  ; 

CRAINTER 
sur  l'un  < 
mauvais  ^ 

CRAMARIN 

y  rouges. 

CRAMOISI? 
.  sj^jte  de  I 

nniiiien  s 
<:RAMFH)N, 

mais  i  l.'; 
CRAPAUD, 

Poflsson , 
iK;i|»aud, 
liire.  [/>( 

i:R.U'Ê,'8. 
(reuvent  d 

«R.XOUER, 
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V.RASANE, 
l^ne  livrt 
tionhaire 

taire ,  .é< 
C^esane; 
le  peuple 
onoi  choi: 
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CHAIiNTË  Ô^'K.  *Cramle  qu'on  tte  nous  iieran<j(' ,    surlohs 

dtci.   Craiule  qui  il  ne  s'happe,  tiens-le  bien.  Uiles,  a\i( 

la  prépositloD  :   •  De  crai^que,  «^otc. 
(':HAIi\TER,  v.  n.  Terme  rural.  Se  (lit  principaiement  du  rai 

sin  et  signifie:  IVester  petit.  Les  rainn8'"out  craintr  (ils 

Il  (4iit  pu  acquérir  leur  grosseur  accoutumée  )?7'^^; 
•  JIAINTEK,  *v.  n.  Terme  rural.  Secouer  avec  vitesse  le^iii 

sur  l'un  et  l'aulte  ji^eiiou  pour  en  faire  s«iriji  W^  éf^is  (W<  s 

mauvais  grains,  [f-oig.] 
(lUAMARINS,  s.  m.  pi.  Terme  tl«'S  campagnards,  (intséilks 
^rouges.       .   *' 
CUAMOISIN  OM  (MKMOISIN,  s.  m.    La  gro.ss»'  l.laixpjetle, 

.s<^rte  de  j)oire.  Nous  disons  aussi  adjectivement  :  /  /U/m 
4  cramoitin.  Dans  le  dialecte  languedocien,  rramptot»  «t 

yr»#;tti>n  signifient  :  t  Oamoisi:  >• 
J-UAMPON,  «A»n.  IJje  ditei^  jMis  :  Le  cr(^êputiii  uiu  Urudr, 

iiiàis  ■  l^'aiiiudlon  d'une  t)oucle.  »  [y.  c] 
C.hA^^AlJD,  8.  m.    ilig.)  Ti^rme4njuri»îux  (jui  ♦'«piiNjuit  .1 

Pofisson ,  mauvais^dri^lc.   VA  français,   •  Crapaud,   Miain 

ri«i|iaud,  »  8C  di«wl>(|fcUn  homme  trf^s-dis^Marn;  \U'  \-a  na 

tiire.  [Dictionfimre  deBrM.nrA\F.LiK.\ 

iJl.U'E.s.  f.  Olle;  qui  rd^'ne  une  vie  di.ssoliH*.   ht   k    km; 

(N'uvent  dériver  h's  mot*  «  Crapule  »  et  «  (irapiih-ux.  ». 
^'IV.AQIJEB,   V.  n.    N«»US  (tiwms  :   l^i  dents  hn  craquent,  du 

dit  ei| français  :  Les  denta  lui  claquent . 
i. BASANE,  s.f.  Sorte  (le  poire  d  hiver.  J>e  ftotmf$a(imni^. 
l^ne  livre  de  poiret  eraianet.  (i'esl  I  orlhograplu'  du  do 
tionnairc  de  Trévoux.   Mais  Ga^tel,    Boisi*:,  Nokl  m 

<!HAI'SAj^1i^4^ESCIiERKLLE,  et  M'  FaUTEX,   dauS  SOJl  Voaii'H- 

taire,  Récrivent:  Craisane;  l'Académie  française  pr^élïn 
âresane;  Di  Reims,  à  Gap  et'aiWeJurs,  on  dit:  Cresmnr: 
le  peuple  de  Paris  prononce  Creusane.  SoWa,  certes,  dt 
quoi  çlioisir.  . 
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<'-lîASK,  ,>    1..  ht-i'i^e,  falaise,  rivo  ,«'s<'ar|H'e.    Les   cra$e9  de 

iArw,  au-dessus*" âc  dhampel'. 
r,i;,\SKT,  ETTK,  s    Se  dk  d'une  personne  petite,  maigreur 

rliérive     Meiis-rj,  oruiel,  'viens,  que  je  le  y^ffle.   Mettez 

/nen  riteà  la  raison  cecraset.  Terme  va udois. 
C.KASShin,  V.  a.   Encrasser.   Crasser  ses  habits 
(.\\\^E\\\K,  s.  1.  Ladrerie,  mesqiiinetH^,*  avarice  sordide. 

Terme  français  populaire.  ^* 

(ÎUKNELLE,  t^.  f.  (Tëceile,- moulinet  (le  hois  qui  fait  jun  bruit 
;iijî«'o-  [y.  a.]  ,'        -^ .  ,  . 

CHENET,  s.  m.  Oiseau  dont.I.-.K  UoùWau  parle (J^nsi7/<- 
loisc.  yoiSTK  et  {a-  (Mmplétnent  du  dictionnaire  de  l'A'{:\- 
nKMiK  (lisent  :   iWenei,  et  M'  Hkschehkixk  a  copié  ceit)/ 
laule    Le  terme  véritable  est -«  oiurîieti  •-    ' 

CHEPETONS  (À),    loc.  adv.  À  croupetons,   c  esi-à-dire 
En  s'a(u:roupissant.    Se  médire  à  crepetonn.   Terme  juras- 
siejÉ^  .\  Neuchâtel  on  dit:   À  crepotonn;  dans  un*'  jiartie 
delà  Lorraine  im  dit;  .1  cripotonn.  Voyez  (.iuh'Ktons. 

rjlEIMSSAGE,    s\  m.    (^épissure,    cn'pi.     (.c  vmr  autan 
(jmnd  fx-xoin  d'un  crqnsHaijt    Term»'  suisse-roman  ti  m»- 
ndional 

cnESoLETTE.    CHEI SELIETTE.  .m  COlhSELIETTK 
^— ^    f     Tire-lire,  laciucHe  est  ipielquelius  une  JHu'te  (îii  ler 

l»l;iiic,*et  «piebpiefois  un  sac,  que  Ion  pré.sente  à  I  église  en 

faisint  la  quelle.   Mettre  à  la  <rein>letle.  Dans  le  canton  de 

\;iud  on  appelle  crnsille,  la  UuTe  ou  lr4Hic  destiné  aux  au- 

iMùiies  dans  le  temple. 
(KEST  (»u  (^IlET,  s.  m   Cime  dim  coteau,  mamelon,  «'mi- 

n«'ike  de  terre  dans  une  plaine.   Les  mis  du  Orand-Sa- 
ounri .    Le  C.rrt  de  JusHfj.  Les  liauls-i.n'ts,  dans  la  cocn 

niiiiit;  de 'Vando'uvres.   Terme  suisse-roman,   savoisien  ci 

tr.m(--ç<iiMlnis.    11.    cnslu,  crOle. 
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CKETIUUEL 
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en  français 
r.HEVAlS()> 

,  Etat  de  dé] 
disent  dui 
pipij  la  m 
l;)i  rement 
sa  creraist 
crevatiun. 

r.IŒVeiEN 

■  plaisir,  gi 

fut  un  crt 

i'romotim 

<iyEVEH,  V 

nou5  disoii 

"Ut  crevé, 

dire  .   Ils  f 
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l«*s  dij'iioni 

«  ItEV^n'AN' 

'     '  t  si^Miilie 

irt:v<>titnl  ; 

VI Ire  frai 
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t  CtÎETlOUE,  s.  lem.  Critique/blârm'/  "        . 

CIŒTIUUEIjH,  s.  m.  Critujueur. 

CHEllX  (LE).  Sorte  de  jeu  d'enfant,  iouer^ï»/ creuj.  On  ^t 
en  français  :  Jouer  à  h  fossott^v. 

l'.HEVAlSON,  s.  f.  Ne  se. dit  qUi(?  des  animaux,  et  signifie 
État  de  (Jépt'rissement,  état  de  maladie  mortelle,  I^es  enfants 
«lisent  d  un  oiseau  qui  a  la  pépie  et  qui  va  mourir  :  H  a  la 
y>piy  la  minti,  la  crevtnson.  Dans  le  Berry  on  dit  po{>u- 
lainîment  d  une  persimne  .(jui  vient  de  mourir  :  IvUe  a  fait 
sa  creraisov  ;  et  dans  le  lan^a«,'e  [»arisien,  elle  a  fnd  su 
crevation.  -  ^, 

rjtKV^ENT  DE  CŒIIF\,  s.  m.    Créve-cieur,  grand  de- 
plaisir,  grande,  mortilkajion  mêlée  dun  certain  dépit    (c^ 
fut  un  crèrement  de  ccpur" pour  notre  Klienve  d'aller  aux 
Vromotionn  »ana  y  recevoir  de  prix. 

<.iyEVEH,  V.  n.  Nous  croyons  parler  ctirrectemeut .  ipiand 
nous  disons  d'un  ctiien,  d'un  chat,  d  un  hu*uf,  etc.,  cpj  i7s 
"tit  crevé,  pour  signifier  qu  ils  ont  cessé  de  vivre  II  faut 
dire  Ils  wmt  muftis,  ou,  Ils  ont  péri.  «  Quarant»'  vacher 
inrirent  dans. les  neiges  du  Hon-;Jlomme.  Le  j»auvre  canari 
Miounit  de  faim.  Les  moutons  du  fermier  moururent  de  la 
Mavelée.  »  On  trouve  dans  h'  dictionnaire  do  rAcadérnir 
•<  l.e  jMMson  fait  crerer  les  rats;»  mais  cet  ••xempM  ric; 
prouve  rien  contre  ce  qui  vient  d  t'^tre  avancé  Vo.y*'/  tnu> 
H  dictionnaires.  ,     .  s 

'  hKVOTANT,  ANTE,  adj    Se  dit  des  p.ersonnes  et  (iJs/hosi's 

'  t  sigiiitie  Malade,  fort*  malade,  présde  liriir  .Tu  fru 
i-rcvotunl  ;  une  lampe  rrerotnnte. .  Je  trouvai  la  pauvri 
vivre  Trapelle  toute  rrevotante.  A|>|»liqué  aux  |)ersonn«>, 
•  e  termyf  appartient  au  style  badin  ou  au  style  trivial  Kfi 
^iteii,  Ûami  Trondtel,  comfnent  va  ee  te  m nt<'  depuis  dru.i 
uhhh  >  -  Hélas,!  c'est  Umjour»  Ic  catarrhe,  tovj(»^trs  ii 
louttv,  tou^trs  ie^tomae  ijux  dujère  mal  •  je  ^ius  t'>Ht 
.  rtcuti.iut.'     '  ' 
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<.HRVi)TEU,  -x.  n.  Se  dit  des cho^s^t  des  personnes,  et  si- 
t^nilie  ;  Être  près  de  finir,  ùife  sur  le  point  de  mHiirir.. 
/>a  chandelle  vient  de  s'éteindre,  et  tu  laisses  ton  lumignon 
crevoter ! 

(iRKZENET,  s.  m.  Petite  tomme  ou  fromage  que  les  fruitiers 
se  font  dans  les  laiteries  avec  les  égouttures  de  lait  qui 
lestefit  dans  le  couloir    [i\  g.]       T 

CHIHLETTE  ou  QUIBLETTE,  s.  f.  Cresserelle,  espèce  de 
faucon. 

r,UlEE,  s.  IL  Oierie,  gronder ie.  /-aire  «ne  en ee.  Jl  nou^ 
faisait  des  criées  à  épouvanter  les  voisins. 

('.HIER,  V.  a.   Uéprimander  en  ^élevant  là  voix,  gronder 
^>*er  ses  ^ftmestiques;  crier  set  enfants.  J'ai  été  criée  tout 
le  jaur. -^rmc  méridional.  Le  verbe  «  Crier,  »  pRis  dans  "^1 
celte  acception,  est  neutre,  et.  1  on  doit  dire  :  •  Crier  après 
(juelqu'ïfh  ;  il  ne  cesse  décrier  après  ses  enfante.  »  Dans  le 
canton  de  Vaud,  crier  guelquun^  signifie  :  L'ap|H?ler 
CRINCAILLER;  s.  m.  Quincaillier.»  ^ 

lUlQUET,.  s.  ni.  Crécelle,  moulinet  de  bois  très-bruyant. 

gilOliEt.vETJ'E,  adj.    Étroit,  trop  étroit,  étriqué,    f^n 

,  *<|tf^nnc(  cliquet. 

OIÎOCHEU,  V l'a., Agrafer,  attacher  avec, une  agrafe.  Crochci- 
Im  'sa  rohe,  crochez-mot  mon  manteau.    Terme  suisse- 

r 

^     roman.  Nous  disons  danâ  un  sens  analogue  :  Cracher  un 
'   r;ntrei'fint,  c  est-à-dire  :  Le  fixer  au  moyen  d  un  crochrt 
CIKM^JIET,  8.  m.   (/ig.)  (Iroc.  L'affair^^est  au  crochet:  le 

firoch  ,est  au  crochet;  l'ouvrage  est  au  cnKhet.    hile.v. 

l/affaire  est  au  croc  (elle  est  auspcDdue,  ir>terrompue }  ;  l«' 
-  procès  est  au  croc,  cic; 

(.UOCllETER,  V.  a.    Agrafer,  attacher  avec   une  agrafe. 
.  Terme  méridional.  - 
<'U(^Cll().N,  s.  m.   (irignon,  entamure  de  pain,  morceau  dt; 

ienlamure  du  c^té  le  plus  cuif  Tn  ;o/i  crochon;  un  gros 


croçhon;  s 
savoisien.  ] 
lorrai'!,  en 

CROGHONNI 

.  appelons  p 
multiplier  i 
disent  :   Pa 

r.KOCODILLl 
rivec^gn  sei 

CHOIHE,   V. 

ment  à  une 

il  des  récits 

hucez'deH' 

hlabléS^àVii 

mnm  de 

de  ne  pas  i 
<l()uane.  ï\ 
premier.  1 
fouillés  à  h 

CUOIRE  (SI 
«Mre  fier. 
neuf.    Voy 
avec  leur  t 

ClUIISON,  s 
Croix. 

(:iU)IZONM 
dit  :   (.rôti 

CIUMSSANT 
signifie  : 
croi suant  ; 

(UOPETON 

?^ant,  à  ge 

i-lJOULElVlCJ 
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crochon;  s'emparer  du  crochun:   Terme  suisso-roman  rt 

savoisien.  En  languedocien,  on  dit:   Crouchon:  en  patois 

loFrairi,  croche j  à  Marseille,  corchon. 
CKOCHONNER,  v.  a.  Couper  la  croûte  autour  du  pain.  Nous 
.    appelons  pain  crochonné,  un  pain  tait  à  cornes  pour  en 

multiplier  les  grignons  ou  croc/ions.   Les  Langu*>dociens 

«lisent  :   Pam  crourAowne.  ♦ 

l'.HOGODlLLE,  s.  m.  {Il  mouillés.)  Écrivez  et  j^rononce/, 

avec  gn  seul  /,  «  Crocodile.  >• 
CKOIKE,  V.  a.   Nous  disops  proverbialement- et  lamilièrcr 
■'  ment  à  une  personne  que  nous  voyons  ajouter  une  foi  aveugle 

à  des  récits  invraisemblables  6u  absurdes  :  Croyez  cela  et 

huvez  deH'eau  {buvei  de  l'eau  [touv  mieux  digérer  de  sem- 

blabléS*  Montes). 
r.lUllFlE  DE.    Je  croyais  d'arriver  le  premier.   Jl  croyait 

de  ne  pai  te  tromper.  Nous  avions  cru  d'être  fouillés  à  la 

(huant.  Hetranchez  le  de  et  dites  :  ie  crevais  arriver  le 

premier .  11  croyait  ne  pas  se  trom|)er.  Nous  avions  cru  t'ii  < 

touillés  à  la  douane. 
CUOIRE  (S'EN),  v.  pron.  S'en  faire  accroire,  s  enorgueillir, 

être  fier.    Tu  t'en  crois  bien,  Pierre,  avec  ton  chapeau 

neuf,    yoyez^  comme  ces  gamins  de  huit  ans  s'en  croient 

avec  leur  cigarette  à  la  bouche. 
(iUOlSON,  s.  m.    Pomme  sauvage.  Dans  le  Herry  on  dit 

(Wo\x. 
CUOlZONNIEli,  s.  m.  fN»mmier  sauvage.  Dans  le  Berj'y^on 

dit  :    (.roizier.  "  ^ 

LPiOISSANT,  s.  m.  Se  dit  des  enfants  et  des  adolescent!,  «i 

signifie  :  Cnussance,  augmentation  en  grandeur.  .4roir  U 

crotsmnt;  souffrir  du  croissant. 
r.UOPETONS  (À),  loc.adv.  /\,  croupetons,  en  sarcroupis- 

sant,  à  genoux  repliés. 
IJSOUUEMOLLE,  s.  f.  Sorte  d  amande.  Voyez  i.onmwn.iK. 
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CROSSE,  S.  LÛç^.  Marcher  ow^  dw  croMw.  TâKne 
suisse-roman,  feavoisien  et  méridional.  Proverbialemeni  : 
Un^ boiteux  ne  peut  te  eérvir  91**  4«  ie«  croneet  si^nifi*  : 
Nul  ne  peut  employer  que  les  reswurceç,  grandes  ou  pe- 
tite», qu'il  powède.  V 

CIVOTON,  s.  m,  Cachot,  prison^ otecure  etf  enftmeée.  A»"* 
mii  au  croUm;  fae$er  la  nuit  au  croton.  Terme  suisse- 

»  roman,  savoisien  et  méridional.  Ce(«K)t  vient  du  vieux  mot 
français  croté,  lequel  signifiait  j  Un  creux,  un  caveau,  une 
grotte,  A  Genève,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  •  la  Grotte 
aux  Archives,  »  s'appelait  autrefois  /a  Crotte  aux  Archives. 
Dans  le  Berry ,  crot  veut  dire  :  Un  creux,  un  trou,  et  crut- 
ter,  v.  a.,  signifie  :  Creuser,  faire  on  trou.  Enfw,  dans  le 
.dialecte  provençal ,  on  appelle  erçtto  ua  local  souterrain 
IKHir  tenir  %: vin. 

GROtI,  fJJE,  adj!  Marqué  de  petite  yénk,  grôlé.  Expres- 
sion très  usitée,  et  que  J.-J.  Rousseau  a  introduite  dans  sa 
'  Nouvelle  Hél&ise  :  •  Veux-tu  que  je  coure  baiser  un  visage 
'  noir  ertfotu.^f  [IV«  partie,  leUni  8«.]Cra«,  dans  le  vieux 
français,  signifie:  Creux,  f(p|ètte.-  '     ,     »  *  > 

r  CBOUILLE,  adj.  Voyez  CROiplB^ 

CrOUSTILLEUX,  EUSE,  adj.  En  Suisse,  nous  donnons  à 
cet  adjectif  une  signification  qu'il  n'a  point  dans  les  diction- 
naires; nous  disons,  par  exemple,  d'une  affaire  délicate^ 
épineuse,  embarrassante,  qxCàk  est  crûuttiileum  yoita 
ijni  est  difficile  et  crouitiïleux.  «  Croustilleuk  »  signifia  : 
Plaisant,  leste,  libre,  graveleux,  lio^|ici««x.  *  Anecdote 
croustilleuse;  conte  croustilleux.  »  .   - 

OROUSTILLON,  s.  m.  Croustille,  petite  croûte  de  pain.  Ces 
messieurs  voudraienU-ils  boucher  par  un  croustillon  > 

CROÛTE  AU  BEURRE,  s.  f.  Jartine  de  beurre,  tranche 
de  pain  recouverte  de  beurre.  Nous  disons- dans  le  même 
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seTis  :  Croûtt  au  miel,  eroûtê  à  là  drâehée,  croûte  atir 
eonfitHréé,  croûte  dorée.  Terme  suisse-roman.         > 

CROÛTIQN ,  8.  f.  Morceau  dfe  pain  mordu,  rong^,  et  laissé 
sur  la  table  après  le  repas  ;  vieux  reste  de  pain  sec.  Ne  jetez 
pa^^ces  effilions ^  ayez  toin  de  ces  eroûtûmi.  Si  Madame 
éxigt  pie  je  fktte  le  la  smfpe  avée  eeê  eroûtiont,  te  n'est 

.    pai  nki  qui  en  mangerai.  Li6  mot  français  «Croûton  » 

n'est  point  l'équivalent  de  notre  mot  eroûtton.  Au  sens  fi^ 

guré,  nous  disons  quelquefois  d'un  chenapan:  C'est  un 

.  éroûtion  d*homme;  et  d'un  mauvais  dîné  :  C'est  uA  çroû- 

mon  dedtnéy  '■ 

CKOU-YE  ou  GROUILLE,  adj.  Mauvais,  grossier,  gâté,  en 
mauvais  état.  Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  )i/ne 
crott-y«  marehandiêe  ;  vn  ciwi-y*  Wk\M;  im  ertm-ife  dé- 
jeun4;  une  crovk-ye  auberge.  Miek^l  Godineau  est  un 
cfou-ye  Éujet,  mais  son  fis  $stpluierou-^e  encore.  Terme 
suisse-roman.  Crou-ge  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  : 
Chétif,  malade,  malingre,  souffreteux,  cacochyme.  Oui, 
Madelon,  je  suis  bien  croule  aujourd'hui.  Notre  cousin 
Godefroi  n'est  pas  dee  plut  vtgowreux,  mais  il  nest  pas 
déÈ  plus  crou-yetf   ^ 

CPÎOU-YERIE,  s.f.  Objet  d^  nulle  valeur., 

CRÛ,  s.  m.  Crue,  croissance.  Faire  son  crû.  Se  dit  des  ani- 
maux  et  jde  l'homme.  Voilà  un  beau  poulain  qui  aura 
«     bientôt  fait  tout  son  crû.  Terme  vieux  français. 

CRUE,  adj.  fém!  Écrue.  Toile  crue»  toile  qui  n'a  pas  été 
blanchie.  Soie  crue,  soie  qui  n'a  pas  été  mise  à  l'eau  bouiU 
lante.  Terme  dauphinois,  etc.  ; 

CRULLION,  s.  m.  (//  mouillés.)  Fer  pour  attiser  le  feu, 
fourgon,  [p.  G.]  Dans  le  canton  de  Vaud  on  dit  :  CrulUon 

'     et  crouillon.      -  ^^ 

CUARD,  isi.  m.^  Terme  de  boucherie.  Cimier,  filel  pièce  de 
bœuf  charnue',  «prise  sur  Je  quartier  dé  derrière. 
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CUCHET,  s  m.  Terme  rural.  vVillolte.,  pelit  tas  de /oiii 
qu  on  forme  sur  les  prés.  Mettre  le  foin  en  cuehéts.  Etendre. 
Us  cuchêts  ;  s'ébattre  sur  les  cucheti^Terme  vaudois.  Dans 
le  vieux  français,  cuche\éui  dire  :  Tas  de  loin,  meole  de 
paille.  En  provençal,  eucha,  mettre  Va  gerbes  çn  tas. 

CUEILLER  ou  CUEILLÈRE,  s.  l  Orthographe,  et  pronon- 
ciation vicieuses  des  mots  «  CuillW  •  et  •  Cuillère,  »  qui  sont 
tous  deux  français  et  se  prononcent  tous  deux  kuiltère. 

CUEILLIR,  V.  â.  Beaucoup  de  personnes  proponcent  ku^llir' 

»^  (//  mouillés),  ivi  lieu  de  keu-llir.  Plusieurs  personnes  âus^' 
disent  au  futur  :  Je  cueillirai,  tu  cueillir  as,  b\c.,  au  lidi 
de;  Je  cuelllErai,  tu  cueillsras,  etc.  Cette  forme,  je  ciieil- 
lirai,  ap)Jartient  à  l'ancienne  laj^gue  française.  / 

CUEILLIfi,  V.  a.  (fig.)  Cueillir  du  linge,  signifie  :  Ramasser 
du  linge.  Cueillir  les  thèmes  des  écoliers,  signifie  :  l^es  r(v. 
cueillir,  les  rassembler.  . 

CUEILLIR,  V.  a.  (fig.)  Gagner.  Cueillir  un  mal.  Cueillir  la 
petite  vérole.  La  coqueluche  ie  cueille, 

CUER  ou  COUER,  s.  m.  (Fait*  sonner  IV.  )  Cuir,  peau. 
Énth  cuer  et  chair,  terme  vfeux  français. 

CUIRE,   V.  a.  et  ri.    Votre  lait. va  cuire,  Colette;  votre  lait 
cuit  déjà,  Dites:    «  Votre  lail'va  bouillir;  votre  lait  bout 
fdéjà.    ^  ,  .    . 

GUISON,  s.  f.  Action  de  cuire  ou  de  faire  cuire.  La  tuison  dn 
pain,  la  cuison  de  la  viande.  La  cuison  que  fait  éprouver 

'  une  plaie.  Le  mot  français  est  «  Cuisson.»      •         ' 

CUISSE-DAME,  s.  f.  Cuisse^ma^pmé,  sorte  de  poire! 

CUIT,  partie,  maso  beurre  cW(.  Accomrnoder  avec  du  beurre 
cùU:  Tàupines  de  beurre  cuit.  On  dit  èri  français  :  «  Beurre 
fondu. -»    *   ,  •■■'   \  ^  '        V 

CUIT,  CUITE,  adj.  Poljrri.  Dubois  cuii. 

CUITE,  s.  f.  Terme  de  laiterie.  Recuite,  petit-lait  recuit,  der- 
nière qualité  de  petit-lait,  c'est-à-dire,  celui  qui  reste  après 


^  qu'on  en  a 
chons.  Tel 

CUITE,  s.  f. 

CULOT,  s.  I 
gnitie  :  Et 
que  lui.  i 
leurs,  n'eî 

CULOTTE, 
Donner  t* 
dkloite. 

CULOTTES, 

chirjées.  / 

Dites  ;  «  i 

vous  parle 

:     GUPESSE. 

>     en  bas  et 

^  apprirent 
joie.  Tefr 
adverbiale 
Mettre  er 
jstait  en  c 

CUPESSER 
verser.  S< 
écrivait  i 
^pessai. 
[)loyé  figi 
Y.  et  Ci« 
à  l'actif. 

CUPLAT  01 
cul.  Pair 
à  decont 

CURAFIFI, 
œuvres, 
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•  (]U  on  eo  a  fait  le  »éret.  La  cuite  s^rt  à  engraisser  les  co- 
chons. Terme  vaudois. 

CUITE,  ft/  (.  État  d'ivresse,  //«a  sa  cuite  (it  est  soûl). 

CULOT,  s.  m.  (fig.)  Être  culot,  terme  du  jeu  de  billard,. si- 
^nitie  :  Être  inférieur  à  son  adversaire,  avoir  moins  de  points  • 
que  lui.  Cette  expression,  qui  est  sans  doute  connue  ail- 
leurs, n'est  pas  consignée  dans  les  dictionnaires. 

CtH-OTTE,  s.  f.  (ftg.)  Gronden>,  mercuriale,  réprimande. 
Donner  une  culotte;  recevoir  une  culotte .    Un  tel  a  etisa 

culotte.  ,':■■■•  '■*■'■ 

CULOTTES,  s.  f.  p\.  Dans  s^chutej^e^  culottes  furent  dc- 
chirjées.  Il  Itvail  mis  ce  jour-là  set  culottes  du  dimanche i 
Dites  :  «  Sa  culotte,  »  et  n'employez  le  pluriel  que  lorsque^ 
vous  parlez  de  deux  ou  de  plusieurs  culottes.         >* 

CUPESSE,  s.  f.  CulbiAe,  saut  que  l'on  fait  en  mettant  In  (tM<- 
en  bas  et  les  jambes  tin  l'air.  Quand  nos  jeunei  éculier.< 

^aipprirent  qu'ils  avaient  congé ,  ils  firent  des  cupesses  de 
joie.  Tefme  suisse-roman  etsavoisien.  En  cupesse,  locution 
mlverbialet^signifie:  Sens  dessus  dessous,  à  la  culbute. 
Mettre  en  cupesfe  (bouleverser).  On  déménageait;  tout 
Jtait  en  cupesse  dans  la  maison. 

CUPESSER,  V.  n,  Tomber,  faire  une  chute  légère,  se  ren- 
verser. Se  dit  des  personnes  et  des  choses.  La  table  où  il 
écrivait  cupessa.  En  voulant  monter  tuf  l'échelle,  je  eu- 
^pessai.  Ce  terme  appartient  au  st^le  le  plus  familier.  Em- 
ployé figurément,  il  signifie  :  Faire  faillite.  La  maison  A., 
Y.  et  C»«  vient  de  cupetser.  Quelquetbis  C|e  vorbe  s'emploii; 
à  Viciiî.  Philibert  se  mit  en  rage  et  cupessa  tout. 

CUPLAT  ou  CUL-PLAT,  s.  m.  Chute  sur  le  derrière,  cass.- 
cul.  Faire  un  cuplaf.  Les  patineurs  novices  sont-  exposes 
à  de  continuels" cuplats. 

CURAFIFI,  s.  m.  Vidangeur,  gadouard,  maître  des  basses- 
œuvres,  nettoyeur  de  latrines.  Terme  connu  dans  le  cantun 
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d»;  Vaiid.  Ku  Dauph^iné  et  en  Provence,  on  appelle  les  gens 
de  cette  prolession  cure-privés,  et,  en  Languedoc,  maîtrts 
fi/i.  [\i))'e/.  y ILIA,  Nouveaux  Gqsconismes  corrigés,  {.  I, 
p:232.|  F^.  Fi/fi/      ^  '    .      : 

CURE.  Ce  mot  rie  s  emploie  ^ue  dan§  Texpression  faire  cure, 
qui  se  (1]t  dans  certains  jeux,  quand  on  ne  fait  aucun  point, 
(MI,  qu'on  perd  tout  ce^u^on  met  sur  jeu.  C'est  l'équivalent 
de:  Être  à  sec,  mettre  à  sec  r  [v.  G.]  .        . 

CUKKH,  V.  a.  Curer  un  poisson,  le  vider.  Cwrer  Une  vo- 
laille^ lelTondrer,  c'est-à-dire,  en  ôter  là  poche,  le  gésier 
et  la  tripaille.   Curer  des  pommes,  c'est:  Les  cerfter  avec  . 
la  pointe  d'un  couteau.  Expressions  méridionales. 

GUSIN,  s.m.  Cousin,  insecte.  ^ 

CLTTHEUou  CUTURER  et  COUÎUftER.  v.  a.  Terme  da- 
griculluro.  Houer,  labourera  la  houe.  Cuttrer  des  pommea 

'    de  terre.  En  vieux  français,  on  disait  :  Culturer.-  "    ■ 

CUVET,  s.  ni.  Nous  appelons  char  à  cuvets,  ce  qu'on  nomme 
en  français  ;  «  Chariot  à  hèches.  » 

VMH^E,  s.  f.  De  la  cytise  en  fleur.  Ce  mot  est  masculin. 
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D  Les  campagnards,  ajoutent; lin  d  euphonique  ou  énergique 
dan.s  une  foule'4!âîJ»rSsToBs  Irès-familières.  Ils  disent,  par 
excmpl*;  :  Alk^  d'à  quatre;  mettre  d'à  coin;  monter  d'à 
reculons;  faire  une  chose  d'acachette  (en  cachette);  toni- 
bêr  d'abouchon.  Mous  sommes  de  cousin  avec  Jean-Glaude. 
J'étais  d^ assis.  Je  vous  ferai  un  mur  hien  sotgné,  me  di- 
sait nu  maçon,  je  tiendrfli  les  pierres  bien  d'égal.  V(^ez 

les  mots  ACACHONS,  l)  AVAU,  nOBLIGÉ  et  DOTER. 

IJÀ,  s.  m.  Terme  enfantin  qui  équivaut  à  :  Merci,  je  te  remer- 
cie, fiis  dâ,  ma  petite  ;  il  faut  dire  dâ.  Dâ,  ma  nainnain. 


DADA, s  m 
HADERIDOI 

^iïADOU,  s.  r 
ras-tu  une 
nvnet  8a\ 

DAGUER,  V 
Voyez  con 

DAILLE,  s. 
(/ai7/e.  Tel 
IN  DAM,  s.  m. 
dam,  se  di 
(•ompte,  le 
t'es  coupéi 
fendu  de  y 
cliardin,  i 
.  fois.  Ce  t 
emploi  jou 

D.VNDINE,  î 
dine.  Fm 

D  À  PLOME 

jcil  l^ombc 

plomb;  to 

DARBON  01 

*    par  ce  m( 

ou  rai  des 

çal.  Darbi 

lie  dans  h 

-  levée  pw 

t  DARDE  ( 

t  DARMEr 

DARTE,  s. 

^  farineuse 

DAL'fiER,  > 

t'a  daubé 
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f)ADA,  s.  m.  Nourrjcier,  mari  de  la  nourrice. 
DADERIDOU,  ^.  rà.  Dadais.  Voyez  le  mot  suivant. 

ïADOU,  s.  m.  Dadais,  nigaud,  bélître/  Grand  dâdou,  cesse- 
ras-tu une  fois  défaire  crier  cet  enfant  ?  Terme  suisse-ro- 
nvjnet  savoisien.  *      . 

DAGUER,  V.  n.  Pester,  enrager.   Voyez,  comme  il  bisqt^e  ! 
Voyez  comfhe, il  dague! Serine  trivial. 

DAILLE,  s.  f.  Faux,  instrument  pour  faucher..  Piquer  une 
daille.  Terme  méridional  et  vieux  françaîST 

DAM,  s.  m.  (Prononcez  dan.)  Cest  ton  dam^  c'est  bien  ton 
dam,  se  dit  ^  une  personne  qui  semble  avoir  mérité,  le.  mé- 
(tompte,  le  désagrément,  la  mésaventure  qui  lui  arrive.  Tu 
l'es  coupée  y  Jenny,  etii'esl  bien  ton  dam:  on  t  aiml  dé- 
fendu  de  jamais  toucher  un  canif.  J'ai  été  trompé  par  Gui- 
cluirdinf  et  c''est  bien  mon  dam:  j'y  avais  été  pris  déjà  deux 
fois.  Ce  terme,  qui  appartient  au  vieux  français,  est  d'un 
emploi  journalier  chez  nous.  B.  (/amntim. 

DANDINE,  s.  f.  Volée  de  coups,  rossée.  Administrer  une  dav- 
///««.Français  populaire. 

DA  PLOMB,  loc.  adv.  I^'soleil  donnait  jjl'à  plomb  ;  U  so- 
leil tombait  d^à  plomb  sur  nos  têtes.  Dites  :  *  F)onnait  \ 
plomb;  tombait  à  plomb.  » 

DAUBON  ou  ZAUBON,  s.  m..  Nos  campagnards  désignent 
'  par  ce  mot  tantôt  le  mâle  de  la  taupe,  tantôt  4e  campagnol 
011  rat  des  chârnps.  Terme  savoisien,  dauphinois  et  proven- 
Val.  Darbounire,  s.f.  Taupinière.  Edarbogni,  v.a.,  sfgni- 
lie  dans  le  patois  vaudois  •  étendre  la  terre  qiii^i  été  sou- 
levée pw  la  taupe. 

t  DARDE  ou  DAIRDE,  s.  f.  Dartre. 

t  DARNIEB,  adj.,  aclv.  et  prépos.  Voyez  dkkmer. 

DARTE,  s.  f.  Dartre,  maladie  de  peau.  Darte  rentrée;  darte 

^farineuse.  Français  populaire.  ^ 

DAL'BER,  y.  a  Duper,  tromper,  liouer.  Pauvre  nigaud,  on 
t'a  daubé  et  on  te  daubera  encore.  En  français:  /Dauber» 
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1.10  DAU^DEB  :       T 

signifie  :  1"  Battre  à  coups  de  poing  ;  2*»  Railler,  injurier. 

"    i:A<'AD.j  ,  ■  ,    .      _  /    ;  ;: 

DAIIDEK,  V.  n.  Mot  patois.  Donner  de  la  corne,  frapper  de  la 
come.  ÉioigneS'Votn,  cette  vache  d(nide.        /"^^ 

DAUniNÉE,  8.  f.  Rossée,  volée  de  coup8^\  f        ^, 

DAVANTAGE  DE.  Tu  at  eu  (avantage' ècr peine,  ftt  auras 
aussi  davantage  d'argent.  Dans  cette  phrase  et  dan$  les 
analogues,  employez  radverl)e  «  pius  »,  et  dites  :  Tu  as  ou 
plus  do  peine,  tu  auras  aussîplus  d'argent.  ' 

D'AVAU,  adv.  L5-bas,  plus  lojn  en  descendant.  Term3  patois 
«»t  vieux  français.  R.vau  ou  val.  " 

ivE,  prép.  Dans  les  phrases  suivantes  et  phrases Unalogues, 
or.  doit  retrancher  la  préposition  de.  îl  m'en  a  fait  de  ca-  . 
deau.  Cela  ne  fait  de  rien.  Tu  ne  risques  de  rienjur  ce  6a— 
teau»  Reprends  ton  couteau,  je  n'en  ai  plus  de  b^soit^  (ex- 
pression, au  reste,  qui  était  encore  française  au  milieu  du 

.  dix-huitième  siècle).  A  quoi  bon  de  ^e^Jourmenter!^  A 
(juoi  bon  de  lire  lant  de  journaux  ?  Il  fait  bon  de  s'asseoir. 
Il  fait  bon  de  boire  frais  en  été.  Voyez  faire,  n*»  5^: 

DE,  prép.  Les  phrases  suivantes  offrent  une  syntaxe  remar- 
quable, quoiqu'elles  appartiennent  au  langage  populaire. 
h  n*ai  rien  dit  qui  ne  soit  de  dire  ;  je  n'ai  rien  fait  qui  ne 
soit  de  faire,  etc.  ;  c'(»t-à-dire  :  Qui  ne  puisse  se  dire,  qui 
ne, puisse  se  faire. 

DÉBAGAGER,  \'.  n.  Plier  bagage,  déménager  brusquement, 
décamper,  i/»  débagaglrent  de  nuit  et  emportèrent  tout  U 
bataclan.  Terme  suisse-roman,  savoisien  et  français  popu- 
laii'e. 

DEBARRAS,  s.  m.  Nous^. appelons  chambre  de  débarras  un 
petit  local  où  l'on  serre  les  meubles,  les  ustensiles,  et  les 
vêtements  qui  ne  sont-pas  d'un  usage  ordinaire,  ou  qui  cau- 
sent quelque  embarras.  Nos  chambres  de  débandas  s'appel- 
lent en  fran(,îais  •  •<  Décharge,  pitVe  de  décharge.  »  ^ 
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DÉBARRASSÉE,  ^.  f.  Débarras;  délivraoce  de  ce  qui  cmhiT- 
nssiii.  Les  voilà  partis  !  quelle  débarrassée  ! 

DëBIGOCHÉ,  ÉE,  adj.  §e  dit  des  personnes  et  des  choses,  et 
signifie:  1*  Disloqué,  détraqué,  gâté,  ^odommagé;  2<*Mii~ 
lingre,  sans  entrain,  lâche,  débiffé.  Une  poupée  débigochée. 
Quand  il^t  pleuvoir,  disait  If"*  iV**%  je  me  sens  toute 

.  iiébigoehée!  Dons  le  patois  languedocien,  débigoussat  si- 
gniûe:  Contrefait,  tortu.  [Voyez  le  Dictionnaire  patois  de 
M.  l'abbé  Gary.  Castres,  i845.]  *  . 

DÉBrrE,  s.  f.  Débit,  vente'.  Cette  marchaïuiise  n'apasde 
(i^6ii«.  Terme  vieux  français...  -  .    !^. 

DÉBlTERîrV.  a.  et  n.  11  se  dit  de  certains  oiseaux  qui  abarv- 
donnent  pour  toujours  leur  nid,  quand  on  va  les  inquiéter 
pour  voir  leurs  œufc  ou  leurs  petits.  C'est  le  propre  des 
corbeaux,  des  geais,  des  pies-grièches,  etc.  [p.  g.  | 

DÉBLOTTERrV.a,  Réciter  fort  vite,  débiter  viyement.  Dé- 
blotter  ^n  discours  ;  déblotter  des  injure»^,  H  nous  déblotta 
en  moins  ds  rien  toute  son  hisioire.  Terme  suisse-roman. 
DébloUer  signifie  aussi  :  Manpr  avidement.  Déblotter  un 
pain;  déblotter  un  pwilet.  La  signification  primitive  de  ce 
mot  est  :  Ôter  les  jeunes  pousses  d'ut)  arbrisseau  ;  ôter  ia 
première  enveloppe  de  certains  ff  uits.  La  chhre  a  débloHé 
toute  la  haie.  Déblotte-fAoi  ces  branches  de  noisetier,  etc. 
Ëxpr^ion  familière  à  nos  campagnards  et  à  ceux  du  can- 
ton de  Vaud.  Quiint  à  l'idée  qui  domine  dans  ces  diverses 
significations  et  qui  les  lie  entre  elles,  c'est  évidenunent  l'idt  c 
de  vitesse,  de  promptitude  éÉi  célérité. 

DÉBLOTTURES,  s.  f.  pi.  leunes  pousses  qui  viennent  d  être 
ôtées  d'un  arbrisseau,  mmàsser  les  déblottures.  Une  cor- 
beille de  déblottures.  ^ 

DE  BON,  adv.  Sérieusement,  tout  de  bpn,  tout  badina|;e  à 
part.  /oitfT  de  bon.  Se  fâcher  de  bon.  Parlez^vous  de  bon 
0)1  p/at>afiMx-99&t .' Français  populaire. 

12. 
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■btliOUlIEU  OUELQU'UN.  U  déplacer,  le  chasser  du  poste 
(]u  il  occupait,  le  débusquer.  En  vieux  français,  bot  ou  hotc 
v(;ulent  dire:  Dois,  tbrôt.  l^  mots  «  Débusquer,  »  <i^«- 
(/Mer  (  vieux  français  ),  et  déboquer,  ont  signifié  originaire- 
ment :  «  Faire  sortir  d'un  bois.  » 

DEBOUCHARDER,  v.  a.  Laver,  nettoyer  le  visage.  Va  tedé^ 
boucharder,  Gédétm,  avant  qu'on  se  mette  à  table.  R.  bou- 

'  chard. 

DÉBOULÉE,  s.  f.  Sortie  précipitée.  Terme  suisse-roman.    ' 

DÉBOULER,  V.  n.  Déloger  prompteraent,  décamper,  déguer- 
pir. Drôles  que  vous  êtes,  déboulez  dUd.  Français  popul. 

DÉBRANLER,  v.  n.  Ne  pas  deltranler  d'un  endroit,  signifie  : 
Ne  pa$  le  quitter.  Ne  ptu  débranler  de  Touvroye^  signifie  : 
Ne  pas  quitter  le  travail  avant  que  la  tâche  donnée  soit  rem- 
plie. //  bûcha  tout  le  jour  sans  débranler.  Ils  restèrent 
toute  la  nuit  au  cabaret^'sans  débranler.  Terme  parisien 
•     populaire,  etc.  ' 

DÉCESSER,  V.  n.Tune  décesses  de  babiller.  Elle  ne  décesse 
de  se  plaindre.  La  pluie  n'a  pas  décessé  de  toute  la  nuit. 
Terme  français  populaire.  Dites  :  Tu  ne  cess^^de  babiller; 

.  <He  ne  cesse  de  se^ plaindre  ;  la  pluie  n'a  pas  cessé  de  toute 
la  nuit. 

DECHANTER,  v.  a.  Désensorceler,  ôter  un  mauvais  sort,  dé- 
^uignonner. 

DECHARGE,  s.  f.  Dans  notre  langage,  Demander  sa  décharije 
veut  dire  :* Demander  d'être  déchargé  d'une  place,  d'une 
fonction,  d'un  emploi;  expression  qui  n'a  rien  de  choquant. 

DECHARGEOIR,  s.  m.  Terme  des  campagnards.  GranUe  cuve 
ini  Ion  jette  la  vendange  qui  vient  d'être  cueillie. 

DÉCHÂSSER,  V.  a.  éter  le  charre.  Voyez  ce  mot. 

DÉCHAUX,  adj.  Aller  déchaux,  être  déckaux,  signifie  :  Aller 
sans  chaussure,  être  sans  chaussure.  U  frère  et  la  fcpur 
allaient  déchaux.  Ce  terme,  qui  appartient  au  vieux  français,  - 
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est  encore  fort  usité  chez  nos  campagnards  et  dans  lo  nord 

do  la  France. 
t  DÉCHELOOUER,  v.a.  Disloquer.  Uneierruredécheloquée. 
DÉCHICOTER,  v.  a.  Déchiqueter,  epuper  en  morceaux.. /V- 

chicdter  la  carcasse  d*un  poulet.  Français  populaire. 

DFGIDEB  (SE);  v.  pron.  Je  me  décidai  de  partir  ;  elle  se 
décida  de  rester^  etc.  H  faut- dire,  en  employant  la  préjwsi- 
tion  à  :  Je^me  décidai  k  partir;  elle  se  décida  À  rester. 

DÉCOCHE,  s.  f  Ce  terme  li'est  guère  usité  que  dans  l'exprès^ 
sion  suivante:  .é<re  dur  à  la  décoche,  c'est-à-dil^  :  Être 
dur  à  la  desserre,  aimer  trop  l'argent,  se  faire  tirer  loreille 
pour  boursiller. 

DÉCOCHER,  V.  a.  etn.  (fig.)  Payer,  s'élargir,  contribuer, 
bounûlief.  On  te  fera  décocher  ;  il  faudra  bien  que  chacun 
de  vous  décoche.  À  la  fin  des  fins;  ils  ont  décoché  dix 
francs. 

DÉCOMBRES,  s.  f.  pi.  Toutes  as  décombres  nous  arrêik- 
r«it.  Ce  mot  est  masculin. 

DÉCOTTÉ,  TÉE,  participe.  Ce  terme  n'est  guère  employé 
que  dans  l'expression  suivante  :  Un  lit  déeotté,  c'est-à-dire, 
un  lit, dont  les  couvertures  et  le  drap  supérieur  ne  sont  pas 
serrés  avec  le  matelas,.  Voyez  cptter . 

DÉCOTTER,  Vv  a.  et  n.  Terme  de  commerce.  Arranger,  rap- 
procher (tig.).  Je  mettrai  encore  vingt^cinq  francs  pour 
décotter,  pour  vous  déeotter,  * 

DÉCOUVRIR  UN  LIT.  Cette  expression  genevoise  signifie  : 
Faire  la  couverture  d'un  Ut,  préparer  le  lit  avant  que  de  se 
coucher.  «0  çà,  écoulez,  M"»  Gray;  rangez-moi  cette 
chambre,"  découvrei-^oi  ce  /if,  j'ai" envie  d&  mè  coucher,  » 
Celle  phrase  est  de  CuMEist,  de  Genève,  dans  ses  Annales 
littéraires,  t.  H,  p.  217.  En  Languedoc  et  en  Gascogne, 
on  dit:  Faire  la  découverte  d'un  lit.  °       , 

DÉCROCHER,  v.  a.  ^a  roue  me  serre,  décroche- la-moi.  Le 
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verbe  «  Décrocher  »  n  a  pas  cette  significalioD  en  français. 
Il  faut  dire  :  Dégrafer.  «  Dégrafer  une  robe^  dégrafer  un 
corsagCr  »  ,  »  '^  -.    ■ 

nÉCUOlT,  s.  m.  Atrophie,  aridure.  La  pauvre  enfant  avait 
le  décroit  à  la  jambe  droite. 

DÉDAIGNER  (SE),  v.  pron.  Dédiîtner,  répugner  à    Votre  ^  ^\ 
nièce.  Madame,  se  dédaigne  d'aller  avec  nom. 

DEDANS,  prép.  Dedans  le  buffet,  detsout  le  lit,  defsus  la 
table,  étaient  des  expressions  correctes  il  y  a  deux  cents 
ans  ;  mais  aujourd'hui  ces  mots  ne  sont  plus  des  prépositions! , 
et  il  faut  dire  :  Dans  le  bufiet,  sous  le  lit,  sur  la  table. 

DEDELA,  adv.  Cette  expression,  si  usitée  chez  nous,  signifie  : 
Dans  la  chambre  voisi(^,  dans  b  pièce  attenante.  //  fait 
froid  dans  ce  cabinet  z  allons  dédelà.  Ce  fauteuil  embar- 
rasse dans  cette  chambre  :  portez-le  dédelà.  Je  vous  rejoins 
tout  de  suite:  attendez-moi  dédelà.  Term^  suisse-roman  et 
savoisien.  A  Lyon,  dès  delà  l'eau,  veut  dire:  De  l'autre 
côté  du  fleuve.  En  français,  «  De  delà  les  monts  »  signifie  : 
Au  delà  des  monts.  En  Languedoc,  la  nuit  de  delà,  le  jour 
dédelà,  signifient:  L'avant-dernière  nuit,  l'avant-dernier^ 

DÉDITE  (  UNE  ) .   Si  vous  cassez  lé  bail ,   il  y  a  une  dédiu 

de  ce!nt  cinquante  francs.^  Terme  suisse-roman  et  savoisien. 

Le  mot  français  est  «dédit,»  s.  m.  i- 

DÉFAIRE,  V.  a.  Défaire  une  pièce  de  drap.  Ne  défaites  pas 

cette  pièce  de  drap^ert  :  c'est  du  drap  bleu  qu\l  me  faut. 

Lo  mot- français  est  «  Développer  »  ou  «  Déployer.  *  |Voy. 

A .  PÉTER,  Dictionnaire  des.  Locutions  fncieuses,  deuxième 

éditfon.| 
DÉFAIRE  (SE),  v.  pron.  Ôter  upè  partie  de  ses  vêtements 

de  dessus.  Tu  as  bien. chaud,  Théophile,  ne  te  défais  pas. 

Terme  méridional.  v 

^  i)ÉFAIT.  AITE,  partie.  Se  dit  duoe  personne  débraillée, 
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d'une  personne  dont  les  vêtements  qui  couvrent  la  tête,  le 
»ou,  l'estomac ,  sont  en  désordre.  Tn  es  toute  défaite,  Ju- 
dith  :  va  mettre  ta  coiffe,  va  te  cracher,  va  arranger  ton 
fichu.  , 

hKFAITE,  s.  I.  Ruplured'un  marché  fait,  d'un  engagement 
contracté.  Ce  terme  n'est  employé,  je  crois,  que  dans  cetto 
phrase  des  écoliers  et  des  gamins  :  Pache  faite,  trente  sou  a 
pour  la  défaite  ;  c'est-à-dire  :  Le  marché  est  conclu  :  celu\ 
qui  viendrait  à  le  rompre  payerait  tant  et  tant. 

DKFATIGUER,  v/a.  Délasser,  ôter  la  fatigue.  »  les  6tfm«  de 
pieds  défaiignent.  Quand  je  serai  défatigué^  je  repartirai. 
[v.  G.|t Expression  remarquable,  dont  l'emploi  est  continuel 
parmi  nous.  '  . 

hÉFAUFlLEB,  v,  a.  Défaire  une  faufilure.  Terme  méridional: 
Employé  figurémcnt,  le  [)articipe  rfc/au/î/e  signifie  :  Uétra^ 
que,  désorganisé,  abattu,  énervé,  /e  me  sens  toute  défau- 
filée;'je  suis  toute  dé  faufilée  aujourd'hui,  et  je  u'ai  pas  le 
cœur  au  travail.  ' 

I DEFICELER,  v.  a.  Oter  la  ficelle.  Déficeler  un  paquet,  défi- 
celer une  hoîte.  Terme  connu  partout,  et  qu'on  s  étonne  d»' 
ne  pas  trouver  dans  les  dictionnaires.        '     .      *  ' 

liKFIEH  (EN).  L'expression:  Je  lui  in  défie,  n'est  paji 
liançaise.  Il  faut  dire  :  Je  l'en  défie.  Ils  croient  sans  doute 
uous  prendre  po^r  dupes,  mais  je  leur  en  défie.  Français 
populaire  '  ^• 

nKFINIR,'v.  n.  Expirer,  rendre  l'âme,  tinir.  J'ai  cru  qu'd 
allait  définir  entre  mes  èras.  Terme  vieux  français. 

DEFINITION,  8.  f.  FÉ.  //  faut  faire  une  définition  ;  c  t^i^ili^ 
dire:  Il'faut  en  finir.  £nrf<^^ni^ion,  enfin. 

DEFORCENÉ',  8.  m.  Crier  com^e  un  dé  forcené.  Elle  s'agUaii 
comliie  une  furieuse,  comme  une  déforcenée.  Dites  :  For- 
orné,  forcenée. 

t  DÉFLUXION,  s.  f.  Dé fluxion  de  poitrine.  Dites  :  Fluxion 
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(le  poitrine  |p.  g.)  Le  mot  défluxion  appartient  au  vieux 

français.  [Voye^  RoQUfeFOKT,  C/oMa»Vc  rowan.] 
DÈFUNTER,  v.  n.  Mourir.  Il  défmta  ven^mit.  Dans  le 

nord  de  la  Friatice,  on  dit  :  Défm^f  et  défuncier.  [Voyez 

le  G losiaire  picard  de  M.  l'ahjïé  CcrfîteLET.] 
DÉGAGÉ,  ÉE,  adj.  Leste.    Vj;yei  comme  il  court!  Voyez 

fomme  il  est  dégage' Herme  méridional.  «  Dégagé  •  ne  se 

dit  que  des  choses  ;   «  Taille  dégagée;  air  dégagé  ;  allure 

dégagée. 
DÉGAGER  .(SE),  v.  pron.  Se  ûéj^chcr.  Dégage-toi  »  Atn- 

braise,  l'heure  sonne.  Dégageons-nous,  Messieurs,  il  se 

/rt/t  (a rr/.  Français  populaire.  \^  -^ 

t  DEGAL,  s.  m.  Dé^iii.  Aurait-on  jamais  éma^giné  un  dégal 

semblable!*  * 

DEGIGANDE,  ÉE,  adj.  Homme  dégigandé;  femme  dégigan^ 

dée:  On  dit  en  français  :  «  Dégingandé.  »  ' 

DEGLÉTIR,  V.  a.  Dégluer,  ôtér  la  glu.  Voyez  aglétir. 
DÉGONFLER  (SE),  v.  pr.  Épancher,  dire  tout  cequon*ît 

sur  le  cœur.  Je  hi  ai  enfin  parle  nettement,  et  je  me  suis 

dégonflé. 
DÉGORGER,  v.  a.  (fig.)  Restituer,  rendr<^e  qu'on  avait 

pris  frauduleusement.  //  m'a  estroqué  dix  francs,  mais  il 

faudra  bien  qu'il  les  dégorge. 

DÉGOÛTAMMENT,  adv.  Dune  façon  dégoûtante.  Mange, 
dégoiltamment.  Terme  que  les  Dictionnaires  ne  feraient  pas 
mal  d'accueillir.  ï«*  If 

DÉGRIlDELER,  v.  n.  Dégringoler,  descendre  les  degrés  plus 
vite  qu'on  ne  le  voudrait,  rouler  en  tombant  dans  un  esca- 
lier, (^n  ne  voyait  goutte,  j'ai  dégre^elé  au' bas  de  la 
rampe. 

DKGRErRÉR,  v.  a.  Nettoyer,  laver.  Dégreuber  une  table, 
dégrenber  un  ftuffet.  Voyez  GHEUBE. 

DEiini'FFÉ,  ÉE,  s.  ot  adj.  Un  'jarçon  dégrujfé  est  celui  qui 
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,    méridional. 
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\)ÙA,  adv.'E 
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est  vif,  éveillé,  espit^gle,  qiif  Voit  clair  dans  les  affaires  ci 
qui  sait  facileme/it  se  tirer,  d  une  position  difficile.  Expres- 
sion curi^euse,  qui  na  pas  d'équivalent  exact  en  français. 

DEGUILLE,  s.  f.  Non-succès,  échec,  affaire  manquée.  D.nis 
l«Jan-uo  de  nos  Étudiants.  iiéguilU  se  dit  (ou  se  disait) 
•1  une  mauvaise  composition.  . 

I)ÉGU1LLEMANDRÉ>  ÉE,  adj.  DégHenillë. 

DÉGUILLER,  v.  actif,  (Prononcez  déyhtlUr.)  Abattre,  taire 
tomber,  renverser.  DéguilUr  des  noix.  Dégui lier  des  nùh 
Ils  mirent  une  bouteille  iur  un  piguel  et  jouèrent  à  qui  la 
déi^mllerait.  L'arbre  était  couvert  de  moineaux:  nous  lâ- 
châmes ensemble  nos  deux  coups;  et  nous  en  déguillâmes 
nne  vingtaine.  S'il  vous  plaît.  Monsieur,  deguillez^moi 
mon  vo/rtnr.  Voyez  GuiLLE,  n»  2. 

DKGUILLER,  v.  neutre.  Tomber,  au  sens  propre  et  au  sens 
lijjuré.  Notre  Louis  était  depuis  trois  semaines  le  premier 
de  sa  clasne  :  hier  il  a  déguillé.  Ne -va  pas  grimper  sur  ce 
tas  de  pierres,  tu  déguilleras.     « 

DEHORS,  adv.  Dîner  dehors,  signifie:  Ne  pas  dîner  chez  m, 
dîner  en  ville.  Hier  toute  la  famille  dina  et  soupa  dehors. 
-   'Nous  disons  dans  te  m(^me  sens  :  Veiller  dehors,  etc.  Terme 
,    méridional.  .  r^  < 

DEHORS  DE,  prép.   /«  vous  attetidrai  dehors  de  portée 
Votre  frlré  était  dehors  de  chez  lui,  etc.  Dite»  :  «  Hors  dt' 
chez  lui,  »  etc.  /     • 

DFiJA.  adv.Est  inirtilç  et  vicieux  dans  les  phrases  suivantes  ; 
Comment  s'appelle-t-il  déjà?  Pour  ne  pas  m' estropier 
avec  cet  outil,  eornment  faut-il  faire  déjà?  Dis  donc, 
femme:  cette,  belle  dame  que  tu  as  rencontrée  hier,  au] 
est-ce  déjà?  ,.  ■ 

DWUNER,  v.  n.  Si  tu  n'as  pas  encore déjuné,  déjunons  en- 
semble. Ecrivez  et  prononcez  •  Déjeuner.  » 
i^EUBRE,  s.  m.  Délabrement,  détérioration,  mauvais  étal 
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(l'une  chose.  S'emploie  surtout  au  sens  figuré.  lin  y  a  point 
dé  surveillancei  point  d'ordre  ni  d'économie  dans  cette 
maison  :  tout  y  est  en  délahrê.  '  " 

t  DÉLIBÉRER,  vr^a.  Libérer,  délivrer.  Ilfautavo^ier,  Bas- 
tiany  que  ta  défunte  a  bien  fait  de  mourir,  et  gUe  te  voilà 
délibéré  d'un  fameux  poids.  Djins  le  Vieux  français,  rfrf^t6f - 
ration  signifiait  :  Délivrance. 

t  DÉLIGENCE,  s.  f.  Diligence.    La  déligence  de  Lyon. 

DÉLIGENT,  ENTE,  adj.  Diligent. 

DELIGENTER,  v.  n.,.et  SE  DÉLIGENTER,  v.  pron.  Allùm, 
allons,  'déligentez-vous.  Ces  trois  termes  appartiennent- au 
français  populiîire.         - 

DEMANDER,  v.  a.  Combien  vos  musi^ens  ont-ils  demandv 
pour  le  bal  .^  Combien  les  guides  de  Chamouny  deman- 
lieni-ils  pour  éhaque  journée  ?  Dans  ces  exemples  et  au- 
tres analogues,  «  Prendre  »  est  le  mot  véritable..  «  Tel  inar 
chand  prend  tant  de  sa  marchandise.  Le  chirurgien  prit 
deux  cefits  francs  pour  l'opération.  Les  bons  mattresridc 
piano,  à  Paris,  prennent  vingt  francs  par  cachet,  t 

DEMANDER  SA  DÉMISSION.  Nous  disons,  et  cette  fautr 
"  t^t  générale  dans  la  Suisse  romane  :  Demander  sa  démis- 
swn,  {)our  :  Donner  sa  démission.  «  M' le  pasteur  G**  ayant 
demandé  sa  démission  pour  cause  de  santé,  etc.»  [Journal 
de  (Générer  iSij.]  «  Fiissli  demanda  et  obtint  ia  démission 
de  la  manière-  la  plus  Ronorable.  »  [Société  d'Utilité  pu- 
blique,^ 1838.]  Observons  que  le  fonctionnaire  qui  ahao- 
donne  volontaireniont  une  place  ne  demande  pas  de  s'en  dé- 
mHtre:  il  annonce  officiellement,  il  donne  avis  qu'il  sVn 
démet.  ;  ^ 

DÉMANGONNEI^  ou  DÉMANGOLNER,  v.  a.  Dérangir,  dé- 
é'acjuer,  gîller.  Loquet  àémangouné,  serrure  détviangm- 
iM^fr^Dar^s^le  dialecte  roUchi,  qngoner  se  dit  des  efforts  que 
1  un  fait  pour  ouvrir  une  porte.   Pourrait-on  établir  un 
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DÉMÉNAGE 
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UÉMETTRE 
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leau  par 
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DEMEURAN 
demeurani 
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/   dans  diver 
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DEMEURAN 
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inents  de 
Terme  vie 

DEMEURE! 

nEMl-FËMR 
derai-jouri 
se/)<  femm 
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.  rapprochement  entre  ces  deux  mots,  et  lun  j»erait-il  la  ra- 
x;in6  de  l'autre?  Angon,  envieux  français,  ^igmifiait;  Gond. 

DÉMATINER  (SE),  v.  pron.  Se  lever .plué^Sâtin  que  d«' 
coutume.  Mts  enfant»,  nous  partons  demain  de  trhbonme 
heure  :  il  faudra  bien  cette. fois  que  Ton  se  de'matine: 
Jolie, expression,  q^ui  est,  parmi  nous,  d'un  usage  universel. 

DÉMATOQUER,  Vt  a.   Dfniaiser.   SE  DÉMATÙQUERji  v. 
proa   Se  déniaiser,  se  dég&urdir,  perdre  le  ton  et  les  ma- 
nières gauches  du  village.  On  t'enverrà^en  coruiit^on  à  Ge- 
nève pour  un  peu  te  dématoquer.    Les' payses  l'auront' 
bien  vite  dématoquée.  R.  matoque.  Voyez  ce  mot. 

t  DÉMÉNAGER  (SE),  v.  pron.  Elle  s'est  défkénaaée  hier. 
Dites:  Elle  a  déménagé *hier. 

DÉMÉNAGEUR,  s*,  m.  Ouvrier  qui  aide  aux  déménagements 
ou  quiSes  fait.  Avoir  les  déménageure.  La  fournée  des  dé- 
ménageurs* est  de  cinq  francs, 

DÉMETTRE,  v.  neutre,  terme  des  campagnards.  Se  dit  d  un 
tonneau,  d'un  cuvier,  d'un  ustensile  quiJaisse  échapper 
leau  par  dés  fissures.  -Ta  seille  démet  (la  seille  coule). 
R.  demilto.  .\ 

DKMEURANCE,  s.  f.  Demeli^  habitation.  Est-ce  là  vatrf. 
demeurante?  Ce  terme,  plus  en  usage  à  la  campagne  qii'ù 
la  ville,  appartient  au  vieux  français,  et  n'est  pas  incAnnii 

k  ijans  diverses  provinces  de  France.  [Voyez  le  Vçcabulaire 
dà  tterty,  p.  36.] 

DEMEURANTS  (LES)..  Les  survivants.  N'est  usité  que  dans 
ce  ^uhaÂt,  par  lequel  on  termine  quelquefois  les  compli- 
ments de  condoléance  :  Dieu  conserve  les  demeurants  ! 
Terme  vieux  français. 

liEMEURET,  s.  m.^  PetA  local  confortable. 

l^EMUFEMME»  s.  f.  Lavandière  que  l'on  ne  prend  qu  à  la 
ileroi-journée.  Nous  avons  eu  là  une  considérable  lessive  : 
^ept  femmes  et  une  demi  femme  ! 
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DKMILGANDRÉ,  DRÉE.  adj.  D<^traqué,  dérangé.  C  est  pro 
bablement  une  corruption  du  mol  déguillmandré,  lequel  a 
le  même  sens. 
t  DÉMiNUER,  V.  n.  Diminuer.  Xa  fièvre  a  déminué;  on 

pourra  aussi  déminusr  Us  visites  du  cérugien, 
DEMI-POT,  8.  m,  Chopine.  Boire  dmi-pot.  Terme  consacré. 
DEMIPOTER,  V.  n.  Boire  demi-po^  siroter,  godailler.  Ce« 
:  ^  deux  ouvriers  sont  toujours  démipotant.  . 
DÉMISSION.  8.  f.  Voyez  DWiANDER. 
DEM01SELLE,-s.  f.  Fille  dun  tel.  Comment  se  porte  votri 
demoiselle?   Vos  demoiselle»  seront^elles  dimanche  de  la 
partie?  Dans  ces  exemples  et  les  analogues,  il  faut  dire  : 
Comment  se  porte  votre  fille?  Vos  filles  (ou  Mesdemoiselles 
vos  filles)  seront-elles  de  la  partie?  Cette  i^iyirque  est 
empruntée  aux  meilleures  autorités. 
DÉMONE,  s.  f.   Femme  ou  fille  très-méchante.  La  fille  à 
Sicolas  est  une  poutVie,  me  démone.  Terme  rouchi,  etc. 
DÉNIOÏER,  v^.  a.  Dcmo(i»r  çue/^u'un,  c  est  :  L'Oter,  lar- 
.    racher  de  sa- niofc,  c'est-à-dire,  de  son  trou,  de  son  coin. 

On  ne  peut  pas  le  dénioter  de  chez  luiy  R.  mot,  nid. 
DENT  DE  L'ŒIL.  Dent  œillère. 
DENTELLES,  s.  f  pi.  Nous  disons:  Faire  des  dmulles, 
hinnchir  des  dentelles,  porter  des  denUHes;  meUre  des 
dentelles  à  un  chapeau.  Dans  ces  exemples  et  les  analogues, 
il  faut  employer  le  singulier  et  dire  :  Faire  de  la  dentelle, 
porter  de  la  dentellp,  etc.  «  Ma  broderie  et  ma  dentelle  suf- 
tisent  |)our  m'entretemr.  »  [J.-J.  Rousseau.] 
DÉNUTÉ,  TÉE,  adj.  Se  dit  de  quelqu'un  yi  est  privé  du 
nécessaire,  de  quelqu'un  qui  est, dans  un  état  de  gêne  com- 
plèle.  Il  napas  sistame;  il  est  dénuté  de  tout.  Ce  terme, 
connu  en  Lorraine  et  sans  doute  ailleurs,  doit  être  plus  an- 
cien que  le  mot  «  Dénué.  »  R.  dènudatus. 
DEPELOTONNER,  va.  Défaire  un  peloton. 


DÉPENSA 

DÉPÉTRENl 

manière  p< 

f     Dépoitrint 

le  mot  pét 

DÉPONDRE 

pondre  les 

je  me  sens 

Il  y  avait 

depuis  Pla 

Aux  heure 

dépondaiei 

ruption.  1 

l"    pondons-^ 

«>>  bras.  Expi 

DÉPRESSÉ 
moins  près 
dîr  répit  di 

"  vous  voir. 

DEPUIS,  pré 
vue  magpi^ 
necy,  Phrî 

«À  son  ai 
(J.-J.  Ro[ 
nous  écout 
Salamanq\ 

DEPUIS  LOI 
«  Dès  lors, 
je  suis  res 
qui  nous  ^ 
à  m:  Rous 
«'l'i'i vains  si 
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DÉPENSJSUR,  DÉPENSEUSE,  s.  Dépensier,  dépensière, 

DÉPÉTRENÉ,  NÉE,  î^ij.  Qui  a  la  poitrine  découverte  d'uue 
manière  peu  séante.  Qans  le  Berry  et  en  JP>auphiné  on  dit  ; 
.f  .   Dépoitriné;enpro\m(i^}'^-^ijfêipeitrina.  Dans  notre, patoi;^, 
le  mot  pétrena  (a  trè8-l)î4fj  Àgnifie  :  Poitrine.  > 

DÉPONDRE,  V.  a.  et  n.  Signifie  :  !•  Enlever,  décrocher.  /)/- 
pondre  le»  rideaux.  L'eitomac  me  dépond  (j'ai  grand  rainri)  ; 
je  me  ten»  tout  dépondu ^  tout  détraqué;  î»  Discontinuei'. 
Il  y  avait  un  monde,  un  monde,  à  cet  ensevelissement  : 
depuis  Plainpalais  jusqu* à  Bel- Air  ça  né  dépondait  pas. 
Aux  heures  où  le  docteur  Prévost  recevait,  les  nialade^he 
dépondaient  pas,  c'est-à-dire:  Se  succédaient  sans  inler 
ruption.  Nous  voici  prh  de  la  ville,  Mesdemoiselles,  de-- 
t'    pondons'-nous;  c'est-à-dire:  Cessons  de  nous  donner  JtV 

.^  bras.  Expression  des  dootestiques. 

DÉPRESSÉ  (ÊTRE).  Se  dit  des  personnes  et  signifie  :  È!iv 
moins  pressé,  avoir  d^  occupations  moins  urgentes,  avoi*- 
dîi  répit  dans  son  travail.   Quand  je  serai  dépressé,  j'irai 

"  vous  voir. 

DEPUIS,  prép.  De.  On  a,  dépuis  le  village  de  Mornex,  une 
vue  magnifiq^^.  Depuis  le  Piton,^Qn  découvre  le  lac  d'An- 
necy. Phrases  barbares.  Mais  les  suivantes  sont  corr^tes:. 
«A  son  arrivée,  je  lui  dictais  os  mon  lit  mon  travail.  > 
(J.-J.  KovssEAV,  Confessions,  livre  VIII.]  «Don  Manuel 
nous  écoutait  de  son  cabinet.  >  [Le  Sage,  Le  bachelier  de 
Salamanque,  III*  jJIrt^  chap.  xiY.] 

DEPUIS  LORS,  loc,  adv.  Il  est  beaucoup  mieux  do  dire  : 
<  Dès  lors,  »  ou  «  Depuis.  »  //  m'écrivit  une  fois  en  1 840  : 
je  suis  resté  depuis  lors  sans  nouvelle.  Cette  expression, 
qui  nous  vient  du  Midi,  se  rencontre  fréquemment  dans 
J.-U.  Rousseau,  dans  De  Saussure  et  dans  la  plupart  des 
{'t  rivains  suisse»!  mais  on  la  chercherait  vainen^nt,  je  crois ,♦ 
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dans  Voltaire  et  dans  les  auteurs  classiques  français  du  dii^- 
septième  et  du  dix-huilième^ècle. 

DEPUIS  MOI,  DEPUISirOI,  DEPUIS  VOUS.  Ce8t-i^-dirè: 
Depuis  mon  départ,  depuis  ton  départ,  depuis  votre  départ. 
D^uis  moi,  qu'a-i-on  faii  ?  Vepuit  toi,  on  ê'esi  mi$i) 

^}ouèr  aux  caries.  Cette  expression  n'a  rautorité  (f aucun 
dictionnaire;^  ce  qui  ne  VempÔçhera  pas,^  peut-être,  de  fflir&v 
son  chemin  et  de  s'établir.       / 

t  DÉRE,  s.  m.  Dé,  dé  à  coudre.  I/n  dhre  m  argenh  m  Jàre 
en  08.  Terme  vaudois.  La  lettre  r  est  ajoutée  par  euphonie. 

DÉRATER  (SE).  Se  dit  des  personnes,  et  signifie  :  Se  for- 
mer, prendre  de  l'usage  et  de  l'assurance,  perdre  les  ma- 
nières gauches,  roides  et  gênées  des  nouveaux  débarqués. 
Depùit  que  le  jeune  Hermann  eit  à  Genève ^  il  $*êet  conei- 
dêrablement  dératé.  Ce  verbe,  pris  dans  cette  acception, 
ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  usuels* 

tmRîilEB  ou  MrM  adv.  Derrière.  Dotmer 

l'égUte limier  le  Rhône.  Oii  eet  la  Jeafine?—Elle  etl 
rëitée  dernier."  Terme  suisse-^roman,  franc-comtois  et  mé- 
ridional. ^ 

DERNIER  (EN) ,  loc.  adv.  En  dernier  lieu,  dernièremofii. 
Dans  quelle  maison  demeure  ton  oncle  >  —  îl  habitait  en 
dernier  la  maison  dès  Trois  Perdrix. 

DÉROCHER,  v.  neutre.  Se  dit  des  personnes  et  des  choses, 
et  signifie  :  Tomber,  tomber  eu  dégringolant,  s'ébouler  * 
41  dérocha  dans  les  montées.  Je  dérochai  de  T  arbre.  Cette 
pile  énorme  de  pierres  dérocha.  Se  dérocher,  v.  pron.,  est 
(encore  plus  usité.  Monte  avec  précauUon  sur  cette  échefile, 
et  tâche  de  ne  pas  té  dérocher.  Terme  suisse-roman,  sa- 
voisien,  dauphinois  et  franc-comtois. 

DÉROCHER,  V.  actif.  Renverser,  abattre,  démolir.  Déro-- 
cher  tsn  mur,  dérucher  une  parbi.  «Certaine^  logettes  de 
bois  furent  alors  toutes  </e«rocA<^<».  »  [RoNiyApD.] 
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événëmen 
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Dites:  « 

DKSABONÎ 
poiîipre  s 
désabonn 
lie  tigure 
--  aussi  à^r 
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DÉSASSOF 
tnodiste  i 
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maisons 
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DESCAMPI 

DESCENDI 
cet  écart 
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DESCEND] 
signiOe: 
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DESCENTl 
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J)ËI\R1ÈRËS  (LES),  s.  m.  pi.  Le  derrière  de  la  maison, 
l'endroit  reculé,  écarté.  Nom  fiabiliom  iur  U»  derrières 
(lelamaiiondeVEêcarcêlU.  Au  sens  figuré  :  Vivre  ëur 
Us  derrih'ei,  se  dit  d'une  personne  qui  néglige  de  s'infor- 
mer de  ce  qui  se  passe,  et  reste  absoluinent  étrangère  aux 
événements  du  jour. 

DES,  DU^DE  LA.  Ces  trois  mots  sont  mis  pour  «  aux,  au, 
h  la,  »  dans  les  phrases  suivantjps:  Hé!  ici,  lafêHimedesce-  . 
risé9  !  loi,  l'homme  de  la  greube  !  Jcif  l'homme  ditiraissoii  ! 
Dites  :  «  I^  femme  aux  cerises,  l'homme  à  la  greube,^  etc.  » 

l4SAB0NNER  (SE),  v.  pron.  Cesser  désabonner,  inler- 
poiîipre  son  abonnement.  Se  déiabonner  à  un  journal;  se 
désabonner  à  la  Feuille -4' Avis.  Terme  Mv  et  utile,  qui 
ne  figure  pas  encore  dans  les  dictionnaires.  Nous  disons 
-^'  aussi  à^I'actif  :  Désabonner  quelqu'un.  Vous  me  dés^bon' 
neres  dès  le  mois  prochain. 

DÉSASSORTI,  TIE,  part.  Un  marchand  dysoesorii,  une 
inodiste  désassortie.  Je  ne  veux  pas  m9  désassortir.  Ap- 
pliqué ainsi  aux  personnes,  ce  verbe  n'est  pas  français; 
mais  on  dira  fort  bien  :  Une  marchandise  désassortie,  de  la 
jjon^laine  désassortie,  des  bas  désassortis. 

DESCAMPETTE,  s.  f.  Escampette.       ' 

DESCENDRE, >v.  a  Abattre,  faire  tomber.  Tu  voù  làhmii 
cet  écureuil  P.. .  Mire-le  bim,  et  tâche  de  le  descendre. 
Terme  dauphinois  et  languedocien. 

DESCENDRE  LA  GARDE.  Au  sens  figuré,  celte  expression 
signifie:  1<»  Éprouver  un  échec  de  fortune  ou  de  santé; 
2*  Mourir.  La  Aévre  va  en  augmentant,  et  notre  pauvre 
Mathieu  dêicend  la  garde.  Cette  nuit,  notre  vieille  kôlesi^e 
a  d^cendu  la  garde.  Terme  parisien  jiopulaire. 

DESCENTE  DE  GOSIER,  s.  f.  Bon  appétit,  çrand  appétit. 
Dans  le  français  populaire,  despente  de  gosier,  signiiie  :  Mai 
de  gorge.  [Voyéi*le  Dictionnaire  du  bas  langage,  t.  I.] 
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\  UÈS-DELA,  loc.  adv.  Voyez  dédelÀ. 
.  DÉSPMBÈTER  (SE),  v.  pronT  Expression  ignoble  qui  signi- 
tie  :  Se  distraire,  chasser  l'ennui,  (^e  pourrait-on /aire 
'/aujourd'hui  pour  un  peu  se  désembêter.^ 

DÉSENCOMBRER,  V.  a.  Décombrer,  «ter  les  décombrey. 
Desencombrer  une  ruej  désencombrer  une' cour.  Terme 
méridional,  etc.   *  ^ 

DÉSiNDlCATION,  s.  f.  Voyez  le  mot  suivant. 

t  PÉSÏNDIQUER,  v.a.  Tewne  consacré  jadis  dans  certaines 

éhîctions,  et,  en  particulier,  dans  l'élection  des  pasteurs.  U 

signifiait-:  Retirer  une  présentation,  une  indication.  On 

*  avait  irvdiqué  comme  candidat  M^  N.  N**,  on  l'a  désindi- 

que  l'instant  d*aprh,  sur  l^  demande  dun  de  ses  amis. 

DÉSORDRE.  Ce  niotest  employé  adjectivement  dans  les 
/  phrases  suivantes  et  phrases  analogues  :  C$tte  hia'isona  un 
^    air  désordre.  Cette  pendule  toujours  arrêtée  donne  à  cette 
chambre  un  air  désordre.     . 

DESPECTUEUX,  EUSE,  adj.  Qui  marque^  peu  de  respect, 
irrévérent.  Geste  despeclueux,  ton  despectueux,  parojts 
(iespectueuses.  Excellent  terine  qui  manque  dans  plusieurs 
(iiclionnaires.  Le  Complément  du  Dictionnaire  de  l'AcàcJé- 
mie  ne  l'emploie  qu'en  parlant  des  pùrsonnes,.  A  Genève, 
nous  le  disons  surtout  des  choses,  et  (?'est  là,  peut-être, 
son  meilleur  emploi.  ■ 

t  DESPENSER,  v.  a.  (Prononcez  dessepenser.)  Terme  des 
campagmirds.  Mon  pauvre  Jacot^  tu  as  despensé  là  une 
hçlle  argent.  Terme  viCux  français.  On  dit  :  «  Dépenser.  * 

DKS  QUE,  conj.  Ne  doit, pas  se  prononcer  daisse  que,'*  Dès» 

rime  avec  près. 
t  DESSARGER/t;  a.  Décharger. 
DESSOUS,  prép.  Voyez  le  mot  dedans,  page  140. 
DKSSOUSTER,  V,  a.  Cesser  de  sousi^r,  cesser  'àippuyer. 
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cesserde  soutenir.  Terme  employé  surtout  au  jeu  dectftes. 

Hoi  dêtsauiié,  Dame  dêêiouitée.  Expression  connue  dans 

1  (évéché  de  Bâle,  h  Lyon  et  sans  doute  ailleurs,  m<iis  dont 

remploi  semble  se  perdre  journellement  étiez  nous.  En 

Languedoc ,  (ÎMioM«(fr  çtie/^u''iin,  c'est  le  supplanter. 

H.  de  iub  iiare?      ,- 

DESSUIVRE,  V.  a.  Copier  quelqu'un  pour  le  tourner  en  ridi- 
cule ;  imiter  par  dérision  son  accent  ou  ses  manières,  le 
contrefaire.  C^ste  tes  moqueries  et  ne  continue  pas,  à  me 
dessuivfe.  '   ' 

UESSUR,  prép.  Sur.  Dessur  toi,  dessur  moi,  destur  le  pom- 
mier.  Français  populaire  et  vieuk  français. 

DESSUS,  adv.  Ce  lourdaud  ma marcM deis%is.  Cette  grôi- 
dùrie  ne  devaiï  pas  me  tomber  dessûi.  M'cieu^  il  y  a  lui 
tfui  me  crache  dessus.  H  faut  tourner  autrement  ces  phrases 
(*t  dire,  par  exempleS  Ce  lourdaud  a  marché  sur  ma  robe. 
Cette  gronderie  ne  d^ait  pas  tomberèuf  moi,  etc. 

DE  SUF|,  adv.  Pour  sûr,  sûrement,  certainement.  S'i7  fait 
beau  jeudi  nous  partons  de  sûr.  Etiil  vrai,  Charles,  que 
tu  doives  entrer  au  Collège ?— Oui,  j'y  entre  de  sûr. 
Terme  méridionaL  * 

DÈTABLÉR,.  v.  n.  Départs j[er„.  décider  une  élection  enlro 
deux  nombres  égaux  de  suïTrages.  Autrefois,  quand  les  juges' 
;illaient  donner  leur  avis,  ils  s'asseyaient  autour  d'une  table, 
et  ils  y  restaient  jusqu'à  ce  que  la  majorité  se  lût  prononcée 
pour  un  des  candidats.  S'il  y  avait  égalité  dans  lés  voix,  le 
président  donnait  sofi  vote,  et  par  cela  même  faisait  rfe'to6/cr 
l<vtribunal.  Cette  explication  est  de  M.  Gl'illebert,  dans 
SOU  Dictionnaire  ^neuchdtelois. 

\M  TÈTE,  loc.  adv.  Par  cœur,  de  mémoire.  Réciter  deHéic, 

'.  IHre  de  tête.  Ne  sais-tu  pas  de  tête  la  fable  des  Deux  Pi- 
(ieons_>  Terme  dauphinois,  etc.  Nous  disons  dans  un  sens  ana- 
logue :  Faire  un  paysage  de  télé;  faire  un  portrait  de  tête. 
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DÉTRACTÉ,  ÉE,  partie.  Détraqué,  désorganisé  (au  sctis  fi- 
guré). J'ai  dei  tiraillements  dans  le  dot,  j'ai  un  brwt 
con tinuel  dont  let  oreillei,  j'ai  un  brûlement  dans  le  cow  ;, 
je  suis  toute  détractée. 

DÉTRAÛUÉ, '8.  f.  Désordre,  laisser-aller,  désorganisation 
La  détraque  s'est  rhise  dans  cettemaison,  et  tout  y  va  par 
leplus.lHiS^      .  iv 

t  DETTE  (UN).  Acquitter  son  dette.  Avec  soixante  franei  je 
pourrais  en  finir  avec  deux  ou  trois  vietix  dettes.  Ce  -M>t 
est  fôroinin. 

DEUX,  adj.  Deuxième^  Prendrais-tu  encore  une  tasse  de 
café,  ma  bçnne? —  Merci,  ma  chère,,  j'ai  ma  deux  (j'ai 
pris  ipa  deuxième  tasse). 

DEVANT,  prép.  Avant.  Les  campagnards  disent:  Se iever 
devant  jour:  Partir  devant  îa  nuit,  etc.  Ce  sens  de  la  pré- 
position «  Devant»  apparlienU  l'ancien  français. 

DÉVARIÉ,  ÉË,  adj.  Se  dit  des  personnes  et  signifie  :  Dé- 
rangé, incommodé,  détraqué,  mal  disposé.  Je  ne  sais  pas  ce 
(juej'ai,jnaisjeme  sens  tout  dévarié  aujourd'hui.  Ce  mbt, 
qui  n'est  dans  aucun  dictionnaire,  appartient  à  la  m^me 
famille  que  le  mol  français  «  Avarié.  » 

DEVENIR  MORT.  Cesser  de  vivre,  être  mort.  Terme  limon- 
sin,  etc.         ^       V  •  . 

DEVERS,  prép.  Vers.  Tiraichez  toi  devertt  le  soir.  On  se 
reverra  devers  le  tantôt.  Les  campagnards  ne  s>xprimen( 

:  pas  autrement.  C'est  l'ancien  langage  français. 

DÉVOUGNER,  v.  à.  Ce  verbe  est  Topposé  àe  vougner.  \ oyez 
ce  mot.  -  ,         . 

DIABLE,  s.  m.  Nous  disons  facélieusement  de  quelqu'tin  qui 
louche  ou  dont  Ics^yeux  n'ont  pas  ufie 'direction  régulière: 
Il  regarde  U diable  sur  le  poirier,  c'est-à-dire  :  il  a  le  re- 
gard aussi,  mal  assuré  que  s'il  eût  aperçu  (out  à  coup  le 
diable  sur  un  poirier.  y'  ^:>       ,  ' 
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DIABLE  ET  DEMI  (UN).  Expression  triviale  qui  signifie: 
Beaucoupi  infiniment.  7/  y  avait  autour  d$  Vetcamoteur  un 
diable  et  demi  de  monde.  Voue  tardez  bien  à  venirj  voué 
autree  :  il  y  a  un  diable  et  demi  de  tempe  que  je  m^impa- 
liente.  Le  dictionnaire  de  l'Académie  dit  dans  le  même 
sens  :  «  En  diable  et  demi.  »  *  11  était  fourbe  en"  diable  eX 
demi,  •  est  une  phrase  tirée  de  LeSagi,  dans  son  raman^do 
(iuemand'Alfarache,  livre  IV,  ch.  i.  ,   V  , 

DIAUDER,  y.  h.  FoUlrer;  sauter,  s'ébattre,  prendre  ses  ébats. 
Les  enfante  diaudaimt  autour  de  noue.  On  voyait  le»  deux 
chevreaux  diauder  eoue  le  grand  tilleul: 

t  DIFFÉRENT,  ENTE,  adj.  Indifférent,  elltc.  Ne  «emploie 
que  précédé  d'une  négation.  Cela  n'eet  pas  différent^  »i- 
gnitie  :  Cela  est  passable.  Le  tempe  n'e$t  pas  différent.  Celte 
^toffq  n'est  pas  différente.  La  récolte  des  blés  ne  serti  {wh 
différente. 

DIGESSION,  fi.  f.  Faire  digeseion.  Avoir  une  mauvaise  di- 
gession.  Écrivez  «  Dig^lion,  »  et  faites  sonner  le  t  après  1* 

t  DIMANCHE  (UNE).  On  ira  à  Salkve  la  première  (/iman- 
c/i«^e;ttt//««.  Ce  mot  est  mààculin  aujourd'hui  ;  il  était  en- 
core féminin  au  milieu  du  dlx-septièmo  siècle.  L'historien 
Spon,  dans  son  Histoire  de  Genève,  dit  :  •La  deuxième  di- 
manche de  mars.  » 

UliMANCHE,  s.  f.  Argent  de  poche  qu'on  est  dans  l'usage  de 
-  donner  chaque  dimanche  aux  enfants  et  aux  adolescente;  ^Sa 
dimanche  lui  a  été  retranchée.  Notre  garçon  économise 
toutes  ses  petites  dimanches.  Ce  mot  est  masculin. 

DINDE  (UN).  Un  dinde  farci.  Ils  empiétèrent  deux  gros 
dindes  pour  leur  Escalade.  Faufe  très-répandue  en  Suisse, 
en  âavoie  et  en  France.  Dites  :  Une  dinde  om  un  dindon. 

DINÉH  AVEC.  Ndus  dînâmes  avec  de  la  soupe  et  du  bouilli. 
Il  est  plus  correct  et  plus  élégaDl  de  érm  Nous  dînSmés 

,  DK  soupe  et  DE  bouilli. 
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DIOGUET,  adj.  et  s.  m.  Nigaud,  niais,  dadài«i    ;  '  - 

DIOT,  8.  m.  (Prononcez  dto,  o  bref.)  Terre  glaùse.  Dm  pe- 
tarif  de  diot.  De$  mâpiê  de  diot.  Votre  îimolai  a  cuit  trop 
longtempt  :  e'tti  du  pofut,  e'e$t  du  iiot.  Dans  le  canton  de 
Vaud,  s'endiotêT  veut  (tire  :  S'enfoncer  dans  quelque  chose 
d'épais,  s'empêtrer.  ^    v       ... 

D10TU,,ÛE,  adj.  Épais,  ferme.  Um  tmtpe  diotue ;  du  pain 
dioiu,  -  . 

DIRE,  y.  a.  Demander.  Dîm  d/oi^p^  tVif^uêvMiiV  ffî«|MR 
1er.  Ditei  au  fermier  e'ii  pourrait  noue  fournir  qiuîques 
artichauti.  Locution  méridionale.  <'    ^ 

DIBE,  V.  9.  Se  vanter,  se  donner  du  jabot.  Ce  n*ett  poi  pour 
dire,  maie  je  enurai»  en  faire  autant  qve  toi.  Expression 
française  populaire. 

t  DIRE  A  QUELQU'UN.  Ce  meunier  qui  paue,  comment 
lui  dit-on^  Cette  femme  que  noue  avont  rencontrée  Hier, 
comment  lui  dit-on  T  Expression  qui  équivaut  à  :  ■  Comment 
rappelle-tH)n?  Quel  est  son  nom?  , 

piSCREUSAGÈ,  s.  m .  Terme  d'art.  Décreusage. 

DISCREUSER,  V.  a.  D<^reuM(r. 

DISPARAT  (UN).*  IfnrfitpararefcoçMonf.  Ce  mot  est  féminin, 
et  il  s'écrit  avec  un  e  llnaT  :  D^»arate.  •  Disparate  cho- 
quante. »  ^  ; 

DISPARUTION,  s,  f.  Disparition. 

DISSIPÉ,  s.  ta.  Un  jeune  diteipé^ Salon  les  dicUonpaires,  ce 
moi  n'est  pas  substantif. 

DISTAC,  s.  m.  Terme  de  tir.  Prix  Supplémentaire  donné  par 
des  amateurs.  Mettre  un  distOiC,  remporter  un  dietae,  faire 
plusieurs  distacs. 

DISTINCTEMENT,  adv.  «  J'ai  reconnu  dieti^tément  cen  ar- 
doises. »  [De  Saussure,'  Voyage  dane  le$  Alpee,  t.  I,  p. 
50^.]  «  Je  ne  voyais  pas  (iiftmd^efi(.  >  [Ibid.,  p.  289  ! 
Ecrivez  et  prononcez  «  Distinctement.  »         ". 
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comme  «  8 
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me  die^ai 
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vient  de  dt 
entretien  f; 
[^W^EURÉ 
a^c,  petite 
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cendie  écla 
de  ie  taui 
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DODO,  s.  m 
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7    signifier  : 
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•   de  Froncé 
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DISTRAIRE,  V.  a.  Ce  verbe»  etceuxqui  vieaDeotde  «  traire,  » 
comme  «  soustraire  «  et  «  extraire,  »  sont  d'une  cpnjuj^i*; 
son  difficile.  Nous  disons/  Foim  me  diiimiiez  ;  cet  enfants 
me  disir^ieaient,  iU  tne  dUlraUmi;  je  n'aime  foe  qu'on 
me  diêlraite.  <  Trop  d'autres  goûts  lAe  di9trai$ent.  L'exer- 
cice... me  dietraiiont  sur  mon  état.  •  [J.-J.  Uou8gBA|i<: 
Confeesione,  livres  l  et  YI.]  Il  faut  dire:  Vckis  me  dis- 
trayez, ils  me  distrayaient,  ils  me  distraient,  distrayant. 

DIVISER,  V.  n.  Deviser,  causer,  jaser.  Le  mot  «  Deviser  >• 
vient  dedeviê,  qui,  en  vieux  français,  signifiait  :  Discours, 
entretien  familier,  (conversation. 
|"^BIX!:HEl]RËS  (LES),  s.  m.  pi.  L'heure  sèclie,  petit  Te\m 
a^c,  petite  coUatioii  qat  se  bit  à  dix  heurte  du  matin.  Faire 
lee  dixT-heuree.  On  dit  aussi  au  singulier  :  Faire  /«  dix-- 
hewreif  faire  un  dix-^hêuree, 

DIZÉlJHER,.^^:  n.  S^  dit  quelquefois  pour  signifier  :  Faire  i& 
tepas  de  dix  heuree.  - 

téOBLlGÉ,  DOBLIGÉE,  part.  Obligé,  forcé,  contraint.  L'in- 
cendie éclata  dane  le  oaharet^  ei  lee  buveure  furent  dobligéa 
de  ie  sauver  par  la  fenêtre.  On  dit  aussi,  sous  forme  de 
remerciement  :  Je  voue  tutt  bien  dobligé. 

DODO,  s.  m.  Terme  enfantin.  Lit,  couchette.  Français  [)o- 
pulaire.  * 

DOGUIN,  D0G€1NE,  .s!  Terme  d'écolier.  Se  dit  de  certains 
objets,  et  signifie  :  Gros,  grosse.  Quel  doguin  de  mâpi$! 
Venextouevoirledoguindepoieionquej'aifme. 

DOIGT,  s.  m.  Npus  disons  proverbialement  :  Se  mettre  le 
doigt  dane  l'wil,  ou,  S«  mettre  du  doigt  dane  l'ceit,  pour 
signifier  :  Faire  une  busse  spéculation ,  foire  un  faux 
calcul.  En  vendant  ea  campagne  pour  acheter  dei  rentes 

"   de  Fraeteé,  il  e*e$t  fnie  le  doigt  dane  l'aiL  ^ 

DÔLE  (LA).  Nom  propre  de  montagne.  Nous  disons  prover- 
bialement d'une  chose  qu'on  nous  représenté  comme  re- 
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rnârquable,  prodigieuse,  6xtri<miiDnire,  et  sur  laquelle  nou» 
portons  un  jugement  moins  favorable  :  Ce  n*e8t  pat  la  Dôle. 
Traverser  U  lac  à  la  nage?.,,  Cên'eit  pa$  la  Doit.  Paif$ 
à  pied  quatorze  lieueg  par  jour  T„,  C\  n'mi  poM  la  Dôle  ; 

•  c'est-à-^ire  :  Ce  n'est  pas  merveille.  -4#*.|y  Au  le  nouveau 
poème  dé  Z.Z**r^^  Ow,  je  l'ai  in  ;  ee  %'m  pat  lé  Doit. 

DOMESTIQUE,  s,  m.  Ne  dites  pas -C/n  domt^iiqut  en 
homme;  dites  tout  court  :  Un  domestique. 

liOMMAGER,  s.  m.  Causer  du  dommage,  gâter,  prodiguer. 

:  Dommager  du  pain,  signifie:  Le  perdre,  le  .jeter  sans 
pr.ofi(  pour  personne,  le  gaspiller.  Ne  dommagex  pat  ces 
restée  de  viande  :  ils  feront  plaisir  â.unmendiani.  Terme 
suisse-roman.  Le  Comp/^menl  du  dictionnaire  de  l'Aca* 
demie  donne  le  verbe  c/omm^i^er  comme  hors  d'usage  :  c'est 
ppssibje.  A  Genève  il  est  d  un  emploi  journalier.  On  disait 
en  vieux  franç'aisV. Dama^tfr.  ^.dam.  [Voyez  RoQUKrôRT, 
Gloseaire  roman.]  '     '      /  '; 

DONDAINE,  S.J.  Dôndon,  femme  ou  fille  grasse  et  d'un  so- 
lide emb(tnpoint.^Qt»«//0  dondâine!  Quelle  puiteante  don- 
dai fiê!  Terme  lorrain,  clc       - 

IX)NNE,  s;  f.  Dans  la  commune  de  Meyrin  et  lieux  avoisi- 
nants  ce  mot  signiOe  :  i  Belle-mère.  »  Dans  le  canton  jdi» 
Vaud  il  signifie  :  mhre,  et  dans  le  vieux  français  il  sa^disait 
pour  «  Dame,  femme  noble.»  R.  latin,  domtfui;  italien. 
donfia.  ^         ^  : 

IK)N-NE,  8.  fi  Ce  terme,  fort  connu  dans  les  communes  r(^n- 

^  nies,  se  dit  plus  particulièrement  d'une  distribution  de  pain 
à  tous  les  |)auvres  de  la  paroisse  après  un  enterrement^ 
Faire  une  </ôn-ne.  Terme  vaudois,  savoisien,  dauphinois, 
languedocien  ^t  vieux  français.  * 

DONNER,  V.  neutre.  Se  dit  principalement  des  vachi^  et  8i- 

.  tonifie  :  Frapper  de  la  corne.  Prenez  garde,  Madame,  notre 
licite  donne.  En  Languedoc  et  en  Dauphinë,  donner,  v.  n  . 


se  dit  des  I 
!-•«•;  V, 

DONNER,  V, 
Les  diction 
«  Gevifl  é 

DONNER,  V 
swr  Im  ne 
nerfe.  » 

DONNER  Dl 
ul  M  dom 
projet,  po 
position,  à 

DONNER  Ll 
eit-et  gui 
donne  U  i 

DONNER  LE 
suffire  aux 
à  tous  les 

f^oôti,  nom 

DONNER  Ul 
donnera  a 
court  gui 
ieurt  d0l' 

» 

utile  en  be 
On  dit  en 

DONNER  (S 
homme,  m 
Mais  il  s'a 

IK)NNER  PI 
Se  vogani 
donna  pet 

DONT  AUQ 
v  Bien  né, 


\ 


DON— DONT 


lt»7 


i  ^ 


se  dit  des  mulei,  et  signifie  :  «  Ruar.  »  Votre  mule  donne- 

DONNER,  V.  neutre.  Nous  disons  :  Ce  vin  donné  à  h  Uie. 

Les  dictîonMires  disent  :  «Ce  vin  porte  à  11  tête,  »  ou, 

«  Ce  vin  donne  dins  la  tête,  t  1 

DONNER,  V.  neutre.  Nous  disons  :  L'odeur  du  muie  donne 

sur  Im  fier/b.  Les  dictionnaires  disent  :  «Porte  sur  les 

nerfc.  * 
DONNER  DU  PIED  CONTRE.  Nous  disons  figurément  :  f/n 

tel  M  donuê  pas  du  pied  contre  eeUepropoeition,  contre  ce    « 

ffTojet,  pour  signifier  :  Un  tel  n^e  s'oppose  pas  à  cette  pro- 

position/k  ce  projet. 
DONNER  LE  TOUR.  Faire  un  circuit,  fiiire  le  tour/  Qui 

eet-ee  qm  frappe,  là-'bae? —  C'e$t  moi,  père.  — Ek  bien, 

donne  le  Umr  por  la  motion  de  Trimolet. 
DONNER  LE  TOUR.  Signifie,  au  lens  figur<^  :  Ayojr  do  quoi 

suiHre  aux  dépenses  de  l'année;  gagner  de  t]Ubi  faire  face 

à  tous  les  ttesoios  journaliers.:  Noue  ne  meiione  rim  de  ^ 
^-oâti,  noué  autfeê,  maie  noue  donnent  le  tour.        ^ 
DONNER  UN  COURS.   M'  N**,  licencié  en  philoeophtc,  ~ 

donnera  cet  hiver  un  coure  de  dialectique,  TablejêV  dee 

coure  qui  eeront  donnée,  l'hiver  prochain,  par  lee  profet- 

ieure  de  l'Académie  de  Genève,  Terme  consacré  chez  nous, 

utile  en  beaucoup  de  cas,  mais  inconnu^fiux  dictionnaires. 

On  dit  en  France  :  Faire  un  coure,  faire  dee  coure. 
DONNER  (SE),  v.  pron.    Vôtre  ami  Z**  eet  un  honnêie 

homme,  maie  il  »e  donne  un  peu  trop  à  la  boieton.  Dites  : 

Mais  il  s'adonne  un  peu  trop  à  la  boisson. 
DONNER  PEUR  (SE).  S'efi'rayer,  prendre  do  lépouvanle 

Se  voyant  eeule  dant  un  chemin  écarté,  Atexandrine  $<'. 

dfmna  peur.  Expression  fort  usitée. 
DONT  AUQUBL.  Sorte  d'adjocUf  des  t  genres  qui  signiirc  : 

^  Bien  né,  bien  élevé,  riche,  et  quv4nle\ bonnes  manière^.  •> 


\  .' 


158 


î   i 


DOR-DftO 


^  Vn  jeune  himime  dont  autjuel;  une  jeune ^pertonne  dont 

aw^uel.  En  français,  qelle  expression  se  prend  toujoui^  en 

^auvaise  pari.     '  v..^     <  U;  tHjlin 

WKaN-NAVANT,  adv.  Écrivez  et  pronbhcèz  «Ddi^^^ni.» 
f  nORE-S-EN-AVANT.  adv.  Dorénatant.  léMm^i 
'     de  ton  indivision,  Anselme  ;' tâûhé  de  mf^ns  ^ëittùMf^cr  ' 

d'ore-s^en^vant.  Terme  vieux  firaneais.  R.  *oi«ë.  >"    / 
DOTER  (SE),' V.  pron.  Terme  des  campagnards.   S'Ôter 
Dôtez-vous  d*ic%,  mçs  enfants.  Dôte-toLde  M.  Da/àè'^e 
Bcrry,  d'Àter  signifie  :  ôter,  enlever.  En  vieux  ftih^ik, 
iautcr  a  le  môme  sens.  i    i  i  ! 

DOUBLE,  s.f.  Terme  de  boucherie.  Gras  doublé'.      ' 
DOUBLET,  8.  m.  Terme  de  chasseur.  Coup  double.'  WaV 
son  début,  Alberti  vient  de  faire  un  doublet;  c'est-à-dire 
Chacun  des  deux  coups  doson  fusil  a  atteint  le  but.  ',    '  •' 
DOUCE,  s.f.  Ne  s'emploie  que  dans  cette  locution  adverbîaie; 
À  la  douce;  c'est-àidire  :  Doucement,   couci-coud,  in 
bien   ni  mal ,  tolérablement.   Comme  ça  va-t-it  avec  k 
santé,  Monsieur  Réguz.^ — ^  (Ja  va  tout  à  la  douces 

DUAOHEE,  s.  f.  Résidu  ou  crasse  du  beurre  fondu.  Vu- 
morceau  de  drâchée;  une  figdce  à  la  drdchée ;  un  eiâcÙ 
à  la  drâchée.  Terme  suisse-roman.  Dans  le  patois  de  l'I- 
sère on  dit  :  Drachi.  En  provençal,  droco  signifie  :  Marc 
de  raisin.  En  rouchi,  drague,  en  vieux  français,  drasche, 
«M  (>n  français,  drkhe,  signifient  :  Marc  de  l'orge  qui  a  6iv 
onjployée  pour  fïiire  ôe  la  bière.  Ce  mot  drâehée  eèt  en 
Msago  quelquefois  au  sens  figuré,  et  il  se  prend  alors  tu 
ïnaiivuise  part.  «». 

DREMILLE  ou  DORMILLE,  s.  f.  Loche  franche,  jmisson 

DROIT,  adv.  IVécïs<5mont,  exactement.   Venez  droit  à  midi 
Tu. arriverai  droit  à  l'heure  oonvetiue. 

DROIT,  DROITE,  adj    DchoMl    La  pauvre  Emma  avait  uu 
.s>  (frnnd  sommeil  (jucUe  dorment  toute  droite.   Le  quart 


des  assiil 

lr%f^p?i 

DROIT  (LE] 

leqtlrojf, 

DROIT  FIL 
:  dtf^i^^l, 
*  ^àns  hiaisi 
fil  ;  aller  I 
DROITIER» 

DRÙLK»  «. 

En  françaii 

part.  «Je 
DRUGE,  8.  1 

patois  et  ai 
ORUGEON, 

Notre  Jose^ 

DU  BONHE 

DU  DEPUIS, 
ans,  et  /  o 
pulaif  e  et 

DU  MATIN. 
dumafin. 

1)  UN  JOUR 
ci  :  t  De  d 
l'un,  Jéré 

m  MOINS, 
forcé  fl'igi] 
rrit  à  /'otii 
'Vol  polisst 
yougner,l' 

DUN.  Cest 
loli  !  C'est 


(/. 


iles  msiêianUi  rpta  droit  pendant  tout^ le  spectacle.  FauU; 

DROIT  (LE),   le  droif  d'une  étoffe.   Dites:  «  L'endroit.  « 

i;ep4rpH l^  lenvm.         ,  *    ' 
implT  FIL  |À).  Nauft^  dJiméW:^^  à  drt>i( /(/,  alUr  à 
idt^^l,  poi|r  slgniJiN*  :  Couper  une  étoile  entre  deux  fils 
t  .^âns  hiaiaer.  Les  d^tîonnaures -disent :  «Couper  de  droit 

ril;.all«r  DE  droit  ûl.»  v 

l>UO|T|ER,  ».  ra,  CJHjval  de  droite. 

DHÙLE»  4.  no.  l^  pauvre  drôU  était  gisant  et  moribond. 

En  français,  «Drôle»  (subst.),  ne  se  prend  qu'en  mauvaise 

part.  «  Je  t'apprendrai,  drOle,  à  obéir  pro(nptemçnt.  » 
DHUGE,  fi,  f.  Engrais,  fumier.  Ce  nnot  appartient  à  notre 

patois  et  aux  patois  de  Vaud  et  de  Fribourg.  K  dru. 
DIIUGËON»  s.  in.  Femme  ou  fille  forte,  hardie,  laborieuse. 

Notre  Josette  est  un  vrai  drugeon.  R.  dru, — 

DU  BONHEUR  QUE...  Voyez  BONHEUR.      \ 

hll  DEPUIS,  adv.  Nous  avons  Q^mpé  ensemble  tiy  a  douze 
ans,  et  l*on  ne  s'est  pas  vu  du  dépuis.  Terme  français  po- 
pulaire et  vieux  français.  Dites  :  Depuis,  ou  dès  lors. 

nu  MÂTIN,  /'irai  du  matin.  Venez  dw  matin.  On  partira 
dumafin.  Dites  :  Dh  le  mafin. 

DUN  JOUR  L'UN.  Expression  bizarre  qui  revient  à  c^lie- 
ci  :  •  De  deux  jours  l'un.  »  //  se  baigne  en  Arve  d'un  jour 
l'un,  Jérémie  doit  prendre  une  purge  d'un  jour  Vun. 

DU  MOINS,  advr>  Je  ne  peux  ifue  du  moins,  signifie  :  Je  suis 
forcé  d'agir  de  la  sprte  ;  il  faut  que  je  fasse  ainsi.  J'ai  sous- 
crit à  l'ouvrage  de  M' ifr**  ;  je  ne  pouvais  que  du  moins. 
Vol  polissons,  à  force  de  tourmenter  la^f^te  et  de  la  si- 
yougnef,  l'ont  disloquée,  et  ça  ne  pouvait  que  du  moins, 

I»  m.  Cest  d*un  joli!  C'est  d'un  beau!  Signifie  :  C'est  si     > 
jolil  C'est  si  beau  !   Ce  M'  /•*  est  d'un  bête!  Ce  travail    " 


> 
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est  d'un  lofifj,  d'un  fatigant,  ^*un  ai$ommant!  Français 
|)opulaire.  //  -"^^  •      ,    • 

DlIR]^  ,s.  f.  Nous  disons  avec  les  Mérigiopâux  :  Vh^  étoffe 
g     àëmréé,  un  drapd$  durée,  pour  ii|^ifi4r  :  Une  é^^  ^e 
bon  user,  uo  drap  de  bon  service. 
DUVET,  8.  m.  Couvre-pied  d'édredon.  J'avais  trop  ch^ud, 
^        je  lançai  à  terré  mon  duvet.  Le  nio(  do  «  Duvet  «est  fran- 
çais, mais  avec  Une  signification  différente.        ,   ' 


K  ^        ,■      ■ 

f^  ."■»,.-.■ 

EAU,  s.  f.  Nous  disons  ;  Crier  à  l'eau!  tes  cris  d'à  l'eau! 

à  l'eàul  se  répétaient  dans  toutes  les  mes.  On  dit  en 

France  :  «  Crier  au  feu  !  » 
ÊBALOURDIR,  v.  a.  Abalourdir,  étourdir,  troubler.  R.  '60- 

/ôurd,  homme  slupide. 
ÉBÂRâGNER,  '^.  a.  Enlever,  au  moyen  d'un  ébaragnoir, 

les  toiles  d'araignée.  Ébaragner  un  plafond,  ébaragner  un 
"^  corridor. 
ÉBARAGNOIR,  s  m.  Longue  époussettc,  long  balai  à  této 

ronde,  destiné  à  Ater  les  toiles  d'araignée.  R.  aragne. 
KBAU  ou  ËBAUD,  s.  m;  Terme  des  campagnards.  Signifie 

l"*  Un  fou  cbir,  un  Yeu  flamboyant,  un  feu  de  joie  dans  les 

champs  ;  ^  Un  flai|t)beau  do  poix.  Ce  mot  est  probablement 

l'origine  du  vorbo  «  l^.baudirt  (égayer,  divertir,  réjouir). 
ÉBAUCrtE  (UN).  Un  petit  ébauche.  Ce  mot  est  féminin. 
EBÊNISTRE,  s.  m.  écrivez  sans  r,  et  prononcex  «  Ébéniste. 

Éhénistre  se  dit  aussi  on  Lorraine,  et  sans  doute  ailleurs. 
ÉBERCHER,  v   arlil.   Couteau  ébertké,  assiette  éberehéc. 

Terme  français  [>opulaire.  Dites  :«  ftbrécher.  • 
KliERCHURE,  s.  f.   faire  une  éberchure à  une  tasse,  à  un» 


lihure,  » 
.    lionfï^^ires 

^kboéler! 

l'aire  sorti 
dois  et  vi( 

t  ÉBOLUTl 

vient  à  la 

KBOBNICLI 

KBOURIFFJ 

m'a  ébour 

KBBAISER, 
brasier.  C 
riic  d'Ctro 

KlfHIQUER, 
(^uer  une 
suisse-ron 

KCAGNER  I 
supplanter 

IICALABRE 
lahrée.  P* 
(>l  à  Neticl 
itois,  046a/ 
lumba,  sig 
fort  exprès 

KCAMBOUIl 

.  li^bouilli,  t 

bouilli;  «( 

KCABABILL 
avait  les  y 
mbika  sig 
tiuiuiaire  i 


^  . 


I 


il- 


RBO-EGA 


ICI 


(insiÊIÊ;  à  un  couteau:  On  devrait  dire  en  français  :  «  Ébré- 
cliure,  »  mais  ce  inot  utile  ne  se  trouve  pas  dans  les  dit- 
.    lion|u(tre9.-  '  :     "    ^ 

tKBOÉLER,  ÉBOILER,  ou  ÉBOUELLER,  v.  a.  ÉventPer," 
l'aire  sortir  les  boyaux,  arracher  les  entraillps.  TefruTe  vau-- 
doiselvieuxfrançais/R.ftoe/,  boyau. 

t  ÉBOLUTIÔN,  s.  f.  Ébullition,  éruption  passagiVe  qui  sur- 
vient à  la  peau. 

KBURNICLER,  V.  a.  Ébor^gner.  Le  soleil  nous  éhomiclait. 

KBOURIFFLER,  V.z.  Cheveux  ébour if fl^s.  Cette  grosse  Ôise^ 
m'a  ébourifflée.  Le  verbe  français  est  «  Ébouriffer..» , 

KhRAlSEfi,  V.  a.  Remuer  la  braise  d'une  chaufferette  ou  d'un 
brasier.  Ce  terme,  usité  ai^i  chez  nos  proches  voisins,  mc^- 
rilcd 'Cire  observe^. 

KIÎRIQUER,  v.a.  Briser;  mettre  en  pièces,  effondrer.  Ébri- 
(fuer  une  caisse.  Écuelle  ébriquée";  jpipe  ébri^iée,  ferme 
suisse-roman  et  savoisien.  R.  brique.  Voyez  ce  mot. 

KCAGNER  QUELQU'UN.  L'écarter,  le  mettre  de  côté,  le 
supplanter,  le  chasser.  ^  - 

KfiALABIŒR,  v.a.  Ouvrir  entièrement.  La  porte  testa  éca/'^ 
lahrée.  Portes  et  (enêixes  étaient  écalabrées.  A  Lausanne 
(t  à  Netkliâtel  on  dit  ^^'ià^/am^rer.  Dans  lé  patois  dauphi-    , 
noiS;  eioalambra,  et  dans  le  diiijiecte  JanguedooioD,  escar- 
/um^a,  signifient .  Écarqiijller  les  jambes.  Tout  ces  termes, 
tort  expiressifs,  n'ont  point  d'équivalents  en  frahçai^, 

KCAMBOUILLI  ou  ESGAMBOUILLI . . lE,  a<ij\((iu  partie. 
.  Ébouilli,  trop  cuit,  diminué  par  la  cuisson.  J^oéf^t/Zonecom - 
bouilli;  sauce  éeambouilliei  viande* éoambouilUe, 

Kt^ARABlLLËR,  v.  a.  Écarquilier.  Tout^en  dormant,  il 
avait  le»  ymix  écarabillés.  Dans  le  dialecte  provençal,  etra- 
rabiha  signitu)  :  Éveillé,  gai,  de  bonne  humeur.  Le  dit  - 
lionnaire  de  l'Académie  (édition  de  1760)  enregistre  encore 

14. 

V  \ 


/ 


''T' 


0 


i 


Gi 


162  ECA^EdH 

le  mut  d'KscaihiUard,  ei  lui  fait  signifier  :  Év«ill(?,  gai, 
enjoué.    •  .       .•  \- 

E'CABAFLKK,  V.  a.  Aplatir,  écîacher,  écraser.  //«'««<  ^a- 
raflé  le  genou  en  tombant.  En  remumt  cette  pierre,  je 
m'écara/lai  le  pouieX^  ^ 

KCCÉTERA  ou  ECCÉTEA.  Expre^ion  qui  a  passé  du  latin 
dans  le  français.  Écrivez  et  prononcez  «  et  cetera,  •  eh  fai- 
sant sonner  .le  (  du  mot  et. 

KCllAFFOURÉE,  s.  f.  Échauffourée. 

ÉdHALAS,  Si  m.  La  syllabe  finale  est  longue,  comirie  dans 
lesnnots  appq^  ei  trépas;  mais  les  Genevois  U  prononcent 
aussi  brève  que  la  dernière  syllabe  des  mots  prélâtt  plat, 
ï^etc. 

KCHANGl^UNE)'.  Une  échange  avantageuse.  Solécisme 
fort  répandu.  «Échange »  est  n()asculin,  aussi  bren  que 
«  Change.  »  -  "^      V 

l^CHAPPER,  v.  actif.  Tu  as  échappé  une  octasion  exeel-r 
lente.  Dites  :  «  Tu  as  laissé  échapper,  tu  as  manqué,  une 
occasion  excellente.  »  .  •       „ 

KCHARAVOÛTÉE,  s.  f.  Rossée,  étrillée.  Us  se  sont  donné 
là  une  fameuse  éeharavoûiée.  On  dit  dans  le  môme  sens  : 

.  Us  se  sont  fameusement  ^cWtfvoili^/s.  Terme  énergique, 
mais  trivial.*  V 

KGHARAVÔÛTER,  v  a.  Mettre  eh  désordre,  embrouiller' (au 
sens  propre).    Fil  écharavoûté;  cheveux  éche^ravoûtés ; 

"   femme  éeharavoûiée.  . 

ÉGHARBOTTER.  v.  a.  Môler,  enibrouiller.  Éeheveau  éehar- 
botté;  crinière  écKarbotlée.  Terme  savéisien,  dauphinois 
et  vieux  français.  Dans  le  patois  de  Dijon,  eneKarbôlai,  et 
dans  le  patois  franc-comtois,  encharbouter ,  signifient: 
«  Embarrasser.  » 

t  ÉCHARPÉ,  s.  f.  Urne  écharpeau  dàigt.  Dites  :  «  Échardè.  » 

ECHARPINER  m  ÉCirARPIGNER,  v.  a.  Se  dit  du  chanvre 


-quon  ouv 
avant  qu'il 

;  peigner,  f 
riffé.  Che 
vaudois,  v; 
on  dit  ;  El 
pina  signii 
déchirer.  I 
arbre  hérii 

ECHART,  É 
ce  qui  m 
écharU;  n 

\  roman  et  fi 
^^ \en  italien, 

ECHEMI,  lE 
q^i  manqu( 
Viande  éeh 
bouilli  mai] 

ECHEVETTÏ 
soie;  éche\ 
sien,  lyonn 

ÉCHILLE,  s 

ÉCHINANT, 
Travail  éc 
français^  e 
mot  n'exif 
dictionnV^ 

t  ÈCHIREft, 
me  marche 

ÉCHIRURE, 

KCHOPPLB, 
servent  pk 

ÉCHOPPLEI 


J 


ECH— ECHO 


iC.T 


-quon  ouvre,  (ju'ofi  ébouriffe  après  qu'il  a  été  battu;  et 
avant  qu'il  passe  dans  les  mains  de  ceux  qui  doivent  le 
;  peifjner.  Figurément,  (^cfcarpiii^  signifie  :  Échevelé,  i\s^\\' 
rïffé.  Ckeveuj^  écharpinés  ;  coiffure  écharpinée,  Terme 
vaudois,  vaiaisan  et  savoisien.  Dans  le  patois  franc-comtois 
on  dit  ;  Enef\arpé.  Ëit  languedocien  et  en  provençal,  etcar- 
7>jfia  signifie  f  Écheveler,  tirer  par  les  cheveux,  écharper, 
déchirer.  Dans  ces  mêmes  dialectes,  charpinetix  se  dit  d'un 
arbre  hérissé  de  pointes.  R.  lat.  carpere. 

KCHART,  ÉCHARTE,  adj.  Terme  de  couturière.  Se  dit  de 
ce  qui  manque  (d'ampleur ,  de  ce  qui  est  étriqué.  Robe 
échar^;  manttau  écharl;  rideau  échart  Terme  suisse- 

:  româfn  et  franc-comtois.  Dans  le  vieux  français,  échan,  et 

^ -en  italien,  scsno,  signifient:  Chiche,  mesquin,  avare. 

tXHEMI,  lE,  adj.  Terme  culinaire.  Se  dit  de  certains  mets 
qui  manquent  de  suc  et  qui  sont,  par  cela  même,  desséchés. 
Viande  éekemie,  légsme  échemi.  Un  bouilli  échemi  est  un' 
bouilli  maigre  et  comme  desséché. 

KCHEVETTE,  s.  f.  Écheveau.  Échevetle  de  fi( téehevettede 
soie;  éeheveHe  embrouilléi.  Terme  suisse-roman,  savoi- 
sien, lyonnais,  comtois,  lorraiifi  et  vieux  français. 

KGHILLE,  s.f.  Esquille,  écharde,  éclat  de  bois.  [p.  g.J 

ÉCHINANT,  ANTE,  adj.  Très-fatigant,  accablant,  tuant. 
Travail  échin^inti  occupation  échinante,  «  Échinant",  »  eii 
français^  eit  un  |)Sfrtî<upe  et  non  un  adjectif;  idu  moins,  ce 
mot  hexi^-ferÀlrSOU^  cette, dernière Jorme,  dans  aucun 
dictioniâî||^usuelf, 

t  ÈCHIRE^,  V.  a.  Déchirer.  Fai»doncatii0ntion,fM€,  *»* 
memarckeieituvtum*échirer.  ' 

KCHIRURE,  s.  f.  Déchirure.  ^ 

KCHOFPLB.  s.  f.  Terme  d'art.  Échoppe,  pointe  dont  se 
servent  plusieurs  artistes,  et  surtout  les  graveurs. 

ÉCHOPPLER,  va.  Échopper,  travailler  avec  l'échoppe. 

-,  r 
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Krj.AFFEB,  va  K:craser  avec  le  pied  un  objet  qui  (''élale 
«*t  rend  un  bruit  ou  exprime  un  suc  par  Ic  fis^t  môme  de 
rt'îcrasenrient.  Eclaffer  une  poifê ;  étlàffer  une  grenouille; 
Jclaffer  un  etcargot.  Il  lui  éclaffa  te  nez  d'un  eolip  d^ 

;  poing.  Ternie  vaudois,  neuchôtelois  et  frânc-comtols.  l^ians 
le  dialecte  languedocien,  etclafà.  En  vieux  français,  eidaf- 
/fer  veut  dire  :«  Éclater  ■  {i'eiclaffer  de  riV«);  etî  li- 
nnousin,  eicloffa,  aplatir,  ouvrir  en  pressant,  comme  on  le 
lait  ()our  une  noix  ;  en  picard,  éclifer,  fendre,  déchirer. 
Tous  ces  termes  sont  des  onomatopées  évidentes;  tûiM  h 
plus  remarquable  de  toutes  est  notre  mot  patois  ^lla{à  (U 
mouillés).  ; 

t  ÉCLAIR  (UNE).  Ce  mot  est  masculin. 

ÉCLAIRCl  (UN).  Au  premier  éclairei  nous  partiron$,'T^me 
bordelais,  etc.  Dites:  Éclaircie. 

ÉCLAmEMENT,  s.  m.  Éclairage.  «Pans  l'hiver  de  17t>r> 

'  à  1756,  un  grand  nombre  dé  particuliers  firent  alluhler  la 

nuit  des  lanternes  devant  leurs  maisons,  pour  éclairer  la 

rue,  et  ils  continuèrent  cet  éelairement  pendant  tout  llii- 

ver.  •  [J.  Picot,  Histoire  de  Genhe,  t.  III,  p.  303.]  * 

ÉCLAIRER,  v.  a.  Allumer,  faire  brûler.  Éclairer  tes  guin- 
guets;  éclairer  le  feu.  Terme  méridional,  etc. 

IXLATEU  tS-'),  V.  pron.  Se  gercer,  se  crevasser.  Le  froid 
fait  éclater  les  maint  (âpit  gercer  les  mains). 

ÉCLATER  (S),  V.  pron.  S'*/a(èr  d«  nVe.  Terme  vieux  fran 
<^i8.  On  dit  aujourd'hui:  «  Éclater  de  rire.  » 

KCLIFFE,  s.  f.  Seringue  en  sureau  avec  laquelle  les  enfants 
se  jettent  de  l'eau.  J.-J.RouâSEAU,  dans  ses  Confessions, 

livre  I*',  d\i:  Éguiffles.  <t  k  Boésey...  nous  faisions  des 
cages,  des  flûtes,  des  volants,  des  tamboi^j^s,  des  maisons, 
des  équiffles,  des  arbalètes.  »»  C'est  le  mot  écliffe,  avec 
?  une  prononciation  difWrenle  :  la  vérUable  est  eykllieffa  {Il 
momll<^&  et  a  presque  moeU. 


ECLÔPÉ, 
niel!  Pr 
bref,  COI 

ÉCOLAI  ou 
gQutte,  s 
avant  qui 

ÉCORCE  f 
sui8se>F0 
nôre.  » 

ÉCORCES, 
.Le  mot  f 

ÉCOT  DE 
les  pauvT 
des  haies 
d'adoptei 
des  chen 
bliothèqu 
jurassien 
|)atoislin 
Être  mai 
,  ÉCOTER, 
bois.  (M 
je  vais  é( 

ÉCOUAIRl 
Un  écoui 
bot,  cow 
cette  p$t\ 
nier  le  R 


et  c'est  1 
le  patois 

KCOUAIRI 
KCOUENN 


ECLÔPÉ,  PÉE,  adj.  et  partie.  C(mmt  <u  ti  éclôpé,  Da- 
niel! Prononciation  genevoise  du  mot  écloppé,  dont  \'o  est 
bref,  comme  Û9ii\sdévelof>pé.  "  M  ,         - 

ÉGOLAI  ou  ÉCOULAI,  s.  m.  Terme  des  campagnard».  Mère* 
goutte,  surmoût,  vin  qui  coule  du  pressoir  dans  la  cuve 
avant  que  le  raisin  soit  pressé. 

ËCORCE  NOIRE,  s.  f.  Un  plat  d'écorcti  noire»,.  Terme 
suisse-Foman  et  savoisien.  On  dit  en  français  :  «  Scorsu- 
nôre,  » 

KCORGES,  s.  (.  pi.  Sécher  dei  écorcee;  brûler  des  écorces. 
.  Le  mot  français  est  «  Tannée.  » 

KCOT  DE  BOIS,  s.  m.  Bûchette,  ramille,  menu  bois  que 
les  pauvres  gens  vont  ramasser  dans  les  forêts,  ou  au  bord 
des  haies,  ou  près  des  ruisseaux.  Sismondi  n  a  pas  hésité 
d'adopter  ce  mot.  <  Quelques  petits  éeou  recueillis  le^ong 
des  chemins,  etc.  »  [L'Irlande  «n  i834;  article  de  la  Bi- 
bliothèque Université,  mai  1836.]  Terme  sui^-roraan  et 
jurassien.  Montaigne  dit  :  Eeeot;  on  le  dit  encore  dans  le 
|)atols  limousin  (eieo  deboï).  Au  sens  figuré  nous  disons  : 
Étremaiçre  comme  un  éeot;  être  êec  comm^  un  éeot. 
,/ÉCOTER,  V.  n.  Ramasser  des  ^ort,  cest-à-dire,  du  menu 
'  "  bois.  Où  allex^^oouê,  hrave  femme  F -^  Pauvre  Monsieur, 
je  vais  écoterU  long  d'Arve, 

KCOUAIRU,  UE,  s.  et  adj.  PeUt.  maigre,  débile,  éhétii: 
Un  écouatru  eomihe  toi,  vouloir  camper!  Dis  voir,  Ca- 
bot, eon/naitraie-tu  par  hasard  la  femme  de  Jean  Lorrain, 
cette  petite  écouairue,  qui  tient  un*  boutique  brisée  dar- 
nier  le  Rh6nc?  Dzm  quelques  provinces  de  France,  écouer 
signifié  :  Couper  la  queue  à  un  animal  (écouer  un  chien) , 
«t  c'est  1à  peut-être  l'origine  do  notre  mot  éeouairu.  Dans 
le  patois  vaudois,  écouairu  \eui  dire  :  «  lîlcureuil.  » 

KCOUAIRÏJLE,  s.  f.  C'est  un  féminin  du  mol  précédent. 
KCOUENNE,  s.  f.  Force,  vigueur.    //  y  va  de  toutes  aei^ 
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ecouenneg,  c'est-à-dire,  de  toute  sa  force.  Tu  n'ai  pat 
récouenne,  lu  ne  peux  pas,  tu  h'es  pas  assez  Tort. 
KCOUENNER  (S),  v.  pron.  Seffoîrcér.  Voyez  cou^yiirij^.' 
ÉCOULER,  V.  a.  Tenue  de  tricoteuse.  îiisser  (»ulér,  W- 
sep  tomt)er,  laisser  échapper.  Écouler  mè  matile  ;  mhiliv 
écoulée.  ^■'^^^";  . 

ÉCOVET  ou  ÉGOVÉ,  s.  m.  ÉcouvOlon,  'JiniJe  Oxé^j'eicflri 
mité  d'une  perche  et  servant  à  nettoyer  le  Ibur.  Tértne 
suiése-roman.  En  provençal,  «icoufto,  eh  vieux  (h|0fi4b, 
escouve,  et  en  français,  i  écouvette,  •  signifient  :  «B|ni,V 

ÊCKELET  ou  LÉCRELET,  s.  m.  Sorte  de  ridu^i^.'ifctfcW- 

'  let$  de  Uàle.  Terme  suisse-roman,  form^dn  mot  aHomàiid 
Leekereif  friandise. 

ÉCRÉME,  ÉE,  adj.  Étang  écrémé,  rivière  écreniifê:ûànf^, 
rivière  dont  les  froids  do  l'hiver  commencent  à  coqgej^r  la 
surface!  •  ! 

ÉCRÉMER,  V.  a.  Écrémer  du  lait.  Écrivez  et  pÉ^iicez 
«  Écrémer,  »  avec  un  accent  aigu  sur  les  dciux  /; 

ÉCRITOIRE  (EN).  Un  petit  écritoire.  Ce  mot  est  fémîoin. 

ÉCRIVISSE,  s.  f.  Pêcher  aux  éerwiun.  Terme  luiise-i^ 
man,  savoision  et  fï'anc-comtois.  Dans  le  vieux  frlnçaison 
écrivait  et  on  prononçait  Eaoriviue,  et  Von  ne  ait  pas  au- 
trement dans  plusieurs  villages  de  notre  canton. 

ECU,  s.  m.  Ém  changé,  éàu  mangé.  Ce  prov0rbe,  peu  ré- 
pandu à  Genève,  mais  qui  noua  appartient  réellement,  si- 
gnifie qu'une  pièce  d'argent,  dès  qu'elle  est  changée,  est 
bientôt  dépensée.  Ce  proverbe  a  été  recueilli  par  deux  diC' 
tionnaires modernes,  juvoir, hjùmplément dûdictiohnaire 
(le  l'Académie  !(au  mot  Manger),  et  le  Dictionnaire  national 
de  M.  Bescherelle. 

ÉCUELll,  s.  f.  Écuelle  de  lat(.  Dites  :  Écucllée  de  tait. 

KCUEIjLE,  8.  f.  Nous  disons  Bgnrément  :  Vereer  eon  émelte, 
(loiir  si^qiifier.  «Faire  mal  ses  affaires,  t  Un  tel  a  vertv 


son  écufli 

iëgif  rejeté 
écuellet. 

KCypFfNE  / 
a)ïufi.^'<ii 
tiet  là  tçu 

KCUPUJ.  l 

KC(JIS8IÇT8Ï 
partagier  e 

i.a  écuitu 
Une.  marc 
téi,  [p,  q. 
KnUIT,  ÉCl 
jursqu'ello 

fil  iQUt  éc 

treG^i^. 

KCUMOIRE 

KDUQUER, 
Sttu-yt  ai 
ifacréké  pc 
uvee  ma  p^ 
appartient  < 
Cependant 
sier  :  t  V9 

KPFABCLÉ; 

,  ustensiles  c 
fffarciée; 
farellê(ll\ 

KKFEUILLEI 

iempi  dee 
«iH'lionuain 
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son  MUfi/e;  c*est-Mirfi  :  Ua  tel  a  i^rdu,  eu  loul^im  en 
parliiv  Ç«  qui! foseédaU,  v     :  f. . 

KGtlEl^t^n  «f  f..  Picochet,  bond  que  fait  une  pieri^  plaU)  lît 
Idgi^re  i^i^ç  obliquement  sur  la  surface  de  l'eau.'  Faire  de.i 
écueliei,  .,  ,  /; 

K(:VPf|NE  pu  ÉTIEIIRNE,  >.  desî  genm.  Jdiut,  béhôté, 
u))U|*i.  ^'f|itat|  6Mtt  voMfl  a^êlêr  à  mon  têCQun,  vou»  m- 
titt  là  iQUê  dtws  commis  du  éouemu.  Terme  «avoiaien . 

ECUÉftU,  UE.  »,  VoyM  BcouAim;. 

KCClSS^TE»  ou  ÉCUISlirrER-, .  V.  a.  Signifie  :  Fendre, 
parlafi^r  en  deux.  U  fbudn,  «n  tombante  iur  cet  arbre, 
l*fi  éeuitêeté.  Au  sens  figuré  :  Fatiguera  l'excès,  barasseï*. 
(JM.mMrçke  (U  fia?  joun  coniieuUfs  nout  avaU  éomMo- 

KCUIT,  ÉCUITE,  adj.  Se  dit  de  Ja  peau  des  petite  enfant», 
lorsqu'elle  s'ëcorche  ou  se  croyasae.  Notre  pauvfe  Mattê 
fît  tout  écuiiê.  Terme  suisse^roman.  On  dit  à  Lyon:  Hn 

^•c#»*.  ■,.  ■  ., ,; r, 

KCUMOIHE  (UN),  Ce  mot  ^  féminin. 

KOUQUËIi,  V.  a.  Elever  un  eidlut,  l'instruire,  le  formet 
S%\%^%  ai99M  ^mrabU  !  i'éèrimé  ta  SmamUêi  j'm  tout 
mcré^  pour  faire  édwfutr  mon  Janot,  $1  j'y  ai  pardu, 
avte  map^ing,  Umn  mu  petite  argent»!  Ce  mot  ^iduquer- 
appartient  au  langage  le  plus  négligé  et  le  plus  populaire. 
Cependant  on  peut  fort  bien  dire  d'un  homme  incivil  et  gros- 
sii^r  :  «  Voyei  ce  mal  éduqué.  ». 

KFFAHCLÉ,  ÉE,  adj.  et  partie.  Se  dit  principalement  des 
ustensilei  on  boia,  et  signifie  :  Birisé,  mis  en  pièces.  Sei7/<> 
cfjarcUe;  euvier  effarcU;  bagnolet  effarclé.  En  patois,. 
fareUê  {U  mouillés)  veut  dire.:  «  Cercle,  f    ■ 

KKFËUILLES  (LES).  L'opération  d  efreuiller  la  vigtle.  Le 
icmpe  det  efeuiUe».  Le»  femmêi  tont  aux  effeuilles.  Les 
'iHlionuaires  fliwînt  ;  <  L efl'euillaison  »  et  «  L cffcuillajjfe.  ^ 
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t  EFFINI,  NIE,  ou  ÉFINI,  NIE.  adji.  iDlini.  lkfut$  un 
tempi  Itffini  la  voituM  mê  roeandait  de  erou^  pmmpmt. 

KGANCE,  8-  r.  Répartition  de  charges,  distribiilioQ  d'im- 
IKMitions  entre  divers  copropriétaireft.  C«  terne  taâ  men- 
tionné dans  le  Gloaaire  de  l*an€ien  éroià'  fnmtêHn,  i  p^r 
MM.  DupiN  et  Laboulatk.  ,      >*  \<^  j^ .; 

É6ANGER,  V.  a.  Fixer  les  proportions,  régler  iMpiOia d'une 
contribution,  faire  («a  éganeei.  Expression  oonsaci^; 

EGANGUILLÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  d'une  personne  doat  le»  vé-^ 
tements  sont  pleins  de  trous,  sont  en  lambeaux,  en  loques 
Ce  petit  drôle  veut  tonjoun  grimper  ttir  ht  arbre»^  «1  tou 
joure  il  éti  redeeoend  éganguilU.  Voyez  ganûjuiluui. 

ÉGATTER  (S*),  v.pron.  S'ébattre,  se  divertir,  oourir  la  pré- 
tantaine.  Voyez  GATTE8. 

ÉGLEDON,  s.  m.  Édredon. 

ËGRAVETER,  y.  à.  Gratter  la  terre.  A«f  pouUe  égrttv$fi£nt 
dont  le  jardin.  R.  gravier? 

ÉGRÉGE),  adj.  m .  Honorable.  •  Ordonné  aux  secrétaires  de 
la  Justice  de  ne  point  qualilier  de  Nobles  ceux  des  Auditeurs 
desquels  les  pères  n'auront  été  ni  Syndics,  ni  Conseillers, 
mais  simplement  û'Égrégee  ou  honorables.  »  [Fragmenu 
hiêtoriquêê  de  Grinus.]  Ce  terme,  qui  appartient  à  l'an- 
cienne langue  genevoise,  manque  dans  Iqs  dictionnaires,  r( 
en  particulier  dans  le  Glo$$aire  roman  de  Roqdi^ôrt 
«  Égrégiat,»  s.  m.,  est  dans  Besoherelle.  K.  egregm 

ÉGRENÉ,  ÉE,  adj.  Se  dit  des  personnes  et  des  choaas,  fi 
signifie  :  Isolé,  incomplet,  éparpillé.  Quelgùêi  êoidtUê  égfe 
net  furent  Mrprie  et  moieaeréi,  Qnaàd  on  commence  o 
étudier  une  langue  quelconque,  dee  leçon»  égrenéee  totn 
d'un  médiocre  profit.  La  biblioikUque  du  hateau  à  tape^tr 
ne  notn  offrit  que  quelquet  volume»  égrenée  de  Buffon  et 
de  Voltaire.  On  lit  dans  le  Journal  de  Genh}e,  du  17  mai 
1851  :  .«Suffrag/»8  en  faveur  delà  liste  jaune,  1900^  n 


faveur  d< 
égr^nét» 
e|  flfMfi 

.  dans  «ni 

KGRlLUl^* 
leil.  Un 
égriOéê.. 
8éché/'>  J 
iGROUGRl 
de  coups' 
égroufnêï 
louwt  êlk 
tfaret  tt  i 
goouri^ 
la  viande 

ÉGRUFFÉ, 
souvent: 

ÉJARRATE 
creusent 
laptoi  et  I 
iwrsonnes 
se  débarri 

[F.  fl.] 

KJAVËtfiR 
vivement 
legagxmi 

KLANCÉE, 
partie  du  c 
dee  éhnci 
Dans  le  (r 

ELEVER  (g 
mettre  au 
ront.  Dit 


EGIi-ELÉ 


169 


favwir  de  la  Usie  rouge»  1050  ;  le  reste  se  répartit  eo  voiw 
égt^^éf^  »  Celte  expression  ulile  a'a  pà^  d'équivalent  exact 
(f  fimofals.  •  Égrené,  t  ou  plutôt  t  égrené,  »  est  français 
dsns  in  iotre  sens^ 
KGmLUi,  ÉE,  idj.  Desséché,  éraiUé  par  l'action  du  so- 
leil.  Un  vêrnii  égrillé;  m  hagnoUt  égrilUi  im«  Ifrande 

^fiiM.Teriiesuiis^-ronuin  et  jurassien.  ^B.  friiié,  des- 

(    séché* '.'-i^''»  "'>*•>•..  1  ■  •)  t'  V     .»  ;.:_^    / 

IJGROUGIIER,  V.  a.  Frapper  rudeflaeni,  meurtrir,  abîmer 
de  coups  une  persoine  ou  une  chose.  Il  prenaii  plaiiir  à 
tgrouipm  Ai  ponp^^a  ta  Mmr.  En  Umf^t  iurcacail- 
bw,  êUê  i'égrouina  h  brai.  Jh  ie  bàttirmi  ékni  le  ca- 
baret  el  i'dgnmgnèrmtt  Terme  trivial,  fin  provençal,  #i- 
gooarijfna  signifle  :  Chai>cuter,  couper  malproprement  de 
la  viande  à  table.  ^ 

ËGRUFFÉ,  ÉË,  adj.  et  s.  Éveillé,  vif,  étourdi.  On  dit  plus 
souvent:  i)^n«/fi^.      .         ' 

ÉJARRiATER,  v.  a.  et  n.  Se  dit  de  certains  animaux  qui 
creusent  la  terre  avec  leurs  pattes,  comme  les  chiens,  les 
lapins  et  les  poules.  Éj<ÉrraUr  signifie  aussi,  en  parlant  des 
personnes:  Se  démener  avec  les  bras  ou  les  jambes  pour 
se  débarrasser  d'une  oboso  dont  le  poids  nous  incommode. 
Lf.  fi.] 

BJAVËTËR  (S'),  v.  prony  Se  débattre,  s'ébattre,  riemuei 
vivement  les  pieds  et  les  mains.  Ettndtz  votre  $nf(^nt  sur 
iegoixm  ei  laieeeirk  e'éjmeUr. 

KLANCÉEr  s.  f.  Élancement,  impression  que'fait  en  quelque 
partie  du  corps  une  douleur  subite  et  de  peu  de  durée.  Avom' 
dee  éhÊikcéee;  ion  abùèi  lui  causât  (  dei  élaneée%  cruelle  h. 

'  ^ns  le  français  populaire  on  dit  :   Une  lancée. 

KLEVER  (S*),  v.  pron.  En  parlant  du  temps.  So  lever,  s(> 
mettre  au  beau.  Qwind  le  iempi  sV/èt;0ra>v^ous  parti- 
/ont.  Dites  :  QuancT le  temps  se  lèvera, 

■■■   ■  i:> 
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KLÉXIR,  s.  m.  Éléxir  de  hngue  vie.  Dans  le  frartçais  popu- 
laire on  dit;  Étexir  U^^utX).  L'expression  véritable  est 
u^ixir.  -  ,     K     "\  '     1  ' 

KLOimDl,  \E,  partie.  Alourdi; 'âpf^nti.  Cétlem^ite 
voiture  m'a  tant  $ecoué,  que  j'en  êwitout  étourdi.  Term»' 
vieux  français.  •       - 

t  KLUMINER,  V.  a.  Illuminer.  ^ 

t  KMAGINEU,  V.  a.  Imaginer.  Peut^on  9*éniaginer  Hm  de 
ptuf  laid,  de  pini-^x- hideux  ?  fémaginee^tu  him  h  ta- 
t ente  que  j'ai  eue  là!  Dans  le  patois  ronchi  on  dit  :  S'e- 
iiutgéner.  Chei  nous  il  n'est  pas  rare  d'entendre  :  Màgine- 
toi^  maginèz-voui,  pour  :  «  Imagine-toi,  imaginez-vous.  *■. 

KMBARBOUlLLER,  v.  a    Barbouiller,  salir    Au  réfléchi 
S'emharhouiller.  Le  ciel t'embof  houille,  le  tempe  i*9mbar • 
houille;  c'est-à-dire  :  Se  dérange,  se  met  à  la  pluie.  Terrno 
français  (wpulaire. 

KMHABPOUFFLEB,  v. a 
liois-,  etc.    '  ^-.^^  •  -  '     ■  '•  '  :■'. 

EMBARRAS,  s.  m.  (fig.)  Ce  n'est  pae  Vembarfae,  Oftt  um 
locution  adverbiale  qui  répond"f*^u  surplus,  après  tout 
i.e  n'est  pas  l*embarrat,  ikpourraii  bien  y  avoir  de  l'o- 
rat^e.  celte  nuit.  Ce  n'est  pat  l'Mbarras,  nos  deux  gar- 
t'uiin  peuvent  bien  faire  toute  la  route  à  pied.  Français 
iwpulairc.  •  -         V 

KiMBAlîMER,  v.  imper».  //  embaume  dans  eeêle  ansngene  : 
il  emhiume  dans  ce  salon.   Locution  méridlonà|0.  Dites 
Otto  orangerie  embaume;  ce  salon  embaume.  .(AcAt^] 

KMBEr.PIGNFX  ÉE.  part.  Embéguiné,  ée.  / 

EMBERLICOOUER,  V.  a'.  Voj:ez  embrelicoqueii. 

KMRIBER  (S).  V.  pron,  S'imbiber.   Veau  s'embibait  dan^ 
h  mùl tasse  et  la  pourrissait. 

KMRIJOLeR,  va.  ('ajoler,  caresser,  endormir  par  des  p;«- 
'  i'«i(*r  jlattiuses,  Augmentatif  du  verbe  ^  Enjôler.  » 


Salir^  barbouiller,  terme  vau- 


i:^mJOLE;u 
f:mbuûner 

dont  il  n'ei 

KMRLOUSEl 
friponner  c 

KMBLOUSEI 
se  mettre  ( 

KMBOIREî  v 
est  firiBçait 
de  c«  table 
latflite.>' 

KMBOIRË,  V 
«m^tf  «  d% 
tofle  ou  deti 
On  dit  en 
linge,  »  c'( 

EMBOUTI,  s 

EMBOUYONl 
pi^rdft. 

KflABRELICO 
quo.  Ilyx 
prmdi  rim 

KMBREL1C0 
barraaser. 
R.  breluê, 

KMBRELIFU 
brouiller, 
disons  auss 
expressiom 

KMBRESAIL 

KMBRINGUE 
ôtre  dans  I 

091,  un  pê\ 
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l^i^mJÔLËUll,  ËMBUÔLEUSE,  s.  Enjôleur,  enjôleuse. 

KMBUÔNËR*  V.  a.  A  la  mfime  signlûcation  (\umbij6{tr, 
dont  il  n'est  qu  une  corruption. 

EMBLÛUSER  QUELQU'lfN/  Le  mettre  dcdan«.  le  duper,  U 
friponnerdantune  aAaire.  [P.^.] 

KMBLOUSER  (S),  V.  pron.  Se  fourvoyer  dans  une  affain, 
se  mettre  dedans^  être  dupe  par  sa  faut^.  D'f  Cfj 

TcMBOIREî  V.  neutre.  Boire.  Cêpapieremboit.  •  S'emboire  » 
est  frafiçais,  mais  il  ne  se  dit  qu'en  peinture.  «  Les  couleurs 
de  ce  tableau  a'èmboivent,  »  c'eat-à-dire  :  S'imbibent  dans 
la  toite.' «Tableau  embu.»  [AcAD.] 

KMBOIRE,  V.  neutre.  Boire»  Fairt  tmboire  une  étoffe,  faire 
em^trf  4u  linge,  signiHe  :  Plissoter  de^x  morceaux  d  é~ 
toffiiou  deuic  morceaux  de  linge  Inégaux,  pour  les  égaliser. 
On  dit  en  français  :  Faire  boi>e  une  étoffe,  faire  boire  du 
linge,  •  Hcest^Mire  '  Les  tenir  lâches  en  les  cousants 

EMBOUTI,  s.  m.  Sorte  d'étoffe  piquée.  JMêjup^d'embouu. 

EMBOUYONNER.  v.  n.  Tremper  la  lessivé,  ferme  (je^s  cara- 
pa^rds.  R.  bouïe,  lessivé.  « 

EflIBRELlCOCAGË,  s.  m.  Confusion,  brouillamini,  quipro- 
quo. //  y  a^ià-dettout  un  $mbreliooc(Mge  auquel  je  ne-com- 
prmdê  rim.  '  "'  , 

KMBRELICOQUER ,  v.  4J.  Emberlucoquer,  troubler,'  em- 
barrasser. Remploie  surtout  au  réfléchie  S'tmbreltçoquer. 
il.  breluê,  berlueV  . 

EMBREUF1C0TER4S'),  v.  pron.  Semberlucoquer,  s eiu- 
brouilier.  Terme  suisse-roman  et  français  populaire;  Nous 
diaons  aussi  :  S'embreli/iiDoqiiêr  éit'êmbêrli^coqmr  :  toutes 
(expressions  qui  appartiennent  au  français  populaire. 

EMDRESAILLE,^s.  f.  Sorte  d'arbrisseau.  Voy.  amuresailik 

EMBRINGUER  (S'),  v.  pron.  Se  meUre  dans  l'embarras, 
être  dans  l'embarraç.  Cette  maiion  de  commerce  êtt,  dit- 
on,  un  peu  embringuée.  R.   En  bringues. 


t 
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EMBRONCHE,  idj.  Sonibrt.  toucieëx.  tf^iiel,  de  iMiiviisc 
humeur.  Un  air  mbranehi.  U%  ihio^  mbrantkf*  Vwt 
méiémbUM  mkrowehê.  Monitinr  Nivohi.  Dwii  Je  vlMiî 
fraogaii  on  dit  :  EmkronM,  ternie  oonau  ei  Sttiiii^  et  re- 
cueilli ptr  pluiieurt  dicliodiiaireft  mod«|Miy(M<^^u^^^^^  x^\m 

EMBROUILUGE,  •.  m.  Rw^rowatepènl.  tonf^^     nùc-^ 
mac.  T^rme méridional.  '^^^.^      :u.^*i^ 

EMBRÛUJLLAMINlr  a.  m.  Brouillamini,  tm»^  h* r m ji^ 

EMBROUILLE,  a.  f.  ErobrouiOement.  ooi^fM^,  glcUi^» 

EMBROUILLER,  va.  BrouiUer,  ni^.lfmkromU9r4^fi 
ÉchêvêaHmnhrouiHé;  fkêlU  mbrowHé$.  Ce  WM  Ou  verbe 
«  Embrouiller  »  manque  dana  lea  dioiionnalree;;  *-  vy  .^. 

EMBUMANTER,  v.  a.  Mettre  de  l'engnua.  meltre  du  ftwaler. 

ÉMINE.  a..f  Moulure,  salaire  du  meunier,  Voyex  le  moi  wir 

■    vaht.  "  '  ■     ■     '  ■   ■■''■■  -'-  ,^;-"'^:- 

ÉMINER,  V.  t.  et  n.  Terme  de  meunier.  Prendre  ^ne  cer- 

uine  quantité  de  farine  ou  de  grains  pour  ae  payer  qupnd 

la  personne  qui  a  donné  à  moudre  n'a  pas  d'argent  [F.  «] 

EMME.  ÉME,  ou  EIME,  s.m.  Esprit,  intettigence. Jugement. 

n  n'a  pomrd'iwi*,.  Terme  jurassien,  diufhindilirtt  vieux 

français.  R.  «mi^a^ 

ÉMOTTER,  V.  a.  Émonder.  ÉmoiUr  un  ormeau,  Cflf, Je 
mot  patois  ^molè.  ^^  i  / 

ÈMOURGER  (S),  v.  pron.  S'animer,  se  réveiller,  se  mm 
d«  la  peine.  Courage.  Adolphe,  émourge-tai.  Cett  aujour- 
d'hui gu'il  /bu*  l'^onrytr.  A  l'actif,  émourgêr,  mettre 
entrain.  '    '■■•,,.,.■; ■,..■, .:^  .:■  . -,.;     v'  -^^^   . 

ËMPAFFER  (S  ),  V.  pron.  Signifie  :  4-  S'empiffrer,  se  ger- 
ger  de  nourriture  ;  t«  Faire  eatcèa  de  vin  ou  de  liqueun. 
Terme  français  populaire.    -  i  .^^  v^    i  ;f 

EMPARE,  8.  f.  Marge,  champ,  (fig.)  Prendre  de  impart 
(prendre  de  U  marge);  avoir  de  Vempare  (avoir  de  la 
iriargo),  En  êiuiluantà  «».000  fraticê  noê  /raif  dVwW*»^ 


;;ifmflll/î 

f<T8igoi( 
KMRARER 

sfuêtqutui 
parer  sig 

ElNPÂTlÉn 
patois,  pt 

EMPATOUF 
vdl^nHire 
uuépaliée 

i  .MINNifM 

moire  dm 
confiiuru 

EMPÊCHÉH 
qu'un  de. 
de  te  battf 
pfehe  au  i 

KMPÉGÉ.  l! 

fêté;    iiloil 

de  eouiin 

poix,  colh 

EMPELOTO] 

EMPESTIFÉ 

férée.  DiU 

EMPLÂTRE 

core  fémin 

,  'I 

plusieurs  ( 

EMPLÂTRE 
flet.  i>oiifi 
ae  un  emp 

kmplAtrei 

(li^licatesse 
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ciffm^ni/noM  «imii  d«  /'Mipart.  En  vieux  frahçihi;  ««r*pi»« 

KMPARER.v.  il  Soutenir  l« JArtt'dequelquun.  Emparer 
.^^Iqévm}  mnpwpêt  wiiê  fogmiM,  Un  vieux  iran(E|i§,  tn- 
parer  $i|^nifie:  Frotéger^  ibrtifWr  ;  mipQifmtmU  proleolion 

KMPÂTIÉIÎE»  s.  f.  Hoom  pétrin,  pétrinoîre.  Dans  notre 
patois,  patifê  a  le  mditte  lent.^ 

EMPATOUFFLER  (8%(  y.  prab.  Se  eoirrriK  s^  rèÉpilf  iri- 
vdltrÀtairetteil  let  mêiolott  lé  viftage  d'une  kjkix^t  gluante 
m  épaiaie.  S^wm^iOomffw  de  mUl;  t^mpatouffit  de  mift 
i'émpakmfllê^dê  6iiirff.  l'mfmtmiÊii  w/oir  viiiU  i*(tr- 
moire  dm  pfùiniiûM;  mm  em  ineage  empaUmfflé  de 
confiiurei  le  trakiâtaii,  ti.  paile»  -   .*   '    «    ^' 

EMPfiCHÉR  À  QUELQU'UN  DE^Ditef  :  Empêcher  quel- 
qu'un de.  Je  lui  empiehêrai  him  d' mirer.  Empéçhe-ltur 
de  te  hatire.  Notre  plue  belle  vache  a  une  maladie  qui  §m- 
ptehe  au  l<nî  de  eortir. 

EMPÉGÉ,ltEr«dj.  etpart.  EfniùiTlwaë/èmpéiri^'pris.  ar- 
rêté, Jfyue  fêmee  accoitét  et  empégét  par  ton  hahiUatd 
de  couêin.  En  provençal ,  empei^a  signifie  :  Enduire  (le. 
poix,  coller.  R.  pé^e.  Voyez  ce  mot,     ^        ,  , 

EMPELOTONNER.  v.  a.  Pelotonner.         >     ^  " 

EMPESTIFÉRË,  ÉË,  adj.  ti  ^wi,  Jjne  ti^nbre  mpt^h^ 
férée.  tAim:  Une  chaipbre  empifaiitie,  empestée,  puante. 

EMPLÂTRE  (UNE).  Ce  mot  est  maacuUn;  mais  il  était  en- 
core féminin  au  dix-aeptième  siècle,  et  il  l'est  encore  dtJis^ 
pluaieun  dialeotaa  populaire!  de  France^.    ':;</ 40^;   ; 

EMPLÂTRE,  a.  m.  (Bg.)  Coup  biep  appliqué,  horion,  souf- 
flet. Donner  un  emplâtre.  Si  tu  répliquée  uneéul  moi,  tu 
ai  tm  «mp/dirt.  Termt  méridional.  '   :'^'       ^     ^ 

KMPLÂTRER,  V.  a.  (Qg.)  Choyer,  dorloter,  traiter  avec  une 
délicatesse  outrée.  Empldtrer  un  infant.  Fugénie  ett  em- 


■l-^'-.- 
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pldirée  par  ta  mèn.  Au  l'éfléohi,  s'tmplâtr&r  hi^Ue  :  S« 
(lurloler,  se  âjroyer.  «Emplâtre,»  s.  m.,  hoinr96  rooif, 
femme  sans  vigueur,  est  français.    ^  '  v^    ••  th.. 

EMPLÂTRER  (S);  v.  pr<m.  Se  sifKr,  se  couvrir  les  Mns 
Ue  matières  sales  ou  gkititeusas.  h  voulue  ptmdriU  eo* 
^Momâr  tt  je  m^€mflâtrai.  Terme  mëridion4»L  Ce  sens 
maiMue  dans  les  dictionnaires.  '       ï^h    .  , . .. 

EMPIETER,  V.  a.  Faire  emplette.  BmpUiêitûm  i^hé  i  m- 
pléUr  du  iuert  et  du  café.  Terme  suissMX)msn  M  satoisieu. 

EMPLETTE,  s.  f.'Nous  disons  :  7'«l'  faii  l'mj^fm* â'^e 
fable,  lai  fan  VtimplêiU  d'un  eamfé,  etc.  On  dtit  re-' 
trancher  l'article  et  dire  :  J'ai  fait  emplette  d'une  tablt,  j'ai 
tait  emplette  d'un  canapé.  vvi./  * 

EMPOIGNÉE,  s.  f.  Lutte,  conOit.  i/i  •#  rmum^f^rm  9t 
eurent  «niemble  ufie  rude  tmpoignée,  m     .\'. 

EMPOIS,  s.  f,  EmfKHi  planche;  empoii  «utto,  etc.  Ce  l|N)t 
est  masculin  :  fô^is  blanc,  empois  cuit.       ,      ^ 

KM  [TISONNER,,  v^,  actif.  Puer,  communiquer  une  msuviiise 
odeur.  Beeulû'toit  tu  empoùonnei  la  pipe.  Cilla  mpilU 
mendiante  êmpoitànnait  VeaunU^vie.  Votre  chambre  em- 
puitonne  l§  brûle,  ^    ,^ 

EMPOISONNER,  v.  a.  (flg.)  Infecter,  infester.  Votre  prit- 
rU  eit  em^toiionnée  de  mauvaiêee  herbeêf  ce  champ  eit 
empoiiànné  de  raté  et  de  eauteretlei.  La  France  noue  em- 
poiionne  de  mauvaii  romane.  Ces  diverses  signiAcatiouà 
du  mot  «  Empoisonner  »  msnquent  dans  les  dictionnaires. 

KMPOUTOUILLE,  s.  f.  Terme  des  campagnards.  Brouilla- 
mini, discours  confus  et  embrouillé,  bagout  inintelligible: 
Quelle  empoutouille  tu  noue  [aie  là  !  ^ 

|<:MP0UT0UILLER.  v.  a.  Embrouiller  (au  sens  propre  ot  au 
sens  figuré).  Éehevette  empoutouillée. 

EMPRÔGER,  V.  n.  Voyez  amprôoir.  • 

EMPUANTE^R,  V.  a.  Empuantir,  infectk 


EN,  prép.  P( 

leuse  pour 

'\\i\ée:  Lèi 

pbraso:  f.J 
EN,  frép.  À 
en  Cêrouge 
l>agnards,  f 
guide  de  Cl 
La  Hfteke,  1 
condentiê  jy 
Alg«rr*'esl 
dans  les  vie 

KN,  prép.  À  1 
theni  In  ta 
ville.  Phrs! 

EN,  prép.  Es 
//  ne  fit  m 
Il  n*Bif  flt  ni 

t  RN,  prép.  1 
Cela  ^  fitit 

KN  AGIR.  £i 
etc.,  ne  son 
riens.  Il  fai 
ou  :  En  use 

KN  BAS,  pré 
y^rdaine  ; 
n'est  pas  un 
rf^'Ct  il  faut 
riOiilanco,  I 
(lo  larue  V( 

KN  BONNE  l 

KN-(;À,  adv, 


\ 


KN,  prép.  Pour.  Vm  lailUuBi  m  hommes.  Dilea  :  Un«  lail 
16U80  pour  hommes.  Dans  une  comôdio  de  Le  Sagi  Jnli- 
'  \\i\ée  :  Lèi  troit  Commhret  (aotc  1,  scène  9),  on  tfOOV'e'çelic 
phrafto  :  rh  «Mil  coriionnior  pour  fonimea.  >  / 

KN,  frép.  À  (av0o  nM)uveiBènt  devant  un  noîk  do  viUe).  AUer 
m  Cêrougêimlhft  «n  Seyite/,  ete.  Expression  de  nos  cam- 
pagnards, fort  usilëe-en  Savoie,  à  Lyon  et  dam  le  Midi.  Un 
guide  de  CbaoMuny  me  disait  :  Ufmeu  àmx  Anglok  à 
LaHookê,  ;t  panai  avte  9ux  U  PHii-Bomand,  ei  /«  le$ 
condmitiêiHêqu'eHThdnei.  «Un  toi  fui 'conduit  capHf  «n 
AIgtrr»  est  une  phrase  que  chacun  de  nous  a  rencontrée 
dans  les  vieux  romans. 

I:N,  prép.  À  la  (avec  mouvement).  ÀtUrenDièU,  lUqwt^ 
tètent  la  tampagne  le  t5  eepiembre  et  iU  rmêfènnt  en 
t'i7/«.  Phrases  incorrectes. 

EN,  prép.  Est  retranché  à  tort  dans  l'expr^ion  suivante: 
//  ne  fit  ni  un  ni  deux  et' lui  appliqua  un  eoufflet.  Dites  : 
Il  n'Bii  (H  ni  un  ni  deuy.  [AcAD.] 

t  RN,  prép.  Est  inutile  et  vicieux  dans  les  phrases  suivantes  : 
Cela  né  put  en  rient  cela  né  tignifU  en  rien, 

KN  AGIR.  En  agir  bien,  en  agir  mal^  en  agir  librement, 
etc.,  ne  sont  pis  des  expressions  avouées  par  les  grammai- 
riens. Il  faut  dire  :  Agir  bien,  agir  mal,  agir  librement; 
ou  ;  En  user  bien,  en  user  mal,  en  user  librement. 

KN  BAS,  prép.  En  bat  la  Tour  de  Voit;  en  ba$  h  rue 
y^rdaines  en  bae  Coulante;  en  bat  Chevelu,  •  En  bas  •• 
nest  pas  une  préposition,  c'est  un  advorbo.  Pour  être  cor- 
n^ct  il  faut  dire  :  En  bas  de  la  rue  Verdaino,  en  bas  de 
(iOutance ,  en»  bas  de  Chevelu  ;  ou  mieux  encore  :  Au  bûs.  - 
(lo  la-rue  Verdaine,  au  bas  do  Coutance,  elr. 

KN  BONNE  FOI,  loc.  adv.  De  bonne  foi,  sincèrement. 
l'N-ÇA,  adv.  CI,  ici.  Jonon^,  mon  ami,  vienn  en-.çà,  et  s«-. 
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lue  tvule  la  corn  finie.  Dites  :  Joson,  iiiori-aïui,  viens  çà, 
viens  ici.  *     -  ,     >'      . 

ENCABOUI\NEI\  (S),  v.pron.  Se  tenir  6nf6nné,  se  tenir  ea- 
ch(^  chez  soi.'  IlrnU  tout  le  jour  encaboumé.  Torme'nen 
châtdoi»  et  languedocien.  Dans  le  dialecte  vaudoison  dit  : 
S'mcabibomer.  B:  cnhournê.  Voyez  ce  nu)t. 

EN  CAMPE.  En  course,  ^  campagne.^  ^0  «fKTotNpe,  dtre 
sur  pied,  courir  çà  etlà.  Mettre  en  campe,  mettre  en  cani- 
IKigne,  envoyer  à  la  découverte.   Tonte  la  g^ndg^rmerie  eit    j 
en  campe.  g  \     ' 

ENCANÏER,  v.  a.  Acheter  à  l'encan. 

ENCAVAGE,  s.  m.  Encavemont,  action  d'encaver.       - 

ENCHEBROHER  ou  ENCHEVROTTER,  v.  H.  Bredouiller, 
parler  dans  un  langage  confus  et  embrouillé,  (A*V<t-<0  ijut 
tu  noui  enchebrottei  là>  Quat^tu  tant  à  eitckebrotter  !^ 
(In  dit  aussi  :  Lanchebrolter.   '  r     '   ' 

E|VCI1ENA1LLER^  va.  terme  de  charpentier,  qui  signir 
fie  :  !•  Ajuster  le  tenoh  dans  la  rhortaise;  2*  Lier  forte- 
ment.   '  ,  '         . 

ENCHEVALÉR,  v.  a.  Ranger  des  colis  les  uns  sur  les  au- 
tn^,  les  mettre,  pour  ainsi  dire,  à  cA^a/  les  uns  au-dessus 
des  autres.       -^  .  '     ^  *  *. 

ENGLINTE,  adj.fém.  Encline.  Votre  tante  iudah  aie  miaifn 
bien  échauffé;  ne  terait-elle  poti|<  encUnte  à  la  boitton  ' 

f  ENCOMPAGNER,  v.  a/  Accompagner.  Allez  dire  à  /« % 
nette  qu'elle  nout  encompagiie. 

KNCOOUER,  v.  a.  Terme  de  pôehour.  Étourdir  le  poisson 
(ui  l'enivrer  au  moyen  de  la  coque  du  Levant.  Terme  inj^- 
ridional.  f 

KINOUIE  PASSE.  Foire  un  tel  voyage  à  pied!,  .  Encore 
pa»»e,  li  nous  étions  danfla  belle  eaiton.  Dites:  Passe 
encore,,  si,  etc. 

K.XC.tUlHLE,  s  f.  Signifie  :  i»  Entraves,  liens  d<)nt  ôfi  vm 


bâfrasse  les 
embarras.  C 
notf$  démén< 
vençiL  R.  o 
au)^  pieds  de 

l'INCOUBLER, 
trotté  m*enet 
et  tomba. 

KNGOURAGEF 
signifie,  dam 
•  courage-toi, 
couragort  et 

t  ENCRE,  s.  ] 
tradition  du  ^ 

ENCRE  À  LA 

KNCROIRE  (F 
iemblable  hé 
me  faire  ace 

KN  CROIRE  I 
vaner,  faire 
Tu  t'en  cr'oii 

..  méridional 
[^KiNCROrreR, 

%  tncr^tter  un 

,  \iéb(ï!H/>etc. 
vV/ifck  dane 
•  Creux.  • 

I NCUCHER, 

en  Véliolea. 
KiN^ERNIER 
KN  DESSUS 

</«»»«  nt  '<)  H 
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barrasse  les  pieds  d  un  cheval;  2"  Obsjafîle,  empôchement, 
embarras.  Cet  deux  eousines,  qui  arrivs^u'la  t»«7(e  de 
notfê  déménagemmit,  sont  une  fihre  éneouble.  Tei^  pTO* 
vonçiK  R.  eoubh,  tresses  de  paille  qui  seryenl  demraves 
au](^  pieds  des  chevaux. 

ENCOUBLER,  v,  a.  Gôner,  embarrasser.  Un  paiWatiot» 
(rpti^  m'eneoupla.  La  jeune  fille  B^entoublà  dans  in  robe 
etjomba.         *  /  • 

KNÇOURAGER  (i),  V.  proh.  S'encourager  à  l'ouvrage. 
signitie,  dans  notre  dialecte:  Travailler  avec  ardeur.  En- 

■  courage-toit  Jutline,  ii  tu  veux  nous- faire  plaisir.  «  S'en- 
courager »  est  un  verbe  réciproque.  .    " 

t  ENCRE,  s.  maso.  De  l'enere  épais.  Ce  solécisme  est  une 
tradition  du  vieux  français.  Dites:  «De  l'encre  épaisse.  >» 

KNCRE  À  LA  CHINE,  s/f.  Encre  de  Chine. 

KNCROIRE  (FAIRE),  rimaginee-tu  me  faire  eneroire  une 
tetnblable  hiliie  ^  Terme  méridional.  Dites:  Timagines-tu 
me  faire  accroire?  etc. 

EN  CROIRE  (S').^S'en  faire  accroire,  être  glorieux,  se  pa- 
vaner, faire  le  fara^ud.  Voyez  donc  comme  il  i'en  croit! 
Tu  t'en  croit f  toi,  parce  que  tu  atun  paletot  neuf.  Terme 

^.  méridional^        -  ;  \  *    \ 

L  KiNCROTTCR,  V.  a.  Enfouir,  enterrer.  Encrotter  un  chien, 

t.ihef^ttêr  un  cheval.  Terme  suisse-roman,  savoisien,  ber% 

,  \iéfa(}in/>etc.  Nos  campagnards  disent  aussi  :  Encrotter  un 
AViifcW  dam  /et  cendret.  En  vieux- français,  crot  signifie  : 
•  Creux.  »  . 

KNCUCHER,  v.  a.  Terme  rural.  Envélioler.  mettre  le  foin 
en  Véiioles.  Voyez 'ouchit.  •  t 

Ki>UDEUNIER,  ioc.  adv.  Voyez  DEUNiEn. 

KN  DESSUS  DE,  prép.  Au-àimw  iHe.   Le  vi liage  de  (im 
(fins  ftt'ù  une  liéue  en  d^st^^  de  Nyon, 
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ENDOLORÈ,  ÈE,  »dj.  Terine  vieux  frarnaw.Ditoi:  •  tin- 

doïori,  ie.  » 
ENDÔSErs.  f;  Orthographe  el  prononci^Uw  viô^usoB^minH 

.  .  Endosse.  •  Les  dkjUowairet  chs^  :  iAvoir  if^^pm. 

*tu  6n  auras  l'ei^EiMse.  »  Nous  ilisona .  Porm  ^'mf^^^"* 

EIVDRUGEH,  v.  a.  Mettre  de Tengrais  dans  un  champs  Vf^ez 

t  EN  EFFET  ÛE.  loc.  adv.  fin  lait  de.  En  «g4  d'huit  ^ 
dimaïuàtê,  j€  n'ai  que  ma  blome  nwvê.  Mn  tfet  4ê  li»ge, 
j'ai  dmuc  ehmiiêi  $$  un  vUu»  pain  de  bai.  En.âfit  de 
légume,  parlez^-moi  dt$  écorêm  wtirn:  Sn  effet  de  m/mie, 
parlet-moi-d'une  l^e.  Expresftidn  fort  usitée*  ,., 

EN  ÉTÉ.  Se  m$Hr$  an  éU^  aignifte  :  Quitter  M  habil^iaenU 
d'hiver  et  se  vôtir  légèrement  Çhêt  nom  9n*att  i^maù 
prudentde  it  mettre  en étéavanile  mili$u  du  moiedemax- 

ENFANTIAU,  s.  m.  et  adj,  Celui  qui  ikit  des  enfentaiages. 
Faite  l'enfantia^;  être  trlf^enfantiau.  Dans  le  vieuji  fran- 
çais, «n/^wKMH  signifiait  :  Petit  enfant.  >' 

ENFÀNTIOLE,  s.  f .  et  adj .  C'est  le  féminin  du  mot  anfantiau. 
À  ton  âge,  Albertiiie,  i'àmu$9r  delà iorte,  c'eit êk'e  bie^ 
enfantiole.  Tu  ek  une  véritabié  enfantiole . 

ENFANTISE,  s.  f.  EnfantaUge.        • 

ENFARÉ,  ÉE,  adj;  Enfariné,  ée.  îl  at  accouru,  la  bouche 
faut  enfarée,  m'apprendre..,  que  le$  êâutêure  vittwm^ 
^'ntrrivfir.  .     , 

ENFAOFILER,  y  a.  Se  glisser  dans.  EnfaufUr  un  Witisr. 
S'enfaufilg,'\.  pron.  Se  faufiler,  s'introduire,  se  gKsser 

ENFILÉE,  8.  f.  Enfilade.  On  noue  fit  travener  une  longue 
enfilée  de  chambrée  et  de  corridpre. 

tN  FIN  DE  COMPTE,  lie.  adv.  Au  bout  du  compte,  en 
résumé,  enfin. 

ÉNFLAMMAÏION,  s.  f.  înlîammaliun. 


ENFLAMMAT! 
flammatoirc. 

t  ENFLE,  tdj 
devint  tout  ^ 

ENFONCE,  S. 
recoin,  dont 
du  Perron. 

ENFOURNER 
la  nuH  onç 
"*  lit  et  laine  i 
^  dit  du  V 
dans  un  liet 
manquent  di 

ENGfcAtîDlNE 
parolee  mit 
maii  bemici 
ou  Claude,' 
«  niais.  » 

t  ENGOND,  t 
.  engond». 

ENGORGELE! 
unvaliment 
serrer  lee  di 

EN(iUlNGER, 
suisse-'^roma 
sens.  R-  01 

KNGRENER  ( 
'-  signifie  :  Ç'j 
d  ordinaire 
cette  ipécult 
\i'àT  Boiste  C 
l/r«i«r,  dan 
faire.  Epgi 
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ENF-ENG  m 

.         ■        *  -     ■ 

KNFLAMMATOIRE»  adj.  Rhume  enflammatokê  >l>\it»  i  •  In- 
flammitoirc.  »  .        ""* 

t  ENFLE,  tdj.  Enflé.  À  la  $uiU  d'une  tombure,  ton  gmou 
(i0vm(  (ot(l  A/l«.  Français  populaire. 

KNFONCE,  8.  f.  Enfiwicement  Ii4emewre  (hm  itn  certain 
recoin,  dont  itne  e$rla%nê  longue,  vilaine  enfonce  de  la  rue 
du  Perràn.  r% 

KNFOÛRNER  (S),  v.  pron.  S'enfoi^cer.ae  fourrer.  Quand 
la  nuit  ïm  prie  à  tê&u!  mon  potiron  i'e^foume  dam  ton 
lit  et  laine  erier.  Dans  le  dialecte  lai^odocien,  t'enfourna 
'^  dit  du  vent  qni  entre  avec  iinpéluoiité  et  s'engouffre 
dans  un  lieu  étroit.  Ces  deux  sens  du  verbe  t'enfoUimer 
manquent  dans  les  <tfctioiiiiiires.  ^ 

ENGl^iUDlNER.  V.  a.  Enjôler,  endoctriner,  duper.  Par  tes 

X  parolet  mielUuiet  fn  eegèreê  fout-être  m'englaudiner, 

mait  6enuefo.  Dans  le  Jura  on  dit  :  Englauder.  R.  Glaude 

ou  Claude,  nom  propre,  qui  est  quelquefois  synonyme  de 

«  niais.  ■ 

t  ENGOND,  s.  m.  Gond.  Poter  let  engondt;  arracher  les 

.  engùnd». 

ENGORGELER  et  ENGORGER,  v.  a.  Faire  entrer  pr  force 
unvaliment  dans  la  9pr9«/  ingurgiter.  Il  fallut  lui  des-,, 
serrer  let  dentt  et  lui  engorger  ta  potion. 

KN(iHINGER,  va.  Chagriner^  rendre  triste,  peiner.  Terme' 
suiftse^roman.  Dans  le  vieu?c  français,  engraigner  a  le  même 
sens.  R.  jnn^e.  Voyez  ce  mot.  v 

KNGUENER  (S),  v.  pron.  Se  dit  surtout  des  piersonnes,  et 
'•*'  signifte  :  ^'engager  dans  une  affaire,  y  participer.  Se  prend 
d  ordinaire  en  mauvaise  part.  Si  tu  t'engrlnet  une  fo\t  dans 
cette  tpécùlatiori,  je  craint  pour  ta  bourte.  Terme  recueilli. 
|ifar  Boiste  et  par  Chapsal.  Nous  disons  aussi  à  l'actif  :  Kn- 
<jrenert  dans  Je  sens  de  «Commencer.  »  Engrener  une  af- 
faire. Engrener  des  relittwnt.   La  chote  fut  mal  engrenée 
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êi  êlU  ecAotta.  Le  dictionnaire  de  l' Académie  et  celui  de 
M'  Beicberelle  do  diaeot  rien  de  Mtiifaisant. 

ENGUEUSfiUR,  EUSE,  a.  Celui  ou  celle  qui  eogueme,  qui 
endoctrine,  qui  trompe  par  de  bellea  parolei.  Tonne  fami*- 
lier,  qui  ne  a'emploie  guère  qu'dn  plaiaaBtant. 

ENGUIGNACHÉ.  GHÉE,  a^j.  Qui  a  du  guignoo,  qui  eK  en 

»   guignon.  Augmentatif  d'jfi^ui^nomi^. 

ENGUIGNÔCHER  (S),  v.  pron.  S'habiller  étrangeoieiit, a'a^ 
coutrer  d'une  manière  qui  apprête  i  rire.  Ne  aedit  que  des 
femmea. 

ENGUIGNONNÉ,  NÉE,  adj.  Qui  a  du  guignon,  qui  eat  en 
guignon.  P«nneif«iHfiot  d$  quUUr  Ujiu,  j$  ««mi  trop  fn- 
yuignonnéê  aujowrd*kt»i:  Terme  pariaien  populaire. 

EN  HAUT  ou  EN  HAUT  DE,  prép.  En  haut  laCiU^ea 
/taut  la  Treillti  «n  haut  de  Coutaneè,  Ditea  :  Au  haut  de 
la  Cité,  au  haut  de  la  Treille,  etc. 

ÉNIERLER  (S)  ou  S'ÉNIARLER,  v.  pron.  Se  fatiguer  à 
Toxcèa,  a'érelhter.  L'ancien  Glouaire  dérive  le  moiéiûr- 
1er  de  11  préposition  latine  •,  et  de  nmo,  force,  puiiaince 
Le  mot  nerio  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnairea.  Mais, 
sans  recourir  aux  langues  anciennea,  les  mots  genevois  po- 
pulaires Nière,  nierf,  ou  ntar/;  nous  fournissent  spontané- 
ment la  véritable  étymologie  de  ces  deux  termes. 

ËNJOUER,  V.  i}  Mettre  en  joue,  coucher  en  joue.  Le  gturde- 
chasie  enjoua  noire  brmconnier.  Ce  mot  n'est  pas  dans  les 
dictionnaires.  ^^ 

EN  LÀ,  adv.  En  delà,  plus  loin.  S'il  voui  plaiti  Meuiêurs. 
lireX'-vœit  en  là,  pheez-vouetant  toit  peu  en  là,  Àidt- 
mui,  Drion,  à  mettre  ce  placard  plut  en  /à.  Terme  lan* 
-guedocien,  etc. 

ENLE^^VER,  V.  n    Encuvcr  le  linge  destiné  à  la  lessive. 

ENLIASSERv  v.  a^  Mettre  en  liasse.  Enliatter  du  lingt. 
c'est  :  En  faire  une  trolisse',  l'accoupler.  Terme  méridional 


KNLIER,  v 
"    les  dents  a 

t  EN  MÊME 

n'etfÊÊ  et 
vanar  deu 

ENNIFLÉ, 

KNNI0LBB, 

le  me  ïMH 

Vous  pouv< 

KNNOSSEBii 

sierenHiai 

4J(ouer,  per 

mang^aoi  t 

de  ^êter  i 

Roucher  le 

KMNUYANT, 

nuyanie.  J 

yut/iM.  T« 

stantif;  ce 

KNNUYER  ( 

(juelfjue  eh 

(]\ïu\i\  reg 

Tu  f^tM 

■■f^nuyait  de^ 

'    regrette  d< 

cette  expn 

nuyer  apr 

Je  m'emu 

siôn  connu 

1  ENONDÉ, 

la  pauvre 

tiàut  a  en 
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KNUli^,  V.  a.  01  a.  Agacer.  Éêrt  fn/iV,  Higiiilic  :  t»  Avini 
^    Iç8  dentà  agaoéél^  !•  Avilir  tvM  difficuiiit.  [PiA.J 

t  EN  MÊME  DB.  À  nême  du,  en  poaition  de.  ea|Mi'bte  de.  Tu 
n'tff  fMM  en  wkêmêde  mê  tattrapir.  Si  Jf'mu  v<m(aft  m'a^ 
yancer  deux  émi  de  cinq  fnmeê,  ;«  i«r«ft  en  même  d«  le» 
lui  Hndr9  dam  irofi  moii.  Terme  lyonnais  et  rniHidional. 

KNNIFLÉ,  ÉE,  adj.  KnehUNné.  ée.  [P;  g.]  ^^ 

KNNI0LBR»  f  Ê,  Terme  d'éootier  /«  ('«firn^  c^eei-l-dire  : 
le  me  liieque  de  loi.  /«  vom  fmii<9/f  loni,  cTest-^Hlire . 
Vous  pouvez  tous  aller  aq  d 

KNNOSBEB,  v.f.  Engouer,  embarriiier  le  passage  du  go- 
sier en  mfngMnt  ou  en  buvant  trop  vite.  S'mnonêr,  èên- 
l^ouor,  perdre  la  respiration  en  buvant  de  travers,  ou  en 
mang^aotp trop  vite.  Il  i'mnona  au  poinê  qu'il  ^i  obligé 
d$  quiU^t  la  ia6/«.  Dans  le  vieux  français,  ^oiitfr  signifie  . 
Itoucher  le  gosier  avec  un  o». 

KMNUYANT,  ANTE,  s.  Ennuyeux,  cuse.  Tu  et  une  eti- 
nuyûnie.  Va^t'en,  petite  etmu^nte,  et  la%ue»nàut  tran- 
(fuillêi,  Terme  méridional.  «  Ennuyant  »  n  est  pas  un  sub- 
stantif; c'est  un  adjectif  ot  un  participe. 

KNNUYËR  (S'),  V.  pron.  S'ennuyer  de  quelqu'un  ou  do 
quelque  ehotet  signifie  :  l^ennuyer  de  I  absence  de  quel- 
fin  un  ;  regretter  la  privation  d'une  chose  dont  on  avait  joui, 
Tu  I^Jfm  de  revenir,  Baptiite,  car  tout  le  monde  Ben- 
nuyoft  de  toi.  JH»"  jV**  i'ennuie  de  son  appartennent  (elle 
l'ogrette  de  lavoir  quitté).  .6|i  dit  dans  le  même  sens,  et 
cette  expression  p&i  plus  usilee  <)ue  la  précédente  :  S'en- 
nnyer  aprW quelqu'un;  Vennusfer  ((p^s  quelque  chose. 
Jem'ewnuie  après  cet  deux  aimable$  étrangers.  Exprès- 
siôn  connue  en  Lorraine,  et  sans  doute  ailleurs. 
ËNONDÉ,  DÉE,  part.  Inondé,  déc  La  seille  coulait,  et 
la  pauvre  Marguerite  en  fut  tout  énondée.  Cette  avertie 
nqmt  a  énondés.  ' 


"4^* 


■  t- 


(I' 


.\ 


I  î 


IV 


18i  KNO-KXS 

KNOSSKM,  V.  a.  Voyez  ennumeh. 

KN  OUTRK  DK  CELA,,  loc.  adv.  Oulre  cela. 

KN  PLACE  DE.  (irëp.  Au  lieu  de.  En  place  dt  vm,  d*tnnei- 

fioMs  une  cruche  de  bière.  Kn.place  d'un  mur,  éiabliiH» 

une  bonne  hiiie.  En  place  d'éiwi\er,  iubabillee.  FrinçaÏK 

pi>|)ulaire.  .  / 

\  EN  PHEMIEH,  adv.  Preinièreineiit,  d'abord.  Noia  irum 
'  en  premier  chez  yoncle,  et  enenile  chez  le  coutin.  Françain 

populaire. 
ENHAIDI,  lE,  adj.  etparl.  Voyei  ENBoiw. 
KNRAUFEK  ou  ENRÙFER,  V.  a.  Salir,  couvrir  d  ordures. 

En  vicux^ français,  roffée  signifie:  Gilo,  croûte  de  gale. 

\\ oy et  WoQVEroar,  G lotiaire  de  la  langue  romane.] 

KNRÙJD!,  lE,  adj.  et  part.  Roidi,  devenu  roide  par  le  froid 
ou  par  une  cause  quolconcpie  Je  me  eenê  tout  éhroidit  tout 
enraidi;  j'ai  le  cou  enraidi.    S'enrpidir  ou   t'enra,idir, 

.IV.  pron.  Se  roidi r.  Mon  brae  et  ma  main  ê'enraiditiênl. 
Terme  méridional.         '  : 

KNROSSER,  V.  a  Flouer,  attraper,  mettre  dedans.  0^  t'a 
joliment  enroué  avec  ce  cheval.  Il  t'ee't  latteé  entotier 
d'un  tàsje  rotsignoh  (rebuts  de  m|ga8in).  Le  cr oyef  «oui 
n»8ez  enroBié  avec  m  vieille  comteête?  R:  rosi0. 

t  ENUOUCHE,  ÉE,  jidj.  Enroué,  qui  a  de  renrouement. 
Le  froxd  l'a  enrouché.  Pauvre  Suzon,  te^voUà  donc  bien 
enrouchée.  ,\\.  rouche.  Voyez  ce  mot. 

KlVhODURE,  s.  1.  Enrouement,  maladie  du  gosier.  Une  forte 
j-nrouure.   [crnu'  suisse-Vonian,  dauphinois  et  [anguedo- 

«'ieii.  ,    -  . 

,  t  KNSAUVEU  (S  ),  V  proiL  Se  sauver,  s'iTifuir.  Enuauvc- 
loi,    enmuvcrtut!  un   le  court  (tprh.     Voilà  l'hussi^ir  : 

'     cMHauvcZ'Vous  !  ' 

KNSKKliNK,  si.   A  l<mnc  r;j))C///Nf/V  Cbl-àî-dirc  :  À  juslp 


titre, 

<iori, 
•  À  bo 

RNSKVE 
«cvellr 
iippelé 
mort, 
t'orfeci 
*ï7  ma 
.  tière  ( 
ou  loli 

ENSEVE 

t  un  §m 
Lentm 
Dites  : 
ment, 

t  EN80I 
t"mi 
àlal 

RNSUITI 
Àil^ré^ 
prima 
véritai 

ENSUITI 
l'annéf 

ENTAILI 
cision 
«natrK, 
diction 

ENTE  ( 
La  en 
pas.  ] 
réussi, 
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tilrc,  av(!C  dtjs  sûreU^s.  Si  ton  frire  a  prit  ceUê  réiolu- 
don,  ce  nW(  qu'à  hmnt  tmeiyne.  On  (Jit  (*n  fVançaiH  : 
«A  bonnes  onseignei.  •  * 

F;NSRVP,IJR  ot  ENTERHEH  nont point  lomôinescnH  «Kii- 
Kovélir,  »  c'eflt  :  Knvolopper  un  corps  mort  dans  k  drap 
appelé  lin^ut.  «  Knlen-er,  •  c'est  :  Mettre  en  terre  lecorfMi 
noort.  L'historien  suisse,  Ruchst,  s'est  donc  exprimé  peu 
évrreciefflent  dins  la  phrase  suivante  :  «Calvin  mourut Jr 
*Ï7  mai  (IBOi),  et  fut  «nievWi  tout  simplement  au  cime* 

.  tière  comqiun  de  Plainpalâis.  »  Il  fallait  dire  :  Enterré, 
ou  Inhumé. 

ENSEVELI88EMÊNT.  s.  m.   Ne  dites  pas     Àecmpagner 

^  un  §nêf»§lit9€m9nt,  Bêgarder  pûiiw  un  êmeotlititmêfU. 
L'mit99lii9tmm^  défila  pendant  plui  d'um  dtmi'hture. 
Diiei  :  Accompagner  un  convoi,  accompagner  un  enterre- 
ment,  accompagner  une  pompe  (bnèbro,  etc. 

t  EN80UVENIH  (8),,  v.  pron.  Se  souvenir.  £nfoi4vi «ni - 
(*m,  Gahritl,  imouvmê'Vm  bi$n r  j$  t^alUndê  dmain 
à  Ui  loneti^.  .  ^ 

KNSUITE,  adv.  D'ailleurs,  de  plus,  au  surplus.  Dtvait-iu, 
Àiuiré,  te  gendarmêt  de  h  iort$,  quand  ton  pkr»  to  té^ 
primandail?  Premihrtment  il  ênak  droit;  emuite  lu  et 
véritablement  dont  tet  forte.  Expression  gasconne,  etc. 

ENSUITE  (D).  L'année d*eniuite.  Dites:  L'année' suivante, 
l'année  d'après.  [Acad.]  -      ; 

ENTAILLER  (S').  Se  couper,  se  faire  une  coupure,  une  in- 
cision dans  la  chair.  S^enlailUr  lé  doigt;  t'tntailler  la 
maifk  Ce  verbe,  pris  dans  cette  acception,  manque  dans  les 
dictionnaires. 

ENTE  (LA).  La  mte  d'un  poirier  ;' la  ente  d'un  rotier. 
La  ente  a  bien  réussi,  f^'e  initiahde  ce  mot  ne  s'aspire 
pas.  Il  faut  écrire  et  prononcer  «  L'enle.»  L'ente  a  bien 
rmissi,  etc.  -  ,    ' 
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'KNTE,  ».  I.  Ttiimdo  coulurière.  Voyu/  knteh,  r  i. 

KNTÉCUICH,  V.  a.  Mcilre^p  Us.  Se  dU  parUculièreroent  de» 
fourrages.  Voyez  TKCH8. 

ENTENDU  (UN).  Un  plan  eoncerté,  wi  pian  combiné,  une 
coUuaîon  secrète;  C#fl  un  enttndu  mtrê  êu»  (c'est  une  âf- 
(Mire  arrangée  et  calculée  entre  eux).  Terao méridional . 

t  KNTENTION»  t.  f.  Attention.  Faitt»  êntêntitm,  ma  Imné 
Damt,  vouê  pourriêi  glintr.  Terme  vieux  français,  que 
I  un  trouve  déjà  dans  le  Jioman  de  la  Dom,  ainsi  que  l'ad-^ 
jectif  «niinit/i attentif).. 

KNTEH,  V.  a.  Grefler.  Nous  jèspiruns  \'e  initial  de  ce  mot; 
comme  s'il  s'écrivait  4«M(«r.  C'est  une  faute  auasi  grjossière 
que  fréquenté.  Ne  dites  donc  pas  :  Ji joigne  têt  urbriaeau 
pour  l§  tnt§r  ^uand  U  mommt  Utû  favorable (  dites: 
«  Pour  l'entor.  »  . 

KNtER,  v^.  Terme  de  eouiuiière.  Enter  dê$  bû9,  veuM^iro/: 
Hemontor  des  bu»  les  raccommoder  en  y  ajoutant  des/bouts. 
Terme  sulstf^roman  et  méridional.  Dins  l'évéché/de  Dfllc^ 
on  dit:  Renier.  ^,  / 

KNTEHHEUH,  s.  m.  Fossoyeur,  celui  qui  creuse  imlotM^ 
destinées  aux  morts.  Terme  dauphinois  et  languedocien. 
On  dit  à  Mtrseille  r  (Jn  $ntêrrâ-mort. .  „ 

ENTICHER  (S),  v.  pron.  S'entêter,  s  éprendre  d'une  per- 
sonne. //  i'tnlieha  d'une  comédienne,  $i  il  i'épo¥9a.  Il 
est  entiché  de^  Im^mémi  et  il  t'admire.  L'Académie  dit  : 
«S'enticher  d'une  opinion,  Venticber  d'un  systèmey»  mais 
elle  ne  dit  pas  :  S'enticher  d'une  personne-  Ëxp^ression 
iort  admissible.  \ 

RNTORSE,  s,  f  Nous  disons  :  Se. faire  une  entone  i  il  ee  fit 
une  eniurae  au  fiietl,  H  faut  dire  ;  «  So  donner  une  en- 
loi'so.  » 

KN  TOUT  ET  PAÏVrOUT.  Sorle  d  adverbe',  qui  signifie  :  En 
lolai.  À  la  fin  de  ce  long  voynyr,  il  ve  leur  realnii  en  tout 
il  mrjuul  (fue  troiii  franr». 
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KNTRAIN,  «.m.  Ar<ieur  au  Irivall.  Éiudîtr  avêo  Ênirain. 
rrovmUtr  9Mp  eMrain,  U  %*a%  potnl  rf'wKrow,  je  n'ai 
aucun  fiKroin  aujou/i^hw.  Ce  wibBUntif,  si  usité  chez 
nous  et  si  remarquable,  »  existe  pas  en  français. 

KNTRE,  prép.  lU  n'awtimi  «iilri  «mp  <«ma  quÊ  upiftana 
à  dépénur.  Ce  sens  de  la  préposilion  mir$  n  est  pas  firan- 
çais.  Il  fcut  dife  :  •  Ils  n  avaienl  enteable  que  sept  francs 

ï  dépenser.» 
KNtRKCOT.  s.  m,  (o  bref.)  Ruelle,  ruelle  formée  par  les 
boutiques  ou  échopj)es  qui  bordent  noi  Rues  basses.  Tra- 
V9f-f  un  iUlf wol  ;  f'^^^iMf  far  /'«Urecol.  (M  neiia  ^i 
fomr  fwm  c0md(^mUj;^^^r  mimàM^diU,  far 

im  êntfèoi,  \     y^  /      -      ' 

ENTRE  DBUX.  Nous  diabwr  :  Éirt^^  dmm,  peur  signi- 
lier;  Être  Indécis,  être  en  balance,  hésiter.  Purêirm-j^P 
HmUnti'iê  f  U  m*  i4  •ntit»  dmt»  Eipression  néridiooale. 
ENTREPOSER,  v.  a.  Déposer.  Enktpo99t  as  emm;  êntri- 
patêr  êon  ombulU  à  VmtHê  d'fim  iiiu  public,  •  Entre- 
poser, i  eh  français,  n'a  aueun  autre  aens  que  otiui  de  : 
Déposer  dea  marohandiaes  dans  un  entrepôt. 
ENTRER,  V.  actif.  Mettre  dedans  ce  qui  éUit  dehors.  Mnirer 
le  boii  au  ffrmiêri  mk9r  Im  ftmUmlê  dam  U  iulon; 
tnlnr  Uê  vmm  émi  la  $êrr$,  etc.  Entrer  aim  ehapêou 
(l'enfoncer  dans  sa  tète).  EiU  a '•il  «wdV  un$  écÂardê  dant 
le  doigir  Expressions  incorrectes,  ou  qui,  du  iioina,  n'ont 
pu  l'autorité  des  dictionnairea. 
i  ÉNUTlLBi  âdj.  InuUle.  ÉNtJTILEMENT,  ady^  InuUlwnent 
ENVEtUURE,  s.  f.  Envergure,  que  l'on  prononce  mvtr- 

9lkuf i  (comme /i^r#).  H.  vêrguê. 
ENYEftS,  s.  m.  Clou,  ftirpnclc.  Il  dormit  mr  l'herbe  hu,- 
k    midê^  et  il  lui  iùrlii  dnenverê  par  tout  le  corpt.  Tenui' 

suisse-roman.  „ 

EN  VEUX-TU  ?  EN  VOILÀ .  Celte  locution  adverUia|j^8ignwe  : 
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mu  ENV-EPI 

A  luthuii,  ubuutlamineiil,  en  grande  quantité.  Celait  un  hal 
mayni/ique:  il  y  avait  d$§  glacêi  m  vêux-tuf  tn  voilà. 

ENVlEIt  OUELQU  UN.  Enviw  lêê  riokêi.  Tu  tai  dêmaiu 
aux  TrtiiêArhfêif  Catherine,'  aktquêjê  ('«tivM/On  dit: 
•  Envier  una  cboie  ;  •  on  ne  dit  pu  {  Enmtr  ^ilqv^un. 

ENVIRONS  (AUX);  prép.  rirai  la  voir  am  mmom  dt 
NoU.  Outi  âgêm  tongarçoij^,  eompènf-^ll  a  au»  onvi- 
ronidê douMê  am.  Quelle  heure  eit^ilf —  U  mi aun  en- 
virontdê  quatre  hewree,  DilM  :  Près  de  Noël.  Il  eit  quatre 
heures  environ,  elc. 

ÉPÀHE,  i.  f.  Penture;  binde  dé  fer  pouMOutenir  las  portes 
et  les  ien6tres.  Terme  suisee-romin.  Miyon  on  dit  :  fin* 
pare,    ■■ 

ÉPARGNE',  s.  f.  Binât,  petit  instrumentqu'on  adapte  au  ohan* 
délier  pour  brûler  les  bouts  de  chandelle.  A  Nauchltel,  en 
Dauphiné,  an  Languedoc  et  en  Lomine  on  dit  ;  Une  mé- 
nttf^ t  en  ^cardia,  un  profU ;  an  UiMNialn,  «nia  dpMiom^f . 

lîlPAULE,  s.  1^.  (Ag.)  Grappillon  au  haut  d*UD6  grippe  et  qui 
.  en  dépend.  ÀeceptenU-tu  eeraiein,  Famy  ^~~  C'ail  beau-, 
coup  tropi  maiê  j'm  prendrai  avec  plaiiir  une  4p<tule, 
Exprouion  t^rèa-Juste. 

ÉF'AUTE,  s.f  Êpeaulre,  sorts  de  firoroenl. 

ËPENALET.  s.  m.  Tnnche  dp  lard  coupée  au  dos  d'un  co- 
chon. C'est  un  morceau  estimé  des  paysans  gourinela.  [p.o.l 

EPlCAGUANAou  ÉPÉGACUAkA,  s  m.  Tabletteed'épica-^ 


euana.  f^criyez  et  prononcez 


Ipécacuana. 


KPIDERME.  Jfptdffnne  délicatt.  Ce  mot  est  rtiaaéûtin. 
ÉPINARDS.  G^  subatantif  ottiiiasculin  ;  mais  beaucoup  de 

personnes  le  |  font  féminin  et  disent:  De  honne^épinardt. 

(iCtte  faute  nbus  vient  du  patois,  où  le  mot  épenoehei  (épi- 

nards)  est  féminin. 
EPINGLE  n'ÉPOUSE,  s.  f.  Cbmion.  {Voyez  le  Voeaintlaire 

françaii  de  M"^  Pautex,  0«  ifdilion,  p.  K7.] 
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ÉPINGOLëH,  V.  «.  Ilpingler,  dc^boucher  la  lumière  d'une 
arme  à  feu  avec  une  éping lette. 

KHNGOLOIR.  •m.  ÉpingleUe.  . 

ÉPINQUË»  s.  f.  Prononciation  vicieuse  du  mol  «  Épingle.» 

lilI'INUCHfiH  ou  ÉPINASSER.  v.  a.  Au  secs  propre  ce  mot 
sigoilif  »  Peigner  leë  écKappes  ou  tresses  de  chanvre  ;  dé- 
iaire  les  échappes  et  les  mettre  en  quenouilles.  Au  sens 
ligure  il  signifie  :  Ébouriffer  les  cheveux,  les  mettra  en  dé- 
mrért*  JM  troit  ^^mU  du  ^impê  pouê  nncontrex  eetu 
jtunê  pênonmê  Umê  éfimoehéi. 

ËPIÛN,  t.  m.  Espion.  $P|ONNER,  v.  a.  Espionner. 

ÉPISODE,  s.  Itfm.  Au  milieu  du  dernier  sièele,  le  genfe  de 
ce  mot  n'était  pas  encore  fixé  ^  iuj^'hui  il  est  masculin. 
«  Un  court  épisode;  un  charmant  épisode.  • 

ÉPIZOOTIE,  s,  f.  L'Académie  veut  que  l'on  prononce  ^mio- 
(hUê,  on  donnant  au  i  un  son  dur,  comme  dam  r^Hê,- 

ÉPOUUlllItp  &E,  part.  Épouvanté,  éo  t  elhyé.  ée.  £//• 
failli  laui  épouUiUéê  mê  Mf$  i/n'êlk  croyaii  avoir  vu  im 
lo¥f,  1k  i'épmUêUki  4*  rim,  Daroêkéê,  Dans  notro  pi- 
toii,  pfmlaiUê  wàjfHfkilk  ^iàùê\  f  Poule.  • 

ÉPOUSE  (L*).  La  Aénm  d'un  UA,  Jê^vaui  ffémi»  mon 
tlpouêt.  Je  MNi  mé^ÊT  m  ekmr  m^m  mu  dmm  gttrfonê  ê^ 
mon  ^oiif«.  Si  Homimkr  «vatl  oceaii4m  d'une  jimêltmtê 
eour$$poin$ih9,  je  lui  rêcommondêrtviê  m<m  épouiê.  Dans 
tous  ces  exemplea  il  but  dire  :  «  Ma  femme.  »  Voyei  l'ar- 
Jicle  ÉFOux.    .    .,•■,:-.:.;.■.,-■.,  ,,',..„,^  h,  ,!     ,  •  '■    - 

ÉPOUSE,  s.  f.  Nous  disons  d'une  fomme  paréo  avec  affecta- 

vr^n  pu  avec  un  soilDi  (Hitré:  Klh  «il  parée  comme  mt 
épouié,  11  faiitfffire:  Elle  est  "parée  comme  unoé|KHisée; 
ou  mieux  :  Comme  une  épouséo  de  village.  [Acad.] 

KP0USÉ3  DU  MOIS  DE  MAI  (LES).  Jeunes  villageoises 
qui|  dans  un  costvmo  aussi  gracieux  qu'elles  le  peuvent, 
vont,  lo  premier  dimanche  du  mois  tïv  mai,  offrir  dcH 
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buuquets  aux  proinerieuni  et  leur  demander  mtfi  étreme. 
KPOllSSKTEK  OlIELOU'UN.  L'expulser,  le  chasser  d  un 
lieu  où  il  était  importun.  En  français,  «Ëpousietef^  veut 
dire:  Ualtre,  chAlier.  -    ;t?>if5«*w4wftir 

ÉPOUSSGIR,  s.  m.  Époussetle,  sorte  de  grande  brtn^ 
ÉPOUSTACHER  ou  ÉPOUSTATCR;  *?:  %f  Chéiiéf  quel^ 
qu'un,  le  renvoyer  iveo  humeur.  ÀmmMl  i'^9m$êt$r, 
'Voyeicemol.    •'•--■.-  ■  ""t-^^'f^^iW-    •*'.*.; vv,/„...^,  ■ 

ÉPOUX,  8  m.  Ne  signlAe  point:  cPiincë.  n  4»<iMltté  si- 
gnifie point  :  «  Fiancée,  t  •  tpoux  »  veut  dire  :  Mari,,  dans 
le  style  noble  ;  f  Ëpouse  »  veut  dire  :  Femme,  dans  le  style 
poétique  et  oratoire,  ou  quand  on  parle  de  ki  femme  d*un 
roi,  d'un  prtnee  ou  d'un  seigneur.  -    *^^  m^;^»  ^.^i  n    . 

lîIPUISETTE,  s.  f.  Koope,  sorte  de  pelle  creuse  pour  6(er 
Teau  d'un  bateiu.  vMi.*^-H^';-^#»'j.fi.i;u:^««'.i''^.>  »^i(»fjj.:')(Mîi^ti^i^»i.v  . 

lÎQUIFFLK,  i/l^  Ginomiièw^  Vbyoi  Éaifrg;^  * 
liOUIPAGB,  s.  m.  Voltui^,  eabriolet,  etc.  4Mir  tu  éfuipâp; 
mtUtê  /m  ûhmiwi  è  i'éqwpagêf  (if#  il  éfmp909.  En 
français  on  appelle  «Équipigti  la  voiture  0 jî  ebeval.'^La 
voiture  aenle  ne  s'appelle  pas  ^«^poft .      ^' 
lilUlUit,  ÉE^  a4j.  Vitêg^émik»  kmt  éfmUé,ptÊé  énil- 
ié$,  Ces  divers  sens  du  mot  i  ÊraiRët  manquent  dans, les 
diotlomiair^s  ;  mais  on  y  trouve':  •  ŒH  ériiilé.  t  ' 
«RCE,  s.  t  Geree,  larve  de  la  teigne  des  pelleleriei.  ^^  l: 
i!:REINTE,  s.  f.  Oiitrance.  À  kmiê  énintê,  I  toute  outrance. 
//  y  0llai$  à  toute  érnnlêf  il  1$  Uttait  à  tQu$$  ^mf^tê. 
Français  populaire.   '/^  • ,  ^-^  - z'^^- v^^ '   ..-..v^w,... 

l^rREINTfiE.  s.  r.  Volée  de  coups.  Afpliqu^  mê  érmnté$, 
H§c$»oir  Un*  énintéê»  ^' 

t  ERGENT,  s.  m.  Argent.  Vkê  eumimmt t^l' 

ÉRINIKRBS.  s.  f.  pi.  pouleur  de  reins,  lumbago,  courbature, 
ivoir  hê  érinihê$:  On  dit  à  Lyon  :  les  mr§imhr$i. 

KHREIIR,  R  f.  iDcart,  dilTéronce.  /t  dmandi  tix  fHtnct  de 
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ci  beau  dinde,,  ti  «oui  m'tn  ofrê»  iroikl...  Il  y  a  trop 
,  4'érrmr,  /,,<,,.,.. 

I  ERRIÈRE»  adv.  Arrière.  1/  fit  troiipa$  u  êrrik$.  Terme 
français  populaire,  »  r 

t  EBTEUILr  t.  m,  Voyex  ARTSUiir»  ;  h  -  v 

ÊRYSiPÈLE  ou  ÉRÉSÎPfiLE  (UNE) .  Ce  mot  eal  maiculin . 
,^  Êrétipèle  ou  Éryaipèle  dartreux, «  u  ..v.   v . .   ,„ 

ES.  Aux  (I  les).  Not  paysans  disent  :  La  hotu  èi  l$tiret, 
pour  :  La  iM>!te  aux  lettres,  la  ioupê  èê  fmfiûUê^  pour:  f 
La  soupe  aux  haricots.  D'§i  ^  ii  pommai  (j'ai  <|ié  aux 
pommes),  elo.  Ce  vieux  terme  ne  s'est  conservé  en  français 
que  daus  trois  ou  qusire  dénominations  :  Bachelier  es  let- 
tres, Docteur  es  sciences,  Mettre  es  srts,  et  dans  quelques 
phrases  de  pratique.  L'emploi  de  ce  mot,  chez  nous,  est 
continuel  dans  la  bouche  des  campagnards,     y  /  vr 

ËSGALIfiR,  s.  m.  C'est  une  erreur  de  eonlindre  les  mot! 
r,#Esesliei[»  ei  •  Dé|[ré.  »  Un  escsUer  n'est  pat  un  djfré, 
Me  dites  donc  pis  :  U  oiockêf  eu  Hpffo  df  Smmi'Piêrre 
a  émUtimpumiê  ewi  moÊUkn.  Ut  $mmm  gërçcmê  màmt 
à  9aut9f^  Im  fsoaAJen  fnalrt  à  fiMlre.  Dans  ces  exemples 
et  les  analogues  il  Aiut  se  servir  des  omis  •Degré»  ou 
i  Narebe.»  Descendre  les  degrés,  sauter  les  degrés;  monter 
lesiiarGbes,  desoendreiesmarelMs,  etc.  <Un  es^aUer^t  en^ 
français,  esi  ce  que  nous  appelons  vulgmrement  im«  mon- 
ié$,  c'est-à-dire  :  La  réunion  de  toulos  les  mstalMs,  de 
tous  les  degrés,  depuis  lv>  res-de-chaussée  juaqu'à  liéiago. 

<  le  plus  élevé.  On  dira  donc  :  Éclairer  un  eacalier,*  monter 
un  esoalier,  glisser  danaj'escalier,  tomber  dans  l'escslier, 
jouer  dans  l'escalier,  etc.  ,  ^..t  . 
EHCAMPETTE,  s.  f,  Ce  mot  est  llrsnçais;  mab,  inloo  lesdic- 
liuiinalrea,  il  ne  s'emploie  que  dans  cett^  locution  :  t  Prendre  ' 
la  |)oudre  d'esoamp^lto,  *  c'est-à-dire  :  S'enlUir.  A  Oenèvo 
DOUH  disons  :  Faire  Mné  etcowptttê;  f^ire  dêt  êieamptttfn 
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je  commence  à  m'inquiéter  dt  n«  ftêqueniet  etcampeiles. 

/i'«cowp«r,  en  vieu§  français,  signifie  :  Décamper., 
t  KSI:ANDALE,  a. W^Scandaie.  ^      n 

KSCANDÂLI§|:n«.v.  a.  Scandaliser.  Oui,  Mmiwt,  elU 
macijiiii  t^aywê;  «Ih  m'a  dU:  Vieille  (Sauquê;  tl /en 
«iHi  êfMofê  kmî  émQiHmné$,  toutêêcandùliiée.  Terme  mé- 
ridional et  yieux  français, 
t  ËSGARAMOUGHE,  s.  f.  EMMirmouche. 
t  ËSCARTER  (S).   S'écarter.  £^earlex-voiii»  Mêniêwr$, 
»'il  votif  plaU,   JàjiuM,  iu  fit  i*9tcari«rat  fia»  de  là. 
Terme  vieux  français,  conservé  dans  le  langage  des  paysans. 
ESCAVALANT  (EN),  ou  E^  E8CAVAL0N,  loc.  adv.  En 
désordre,  en  déroute,  sens  dessus  dessous.  La  ckambr» 
était  m  neavaUm,  «n  têçavùUmt,  Gaudiehon  rwint  »oû 
(soûl)'  du  oabar§t,  et  mit  toute  sa  maiion  «n  êêctwaiant, 
ESCIENT,  s.  m.  Donseoj^,  raison,  jugement,  judiciaire.  Avoir 
de  Vê»ci»nti  memqueir  d'^êtimt;  fatr»  preuve  d'êidmt, 
Ln  êmti  d'«t0t«n<.  (dents  de  sagesse).  Ëxpfâsions  d'un 
emploi  journslier  dans  la  Suisse  romane.  En  françaijs  le  m§é^^ 
•  Eaeient  »  ne  s'emploie  que  dans  cette  phrase  :  «  À  Inmi 
escient,  •  c'est-^Mirc»;  Sciemment,  avec  coVinaissanco  de 
•   cause."  I  -l  : 

ESCLANDRE  (UNE),  (/im  arondt  «to/Atuir*,  imt /!im#Mie 
êDckmdrê.  Ce  rapt  est  aujourd'hui  masculin,  après  avoir  été 
féminin  jusqu'ai^  milieu  du  dix-septième  siècle.  R.  loan- 
daium.  ! 

ESCORMANCHER  (S  ).  v.  pron.  S'échiner  i  travailler,  s  es- 
crimer, se  tourmenter,  s'excéder.  Terme  suisie-romtn.^ 

K8CÔTE,  8.  r,  Terme  do  luitolier.  Écoute,  corde  qui  iK^rf  à 
diriger  la  voile.  Tirer  i'ticôte.  En  vieux  français  :  Eecoule. 

KSCllSE,  s.  f.  Excuse.  ESCU8ER,  v.  a.  Excuser. 

f:SI'ADH(W.  s.  m  Espadon  ESI»ADRONNER,  v.  n.  Es- 
padonnor, 


KSPAUC 

do  y  m 

f  ESPÉT 
fendre 

ESPICEf 
KSPIC 
au  vieu 

ESPINGÏi 
cher,  I 

ESPLICA 
pliquer 

t  ESQUE 

ESSARTI 
rachani 
les  non 
lhHex^ 
de(ien 

ESSEME 
Orlhog 

ESSENC 
Faire 
et  qui 
M  A 

ESSERT 

ESBOUI 

qu'il 

Corotél 

sons. 

Essoun 

l'air. 
n  'eit 
humit 


» 
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KSPAlUiKQLEU  ou  ASPABGEOLEÏi.  v.  a.  Asperger,  jtMcr 
de  r AMI  avec  un  balai  mouillé  à  cette  intention . 

f  F;SPÉTÀCLE,.8.  m.  Spectacle.  Cétaii  m  e$p9tAcUà  vous 
ftndrêl'âm.  Terme  fnéridional. 

ESPICEBIË,.  8.  f.  Épicerie.   ESPICES,  s.  I.  pi.   fepices 
ESPIGIER,  s.  m.  Épicier.  Ces  trois  termes  appartiennent 
au  vieux  français. 

ESPINGHER,  V.  a.  Épier,  décoyv  jr  avec  adreiae,  recher- 
cher, poursuivre. 

E8PUCATI0N.  8.  r.  Explication.  ESPLIQUER,  va.  Kj^ 
pliquer. 

t  ESOUELETTE  (UNE).  Un  squelette.   • 

ESSARTIRou  ESSERTER,  v.  n.  Essarter»  défricher  en  ar-  ' 
rachant  les  bois  et  les  épines.  Du  mot  «ifarur  sont  venus 
les  noms  propres  EuêHvMt,  L$9  KuerU  et  Mffierto,  ou 
n§HtUêrdf  ou  Ba<<«»itni,  hameaux  ou  habitations  voisines 
deCienève.  R.  ntwi,  terre  défrichée. 

ESSEMEli.  V.  n:  !♦«•  dw»  nicfcii  ont  êumé  U  mimtjour. 
Orthographe  et  prononciation  vicieuses  du  mot  «  Essaimer.  «^ 

RS8ENGILLPR,  v.  a.,  et  h.  (U  mouillés.)  Terme  de  lessive. 
Faire  égouilçr  le  linge,  l'étendre  quand  il  vient  d'être  Us6 
et  qu'il  dégoutte  encore.  Meiiti  cê  lingt  •••«nei7/«r  au  uo- 
M.  Afi  tmlruftn  m  drapt  :  •/•  iont  ajitifw  ifienci//^: 
ESSERTER.  v.  a.  fsiarier,  défricher.  Voyei  bssartih 
ESSOURDBLKR ,  v.  |i.  Assourdir.  Finii.  CkarU$,  avec 
Ion  tambo\i^:iu  nùui  mourdeUêt.  Il  parlati  iihaui 
i/u'H  mmoi^rdêhit.  Terme  suisse-roman.  En  Franche- 
Comté,  êitoufàer,  en  Lorraine,  $ituurdir,  ont  lo  môuir 

sons,  . 

KSSOURER  (S  ),  y.  pron.  Sortir  do  chez  soi  iwur  prendre 
l'air.  lllaui(fUil'oni'ê$iouriunpeuauiourdhut.  i.t 
n'ai  pm  i-mourer  qui  de  ie  promener  dam  det  rueu 
humide»  el'élroUe»    Nmis  disons  aussi  à  lacliC  ;  Eanurw 
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(Uk  couvertures,  emourer  de»  couttmi,  eaourer  un  Ut: 
c'est-à-dire:  Les  moUre  à  l'air.  L'Académie  dil:  iKasorer 
du  linge,  >  on  ajoutant  que  ce  terme  est  peu  usité.  Staourer 
et  9'èuourer  sont  fort  usités  dans  le  dialecte  genevois. 

t  ESTÀTUE,  s.  f.  SUtue.  7/  reitait  là  fiante  comme  un 
idoiMt  coi^me  une  ettatue.  Terme  méridional  et  vieux  fran-- 

'  v«»8.  ■  *  ■  i.-        ■  ^  ~  *     .    ^V^   '  ■ 

ESTIME,  s.  f.  "Estimation.  /lc^0(er  dee  meublée  h  l^eeUme. 

Terme  méridional.  ,  -  ' 

ESTOC,  s.  m.  Esprit,  rmaginalion,  sagacité;* capacité.  Avoir 

de  /'eslor,  signifie  :  Avoir  de  la  tôte,  trouver  facilement 
«  .dos  ressources,  se  tirer  d  affaire  aisément.  Le  contraire  est  : 
>  Manq\ier  d'estoc,  être  eant  ettoc.  Terme  picard  et  lorrain 

En  Dauphiné,  cela  ne  vient  pat  de  ton  «f loc,  signilie  : 

Çeh  ne  vient  pas  deJui.  En  vieux  français,  eetoc  avait  le 

/icns  de  :  Race,  extraction,  lignée;  et  dans  le  dialecte  d() 

Valencienues  on  appelle  homme  d'estoc  *  Un  homme'^t^nii^ 

il  faut.  » 
ESTOMAC  (UNE).   Eitomac  dérangée^  eitomac  eerrét/iA). 

mot  est  masculin,  et  il  se  prononce  estoma.^ 
ESTOMACIIIQUE,  adj.  Stomachique, 
t  ESTUAIT,  è.  m.  htIraU  d'abtinthe.^  Un  verre  d'eitratt. 

J^^crmi  «  Extrait,  »  et  donnez  à  ïx  le  son  qui  lui  est  propre 
ESTItANCALA,  s.  f.  Grand  filet  de  poche.  Terme  \audoi8. 
t  ESTIIÊMEINT.   adv.   ExtrCmemont.  Le  tempe  n'eet  pat^. 

pour  dire,  ettrément  mauvaif .  N'ai-tu  pae  ettrément  foi/'. 

Caritot  ? 
ESTltlEFE,  s.  f.  Discuiiion,  dispute,  querelle,  castille.  thms 

le  vieux  français  <;o  mot  était  masculin  et  il  s'éciHvail  «i4ri/. 
EStltlNliOLEM,  V.  a  l^.trangler.  Quelpd..,..  t'eUnngolel 
fr Terme  vaudiitH,  l)errichon  et  rouclii.  Le  peuple  de  l^ari» 

i\V      '   'trtntjoler.    S  esprutgoler,  v    pron,,    Kignilie  :  8<> 

d»Mui(T  hVaiiroiip  do  peine,  se  tourmenter,  se  fatiguer,  se- 
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chiner.  . 

aetle  ch 

eommeê 

ou  sfra* 

t  EvSTROF 

««rcieuses  i 

ÉTABLIS^ 

lui  qui  f 

au  marc 

ÉTALADO 

t  ËTALIE 

ÉTABTJRi 

son  long 

ÉTATS.  8 

JoTi  trou 

Nous  dii 

étaêe;  i 

roman. 

ÉTATS,  s 

qui,  ays 

Félicie  < 

t  ÉTENA 

naillee. 

ÉTENDRA 

funier, 

droits,  1 

ÉTIEURN 

ÉTIRE^i. 

duiro  le 

ÉTÔfiNEF 

presiion 
rais  bien 


w 
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,«  ^ 


EST-KTO 
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chiner.  Je  êui»  là  à  m'e»tringoier  toute  neule,  peniianl  (fue 
nette  charoupB  d'homme  w'e  regarde  faire.  Nous  nous 
somme»  toutes  trois  êstringolêes  à  cette  iessive.  l\.  ttringo 
ou  stranfuiof 

t  ËvSTaORl)lNAIRK,  adj.  Orthogral)ho  ot  prononciation- vh/ 

«arcieuses  du  mot  Extraordinaire.  ^> 

ËTABLiSSEUB,  s.  m.  Un  élablis»eur  d'horlogerie,  ost  Ce< 
lui  qui  fait  confectionner,  établir  les  monires,  par  opposition 
au  marchand  qui  les  vend.  / 

ËTALABOURDI,  lE.  Augmentatif  dV/ourf^t.  Voyez  ce  mot.  ^ 

t  ÉTALIE.  Italie.  KTALIEN.  Italien.  y 

ÊTABTliV (S),  V.  pron.  S'étondre  par  terre,  tomber  tout  do 
son  long.  U  resta  élarti  et  sans  connaissance,  H.  stratus.. 

ÉTATS,  si  m.  pi.  Être  dans  tous  ses  états,  signifie:  l^tft^ 
Joti  troublé^  être  fort  agité,  se  désoler,  ne  pas  se  posséder 
Nous  disons  dans  le  m6me  sens  :  Se  mettre  dans  tous  ses 
états;  sê  mettre  dans  des  états  affreux, \  Terme  suisse- 
roman. 

ÉTATS,  s.  m.  pi.  Prendre  les  états,  se  dit  d'une  domestique 
qui,  ayant  quitté  le  service,  s'Habille  i  la  façon  des  dames. 
Félicie  a  pris  les  états, 

t  ÉTENAILLES,  s.  f.  pi.  tenailles.  Tends-me  voir  les  ete- 
iMii/ff.  Terme  méridional,  etc.  .     (.X 

ÉTENDRE,  y.  a.<  ÉUndre  du  fumier.  Dites  :  «  Épandro  du 
luaier»  »  c'est-à-dire  :  Le  jeter  çà  et  là  en  plusieurs  en- 
droits, l'éparpiller.  ' 

ÉTIEURNE,  s.  des  1  genres.  Voyez  écuernb.  . 

ÉTIRE,,!,  f.  Sorte  de  gaffe  ou  grande  perche  ferrée  pour  con- 
duire les  barques.  AUer  à  l'étiwe.       ^ 

ÉTÙISNER  (S'),  V.  pnon.  Je  m'éUmnesi.^*  Je  m'étonne  com-  f 
m§nt,, ,  Je  m'étonne  pourçMOt. . ..  Je  m*étonne  oà. . .  Ces  ex- 

>  prossion»  signlAent  :  Je  voudrais  bien  savoir  li...  J'aime 
rais  bien  savoir  comment. . .  11  me  tarde  d^  savoir  pourquoi. . . 
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/«  m'éMiieti  je  rtcwrai  a  toir  tmi  répMiê  à  tna  ^^il^rf. 
Je  m'étonne  ii  h  mariage  en  queUion  aura  litu.  /•  m*é^ 
Umne  s'il  fera  beau  tempe  demain:  Je  m*éiênme  comment 
finira  leur  proche,  h  m'étonne  oà  l'on  pmU  ee  procurer 
4'excell0iitee  ohaueeuree.  Je  m'étonne, ok  eit  ma eUfd'ar-* 
moire.  Je*m'étonné  pourquoi  notre  Smeii  n'mt  pu»  m^ 
■vUéà  ce  bal.  Je  m'étonne  quand  notre  eontin§m$rm>iên- 
dra,  «(c.  Les  IranirifiiiriôM  condanmerooi  mm  doute  cetto 
expression,  et  diront  doctoralemenl  ^u'on  e'étome  d'âne 
,  chose  qui  est  arrivée,  mais  non  pas  d*«ne  choie  ineertiine 
ot  non  avenue.  Pour  nous,  pissant  condimiiilion.tt^deiius, 
nous  fei'ons  obs<Tver  ;  !•  Quo  !«•  expressions  :  Je  m'^ome 
«*,  je  m'étonne  quand,  J4  wVtonfw  po^rquiÀ,  sent  uni- 
versellement  usitées  dans  la  Suisse  romane  ;  î«  Qu'elles  ont 
une  rapidité,  une  concision  et  une  originalité  remarquables  ; 
3*  Ou'elles  n'ont  auoun  équivalent  meilleur  en  finnçais. 
ÉTOUFFÉE,  s.  (.  Dei  harieoti  à  l'étouffée.  Teni|e  vaudois, 

neuchâtelois,  savoisièn,  etc.  Dites:  Àrétuvée.  - 
KTOUFFBR  DE  RlftE  (S'),'V.  pron.  Étoufferde  rire.  [A<iàd.] 
/krOlllLLER  (8),  V.  pron.  Étondrô  les  brw  en  bâillant,  s'é- 
tirer. Terrne  des  campagnards,  [p.  g.] 
ETi\AMER,  V.  à.  Ternîfe  des  campagnards.  Serrer,  renfer- 
nier,jbriter,  mettre  à  couvert.  En  vieux  français,  eetran 
signifie:  Couverture  de  paille,  chaume^  En  Picardie,  en 
Normandie,  en  Francho-Coraté  et  f|i  Lorraine^,  ^am  a  le 
inômesens.  R.  Mrawén.  -* .       ^     \.  *    / 

mANGEU,  V.  actif.  Surfaire.  Élran(feriee  Anglâie,  étran- 
^tftr  ke  vdyageurt.  •  Étranger,  •  v.  a.,  est  français,  mais 
\ dans iino autre  acception.        '    i  *  >.•    v 

K'kANGER.  s.  m.  Pays  étranger. ^ Wd r^  <*ini  Ntraégeri 
s'étabUrdann  l'étrangen  il  e'eet  marié  dam  l  étranger,  hc^ 
dictionnaires  disent  :  -  Aj'dtrangcr.  »  Passer  À  l'étranger 
in'RK,  V.  .luxil  Co  vcrbo  est  mai  employé  dans  les  phrases 


suivanu 

[q%HUon 

rmiT  qi 

ÊTUE,  i. 

.  à  la  fo\ 
qui  «M 
concise, 

ÉTRET, 

,  pronom 
était  en 
dm  Le 
positive 
iéremm 

ÉTRILLE 

tÉTRO» 
Véiroif 
tàomk 

,t  ÉTROll 

mmekt 

vieux  f 

'çaisedi 

gnards 

ÉTROUa 
reste  SI 
fier  tu 
rtientV 
barras, 
parlant 
Ton  ca 
Normal 
Hent  : 
mot  ^t 

raux  k 


■4*-   ■ 

ÉÈÊÊm 


f. 
ém 


•¥■  * 


f 


fï 
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KTîl-^ETHO 
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suivartlûft  :  Quatre  et  qutêtn  tont  huit;  tept  et  tept  mnt 

/^iioiorst.  Ditee  :  Quatre  et  quatre  font  huit  ^lept  et  80{»(^ 
PONT  quttoTEe.  '      '  ,       *  * 

ÉTUE,  V.  auxil.  C§$t  MMroyaèli  Im  Min  vêekêi  ^'W  y  ctvail 
.    à  la  foif  de  Nifon,  Ceêt  immêntê  1$.  nombr§  éet  cwrieux 
qui  fuloMfatl  l'mcmitotêuf.  Construction  elâtre,  liiDple, 
concise,  msisqui  ne  soutiendrait  pas  l'exémen  grammatieal. 
ËTRET,  ÉTRËTTE,  adj.  CM  akisi  que  nos  osmfMffnsrds 
V   proDOoeent  lea  mots  §  Étroit,  Étroite  •  :  prononciatkni  qui 
'  ^tait  encore  usitée  en  France  au  ;nilieu  du  dix-hiiitième  siè* 
db<  Le  grammairien  Féraudi  qui  vivait  à  oetle  époque,  dit 
positivement  ;  •  On  écrit  Étroit,  mais  l'oiL  prononce  indif- 
(éremment  ^Imt  ou  dlr»i.  •      ■  ^  n; 
ÉTRILLÉE,  s.  r  Bossée,  volée  de  couf^.       ' 
t  ÉTROKiEUR,  s.  f.  Étroitetse.  Vétrmemr  d'me  plamU; 
l'élroifmtr  d'un  fouagê,  etc?  Terme  vieux  fran^aji.  Le  die-  ,^ 
UoniuÉre  de  Cetgrave  écrit  :  BuroiumF.  ^ 
i  ÉTROICIR,  va.  Étrécir.  Éirùieir  wi  fihtl  éirMf  unt 
mmch  d'kabiê,  eto.  Terme  frano-comtolst  bordeUs  ii 
vieux  firançais.  Par  une  opposition  bixarre,  la  langue  fran- 
çaise dit  :  •  ËtroU  •  «^  •  Étrécir,  i  tandis  que  nos  csmpi- 
gnards  disent  :  Arait  et  Étroioir. 
KTHOUBLES,  s.  (.  pi  Étendes  ou  esteuUes,  chaumç  ;  ce, qui' 
reste  sur  la  lierre  du  tuyau  des  épis  après  la  moisson.  Tour" 
ner  UêJifouhIm.  terme  connu  dan#  le  Derry.  Figuré- 
ment  :  Êtn  dam  lêt  ékimhlm,  signifié  :;>  1<>  Être  dans  I  em- 
barras; iHre  perplexe,  s'em)M*ouiller  dans  un  disèlMirs  ;  t*  En 
parlant  des  choses  i  Avoir  disparu,  ôtre  égaré,  être  .perdu. 
Ton  eanif,  Joêfpk,  ^done  pané  )par  hi  ëtrouhln,  ^n 
Normandie,  étoublei,  et  en  vieux  français,  eitouhlê$,  signi- 
Hont:  Chaume  1)ou veau.  L'ancien  («toMatf f  pense  que  le 
mot  ^rouhlet  est  fojmé,  par  contraction,  dos"  deux" mots 
r-ffMar  ifowW«».  Élymologiefinadmissible. 
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m  .  EUX-EXE 

t  EUX,  proii.  pci8.  Eux  e&l  ml»  pour  •  lui  *  dan»  la  phraso 
suivante  et  phrases  analogues,  qui  sont  familières  aux  ga- 
mins.  i)i«-moî,  tnfant,  où  va  ce  peJ^U  garçon  qui  piturêF 
r^  M'iitu,  il  t'iit  donné  un  coup  à  la  iilt.ti  il  $9  m- 
iourM  chêi  êuite  (cht%  $uxl. 
:     t  ÉVAJ.ANCHE,  I.  f.  Avatanche.  ÉVALANCHER.  v.  li. 

S'ébouler.       .  -    , 

ÉVEILLON;  s.  m.  Souifflet^  mornifle,  coup  qbl  révtillê.  Hhi 
flanqua  un  éveillon  qui  le  fit  tairt.  A  Neujihfttel  on  (lit  : 

Un  réveillon. 
KVENTAIRE,  8/m.  inventaire.  0*Ï^U>#n<air«rf« /à  pe<i/« 

commode  et  du  placard,  lerme  parisien  populaire. 
ÉVITATION,  8.  f.  En  évitation  de  fraie.  Terme  conucréDi^ 
.les:  Pour  éviter  des  frais.    •  ■         ^     ^ 

KVITËK,  V.  a.  Éviter  iine  peine  à  quelqu'un,  éviter  un  «m-f 
barraeàun  ami,  t'éviUr  un  eouci,  né  sont  pas  des  ex- 
pressions correctes.  Dans  ces  phrases  et  les  jinalogues,^  il 
%t8è servir  du  mol  «  Épargner.  •  Épargnei-moi  ce  U'a- 
,  '  '  vail;  épiargnez-lui  cette  course-,  épargne-toi  cette  peine; 
épargnons-leur  cette  confusion. 
,      KVOIIATËR  ou  ÉVOUÉTER,  va.  Terme  des  campagl 

Grappiller.  ,  ^  ^ 

KXCUOC,  s.  m;  Écrîvéï  «  escrocf*  et  prononcez  Mcrd. 

.     tXCIWQUER.  v;,  a.  Escroquer.  '  ,!     '       : 

KXCÙFFIER.  va.  Esçofller;  tuer,  faire  disparaître.^ 
KXCUSE,  s.  f.  Demander  excuêe.  Je  voui  demande  excuee. 
.       Uemànde-moieieuee,  Louiea.  Ces  phrases  ne  Iwnlpa» cor* 
/    rocles,  quoique  fort  usitées  en  Suisse  et  ailleursiDitesD^^ 
inander  pardon  ;  je  vous  demande  lardon.;  ou  uites  î  Fair*' 
(les  oxcuses;  je  x-ous  demande  de  m'excusér^  je  vwis  pi^io 

de  m'excust*    --esKv 
-    EXPCICE,  s.  iii^^i^jonB  r  Vrendm  de  ïexerçiee:  O^i 

lÊ-.     tlit  i'U  fiançais  :.  «  b\Tiir^feJliâftrrlt^P  ^s.-  V»«  son  embon- 
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téral, 

t  EXEF 
pour 
culÎD* 

KXPÉD! 

Expéi 

4t  EXPF 

gouili 

pulair 

EXTER 
great 
çais,  I 

EXTRA 

EXTRA 

.p(i9  Ci 


FAÇON 

jyrofiii 

currc( 

J^'AC-Sl 
mi  « 

FAÏASS 

inarqi 

zarre 

'\irr  fu 

>'  Se  m 
Dans 

i'AlULt 


>,■■  y 


>■•?.. 7     tl,V,..^>  t,,.,'m-      '.J    .II'-'       . 


-*J. 


I         • 


■ÎJ,* 


H 
\,^"*- 


r^r 


«A- 


puiiit,  il  luut  qu'il  fusse  de  IVxercice.  »  [Picaud,  lu  Coiia- 
/«ra/,  IV»  I.)  -  y.  " 

i  EXEllClCfc:  (UNE).  Lo  caporal  G atuiinaud  est  aux  arrêts 
pour  avoir  man^ué^lafrêmière  ixtreice.  Ce  mot  est  inah>  ^ 
culin.  V         j^ 

EXPÉDIER  (S),  V.  pron.  Se  dépêciier,  se  hflter,  aca^lûrer. 
E^pàHonê'^oui,  Mesiiêun,  l'heure  approche. 
^\  EXPRÉS  (PAR),,  adv.   Exprèft.  Tu  m'of  r«;ïc/e  de  ià 
gomlle,  Urbain,  ei  tu  y  at  fait  par  èxptU.  Français  por 
^pulaire.  -  ^         " 

EXTERMINËR^^y.  «•  fiai*'^^  à  outrance.  Il  se  jeta  iur  l'a- 
gretseur,  H  V^xterminfl  de  eoupey  *  Mxtêmin^T  »  est  fran- 
çais/mais  dans  des  acceptionlr  différentes. 
EXTRAIT  DE  BAPTÊME,  8:4.  Exirliitbaptistaire.  ,, 

IlXTRAVAGUÉ,  GUÉE,  s.  Extravagant,  extravagante.  Nevii 
,pa9  couriater  avec  ttt /sousine,  petite  extrdvaguée. 


wir. 


£L 


.;        ......         Ij..,'.    ....      '.;    .:■■  •  , 

FAÇON,  8.  f.  Failei  de  façon  à  ce  que  l'affaire  marche' 
promptement.  De  façofià  ce  gHe....esi  une  expression  in^ 
correcte.  Il  faut  dire:  De  façon  que,  de  manière  que, 

^'AG-SIMIL,  s.  ro.  Prononcialiun  et  orthographe  vicieuses  du 
mol  « iac-simile,  »  lequel  se  prononce  •faC'-smile.  »      . 

FAÏASSE  ou  FAYASSE.  s.  f.'et  adj.  Femme  qui  se  laif  ra^  ^ 
marquer  par  une  mise  étrange,  par  un  accoutrement  l)i-  ' 
zarre  et  même  choquant,  et  qont  elle  semble  satisfaite.  Quel 
\nr  fotiam!  Quelle  touriiure  fmaite  !  Une  vieille 'faiabse 

>'    Se  mettre  comme  une  fdiâ^iee;  avoir  t air  dUme  faïnm-. 
pans  le  dialecte  rouchi  on  (p  r  J^uiaiw.  Voyez  kàye^ 

FAIULEU,  V.  n.  Faililir,  cédt\'.lapmtnaimvi€niaaàlui^ 
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hier;  ellt  fmblait;  elle  a  faihll;  tlUfatblera.  Terme  (rès« 
lîonnujJe^arlisans.      7  j  ^^^      ', 

t  FAlGNIÀNti  8.  ot  tdj.  Orthographe  ci  prononciation  vicieu- 

^M  du  mot  «  Fainéant.  »  (y^êt  unfaigniantf  e'titunêfai* 

tjnianle.  FranÇ'ais  populaîfê. 

FÂIGNIANTISE,  t.  f.  FaiWantise. 
J  AILLI-FAILLETTE  (À)    /o«er  a  /i|ii7/iVé|</ïeWf;  jouet'  k 
coup  ftillant,  jouer  à  coup  failli.        j    ' -'  ;,.. 

FAIRE,  V.  a.  Faire  plutieun  maîtra^h  dft  des  domesti- 
ques qui  changent  souvent  de  condition.  EtU  a  fin^  m 
matirei  en  tkux  am.  Nous  disons  pareillement  :  Faire  plth 
eiturt  domeHique$,  pour  :  Changer  plusieurs  fois  de  do- 
mestiques :  expressions  qui  appartiennent  aux  dialectes  du 
Midi.  En  Dauphiné,  et  ailleurs  sans  doute,  on  dit  d«ns  le 
même  sens  :  Cet  enfant  a  fait  pluiieun  nourrieet . 

FAIRE,  V.  a.  //  fait  ton  homme  d'importa^éej  elle  fait  ta 
^    ijrande  damej  ne  fait  pat  ton  rodomont.  Dites  avec  les 

dictionnaires:  11  fait  l'homme  d'^portance^  elle  ftit  la 

grandû  dame;  ne  fait  pas  le  rC>domont. 
FAip  À  UN  JEU.  Faire  à  colin-maillard  ;  faire  à  barre; 

faire  à  patte^Jean,  etc.  Fautes  suisses  et  méridionales. 

Los  dictionnaires  disent  :  Joutr  à  un  jeu  ;  jouer  à  6olin*mail' 

lard,  jouer  aux  birres,  etc.  ^    ,  ,, 

FAIRE  BON  DE.  lil  fitit  bon  dt  connaître  son  monde;  il 
fait  6or»  de  bo^  frait  en  été;  il  fait  bon  en  hiver  de  Ira- 
vaillerdant  une  chambfecKaude,  Diteà  :  11 KBT  bon  dec<A)-, 

'  (lattre  son  mondé;  il  ist  agréable  de  boire  frais  en  été;  ua 
dites,  en  retranchant  la  préposition  de  :  11  lait  bon  connut- 
iro  son  miondc,  il  fait  bon  boire  frais  en  été,  été. 

FAIRE  GHEFteifBR.  Envoyer  chercher,  appeler.  j^W 
fane  chercher  le  médecin;  ^u*én  faete  chercher  le  no- 
taire, etc.  Dites  :  Qu'on  appelle,  t|H>rt  envoie  chercher  J« 
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médeciii»  le  notaire,  le  éonfenetir,  etc.  (Sermaniàroe  qu'on 
retrouve  en  Lorraine  et  aam  doute  ailieurt.       — ^  , 


FAIRE  DAK8.  C«  m9nktmAfà%iâtm9  Im  d^apa  Ffimciikm 
fait  danê  hê  apinliifiK»;  Àntùmê  fêU  dmi  hê  dmréu  cty 
(omi/M.  Dites  :  Ce  narckand  bit  le  commemte  dra^  ; 
Francilien  fiiit  le  cemmercedwapiritaeiix,  i|4l 
FAIRE  DEMANDER.  Envof^mm'^'ai  f^i  émandtr  d$ 
'  ^^.  IPf  mwfitim,  i-4-ofi.  /(mH  iâpiJaKfr  (ita  fKmi;#(/«i  dt  mon 
^  ,  ^fatt-Z^èrt/ Locution  de  It  8^1^^^ 
>  FAIRE  LES  GARTE8.  Mller  les  cartes.  En  France,  «  feire 
l^oirtes •  signifie:  Donner.  [Acad.] 

FAIRE  TENIR.  Assujettir,  consolider.  Faire  tmir  unepatè- 
f;  foin  tmir  im  tonin^mt,  etc.  Terme  suisse  roman. 

FAIRE  (À).  Affaire.  //  l'apr^nil  Atm  vite  711'il  avati  d  faire 
4  im  fripw.  Ecrives  en  un  seul  mot  :^Affiiire.  «  Avoir  af- 

'  ftiirel  un  fripon,  r  i 

FAIRE  (A).  Af^Dif  a  /<|ir«,  avoir  des  affaires.  Oh^^oh  m  rt- 
^Vf  p9ri<mm$  es  maîin,  car  f  ai  beaucoup  àfain.  Ex- 
pression fort  répandue,  mais  que  le  bon  usage  n'a  pas  con- 
sacrée. 11  feut  dire  :  J'ai  beaucoup  d'affUres,  je  suis  occupé . 

FAIRE  (S'EN).  U  croyoti  mmUm  avic  cmi  i^pi,  iêm'mk 
tuti  faii  pour  yiiiiixf  /Voneii  Dites  :  J'si  dû  y  mettre  qyinze 
francs.  Danê  uniêul  diitr,  il  f'tn  firent  chacun  po^ur  dix 
froncé,  c'estr-à-dire  :  tin  seul  dîner  coûta  à  chacun  d*eux 
dix  francs.  Expression miridio4l«,ets.  '^,,     \ 

FAISANT,  ANTE,  aii}.  AgUint,  ^etif,qui  met ^ main  It  tout. 
h  voui  recommande  nom  Vér^cHc^  c'nt  utif  domct^itiue 
trh-'fiêtçitc.    'y''-  \.    ■'■,'■]■'•  ■'■■•'"''."'■'  :'.■''' 

KAJOLE  et  FAJULE',  s.  f.  Termddes  campagnards.  Haricot. . 
■  '  /  On  .dit  à  Lyon  :  Fiagcoh;  jft  j^lambrajr,  fagpfc;  dans  io 
Faucigny,  fajouheifajohiM  viéux-^pançais,  fa$Ql  ^.  pha^ 


Mu/idi.  Voyez  favioce. 
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^  KALKT,  imIj.  masi;.  Houan.  Se  dit  <!«*  chevaux  dont  le  |»(»il  r*.i 
\u6ié  diî  blanc,  dojjria  eldo  bai.     :         ^    ^  ^  _  , 
f  FALLOIH.Y.  imper».  i//a»4drail»ni«M«  (il  vaudrait  mieux). 
//  /aiM/fai(  mt«ux  M  (air«  ^0  de  parier  aui$i  toUmenf. 
Français  populaire.  Plus  populairenàent  encore,  quelques- 
uni  disent:  Uf^draiti  il  fadrait  miiux,'  *^ 

FALOT,  s.  m.  Lanterne.  Àllumêz  votre  falot,  halin$,  $i par" 
tom.  En  Français,  on  appelle  •  falot  »  une  grande  lanterne 
faite  de  toile,  et  que  l'on  port^  d'ordlniire  au  bout  d  un 
bftlon.  •  ' 

FAMEUSEMEp,  adv.  T|rô»,^  fort,  extrêmement.  Il  f«<a  fa- 
'   meuiemmt  ç0poL   Nouê  tûmii  tous  fameu$$mtHt  ptm 

Français  populaire;  -         4    v 

,  FAMjNEFi,  V.  n.  Avoir  grand  him.  Çtipt^uvrêt  wifitnit  fit- 
minaient.  Expression  très-adopiable.^    ^f  -v    ^ 
t  FANTÔME  (UNE).  Une  femmp  ridicule,  folle,  fokche.  Su 
C  fantôme  de  eouiine  n'était  pat  faite  pour  noue  attirer.  La 
I      louiion  eit  toujovn  miee  comme  une  fantôme.  Lq  peuplo 
[     Je  Lyon;4(^  aussi,  à  ce  mot  le|feBreifôminin..i/  «tMt  <'<>"• 
,  j  ■. /•;  ,im« /antôtnei; ''.  ■  ;  ,v  •  ■ . 

FANTÔMfeRlEi  S;  f.  Enlintillagé,  billevesée 
FAQU1NE^V^^  »:  Faire  le  faquia.,'^        , 
tFARÀ,  lvf.|Vpyo2  FKUA.  #-\ 

*    FAilATTE,  8.if.  Se  dit  d'une  femn^e  indiscrète,  épilogueusa,   - 
bavarde,  tatillonne,  Jnarchani)ailleuse,  fcar6owi//oniw  enj^  p 
'  ;     S*ayez  ri«n  àfaireiàvee  laMicKdwhj  :  c>i<>tie  faralteSrft 
FAUATTEU,  v,  n.  Fairela'/ara^eS  Ve^ezce  mol.  ■. 

t  FAÛBALA,  s.m.  f%\\$kr  Une  rèU-i^  grandi  faH^^^ 
"       /fonTifû  lyoftrwiff,  1^^^  •    .^ 

FAUGE,  irdj.  Bouïïon.plaMjBlv^è^ieuXv  7^i»(Jo^^^^^^^^^ 
"  une  aclrice  farce.  Voilà  qui  est /'ari'e.  Français  poi^ùlairc 
FAlUiKLLK,  s.  1'  Faiî»scl|ts  surto  do  plal  cribli^  dotroiis  ymi 
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(^gouUer  lei  frorliages.  Tcrmo  vaudois.  Dans  noire  patois  on 
dit,  wivant  les  lociHléi.  ;  Farcêla,  faikaia,  faetl-la  et  fUchô- 
li,  Diili'leJun  ondit:  FocAo/Za;  danslefierry,  fachtlU^ 

FARCEiMENt,  s.  m;  T«nne  culinaire.  Farce,  chou  farci  avec 
des  épinardi,  des  châtaignes  et  des  raisins  secs.  A  Uusanno 
et  à  N«ùchltel  on  dil  ;  Furçon;  en  Languedoc  et  en  Pro- 
vence t  /bmifi. 

FARCEMENT, Jdv.  Dr01eroent,  plaisamment.  L'afairêiê  l^r- 
mina  farcmn§nt.  Ujoua  ef  rôle  mim  farçttnmt, 

FARÇONNETTES.  s.  f.  pi.  Laitues  fcrcies, 

FARETi  s.  m*  Mèche  d'une  lampe  ou  d'uni»  tiîhandçlle.  Cou^ 
pw  1$  féft,  Tenbe  vaudois,  savoisién  et  dauphinois.  jPaftt^ 
au  sens  figuré,  se  dit  D'une  personne  maigre,  malade^  et^ 
dont  là  vie  semble  près  de  s'éteindre.  %  UlfCapluê  que 
UfoHi,  On  le  dit  aussi  d'une  étoffe  qui  n'a  que  l'apparenco. 
XflWi  éiaffê  n'a  quê  kfiireté 

FARETTE8,  s.  r.  pi.  Faire  $$$  farellti^  signifle  :  Rëussir, 
l'aire  bien  ses  affiiires,  faireils  orges,    , 

PARFOUINER;  V.  •.  r'iilouiller.  Far/OMÎn^r  <<m  livrai  far- 
fouinêr  imë  amoir^^^  * 

FASCINE,  s.  f.  âhie  de  gros'^t  de^thié  au  foyei*,  falourdo.  ; 
(/«If  emtainê  d$  Mlm  foi^nti  coûte  environ  vingt-tepi 
fratieê.  Térm^luiasè-rdinan  et  sàvoisien.  A  Bordeaux.,  oh 
dit  :  Fàiéêonmh  éim  le  patois  do  l'évâcht^  dè^Oftlo  et  dans 
le  patois  lorrain,  faiohin,  •  ;  ^ 

FASTES,  s.  f.  pi.  «  (I  travaille  ppi#  dé^oule/^Ji  ses  concilàyens 
les  fiistes  glorkum  de  leurs  annales.  %  j/otima/  de  Genève/ 

;    ;ianvier  1 8334 C<?  mot'est  du  genre  mémilin.  «  Fastes  g1(H' 
rieux>  teste8J>rillfintB; »     / '  •:      ■;^■^   " ^ .       -     :       : 

I^ATOASJ^KifjSE);  v.  pr;  S'accoutrerU'aflublér,  se  iagotér.. 
En  vieux  français^,  fatramr,  v.  ».,  a  ce  même  seps.  [Voyez  • 
:  iVgtit^îRFQliT,  Çilo^iwre  mnati,  i;  l,  p.  «77. ]     .  ;      ; 

;A¥ï  f  AW#i^  FElJll.FTv  8.  :m^  TH'ik  il^ï<î#»i^ 
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gnacdâ.  Tourbillon,  vont  mlkt,  qui  fairtourhoj^r  la  (m)U8>  ^ 
lière  et  autres  cqrpi  lt%^.  el  les  élève  fort  haut  e^  colanne  %. 
Dans  le  Berry  on  dit  :  Àmfoi.    .  '       v 

FAl|TË,  ir.  r.  Besoin,  néosUë  naturelle.  ivo#||bifif.  terme 
>  heitichon,  etc.  Ches  In  campagnards,  W9w  fauiê  â'u»ê 
«4^,.  sipifie  :  Ën\ avoir  besoin.  D'ii  fauta  d'mmîLjrçbi 

(j'ai  besoin  M'unerobe)!  All^s  h  aow,  IpM-l^tfiM 
iVon/tlfi'y  •jMS 
FAUTIF,  IVfitiMU.  (^bto   N$pmiêiê  pif  |  nier,  #1 

FAUX,  %,  mÀmirM  ptos 

qu'on  n'est,  plus  ridle  surtoiii,  et  d'Uj^  rang  phis  éksé,  1$$ 
panmui  toni  d'ordmt^mplmni  4$  fauw.  No$rf^§m9tuiU 
Imu0  éiait  chérmimtê  êwmê  son  mariage  :  tlk  a  prié  AU 
ion  hmuwup  de  pu»,  Àvmr  du  faua  et  •  êlra  ftiiii  ■  sont 
deux  choses  très-différentes.  On  mépriie  eton  ftiltlesgens 
qui  sont  fiîux.  Oii  rit  de  ceux  qui  oui  ih» yoiMi,  on  s'en 
smUke'  quelquefois  :  le  plus  .ioovent  on  les  regKrde  en  pitié . 
FAUX  CLAIR,  s.  m.  Terme  des  tonni^ieif ,  Vin  au  bafi  bits- 
"  sière,  rlpopéç;        '         -  ^  ;  -  '   '    -    " 

FAUX  FIL,  s.  k  IViiiff  im /îièi /!<.  fiuftler.  ' 

t  FAYETTE,  s.7(.  Un  nid  d$fiH($tUi.  Terme  vieux  ftunçais. 
/  bans  le  patois  lorrain  on  û\ii  FâvaM,  En  finançais  ;  é  FaUr  ' 
vet'te.-V       ;  ^ .  >,  ,  .  •     •''.'..■      .  >     ,  ' 

FAYIOLEv  s.  f.  Haricot.  Fapjat^  à  hou^ki.  Terme  suiase;^^ 
/  roman  et  ihinc-oomtois.  En  vieux  (hmçais,  fimmilli  sjr 
gnifie  :  Petite  fève.  Au  sens  Qgtji^,  faviok  en  fàviofth  se 
tii^nt  d'un  sôt,  d'un  nigatird,  d'un  niais  qui  «joute  foi  à  lâu«-    . 
^     tes  les  sorritottefi,  Ir tous  les  contes  qui  se  débitent ,  Oh!  k'  ^. 

favipU,  qwiM  fH>i(  pau qu'où  u  moqm de  iui!  v   .      i 
FAVIOLON,  s.  m.  Graine  de  haricot.  '^  ^ 

KAYAilD,  fr.  m^'  (Prinoncei  fawrd,)  Hêtre,  ffe^^oii  rfij 
.   fuytktd,^  VdmotU^ di  f^ifàrd^  Terme*. swase-reman,  savoî-i ,  .. 
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I  sioii  ei  méridional.  Boista  oi  GaUel  ont  recueilli  ce  lorme, 

I  indiquant  qu6  c*eai  un  provincialisme.  Â  Neuchtlel  on  (fit 

j  Foyard:  on  le  dit  àuial  dèi»  l'év^cM  de  DAle,  on  Fn^ioho- 

j  ComtëdldiiiileBarry.      -    ^        ^^  t 

|FÀYE,  i.  f.  femme  qui  veut  lealnf^K^r.pir  une  miiebl- 
tarra,  ptruo  leeoutrement  choquai  et  ridicule,  6tdoi||elle 
aemble  tirer  vanilë.  Piiii«-f-fàf,  oalle  timlh  féy$,  ^'on 
iêmmurgmi  Àpomi,  Roêinê,  fut  potrê  fmm  maî^mt 
i'kakUkpttlqmfiM  comme  m$  fÊ^,  ^n' 
(jui  puiêH  mêUrétmimU  If  /ftura  voyoniei  d  Km  ûkëj^êau. 
En  paloii,  fàfê  veut  dir»:  f^»  adidiré*  ^^        . 

FÀYE8  (LES),>  t  ji  Lia  iMindona,  lea  d^Obi. 

FELIN,  a.  m.  Eniraillei,  Ael.  /(a  f«»«i|«tïml  /i/«lm; 
o'eai«à^lire  :  lia  m  qaêrallaienk  vivement. 

FELÔQNE,  i.f.  Felougne,.  grande  chélldoine,  plante. 

FEMi;UN,N(NE,  adj.  Frêle,  délicat.  quM  un  fempérament 
de.  femme.  Vit^ê  ffméimi  vai»  fimUm,  Vçtfê  mvêu 
«Il  iropfémêHfijfKmr  d^mmrjmÊU  un  aoic^tjerme  vau- 
doia,  aavolaien  et  vieux  fraili^.^^^^^.^'    —  * 

FËNAtll',  e-  m,  Sorte  de  pierre  fort  dure,  excellente  {»our 

bliir,  el  qutp  tire  ti#  t^erl<ijBllei|l^.  (/i|  ««r  an 

{^..f^n0i9ir^:'c  ■■'■  -^  /r  ■-•^'V  '■'.,.■-•■■■.:-  ■■,-.;'■■'■•■■■■;-•- 

f'ENDAN'fr  adj.  m.  Un  raiain  /MmiI  eal  eelui  qui  ge>i(l 
aoua  la  denly'eelui  dokil  la  guuaae  reate  adhérente  I  la  pulpe 
10r8qu'<»ri  le  mange.  L'oppoaé  de  raisin  Jmàmi  est  raisin 

FEND-LÀIR; atmi'dMal^rilim^        eouriletÇ:    . 

FENEBy  ^.  il.  Faner,  tonmer et  retourner  IHiêrbe  due  pH 
fauoh^.  ptfur  la  litiro  tfécherv.iM  i(^m«l  il/airmliiiai  /ir 
iii^i  d<  ii}di^  (ki  quprih^,j3i^^  suisse- roman  et  fiiin- 
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Flt^ËUR.  FENëUSE,  i.  Faneur,  faneuse.  On  mi\»m 

frneuia  à  .^  6a/  oàampllrf .  Terme  liraoçiis  pepuliffe. 

FËNICUL88,  t.X  ph  ¥mwk$  àû  iéaé.^mim  ^Mn 

FENiÉRE;  s.  f:  Fenil,  grenier  dans  reqiid  en  aerre  le  fijin; 

Terme  méridional  et  vieux  français,  «^^^il  )5>ii  ^i^jM 

FËHÂ»  a.  f  Polaadfl  qui  est  pi^opre  I  notre  lad.  I^IMI  ^VM 
phqiu^fu'à  troiê  Iwm.  On  $fiptA\tfM éUrmfmt «elle 

•  ^lue  IftMj  pèche  aur  le  travers,  c*est-k-dire,  sur  lé  baae  dé 
^>aab1e  q^^  te  Jae  prèa  de  Genève,  entre  Golo|ny  e( 

''  Sécheri^.  De  Sanaaùré  fait  le  mot  (M  maaculin.  [Vojfo^tf 

FERA,  s«  à  Au 4fina  Aguré  ce  mot  ^nlfle:  «li^uf.»^ 

Dtf  voir,  iCkriitùphê»  h  m  de  e$itê  êgécution  (lâBO)  m 

t'a^i'êlh  pu  iianlrmênt  rmué  k  /l^af  Neuadli^ona 

V  proverbialement  de  deux  peraonnes  qui  ae  quereflent  |in|'* 

'  trance  :  SfU$  ai  mangmi  h  foie  $i  h  (M.  .y 

FPUTEB/v.  a.  DvkwkfMoé.limé^ï^^ 

ris  le  peuple  dit  :  FatM,  Le  motlS^nçaia  eat  :  «  FifelâMI.  *' 
FÈÎttMATURE,  s,  t  Féfttieturei    ,7    V^    ^  3 
FËRMENi;^;.  a.  f.  Ferrure,  pniture  ^é  fer;  llpiMl^ 

lICttlMItM  î^i*"^^  «u^*-!^^^^    En  Dauphin^ot  en  Lan- 
guedoc on  dit  :  Féfa>m«nU^         •  j      t ,     *:i--r-^:Àt^^ 
FERMENTER.  v!nr  i:« ^m  >rfiiiii|l#.  Ditea  :  J^       auo 
FERRATAILLE,  a.  i;,Yieillo  forrail^ô,  fer  inutilu  elroui 

•  'ferme  savoiaion.    V    •   .'*^   ■' 

FERHON,  a.  m.  Petit  UatneKu  {$riit  à  l'usage  doa  jaunati 

garçons,  pour  gliaaer  sur  la  ne||^  Uu  .aur  J|  jlf^;^.  J^H^r 
•i\  frnon,  Jmki^dt  fêrron,      [        '  ^'  ;<.  "  ^  ; 

FERRQNNEUR,  i^n.  Celui  qui  va^n /erron. 

FEUrieii  ou  MARGHAND  FÈRTIErt.  ai».  Fewonnir. 

V  H^^^  for.  'ferme  vaudoia  et  aavoisioQ;  Qn  dit  à 
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FEU  (LE).  /oii«r  au  fêii,  Co  jeu  d'eniaol  ^i  appelé  en 

PEU,  i/m.  Hêtre,  tiyanl.  Feu  m  dit  «u  viNigMÉp  Vèirier. 
I  MoMlier  il  lieux  oirconvoieine.  En  Langu^  on  dii  : 
Féou:  en  vieux  frenieieî  /bi». 

^ILLE,  a.  r.  Fouillel,  deux  >gea  d'un  Uvt«.  JHtéraii 
dâm  «M  heiun,  /<  têumvi  dti»  /imtildi  à  h  foii.  , 

FfiVROTTER,  v.  n*  Avoir  la  Oèvre.  Ce  verbe  n'eal  employé, 
Je  eroii,  que  dana  oe  proverbe  dea  campâgnarda  :  8$  f$itry 
m  ^roUê,  mêr  mêrm^êêê.  iBi  (ié^rrierne  treiftble  paa  la 
flèvre,  •  e'eai-^Hliri  :  Si  lea  rigueura  du  froid  ne  tombent 
paa  anr  le  mole  de  ftvrier,  io'eal  mara  qui  en  aoulfre,  • 
o'ealrMire  :  Lia  rigueura  tombent  aur  le  m^ia  de  mara,  ^ 
Voiei  le  proverbe  vaudoia  :  Se  fhrw  nêfivnJui,  mart>$in 
h$  io  éêhHoUà  (HMra  vient  tfuldébhik  et  détruit  tout). 
Voyei  DÉaumm,  p.  ia*r'v-^>-  ;-^'?'"^^^  .^'V' 

FIBRE  {m),  mm  Mmt9!  fihru  imdutt  ion^ifihm. 
Soléclame  fréquent,  qui  noua  vient  du  vieux  françaia,  bit  ce  ' 
mot  était  maacuiin.  Au  milieu  du  dix-huitième  aiède^  le 

.    grammairien  Férau4faiaaiien€ore/Hr«  maacuiin.' 

F1GHA18E,  a.  r.  Terme  trivial.  €hoaede  peu  d'importinco 
bagatelle,  véUlli,  nialaerie.  |«  M/a  fiohaii9 1 IH^  4u 
eA«if«i..Françaia populalri^ '  -  ^    * 

/ICHlMA88k»i,  v.  n.  Twme  IMt^  "Vétillir.  a'imuaer  à 
dea  bagatellea.  Françala  populaire,     t  ,  ;: 

FIDÉS,  a.f.p).  ùufidHhkncha,  d^êj^jaunn.  torma 
auiaae-foman  et  aavoiaien.  Le  mot  françaiaeat;  ■Vermi- 
celle. I  En  génoia  on  dit  :  Fùki,;  OA  languedocien,  fidéou. 

^  Le  nM)t  eapagnol  /Maoi  veut  dire'  :  Corde  de  luth.  R.  jatin, 

FIELLBlJX,  EÙSE,  adj.  Atrabilaire ,  rancunier ,  hafneux. 

/  froidement  méchant,  ^vindicatif.  Un  homme  fielkwtj  un 

çamikrê  fiêihwC'  Terme  foyt  expressif,  qui  manque  dan* 
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I  Acadtîmie  et  môme  dans  Boialo  (6*  iSdition).  M'Beichercllo 
,  lui  dpnno  un  simis  qu'il  n'a  pas  chex  noué/  *'  '*'  -  ''^'  '^^ 
FIERTE,  adj.  fém.  Kiôre.  7V«  ^aii  6t«n  (a  /lèrl#,  JUarionV 

TV  «a  ^«rli  de  (on  ;oii  ftontifl  à  dfn(#//«.  Terme  lbrtt;^itë 

Jl  Garouge  et  qui  n'est  pat  iaconnu'dins  lu  autres  inriiCDns 

de  la  Suisse  romane. 
FI  ET  FAIT  ou  FIEFFET,  adt\masc.  l/ii  /|#/f«r  ml^ieUf ; 
^    un  f  9t  /bti  èandii.  Ëcrivei  il  Fieffé,  •  et  prononoci  la 

dernière  syllabe  comme  colle  du  inot  ^oujfV.  :    « 

FIÈVRE  DES  VEAUX,  a.  f.'  Tremblement,  frfaîôn*  «|»rèi  lo 

repas.  L'ekp^ion  française  est  :  i^^ièvre  de  wat.  Avoir 


M  ,r.!*i> 


la  fièvre  de  veau.  » 
FIFRER,  V.  aj  (Bg.)  Avaler. /dévorer,  Nlisàiper.  /lë/f/V^-^ 
flio?  virr«t  df  vin  d$  iuH$,  C$  J9wi^  JMMuit  «  fifté  tout 
iuii  him,  {Wi  0.]  Quelques-uns  difent  :  f^*      '  ^  *'  ' 

FIGÀCE,  a!  f]  Galette,  gâteau  plat'fiiit  de  ittir  de  flirino. 
Figàcê  aux  ^ommm\Â§âeê  auxprunti,  etcADant  le  mkti 
do  la  Fnnc^  on  ditlx^ou^aïf #  ;  en  Bourgoglie,  fim^, 
terme  recueilli  par  les  dictionnaires.  '  ' 

FlGEAâ^a4j.  nitsc.  Penaud,  consterné,  pria,  a^pé,  <|upé. 
Être  figtaui  On  dit  aussi  :  F/i^mm.  V       '    ,' 

FIGER  (SE),  ,v.  pron.  (flg.)  Rester  immobile  d'élè^néinént, 
élro  stupéhlt. 

FIGUEHE,  ilf.  Fiole,  Aacon.  ;  -    .«  ^ 

FIGURE,  s.  r.  S0  laver  la  fgurê.' Avoir  la  fgw  mâchuréè. 
h  reçut  un  coup  de  poing  à  la  figuré,  Danf  ces  exemples 
et  les  analogues,  employé!  le  root  •  Visago.  »  Se  laver  le 
visifge;  recevoir  un  coup  aU  visage,  etc.  V     '  '  ' 

FIGURER  (SE),  il  10  figur9%pouvoif  réunir,  Retranchez 
la  préposition  et  dites  :  «  Use  figure  pouvoir  réussir.  » 

FIL.  s.  m.  Main,  vrille,  la  fh  de  la  vignti  hê  fit  de$ 
fraititn.  Terme  ^atiphinois  et  languedoeien. 

FIL,  s"  fu.  (^^XLe  fil  de  la  langue,  On  nêlui  a,  eerlei, 


» .» 


pa»  c 
Leiil 

leuà 
llLÉE» 

d$<k> 
;    iiiii. 

dontl 

ilfih 

.  Jette  V 

FILET  I 

-*  FIUÊRI 

ptcrfei 

FjLusi 

moeitin 

dée  et 

^ILLE  1 

cbamb 

FILLBR 

FILLEUI 

dinier. 

dei  fiH 

an  m 

dit  :  i 
FILLIOL 

fi'^  i 
vieux 
sien  01 
FILOCil 


<-i 


E 


^ 


/ 


fJu-filo 


iù1 


pu»  c4iupéU  l^i  dt  h  /anjiMf,  Le  mot  français  esl  ;  »<  Filet.  » 
Le  filet  de  la  langue. 
'    cil;  1,  m.  Parl$rà  /S/.  Je  (Ht  dun  babillard,  ot^ignifie  : 
Ayw?  un  flux  débouche,  bavarder» 

Flii4CÂAillMfi,  8.  iQ,  Vilipana,  ouvrage  d'orfèvrerie  en  fi- 
leta à  jour.  Français  populaire. 

}f%tfi,  B,  (,  Longue  Me.  Une  /S/A  éê  voUwrn^  um  filée 
4$  4aiiAm.  Snr  et  propoê  il  hi  /4cAa  une  /S/A  de  içh 
Itiff.   On  V0yaii  un$  fiié$  eontidérahh  d$  prommiurs 

flLElt^v.a.  (fl|,)  Noua  diaona- proverbialement  d'un  homme 
dont  la  aanté,  ou  lea  aflkirea,  ou  la  réputation  déç)i|ient*: 
//  fih  un  mêumii  coKm.  Toua  les  dictionnairea  diafnt  :  •  Il 
JeUe  im  mauvais  coton,  i  "■ 

^  FILET  DE^CHEYAL,  s.  nt.  Le  mot  français  est  :  Émouchetie. 

**  Fip&BE,  a,  f,  Terp  de  maçon.  Pnancard  pour  porter*  les 

fILLASSE.  a.  f.  (//  mouillée.)  Slgnif^:  lo%ne  lUle  do 
moe^ra  irrégulièrei;  f  Une  grande  et  grosso  flile  dégingan- 
dée et  déMllé.  Termo  méridional. 

^ILLE  DE  GHAMDnE.  On  dit  aujourd'hui  :  Femme  do 
chambn.     ^"^     . 

FILLERET,  a.  m.  (// mouillés.)  Damerét,  damoiseau. 

FILLEULE  ou  FlLLOLE,  s.  f.  (//  mouillés.)  Terpe  de  jar- 
diipier.  Bouture,  œilleton  pris  au  pied  des  artichauts.  Uvei- 
d9$  (Ulmtkê,  Expression  méridionale.  Dana  le  canton  <ijB  Vaud 
*     un  dH.:  Pilhuiêf  dans  le  Berry,  et  aillours  sans  dou^p,  on. 
dit:  FiUê  (d$$  filhê  d'artiohnut).  ^ 

FILLIOL.  FILLIOLE.  s.  Filleul,  filleule.  U  noui  mtmirQit 
d'un  air  aalii/bil  /a  page  d'éoriinn  d$  fon  /S//io/.  Terme 
vieux  françaia  et  firançais  populaire.  Dana  le  dialecte  pani- 
sien  on  dit  :  Filht.  .. 

^;iWcilKB.  V.  a,  Faire  do  la  Hluche  uu  du  filel.   //«  fichu  . 
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fikché.   Elk  apprinait  à  ion  jtun& gatçon  ^Vfifoehet, 
.  Terme  utile  et  bien  ftiit.  -         "    j 

KILS  (LE)*  Ai-lu  ronaoniré  h  fih  Uaxodht  députa  mu  r#t- 
<our?...  Ei  h  fih  Médirai,  l'a9^lu  vu?  Galle  eipreitton 
triviale  doit  le  remplace^  pir  celle-ci  t  AMu  rtnoontré 
Baiûcho  le  fila?  As-tu  vu  Miaytral  le  flls?  Mail  on  peut 
dire  :  La  mèrer  Oazoche,  le  père  Meytral,  etc.  . 
t  FlNlTtldN,  a.  f.  Fin,  dénouement,  achèvement,  concluaion. 
>     La  finition  du  proeU, 

FISTE,  a.  f.  Foi,  Ne  a'emploie  que  dana  cette  exclamation  ;. 
Ma  fiêjel  B$fMnà  fiilêl  Terme  provençal. 

FIOU.  Terme  d'écolier,  qui  équivaut  à  :  Fini,  achevé,  <  ter- 
miné. CW  fiout  voilà  çt4«  0$(  Âou;  fiou  tâehê  tl  e^* 
vrag$!  *  ,  •  ^ 

FIOÙLER  et  FIULER»  v.  a.  Fioler,  boire  à  longs  traiu,  si- 
roter. //•  fioûlhnnt  to^U  la  nuU.  En  un  clin  d'mil  k% 
quatn  bout$iiU$  ^nnt  fioûliêê, 

FIOÙLEUR,  s.  m.  Fioleur,  buveur  intrépide. 

FITRIPIS  ou  FITREPI8,  s.  m.  pi.  (f  rouet.)  Chiflbna,  vieilles 
nippea.  tjnia$d$  fiiripini  un  iifoir  pUin  éê  fiérfii. 

FIXER  QUELQU'UN.  Le  regarder  fixement.  /#  l*at'  long-^ 
ttmpt  fixéty  Àuguttinê,  êam  U  rêcotinaUrt,  Cette  exprea- 
sion,  blAroée  de  tous  les  grammairie'ns,  a  eu  récemment 
|K>ur  avocat  M'  Boscherelle  atné,  ,dans  son  IHe$%onnair§ 
National  .*  ouvrage  d'ailleurs  très-oremarquable,  niaia  où  la 
plupart  des  barbarismes  de  la  langue  ont  trouvé  aaiip  ei 

'   proiocllon. 

FLAIRER,  V.  n.  C$  rétéda  flairt  eommc  6aiim#.  Ditea  :  Go 
nlséda  fleure  commo  baume.  Flairer  est  un  verb0  aclif.^ 
(n  Flairer  un  l»ouquet.  •)  fleurer  eat  un  verbe  neutre. 

I  LAIIION,  8.  m.  Knrant  qui  80  fait  soigner  à. l'excès,  entant 
f^AIr  o!  pleurard.  Le  porlrait  du  Flairon  a  élé  tracé  par 
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M'  J.-F.  CHAPONNiKni!: ,  dans  \Aih\hm  At  h  Sutm  ror 

maiif,  l.  h'.  \/       ,     . 

FLAlKONNER»  V.  a.  G&ter  un  enfant,  le  dorloter,  le  choyer, 
/ttfiillè  atmt  à  If /btVf /folfonfier. 

FLAMBANT,  ANTE,  a(U.  (flg.)  Brillant,  éclatant,  myrobo- 
lant.  I/n  r«|Nii  /fam^ml ;  iin  dtacourt  /fanièanl  ;  un  Aa6it 
/?am6afil  ;  un*  (oïl«ll#  ^am&anlt.  Expreision  heureuse, 
qui  n'a  pas  d'équivalent  exact  dans  la  langue  des  diction- 

'  nairet.  • 

FLAMBÉE,  a.  iénii  Feu  clair,  vif  et  qui  n'esy||t  que^pour 
un  inatant.  AikftA  !  viu  unêfiamU§  «I  nom  pariom.  Cette 
ptd'lf  fombéê  noui  avaiMoul  ni^t//ardta.  Terme  berri- 
chon, normand,  picard,  etc. 

t  FLA.MB018E,  a.  f.  Framboise.  Confiture  aux  flamboms, 
Jérm  lyonnaise!  méridional.  En Touchi  on  dit:  Fhmy 

FLAMMER,  v.  n.  Flamber,  jeter  ou  doni^r  de  la  fia 
Cf /^  ut  v#t»1  fOi /faniNifr.  Terme  suiasd-roman,  etc. 
la  komam  dt  la  Rom,  flëmmani  signUlo  :  Flamboyant. 

FLÂNÉE,  I.  (.  Rolaée,  fouêiié$  I  coupa  qe  vergei. 

FLÂNER,  V.  a.  Donner,  appliquer,  sangler^  flanquer.  FhUitr 
\    un$  VOU0,  SUê  lui  fiânaun  touffu:  Sifiânèff  v.  pron. 
se  donner.  Se  fiénêr  un  vêrr$  t/#  vin  $^r  la  conicitnc*. 

FLANQUER  (8E),  y.  pron.  Ne  se  dii  qu'en  mauVaise  (^ri, 
etaigniflf  :  Commencer  à,  se  mettre  à.  Au  li§u  d$  n'- 
ponàrêà  Ion  frofm§ur,  lu  1$  fian^m  à  rir9,  iVoa  if«i(.i- 
nigaudi  ne  fiml  ni  un  ni  dtU9t  il*  m  flanquml  à  laUv 
/•i  prfmtfft.  «  Flanquer,  •  ternne  fiinçaia  populaire,  si- 
gnifte  :  Lancer,  jeter  brusquement.  «  Flan<|uer  un  coup  de  Mf 
|)çing.  Se  flanquer  dans  la  boue.  »  [Acàu.]  ,y 
"^f  LAPPE,  a(U.  Signifie  :  \^  Flétri,  fané,  blet. pourri  ;  S' FUs* 
que,  mou,  \9iche.  Vnt  poin  fiappe,  un§  rhvtfiappt.  Tonne 
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fort  connu  de  nos  campagnard»  iît  do  ceux  du  can>ou  de,^) 

■     '  Vaud\  .   -■•/ \7  ,    ^~ 

V  FLA?<>ET';.  ElTE,  adj   Difoini^^^^  DansceMléux  ^ 

motsJa  lettre  l  (îtant  raoïnu^  forme  une  onomatopl^e. 
;!'LAQUÉ;  adj^Mou,  sans  vigueur,  salie  reflswtr  Se  dit  des 
personneàjfedes  choses.  F/aytr»^  danr1§  dialecte  rouchi, 
signifie  :  ™îan.  S'a/ïa^u^^ans  le  patois  laoguedociçn,  si- 
;    ^  gnifie  :  DeveniNacKe,  samplir.  ~J     ^  "^  :  \  ■    ^^ 
FLÂR.  s.  ni.  Seilleur,  odeur,  vapeài.  Ufâf4vtr6ti,Lé' 
:    fâr  d'un  estaminet.  Il  vfwrtt  de  cette  aU(^Mnflàf  ew- 
/>éa<^.  En  v^  frfnca^_^eurr8$.f.»  > lé  inéme  sens. 

Fl.AS£UEv  s.J^  P*^"'^ 

:   mettre  soit  la  grenaille,  soit  la  pondre.  Une  fiaéqm  en  peau^ 

:  tJné  flaique  en  coïme.  Terme  suisse-roman,  sâvoisien.jné- 

V  -ridionàl  et  \icMîi^  français.  On  disait  anci^nemènt  :Fi<acon 

'    \poùr  «Flacon.  »      *  /  .     /  ' 

JLÂtlB6^AGE,.s.ni.  Action  de /îattdo/er.  Voyez  ce  mot. ^ 

TtAtlB(y^Eï\,  vl  a.  Flatter,  cajolerr  en^er.  nusé,,qu4  tu  e», 

ap^fh  nous  avoir  fait  endéver  tout$,\i  iemainei  tu  viens 

le  samedi,  soir  nousflatiboi^'   Expression  ch|irmante, . 

-    connue  dans  le  canton  de  Vaud,  et  peut-;^tro  ailleurs.    ; 

FLATIBOLEUR,  s.  rri.  Flatteur,  cajoleur,  enjôleur,  patelin. 

.  '    Petit  flaitholeur^  je  vgis  assez  clairement  ^  tu  en  veux 

\,  venir.  .  v  .  ^     .   . 

V  KLA'U,  s.  m.  Prononciation  vicieuse  du  mot  Fléau  (instru- 

ment à  battre  le  blé),  lequel  mot  forme  deux-syllabes.  La 
.  ^)rônonciatiofi  /ïau  se  retrouve  à  Lyon,  en  Dauphiné,  dans 
.     le  Limousin,  et  ailleurs.       -  .    '  • 

FLÉCHON,  s.  m..  Petite  flèche  pour  rarbalète. 
FLE6ME  (iJNE).  jUne  flegme  épaisse.  Ce  mot  est  du  genre 

masculin..  «Un  flegme  épais.  ».  '. 

FLEUMÊ'ouFLpME.  s.m.  Flegme^  pituite^  glaire.  Re- 
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pUr  ilet  fteumei.  Tyrràe  picard  ^t  vieux  Irançars.  A  Paris 
le  peuple  dit  :  F/ufiic. 
JlJ^l^l^ftlJR  DE  PÈCHE,  8.  f.  Fleur  <Je-pôch«;.   L'expression 
'  f  *^    7^^  ^  fl^f  à*ora«ge  ié  trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'A- 
badlémie,  t.  11/  p.  730î  au  mol  «  Sentir.  » 
FLEURIER,  8.  m.  Drap  de  toile  forte  qu'on  .étend  sous  la 
;  _     tatMO  pendant  le  rc^ws.  Mettre  le  fteurier.  Ôle¥  le  fleurier.  '<• 
Secouer  le  fteuriêr.lerme  y iuéç>ï&.  A  Chamît)ëry  on  dit  : 
F/orter.  Dans  le  Jura  on  ap|)elle /îeiir»«r  une  pièce  de  grosse 
toile  qu'on  mçt  sur  la  lessive  pouf  contenir  les  cendt^es. 

Ceite  roômeloile  8'appeUe  en  Dauphiné  et  dans^out  le  Mjdi  r 
f/t>ttn«r;  en  lîpànçàié,  «dharrier.»      ^ 

t  FLEUTRE;  à:  m.  Chape^k de  fleutrfi.  hiie^-:  «Feutre.» 

TLIBUSTER.  vi  a.  tromper. 

FLIGEAÙ  ou  FLÏGEGT.  jadj.  masc,  Ne  stfiiirqué  des  per- 
.  sonnes  et jîghifie  :  !•  Dupé,  trompé,  noué;^^  î^  Flambé, 
peirdu.  If  8$  retira  tout  fliffeau.  Je  vois  bien^iUjén'ont 
mis  dedans  et  que  fe  suis  j/Hgeau.  :  Oo  dit  aussi  :  -  Ptgeau.  y- 

FliON,  «.  m.  Ffatt,  tarte  faite  avec  des  œofi,  dusucre  et  dé 

>  la  èrôme.  terme  français  populaire.  fW  s'écrivart  au-^ 
trefoia  flaon,  que  Je»  uns  pi^goi^ént  /ldii,i  et  le^  autres 

.  f^<"»T^coixlme  nous  protitonçons  tonel'ten  l^mof  «taoîi.:;»  . 

tLORIJÎ,  s.  m.  Nous  disons  provefbialetoent-de  quefipun., 
qui  a  feit  une  mauvaise  spéculation  commerciale  .ou  autre  : 
Il  a  fait  de  son  florin  cinq  souè.  (Le  florin  de  Genève, 
aboU^depuis  quelques  années,  valait  quarante^six  centimes.) 
L.;expre8sion  fraîïièàise  proverbiale^  est  cellenîi  :  «4j^a  fwt  dç 
cent  sous  quatre  kvres,  et^equàre  livres  rien.  »  [Acad.]  *" 

FLOTTE,  s.  f.  Écbeveau.  F2o«edc/Ç/;  flotte  de. soie;  flotte 
de  chanvre.  Terme  vaudois  et  méridibnaf., 

FLtitE,  s.  f..  L:^cadémie dit  w\  Ce  qui  vient  de  la  flûte  s'en 
retourne  au  tambour.  »  Nous  disons  à jGenève^  Ce  qui  vient 
par  la  flÏÏté  tlm  va  par  le  tambour;  eA  Ion  trouve  ce  pro- 
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verbe  exprimé  de  la  même  manière  ûmb  k  Ùièlioimaire 
deg  Proverbes  de  Le  Roux  [Lyon,  173{i],  ^  . 

FOIE,  s.  m.  Nous  disons  d  un  homme  bizarre,  orijj^inal,  rt 
qui  ne  fait  rien  con^roe  les  autres  :  //  a  U  foie  blanc. 

FOIN,  s.  m.  Nous  disons  proverbialement  :  Année  de  foin, 
année  de  rien;  ce  qui  véWl  dire  que  I^  années  jjïuyieuses 
ne  font  pas,  dans  notre  pays,  favorables  i  l'ensemble  des 

,  ■  récoltes..       .■  ■  /;  '-        ^  ^^,-;.  ^:v"  ■' 

FOIS  (LA).  Lafoii  que.  tu  ei  venu  me  voir  ;  ta  foisi^k  nous 
voyageâmei  ensemble,  etc.  Ces  phrases  ne  sont  pas  cor- 
rectes.  Il  faut  dire  :  «  Le  jour  que  tu  es  venu  me  voir,  » 
0.U  il  faut  chercher  une  tournure  différente.      ■■)''  «. 

FOIS  (DES).  Locuti^a  adverbiale* qui  signifie  :  t*  Quelque- 
fois, de  temps  à  autre;  f^  D'aventure,  par  hasard.  Je  mis^ 
des  fois  obligé  de  me  fâcher.  Que  me  voulex-vonSf  krtwe 
femme? —  Oh  là,  Madame^  on  m' envoyé  vers  ces  dames, 
pour  si  des  fois  elles  avaient  occMÎon  de  fili)u  dechevil-y 
Hères:  Français  populaire. 

FOLACHË,  s.  f.  Femme  bizarre,  singulière,  extravagante, 
femme  qui  a  le  timbre  un  peu  îèU.  Laiesons  cette  fohche^ 
etpaéons.  Folacheeei  aussi  adjecUf.  Convenez  que  votre 
amie  est  tant  soit  peu  folache.    '  - 

FOLATRE  (UN)!  'Un  homme  qui  a  des  singularités,  des  bi- 
zarreries choquantes.  Ce  folâtre  ne  va-til  pas  lui-même 
acheter  son  beurra  et  ses  œufs  au  marché?. En  français, 
«  Folâtre»  a  un  autre  sens.  t  .         ^ 

FOLiU  ou  FOLLIU,  s.  m.  (/(  mouillés.)  Le /o/tu  est  une 
réjciuissance  que  font  les  petits  bouviers^  ou  boeairons  le 
premier  dimanche  de  mai.  L'un  se  couvre  le  buste  d'une 
enveloppe  de  feuillage  garnie  de  fleurs  et  de  rubans,  et  va 
avec  quelques  camarades  faire  la  quête  chez  les  particuliers, 
dont  les  uns  donnent  de  'argent,  les  autres  du  pain,  ceux- 
ii  (lu  vin,  ceux-là  de  la  rarine,  des  (pufs  wi  des  fruits.  Ces 
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jeunes  gens  s'amusent  le  restée  de  la  journée  à  friper  le 
produit  de  leur  quête,  [p.  c]  En  patois,  /aitti  signifie  : 
^    «  Gimi  de  feuilles.  »  bn  di^it>n  vieux  français  :  FoxHu 
SjfONCÉ,  ÉE»^  àdj.  Entièrement  plein.'  Un  cuvier  foncé. 

FOND,  8.  m.  Nous  disons  :.  Un  fond  d'artichaut.  Dans  quel- 
ques provinces  de  France  on  dit:  Un  portefeuille  d'arti- 
chaut. Les  dictionnaires  disent  :  «  Un  cul  d'artichaut.  »  ^ 

FOND,  s.  m.  Âmpieur.^  Cette  culotte  manque  de  fond.  Ce 
caleçon  a  trop  derjimd.  Terme  méridional,  etc.       .       / 

FOND,  t.  ni.  Terme  de  baigneur.  Endroit  où  l'eau  arrive  au- 
denut  des  épaules  du  baigneur.  Prendre  ton  fond.  Avoir 
ioh  fçnd.  Nager  plue  loin  que. ion  fond,' 

FONDRAILLONS,  s.  m.  pi.  Fondrilles,  eifondrill^,  résidu, 
dépôt,  sédiment.  Terme  suissé-ron^an. 

FONFONNEB,  v.  a.  Retnplir  à  tel  point  une  tasse,  une 
écuelle,  un  pot  plein,  que  le  liquide  s'en  répand  par  les 
bords.         r  & 

FORT,  adv.  La  voiture  allait  trh-fort.  Dites  :  La  voiture 
allait  très-vite,  tr^rapidement. 

FORT,  adv.  Je  iaie  fort,  signifie  :  Qu'en  sais-je^  Le  sais-jc 
moi-même?  Gomment  le  pourrai^je  savoir?  Sais-tu,  Pfico- 
Utte,  situaùrat  la  permission  de  sortir  dimanche?'. —  Je 
sais  fort:  notre  bourgeoise  est  si  quinteuse.  Cette  expres- 
sion, Je  sais  fart,  marque  le*  plus  souvent  un  doute  désa- 
gréable, et  s'emploie  quand  on  est  de  mauvaise  humeur. 
.  FORTUNE  (LA  BONNE).  Se  faire  dirp  la  bonne  fortune, 
signifie  :  Se  faire  dire  la  bonne  aventure.  - 

FORTUNÉ,  NÉE,  adj.  Beaucoup  de  personnes,  dans  tous  les 
pays  où  l'on  parie  français,  croient  que  radjectif /'ortune 
signifie  :  Riche,  opulent,  t^owl^^p^^  faire  cette  dépense, 
vous  autree  qui  êtes  fortunés.  Si  j'étais  fortuné,  je  m'a~ 
daterais  \me  campagne  et  j'y  vivrais.  Ce  sens  du  mot 
fortuné  n'est  pas  français.  Ouvrez  les  dictionnaires,  et  vous' 
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vrrrcz  que  «  fortune  »  sfigniOc  :  Heureux,  qui  a  du  bon- 
heur. On  peut  être  forliiné  et  n'Çtre  pas  riche. 

FOSSOYEUfl,  8.  m.  Ouvrier  qui  foésoie.  En  français*  16s- 
soyeur  »  ne  se  dit  que  de  celui  qui  creuse  les  fosses  pour 
les  nfbrts. 

FOU  (DE).  Nous  disons:  Un  mal  détéud^  fou.  U  nou- 
veau roman  4e  George^Sand  a  ottênu^n  succU  di  fou.  Ce 
petit  volume  nom  a  coûté  un  argent  de  fou,  etc.  II  faut 
dire  :  Un  mal  de  tête  fou;  un  succès  fou;  un  argent  fou, 
c'est-à-dire  :  Excessif,  prodigieux.  Cette  foute,  si  fréquente 
à  Gertève,  nosl  signalée  nulle  part,  -^  ' 

FOUDBES,  s.  m.  pi.  Faire  Ui  foudrei.  Se  mettre  dans  une. 

extrême  colère,  s'emporter  "jusqu'à  J§^  rage.    Tu  ^  bien 

agitée,  Janneton? — On  lé  teraii  à  moim.  t'ai  eu  lenial^ 

heur  de  payer  une  tomme  90  centimeê  auMeu  de  iS,  et 

'  voilà  gue  notre'mâîtresse  m' agonise  et  fait  îet  foudrei. . 

FOUETTE,  s.  f.  Terme  de  pécheur.  Sorte  de  ligne.  Pécher 
fli-la  foitette?  .  •  ^  •«.  ^         - 

FOUETTE  ou  FOUATTE,  8.  f.  Terme  de  tir.  Sorte  de  ba- 
\  guette  dont  (e  eibairre  (ou,  iQarqueur)  se  sert  pour  signaler 
\     et  montrer  les  coups  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  font.  .■ 

iFOUETTËE  ^UNE).  Mériter  ^  fouettée.  Donner,  appliquer 

.  une  fouettée  à'  un  enfant.  Recevoir  la  fouettée.  L'Acadé- 
mie dit:  «Unefessée.X 

FOUETTER,  v.  a.  (fig.)  Terme  de  tir.  Se  dit  du  marqueur 
ou  cibarref  et  signifie  :  Indiquer  par  un  si^ne  convenu  que 
le  coup  du  tireur  n'a  pas  touché  la  cible.  Un  coup  fouetté, 
est  Un  coup  perdu,  un  coup  qui  n'a  pasiouché  la  cible. 

.  ^ur  six  coups,  Walter  en  aeu  quatre  de  fouettés. 

FOUGNER,  v.  di.FqmWcr.  Les  gabehuxn^glighrentrde nous 
fongner.       .  *  •       ', 

FOUINE,  s.  f.' Coïncidence  de  rayons  du  soleil  avec' la  pluie 

FOUjNEfl,  V  n.  et  ad.  Fouiller,  lureter  comme  une /"oitù»'' 
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Il  ça  fouinant  partout.  ,Que^fQuiuéi'lu  là  ?  QuaridCcease- 
ras-tu  de  fouine  f  dans  celle  dépense?  terme,  valâisan,  sa-^^ 
voislen  et  limousin.  Dans  les  dialectes  de  la  France  septen^  ^ 
trionale» /b«tn«r  signifie  ;  Fuir  comipMfime  fotn  -,   / 

FOUINET  ou  FOUINEUR.  «.  m.  Fqret,  fureteur.  Céfj  urr 
'  fôuinetf  qui  fbufrê  tçn  net  oi^  H  n'a  que  foire.     ,      . 

FOUR,  s.  m.  Nous  disons  :  Faire  au  four.  Ôoilit  en  fran^ 
çais  :  Cuire  tu  four.  Lee  boulangère  ne  font  pàHiàu  fouv  '- 
le  jour  de  Noël.  Expression  suisse-romane  et  gasconne. 

FOUR,  s.  m.  Commander  au  four..  Retenir  place  au  four. 

FOUR,  s^m.  Le  ptavérhé-'.  Onnepeutpae  être  à  la  fois  au 
,     foitrM  au  moulin,  |n*overbe  si  connu  chez  nous,  n'est  pas 
dans  les  dictionnaires  usuels;  mais  le; vieux  Pictiônnatm 
françaie-anglaie  de  CoTCiRAVE  en  faiit  mention.  ^  - 

FOURCHU,  CHUEi  iày.JPied  fourchu.  Pied  fourché,  pied    ; 
^■fertdu.     '     ,,^\.^:'-  ;•  y.  t';'  -       '  ;__    '      ;h^  ■  -■  .- 

FOURfiOjUNER ,:  V.  a.  Fourgonner,  rernuer  là  braise,  ti- 
sonner.    /  ;    ,;,:-  t  .     '  .      >     ^  ^      ■  :  '  ■   V 

t  FOURMI  (UN),  llne  fourmi.  Dans  le  Beriy  igT^lleurs,  les 
campagnardà  font  aussi  ce  mot  masculin.^ 

FOURNEAU,  %.  m..  Se  chauffer  à  un  fourneau.  Tlusieur s 
,.    '  personne  préfirent  lè$  fourneaux,  aux  cheminées.  Ce  que 

•'\  nous  appelons  fourneau  s'appelle  en  France  «  poêle.  »  Le 
mot  «  Fourneau  »  est  franç^daAs  (flTautre  sehs.. . 

F0URRE,"8,  f.  Fourreau,  laie,  têt.  Une  fourre  id'oreiïler. 
Une  fourre  de  parapluie.  La  fourre  du  canapé.  Tema  ' 
suisse-rrpman.  Dans  .le  patois*  du  Faucigny, /"ô-m  (/burrç) 

J.  signifie":  Bogue,  envelopp«  épineuse  de  la'  châtaigne. 

F0U9fe01R,s.  m.^lTQ^Èlî^  .  \  -; 

labourer  au  hoyau. 


FOUSSOYER,  s.  m; 
FRACTION,  s.  f. 

lafigucdocien. 
FRAIDIEU.  s.  f  Nt53; 


^Un  vol  avec  fraction .  TcrnK^  - 
h^ bateliers  ci u  lac  de  Gen^\(' 
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•  •  donncrik  au  yent.quaiid  il  fraîchit  ou  qu'il  dpvicnt  plus  fort. 

[P. G.]  '.  >..,  •^.  :      ''  "^  /  .„  .-^    '.  /  i.-  . 

fflANG,  PHÉ,  adj.  ÉtreJfrcmc  cùmmô  l'or:  Il  eit  firanc 
[y"  ;,  cpii^md  Tor/sb  dit  de  quelqu'un  d'honnôte^  de  probe,^ de 
',      '     loyal.  Eîtpression  languedocienne,  etc.  .     ^ 

FRANC  DE  COJi.Ll[ER.  €heval  franc  d^  collier.  Dit^  :  Cbc-' 
>;         '   val  franp  pu  collier.  'Au  sens  figur^  :  ». Etre  franc  du  icol- 
'  '    lië^  •  si^h^fie  :  Suivre  toujours  la  ligne  du  dévoir '.et  de 
,r^       rhonAeur.*[AcAb,3    ^  ^ 

FRANCHIPANÈ,  8.  f.  Frangipane.    /^  ''  - 

TRÂNCHIP,  V.  a:  Affranchir,  couper,  tailler.  /'f'ancAir/'ei- 
•   tfénit^d'ufie  branche;  franchir  lei  racineé^d''un  arbu$te 
umf^tde  le  replanter,  T^rmedesr  campagnards  et  des  ou- 
vriers. '  -.  ^ 
FRANCILLON  (UN).  Un  Français.  Terme  do  jdénigrement, 
créé  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  lorsque,  à  la  révoca- 
tion de  l'Ëdit  de  Nantes,  fin  très-grand  nombre  de  familles. 
.     françaises  se  réfugièrent  dans  notre  ville  et  y  exercèrent  leur 
'   industrie;  aux  dépens  et  au  grand  déplaisir; de  quelques  ar- 
tisans nationaux.  Une  chanson  composée  à  c^tte  époque,  et 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  témoigné  de  cette  mauvaise 
.    disposition  des  fabricants  genevois.  v 
FRAUDÉ,  DÉE,  part.  Du  vin  fraudé  ;  d^l'eau-de-vie  frau- 
dée. Ce  sens  très-répandu  du  verbe  i  Frauder?  ^'est  pas 
dans  les  dictionnaires.  L'expression  française  est:  t  Fre- 
later. *  Vin  frelaté.  Eau-de-vie  frelatée. 
FREGALE,  s.  f,  Ronflin  de  bois  à  brûïerl .        ^ 
FREGALON,  s.  m.  Grosse  bûche  ronde. 
'FRELOQUE,  é.  f.  Caprice,  boutade,  lubie. ^./ui  grtlvuf»? 

f  reloque,  ei  il  nom  planta  là.  r    . 

FRELORE,  adj.  Perdu.  Voila  mon  argent  frelore.  Me  voilà 

frelore.  R.  allem.  verloren. 
FRENESIE,  s.  f.  Ecrivez  et  pronoticez  #  Frénésie.  » 


FREP 

roue 

;   FRÉQ 

uoe 

au  I 

créé 

.      FRjÉQÎ 

' '^^om. 

Ree€ 

n'eei 

FRÉSl 

FRÈTE 

noire 

p.  ÎTC 

de  B 

signi 

FftlCAî 

roiV 

cham 
FRïÇAi 
parti 
fondi 
FRIGO 
frigo 
une 
/FRILIEI 

.   s'écr 

FRiNGi 

frin^i 

\  FRISQI 

\.     perso 
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FREPPE;  g.  f.  Frette,  lien  dç  fer  qiii  pctient  le  moyçu  dé 


l:( 


roue. 


FRÉQUENTATION,  s.  f.  Cour  honnête  et  avouée  que^  reçoit  ^i 
une  jeune^  ouvrière  ou.  ui(ê  domestique,  e^qui  doit  aboutir   ' 
àu  mariage.  A'coir  une  fréguehtation:  Expression  consn-'' 

■    créé..'  \  ■    '-.  '       ,   /  -  -      '■' 

. ,   ..  ,  ',■'■■...- 

^^QUENTER,  V.  n.  Dans  le  langage  dies  ouvrières  et  îjjès     / 

-domestiques,  ce  mot  se  prend  en  bonne  part,  et  signffic  : 
Recevoir  la  <îour  d"un  jeunehomme,  avoir  un  bon  ami.  Elh 
n  ett  pas  encore  mariée,  elle  fréquente. 

FRÉSURE,  8.  f.  Terme  de  boucherie.  Fressure.    / 

FRÊm,  8.  f.  Fàttage.  çréte^   U  frêle  d'un  toit;  la  frtu^ 
d*Mfi«  monlmgne.   «  En  suivant  la  frite  de  la  monlagik» 
noire,  etc.  *  [De  SAUSSURBr  Voyage  dans  les  Alpes,  i.  I^', 
p.îfOO.]  Terme  suisse-roman  et  savoisiejg^  Dans  lévéchr 
de  Bâie  on  dit:  le  frète.  Dans  le  dialecte  roûchi,  fret'- y 
signitfe  :  Élévation  le  long  d'un  fossé  qui  borde  un  champ 

FRlCASSÉR,  V.  neutre.  Avoir  exceteivcment  chaud.  Touche 
voir  mes  mains t  comme  je  fncasse.  On  fricasse  ddm  ceiu 
c^fn6re  vers  ce /bumeau.  Terme  suisse-roman. 

FRIÇASSER  (SE),  v.  pron.  Se  brûler  involontairement  une 
partie^ù  corps.  La  pauvre  Drion  s'est  toute  fricassée  ev  ' 
fondant  f  on  beurre,  •    - 

FRIGOUSSE  (LA).  Le  fricot^  ^  bonne  chère.  F^ire  la 
frigousse.  La  femme  N**  entend  bien  la  frigoussej  ç'esl 
une  bonne  frigoûsse'  ;e.  Terme  français  populaire. 

FRILIEUX,  EUSE,adj.*  Frileux,  qui  est  sensible  du  froid 
^  Firite  générale  qui  iîous  vient  du  vieux  françaisv  où  ce  mot 

.   8'à;rivaitFn7/eMar(// mouillés).  ♦ 

FR4NGALLE,  s.  f.  Falm-valle,  appétit  dévorant    Avoir  li 

/nn^a//e.  Terme  français péj)ulaire. 
.FRISQUIN  (LE).  Lefrusquin,  le  sainl-fr^squin,  llavoird'un». 
personne,   le  petit  argent  qu'elle  a  épargné.    //  a  gai- 
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;),//c  ioMi.^oxi  frmmn,  tout  Soti  «ai«<-A-'8Ç"»w-  Terme    • 

français  populaire. /S  .'  y  *   "  "' 

FftlTlÈRE,  s  r  Voyez  fruitière.  » 
t  I'ROlDi(LA)   .endurer  7(1  ffuià,  Selécisme,  très^répandu  en 

Suisse  ^t  en  France.  . /^  . 

KRGID  (PRENDRE).  Être  èurpi^s  par  1^  froid,  avoir  un  re-  . 
•    froidissenient    Ô te- toi  de  cette  fenêtre,  tu  prendras  froid. 
':  Celle  expression,  si  fîLilière  en  Suisse,  n'est  pas  inconnue 

on  France',   mais  c^le  n'a  lautorilé  d'aucun  dictionnaire 

usuel;     .  •  ;..  '  ".        ' 

i- ROISSURE,  s.  f.  Froissure  de  ç^wrcau.. Terme  suisse-ro- 

luan  et savoisi?n,  On  dit  en  français  r  «  Fressure.  ». 
KHOaiENT  ou  FROUMAIN.  T«rme  des  campagnards,  Bœuf  ; 

dont  le  poil  est  d'un  rouge  tendre  comme  le  froment,  Zouli, 

froment  !  sont  des  dénominations  aussi  usitées  en  Savoie  et 
•  dans  le  Jui*a  que  chez  nous,     j  ^      ^;, 

KKONCER,  V.  neutre   Terme  de  modiste.  Goder,  fardes 

-.faux  plis,  ^.ètie  robe  fronçait;  cette  manche  frope  encore. 
«  Froncpr,  »  v.  actif,  ^st  français. 
KRONÇURE,  s.  f.  Le  mot  véritable  est  :  «Froncis.» 
FROUlLLte,  s.  f.  Tricherie,  fraude  au  jeu. 
KROÙILLER,  y.'n.  Tromper  au  jeu,  tricher.  Si  tu  fronilles 
'  encore  une  fois,  je  nejou^plus.  Terme  suisse-roman . 
FROIjILLERIE,  ^.  f.  Tricherie,^ fraude  au  jeu. 
h'ROUlLLEUR  ^FR0UILL0N,'8.  m.  Tricheur. 

V  ROULER  (SE)!  v.  pron.  Se  frôler,  se  frotter^, 
t  FROt'MILlÈRE,  s.  f>  Détruire  uHe  froumiiière.    Dites 
..  Fourmilière.  «  Dans  le  Berry  on  dit  :  Froumi  pour:  «  four- 
nil •;»  en  vieux  français,  fromi;  à  Reims,  freumi,  et  dans 

nuire  patois,'  frémi.  j 

hlîUlT,  s. -m.  Manger  un  fruit.  Mangeriei-vous  un  fruil? 
Celte  bculion  n'est  pas  admise.  L'Académie, et  les  gram- 
mairiens veulent  qu'on  dise  :  Manger  nr  fruit,  ou  qu'on  spé- 
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/chè?] 

FRUITE 

.  Faire 

FRUIT» 

mage( 
FRUlTIl 

fait  le 
FUMER] 

beauct 

ftierie. 
FUMET, 
'  chon, 

savoisi 
FUlVlEJl 

Ce  mo 
FUMIER 
■^barras 

nous  1 

FURET, 

payeri 

'     res  :   < 
sure, 

FURON. 
à  se  r 
avec  j 
échapi 
Jouer 
dames 
se  cha 
Le  noi 

FUSÉ,  S 
moulu 
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■  \ 


./< 


,  cV 
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FRÛ— FUS 


tmr 


citie  h  fruit  dont  il  est  question.  «  Mangeriez-vous  une  pè- 
che? Mangeriez-voùs  un  abricot?  '• 

FRUITE,  s.  f.  Terme  des  campagnards JCidre,  vin  de  fruit.-^ 
.  Fat ne^la  fruité. 

FRUITIER,  s.  m.  Fromager,  celui  qui  fait  îei)eùrre  et  le  fro-, 

*     mage  da  ns  les  fruitihes .  Terme  suiSse-roman  et  frànc-cointois . 

FRUITIÈRE,  s.  f.  Fromagerie,  laiterie,  *(Jfeblisscmcnt  où  l'on 
faille  beurre  et  Ici  fromage.  ^  % 

FUMERIE,  s.  f.  Habitude  de  lûmeT  du  tabac,  habitude  de 
beaucoup  fumier.  Crois-moi^  Gustave,  renonce  à  la  fu- 
ffierie.  La  fumerie  prend  éhaque  J9ur  plus  d'extension  V 

FUMET,  s.  ni.  'Fumeron.  Prenez,  mon  chauffe-pied,  Fit^- 
'  chon,  et  ôtez-en  le  fumet.  Terme  vaudois,  neuchâtelois  ci 
savoisien.  On  ^it  en  Lorraine  :  Un  fumant. 

FUMEJERRE  (LE).  Plante  très-commune  dans  les  chamijs. 
Ce  mol  est  du  genre  félhinin.  «  Unefumet?rre.  »  * 

FUMIER,  s.  nà.  (fig.)  Vieille  chose,  objet  de  rebut  et  qui  en i- 

■^barrasse  dans  «une  maison.  À  notre  prochain  ^déménagemfni 
nous  nous  débarrasserons  de  tous  nos  fumiers. 

FUR  ET,  MESURE  (AU).  Travaillez  saris  crainte,  on  va u. 
payera  au  fur  et  mestire.  Il  faut  dire,  selon  les  diçtionnai- 

'    res  :  «  Au  fur  et  à  mesure,  »  ou  bien  :    a  À  fur  et  mo- 
sure,  »  ou  :  «,  A  fur  et^^à  mesure.  » 

FURON,  (LE).  Le  furet,  amusement  de  société,  qui  consiste 
à  se  passer  l'un  à  l'autre  un  objet,  un,e  clef^ar  exemple, 
avec  assez  de  rapidité,  et  d'adresse  pour  que  cet  objet 
échappe  à  la  personne  qui  doit  le  saisir.  Faire  ay^  furon 
Jouer  au  furon.  «  Il  a  passé  par  ici,  le  fnron  du  bois.  Mes- 
dames; il  a  passG-par  ici,  le/'ur^n  du  bois  joli.  »  Ces  rim«'^ 
se  chaptent  pendant  oue  le  /"oron  circule  qntre  les  joueurs.  ' 
Le  nom  français  de  ce  jeu  est  :  «  Jeu  de  la  savatte.  » 

FUSE,  SEE,  adj.  Se  dit  surtout  du  bois  quMîst  vieux  et  vei- 
inoulu.  Poutre  fusée.  Sapiû  fusé.  On  appelle  linge  fufr, 
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celui  que  l'humidité,  ou  le  soleil,  ou  le  laps  du  temps  ont 
endommage-    l/n  ri<f6att /tt«V.  '    ,    !.     ^      i« 

FUSÉES,  s.  f.  pi.  (fig.)   "P^»^^  dei  {Mues.  Vomir.  Dans  le 
"    langage  parisien  populaire  on  dit  :  Jeitr  des  fusées.  [Voyez 
le  Dictionnaire  du  Bas  langage,  t.  11.]  _   - 

KUSEll  (SE),  V.  pron.  Se  dit  des  personnes,  et  signitie  : 
vTomber«nWueur,  se  consumer.  ^é^érW.  Depuis  la  mort 
de  son  enfant,  cette  jeune  dame  est  inconsolable  ;eUf  ne 
dort  plus,  ^lle  ne  mange  plus,  elle  se  fuse.  Ce  verbe  s  em- 
>ie  aussi  à  l'actif  :  U  jeune  Éléonorea  un  esprit  ardent 
et  une  imagination  qui  la  fusent.  Expressions  r|marqua- 
bles,  inconnues  aux  dictionnaires. 
FUSTE  s.  f  Sorte  de  tonneau.  Terme  suisse-roman  et  savoi- 
sien.  En  provençal  fusto.  et  en  vieux  français  fust,  signi- 
fient •  Pièce  de  bois  de  chàrpenterie.  De  ce  mot  fust  s  est 
formé  le  vieux  mot  de  fusteriè,  qui  veut  dire  :  Chantier,  ate- 
•  licr^de  charpenterie.  tlne  dOios  principales  pla^^espubli- 
•     ques  s'appelle  Plate  de  la  Fusjèrie.         ,  ' 

FÛSTIER;  s.  m.  Marchand  de /anches.  dechauxetdeg>çse, 
Terme  vieux  français.  Dans  le  raidi  dT  laJrance,  fustxer 
signifie:  «  CharDcntiér 


•    G"'  ■    ■    ^ 

t  GABINET;  s.  m  ■  Vk  gabinet  sur  le  devant.   Vn  gabmet 
'^stxYen^tres.  etc.  tVrme  vieux  français.  On  dit  aujour- 

iïïihui  :,«  Cabinet.  »  '  .      .v  .  •  o   r  '      V 

GÀBIOLON,  L  ijî.  Cîbinet  borgfle,^petit  gabM.  iP.,G.J 
-  .iABlON,  s.  in.  Bouge,  câbipet  qui  sert  de  galetas:  t^^^^ 
/     un'qabwn.  En  languedocieh,  j/^^to  veut  dire  ^Une  cage. 
Enprovençai;î?aftio/o  signifie:  Prison,  maison.de  déten^ 

'      lion.    ;  ;  .     •      , 
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i;ache 

«i.VDIN, 
et  toi 

'Me  gai 

(UDRO 
de  <^l 
lages. 

GADRO 
n'est 
gadrc 

G.VDBO 
signif 
salem 
troUv 
Term 
douili 

(lADRO 

GAFOU 
Se  di 

.    (aval 

l'oilà 
salir  I 
gaffoi 

(.AGE,! 
Aujrt] 
gage-] 
^    iiuer 

r.AGER 

GAGER 

vaudo 
(J'AGNE 

gagne 
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<iACHK,  s.  f.  Fbin  qui  a  crû  dans  un  prtî  gâcheux. 

OADIN,  s.  m..  Layette;  c'est-à-dire?  Ling^j  langés^  maillut 
et  tout  ce  qQ)i  est  5  i'usage  d'un  enfant  nouyeai/-né,Fatr« 

'Me  gadh.  Doriner  le  gadin.  Ex'pressionf-consacrée.  * 

(iADROUlLLAGE,:  sj  m.  Action  de  gadrouUfer,  ou  résultat 
de  ÇjBtte  action.  Fa  ire  un  gadrouillage;  fijit^é  des  gadrôuil- 
lages.  ..  .  .     '  ' 

VADROUILLE,  s.  f.  Mauvaise  sauce,  mauvaise  boisson.  CV 
n'est  pas  de  la  soupe  que  vous  nous  donnez  l^  :  c'est  une 
gadrouille,  c'est  de  la  gadrouille.  Terme  suisse-roman. 

G /VD ROUILLER,  v.  n.  Se  dit  ordinairement  dès  enfanjs,  ei 
signifie  :  Tripoter  avec  de  l'eau,  agiter  sans  précaution  ou 
salement  de  l'eau  avfec  les  mains.  les  deux  petites  fittns 
trouvèrent  la  seilh  pleine,  el  se  mirent  à  (fadrouiller . . 
Terme  suisse-roman.  Dans  le  dialecte  rouchi  on  djt  ;  Ga- 
doui lier  ;  ^  Lyon,  gabouiller. 

(; APROUILLON,  ONNE,'  sub&t.  Celui  ou  celle  qui  gadrouille. 

GAFOUILLER,  v.  a.  et  n.  Tacher  avec  de  l'eau  sale,' salir 
Se  dit  surtout  des  petits  garçons- et  des  petite^  filles.  On 

't'avait  mis  ce  matin  un  tablier  propre,  Elisabeth,  et  If 
iH)ilà  gafouillë.  Au  sens  réfléchi,  se '^«/bMî7/cr,  signifie  :  St- 
salir  en  tripotant  avec  de  l'eau  malpropre  ; *en  provençal, 
gaffouya,  barboter  dans  lleaw  comme  font  les  canards. 

GAGE,  s.  m.  Le  gage  d'une  domestique,  le  gage  d'un  cocher. 
Augmenter  le  gage ^'un  copmis.  Pris  dans  cette  acceptioi!, 
(jag€'t\e  s'emploie  qu'au  pluriel:  «  Payer  les  gages,  dimi-, 

^    liuer  les  gages.  »  /  / 

r,AGER,'s.  m^Fripier.  «^  ' 

GAGERE,  s.  f.  La  gaghre  fera  l'estime  des  meubles,  fernu 
vaudois  et  savoisien.  On  dit  en  français  •:  «  Fripière.  V^ 

G'AGNER,  V.  a.*  M'  /?**  gagne  d'être  conmiJ  Dites  :  M'  II'* 
gagne  À  ôtré^ connu.  [AEad.]  .    r      , 

GACNER  à  SON  AVANTAGE,  yi  mesure  que  notre  petiU 
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r,a(rnp-uon  à  son  désavantage?  *'*  :  pi*  ,^ 

( /S    s  f  F  mmè  «u-fille  ëhonlée,  dont  la  mise  .nnonce  le 

ïdreeS  crapule.  l/»e  déço^nU  ,ag.i.  Terme  va«- 
^   rrheuchâtell.  Dans  le  vieux  français    ,«,«.  ou  ja. 

,L  se^disSU  d'une  grosse Jemme,  fratche  et  en,m,ée.  _ 
.  lAl  GAIE,  adi .  Se  dit  f.gurém^nt  .fline  chose  qu.  est  au  large 

d;ns  sa  place,  dans  son  lieur  C^ie  «•>  ««  t^PP  J«".  '  J 

.-e.»  ouvert.  <ian.  ma  pocAe.  Cet.,  «owr.c*  »'«'««£• 

Ter,ne  dauphinois,  lorrain,  etc.,  ^^  »  «  P»f  .<^  J^^^^^ 
exact  enfrànçais.  Le  dictionnaire  a» Trévoux  tl 7?»]  »vai 

"élevé  ce\ns.  qui  a  été  abandonné  à  tort  parlaptupar 
.  Îïx^og^phes'suhséquents.  Laveaux-la  reçu*  m«s 
ilfle  le  donne  que  comme  terme  de  marme:  Un  mît  libre. 

.;i,EMENT.  adv'  (Au  sens  figuré.)  <^'X'^^^2!Z 
ment,  c'est-à-dire  ;  Elle  est  trop  libre,  elle  ne  serre  pas 

gSmÀFRER,  v:  il.  Bîfrer.  dissiper  en  o^^^. 

,;aILLEPAN.  s.  m.  Mauvais  f*»*.  <=•;«•"•>»"•  !','^f'  ''f„ 
bond.  En  Normandie,  on  dit  :  Galapxan!  d.ns  le  Berrj 
et  en  Picardie,  gaillepat;  dans  le  bas  Limousin,  golo- 

pian,  etc. 
r,AL,\MAR,  s.  in.  Écriloire.  Voyez  calamar.       ■ 
('.ALANCER  (SE),  v.  pron.  Terme  des  campagnards.  Se  b.- 

•liALANDAGE,  s.  m.  Cloison  hourdée.  cloi^n  faite  de  bo^el 

d   gypse.  Ce«'ès.p«sunmur,c-e.«u„..mp.,«te«<%.. 

•    .  De,l  coups  de  hacke  ««t  suffi  pour  mfon,^r  !«  î»^»j»S'- 

Terme  lyonr^  En  Franche-Comté  on  dit  :  Gafan^ur.. 

:     •  S  le  cantoS  de  Vaud.  ««  galaudage  est  une  cloisOn  e« 

..ALAVARDE.  s.  f.  Petite  f.lle.quraime  à  courir  avec  les  gar- 
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-   çons,  ou  qûijpn  imite  les  manières.  Faire  la  gUlavardel 
Dans  le  midi  de  la  France,  galavard  signifie  :  Goulu,  goin- 

%  fre,  goiiliafre;?dans  le  vieux  français  il  siguinc  :  Crus  ré- 
.jopi,  homme  sans  souci,  vaurien.  -^ 

GALArVABDER,  V.  n.  Se  dit  des  petites  filles,  et  signifie  • 
Garçonner,  imiter  les  ébats  des  garçons,  faire  des  jeux  de 
garçons.  ?» 

GALÈRE,  s.  f.  Tombereau  dont  se  servent  les  maçons  etqu'ils 
triiînent  eux-mômes.  Tirer  la  galère;  transporter  du  mor- 
utier dont  la  galère. 

GALETAé,  s.  m.  Ce  mot  ne  signifie  pas  :  Grenier;  il  signifié  : 
1"  Logement  pratiqué  sôus  leseombleô ;  S»  Logement  pau- 
vre et  mal  en  prdre.  [Acad.] 

GALIAUFRÈ,  subst.  des  2  genres.  Gouliafre,  goinfre,  glou- 
ton. En  vieux  français,  ^a/io/e.  ^: 

GALIAUFREJ\,  y.  n.  S'empiffrer,  bâfrer,  mangtr  avidement 
et  malproprement.  ;  *         ;  . 

GAHET,8.  m.  Caille-latt.sortcde-plahte. 

GALIMAUFRÉE,  s.  f.  Galimafrée,  fricassée  composée  de  res- 
tes de  viandes. 

GALOP,  s.  m.  AJgarade,  forte  répriniandc.  Donner  un  galop  ; 
recevoir  un  galop  ;  il  a  eu  son  galop.  Français  po[)ulaire. 

GAMBÉE,  s.  f.  D'une  gambée  on  le  vit  franchir  le  ruisseau. 
Nos  campagnards  disent  ;  Une  écambée.  Faire  une  écamhéc. 
Dans  le  canton  de  Vaud,  eàmbée;  en  Dauphiné,  jambée.  Le 
mot  français  est  :  «Enjambée.»  - 

GAMBEB»  V.  a.  Gamber  un  fossé.  Le  mot  français  est  :  En- 
jamber. Nos  campagnards  disent  :  Fcamber.  Écamber  une 
gouille^  Dans  le  canton  de  Vaud,  camber.  En  vieux  fran- 
■  çais,  gambe  ou  cambe  se  disaient  pour  :  «  Jambe.  »>     i 

GAMBION,  s.  m.  Celui. qui  est  contrefait  des  jambes,  celui 
qui  boite  en  marchant;  bancroche.  On  dit  à  Lyon  :  Gam- 
bille;  dans  le  Jura,  en  Boui^gogne  et  dans  le  Berry,  gambi; 
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n  Picardie,  9am6è(e.  Dans  le  dialecte  provençal,-  6ouèî^ - 
(/am6i  signifié  :  «  BoiS  tortu.  »  i   ,  : 

GAMBIROLET;  ÉTTE,  s.  et  adj.  Bancroche,  qui  a  les  jambes 
arquées;  En  langiiedocien  on  dit  :GawèMiV, 

GANDIN,  8.  m;  Tapage,  grand  ta'pagè,  scandale.  Dis  voir, 
liosson,  quel  gandin  il  y  a  eu  cette  nuit  dans  la  montée. 

GANDOISES,  8.  f.  pi.  Fariboles,  sornettes,  gravelures^  fleu- 
rettes. Dire  des  gandoises;  conter  des  gandoises.  Terme 
suisse-roman-,  sayoisicn  et  méridional. 

GANDIVOUILLE,  s.  f.  Personjie  malpropre;  sale  cuisinière 

GANGALER,  y.  n.  Trimbaler,  balancer  dans  ses  bras.  [p.  c] 
GANGANEB  (SE),  v,  pron.  Se  suspendre,  grimper  pour  at^ 

teindre  à  quelque  chose.  N'allez  pas  vous  ganganer  là- 

haut. 
GANGUILLEB,  v.  n.  Pendre,  être  pendu,  se  pendre.  Se  dit 

des  personnes  et  des  choses.  Il  faudra  couper  ces  branàhes 

qui  ganguillent.   Une  affreuse  pannosse  gariguillait^  à  la 
'    croisée.  Ne  te  ganguille  pas  à  cette  échelle,  Pauline,  tu 

pourrais  tomber.  *  ' 

(iANGUlLLES,  s.  f.  pi.   Guenille^  ou  lambeaux  qui  pendenl. 

Une  robe  en  ganguilles. 
t  GANIF,  s.  m.  Canif.  Tout  en  flânant  damier  le  Rhône,  je 

trouva  un  hcan  gaiiif  à  sicp  lames.  Tcrtne  sftiisse-roman, 

savoi'sien,  Iran -comtois,   dauphinois,  bordelais,  parisien 

[lopulairc  et  vieux  âançais.     " 
(ilXPÉE,  s.  f.  Trotte,  longue  course.  Faire  une  gâpée. 
t  ('.ÀPER,  V.  n.  Faire  une  longue  trotte,  arpenter. beaucoup 

do  terrain.  Nos  gamins  se  déficchhentdevoler  des  noix  et 

gâpiircnt  à  travers  champs.  'Ïerm3in\b\.  ■     ' 
(.ÀPION  ou  GÀPIAN,  s.  m.  Terme  dé  dénigrenfienl  par  lequel 

on  désigne  les  Employés  subalternes  des  douançs,  de  l'octi'oi 

f'I  de  la  polipc.   Il  se  prit  de  querelle  avec  les  gâpions. 
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Terme  vaudois,  savoisien,  Jimousin,  etc.  En  provençal  et  en 
languedocien  :,Gd6ïan.     ^  ,  '    ' 

GARAUDE,  s.  f.  Mauvaise  poupée,  et/figurément,  femme  ou 
fille  de  mœurs  relâchées.  Terme  vaudois.  En  vieux  français, 
carauWç  signifie  :  Vieille  sorcière.  Dans  le* patois  de  l'isôre, 
^aroudtV  veut  dire  :  Chenapan,  maraud  ;  dans  le  Berry.,  ga- 
ratid,  Celui  qui  ne  marche  pas  d'aplomb. 

GARAUDER,  V.  a.  Manier  sans  soin  ou  brusquement,  mal- 

.  traiter.  Garaudêr  une  poupée.  Ne  lui  donnez  pah'cet  en- 
fant  à  garaudêr.  x 

GARÇON,  s.  m.  Le  garçon  à  D^id  s'est  enrôlé.  Nôtre  gar- 
çon vient  d'être  placé  dans  ta  Fabrique.  Dites  :  Le  fils  de 
David,  etc.  - 

GARDE-PAILLE,  s.  m.  Paillasse.  Garnir  un  gardc-paille. 
Terme  suisse-roman,  savoisien,  parisien  populaire,  etc.     . 

t  GARDE-ROBE  (UN).  Un  petit  garde-robe.  Un  mauvais 
j/arrfe-ro6e.  Ce  mot  est  fémiriin. 

GARDÉ-ROBE,  s.  f.  Armoire.  Garde-robe  en  noyer,  garde- 
robe  en  sapin;  les  tablais  d'une  garde-robe;  En  Suisse,  en 
Savoie,  à  Lyon,  en  Canguedoc,  garde-robe  se  ô'ii,  comme 
chez  nous,  d'une  armoire  destinée  à  recevoir  les  habits,  lès 
hardés;  mais^ce  sens  n'est  pas  admis  par  le  bon  usage,  ni 
par  les  dictionnaires.  «  Garde-robe  »  signifia)  :  1"  Le  ca- 
binet destiné  à  renfermer  des  bardes;  2"  Tous  tes  habits, 
toutes  les  haitdes  à  l'usage  d'une  personne  ;  3°  Elc.  Voyez 
les  dictionnaires.  •  ^    ^    ; 

GARDE-VIGNES,  s.  m.  Surveillant  préposé  ab<,vignes,  du- 
rant l'époque  des  vendanges.  V  ^.i\^ 'f^ ''•:'" • 

(iARDIATEUR,  s.  m.  Gardien,  |a  personne  quY  est  chargée 
de  garder  une  saisie,  [p  c]  ■       -    ■ 

GARDIATURE,  s.  f.  Garde,  surveillance,  [p.  g.]  ,  ;, 

GARGATAINE  et  GARGATE,  s.  f.  Gosier,  gorge,  cou.  Cou- 
Jfer  la  gargatàine.  Celte  soupe  m'a  brûlé  la  gargataine.  En 
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"vieux  français,- Cl  tlans  le dial^e  parisien  populaire,  on  to  : 
Garjrfl.,  .En  languedqrien,  »-t^9<"rg'^Ur  veut  dire  .  S  m- 
'  barrasser  -le  gésier  en  mangeant  trop  vile. 
SiARGOnW  (?E).  V.  pron.   Se  gargariser.  Nous ^d.son. 

,  '"au^si;  Se5(irsoîi»er.  ,  '  ''•.,-' 

^GARGORISME,  s.  m.  Gargarisme.     .  .'        ^^    „ 

GARGOTER,  v.-  n.Se  dit  dut.  liquide  qu.  bout  orlement.  Jo, 
■     iouilll    argote.  Tiennelle.  ge  dit;  par  analog.e.  ^a  bro.l 
..    .S  Ua  Ir/ace  de  Veau  le  souffle  d'une  personnoqt^. 
bsUous Veau.  La  ye«n«  î«rç»«  .«on.*,  clu  to-".  «' «'«J- . 

'SSÉ^i:^'  eslfraniis,  maisiapsulîlaceep-  . 

^GSSS^v.n:^roui,.er..«^W^>^.^^ 
-       ler*6wtti  iJi  mrgowllaient.  Français  populaire..      , 
VvRNÉCON  s  ï.  Terme  de  boucherie /Ba^e  viande,  réjouis-  „ 

tarai  a-os  «  de  i,ar«.f<*«  ?  Dans  le  canton  de  Vaud  et  à  Ru- 

*  ■    3    (Savoie),  onVdit:   G<.mi.o«.  re  mot  ie^garm,on 
.    ■  Sd?j«i/(*K.inpléler),  et  nolre>l.pt  deja^fonnest 

vraisembUblmenl  qu'une  corruption  de  ce  terme, 
r  ARNm    l/«e  ro6.  jamie  «.  dentilie;  nne  bague  garme 

,■  ■   '  W/al".  etc.  Dans  ce«  phrase*  e.  dans  les  phr,^  a^a^ 
logu-es,  metlezla  préposition,  de.,  et  da«:Une,robe 

•  garnie  DE  dentelle;  une  bague  garnie  de  d'amants^ 
fARiNlR  va.  Garnir  la  salade.  Expression  méndionale. 

-    gSsSAIRE.  s.  m.':Écrrvez-^vec  un  seul  ....  Gamisa.re. . 

GASEMATE.s.  L  Écrivez  et  prononcez  .  ^«^^^^  '  „  ^■_• 

(ÎASPILLEK.  va.  VoW..  filouter,  ^'^'^-jr'^'^  . 

4me  :  on  «ou.  jàspiHe.  Expression  dauphinoise,  lornpe, 

.  ;ic.  Dans  la  langue  dès  dictionnaires,  VGaspiller..  sigf  le, 

"     ,   -i?  Gâter;  2"  Prodiguer.  dLssiper.  -    '. ',■ 
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ÔASÏRIOUE,  s.   f.   Gastrite.  «  Gastrique  «  est  l'adjccliCr 
«  Gastrite  *  est  lé  substantif. , 

GÂTER  (SE),  V.  pron.  Se  dit  du  temps  et  signifie  :  Se  déran- 
ger, devenir  mauvais;  Le  çiet  te^âte;  le  temps  $e  gâte, 
fiotts"  anronê  de  l'eau.  Expression  fort  répandue,  mais  (juî 
n'est  pas  consignée  dans  les  dictionnaires^ 

GATfLLON,  s.  m.  Dé.tettte  d'un  Mil,  d'un  pistolet,  eic.Lâ- 
chePlè  gatillon.^ 

GATOLION,  s:  m.  Grumeau,  caillot.      •  *        * 

GATTANÇE,  s.  f.  Faire  unegattc^nce.lerme  d'écolier. ;Faire 
l'école  buissoAnière,  manquer  la  classe  pour  aller  joûeif. 

GATTELION,  s.  m.  Fleur  et  fruit  de  la  bardane. 

GAJTER,  V.  n.  Faire  l'école  buissofinière,  ^manquer  l'école 

'    xpo^ir^àÛei^  jouer.  Là  moitié  des  écoliers  a  gatté  hier^^  Si  lu\ 

g^i0  ençore^ne  fois,  Jean-r Louis,  je  te  p'unrs  fians  fhj- 

«cr/conlcs  terme  dSnsacré.  Nous. disons  aussi  à  l'actif:  Gat- 

{erTéçole.  '  '  _  r      '  ^  '''         /-    i 

GATTES  (LES).  L*kole.buissonnièré.  Faire /es  ^a«M^ 

ÔAUDIR  DE  QUELQU'UN.-  Venir  à  bout  de  le  dompter,  se 

'^  rendre  maître  de  lui.  J'ai  heau  être  sévhe  avec  tous  ces. 

jeunes  gar,çons,  je  ne  peux  pas  en  gdudir.  Le-  mot  fran- 

^     çais  correspondant,  mais  qj|ii  commence  à  vieillir,^  est 

tkevir,    .  ,  '•/':■        '  V  ■ 

GAUFRE,  fUN)».  Des  gaufrer  p/ois.  Solécisme  fréquent  dans 

^la  Suisse  romane.  On  doit  dire:  Une  gaufre;  une  gaufre 
'•",  plate,         ;'  \        ,.  ^\\     -.'-■':.--  ■,, 

GAULÉE,  ff.f.  Averse  considérable.  j. 

GAULER  (SE),  v.  pron.  Se  crotter,  se  salir.  Se  dit  pnncipa'^ 
:  leiqent  de  la  crotté  qui  s'attache  au  l)as  des  robes,  i^tre^ow/c. 

■i   sighifie  :  Être  crçtté. 

GAUli(E,  s.  m.  Seau  traversé  par  un  long  manche  de  bois,  et 

•    servant  à  puiser  de  l'eau  ou  du  iisier.  * 

(lAÛPE,  s.  f.  Dans  le  dialecte  de  nos  villageois,  ce  mot  ne  s« 
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prend  porrit  en  mauvaise  part.  Ainsi,  pour  eux,  une  belle 
gaupe  est  une  grosse  femrn^  ou  une  grosse  fille,  fraîche  et 
^  altrayante.   Dans  lo  canton  de  Vaud-,  gaupe  se  dit  d'une 
.' femme  gi*osse  et  robuste.      '.    ,         - 

ÎÎAZETTE,  s.  f.  Lire  la  gazette,  se  dit  cl^n  cheyal  ou  d'an»' 
autre  bète  do  somme,  que  son  maître  laisse  exposée  à  lin- 

'  jure  du  ienipS)  pendant  que  lui  se  tranquillise  au  cabaret. 
Le  maître  fioûle  «a  bouteille,  la  jument  lit  la  gazette. 

GAZOUlLLOW,,  s.  m.  ^ Terme  des^ campagnards^MargoUillis. 

.  Se.  dit  surtout  du  m^rgouillis  qui  provient  d'un  mélange  de 
neige  fraîchement  tombée  et  de  pluie.  Gasouillon  et  Mar^ 
gouillis  sont  des  onomatopées. 

GÉANE,  s.  f.  Géante.  La  merveilleuse  ge'ane  étonna  toute 
-  . -/'asscmMcc:  Fra^c^is  populaire. , 
•  GEL,  s:  m.  Gelée.  Le  mot>sfc/  màhque  dans  plusieurs  diction- 
naires et  ejQ  particulier  dans  celui  de  l'Acadéinie  française. 
Le  Comp/dmc;i<  de  ce  môme  dictionnaire,  elle  Dictionnaire 
national -^e  Bescherelle  [18i6],  disent  que  9e//  dans  le 
/'sens  de  «  Gelée,  »  a  vieilli.  Nous  pouvons  affirmer  que  le 

^  mot  gel,  signifiant  :  «  Gelée,  »  est  d'un  emploi  h^aibituel  cheV 
nous  et  chez  nos  proches  voisins. 

.GELÉE  AUX  QROSEiLLES,  s.  f.  Dites  :  «  Gelée  de  gro- 
seilles. »,  Dites  aussi  :  Gelée  de  pomme,,  gelée  de  fram* 
boise,  etc.  *,     •  '  x 

GELER  DE  Î'ROID.  Geler.  Faites-moi  vite  un  grand  feu, 
je  gUe  de  froid.  Français  populaire. 

GELER  (^),  v{'pron.  Geler.  Jç  me  gèle  ici  à  vous  attendre. 
Faute  irès-répandue .  "«  Se  geler  »  n  est  français^  qu  en  par- 
lant des  choses.  «Le  mercure  peut  se  geler.  Le  nez  de 
^me  7/**  se  gela  au  passage  du  grand  Saint-Bernard.  » 

GEMOTTER,  v.rt.  Signifie  :  1*  S'impatienter,  pester;  2*  Lan 

,  guir,  être  languissant.  L'a  pauvre  drôlesse,  abandonnée  de 
tout  -le  ilflkidef  était  là  à  gemoHer  dans  son  lit\  Ranimez 
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Monp  ce  feuqui  ne  fait  que  gemotter.  DansMe  patois  vâu- 
âo\s,  gétnotta  yevX  dire  ïG^ir^' ei  dans  le  patois  neuchà- 
lelois,  ycm!7/<r/s'impal1entelp.  HvCemo.^  .    ^^ 

GENDRE,  s.  m.  Se 'faire  ^cwtfre,* signifie,  dans  ;5on  sens  4e 
plus  large  :  Se  procurer,  par  un  riche  mariag^^e  position 
-douce,  .'confortable;  oisive,  A4aquelle  on.  ne  serait  jamais  ar 
riyé  d'une  autre  manière   Dans  un  sens  plus  restreint,  se 
faire  ge^idre  se  dit  facétieusement  et  dérisoiremént  d'un 
jpune  homme  du  Aat^i,  qui,  ayant  une  fortune  exiguë,  des 
habitudes  un  peu  dispendieuses  et  un  extérieur  agréable, 
jchoisit  pour  femme  une  riche  héritière  dans  la  classe  boui- 
*  geoise.  Cettcf  expression  originale,  te  faire  gendre,  a  été 
créée  ou  mise  en  circulation  par  un  charjnant  article  4a 
journial  tieil'  PetiTT-Senn.  {Voyez  le  Fantasque  de  iê^S'ô, 
n«*8f,  pi  322,  et  là  Revue  suisse  de  iSpO,  livraison  du 
.   mois  de  mai,  p.  328.]    ^  c*^ 

.  GENEVRE,  s.  m.  Des  grains  dé g^hjre:  Ce  terme  nous  vient 
du  vieux   français.    Au  commeh'cement  du  dix^hiiitièm»; 
siècle,  on  disait  encore  indifféremment  genèvre  ^igenièvre. 
«  Genièvre»  a  prévalu. 
GEN1LCÉ,  s.  m.  Nous  appelons  goût  de  genillé,  un  mauvais 
goût  que  contractent  les  volailles  qui  ont  été  nouijjfies  dans 
un  poulailler  petit  et  malpropre.  Geniller  veut  dire  «  Pou-* 
'  tailler»  dans  le  dialecte  du  Berry.    DjeneuHle,  xlans  le 
•     patois  vaudois,  signifie  :  Poule.  Par  métathèse,  c'est-à-dire 
par  transposition  deJetlres,  ces  mots,  viennent  du  lîïot  latin 
^gallina,  poule.     ,  *^  — 

GENOU,  s.  m.  Nous  disons  d'un  couteau  qui  coupe  mal  :  // 
coupe  comme  les  genou:p  d'une  vieille  femme,  comme  la 
genoux  de  ma  fféi^nd'mhe.  Expression  triviale,  consignée 
d^ns  le  Diclioimaire  du  Bas  langage,  t.  II,  p.  10. 
GERLE,  s.  f.  Corbeille  ronde  et  peu  profonde,  destinée  à  re- 
cevoir le  jégume  qu'on  porte  au  marché.  En  Dauphiné. 
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'  i)tT\t  signifie  :  Jarre,  grai^i  vaéé  de  terre.  En  languedocien, 
^    mt.qtrU  est  un  baque^fm)  grand  seau.  Voy«z  jarlot. 

(iÉROFLÊE,  s.  i".   Gérofte  hlmcU.   Bouquet  d^  gérofléct. 

'  Terme  français  populaire.  On  doit  dire  :  «  Giroflée.  », 

GÉROLÊ,  8.  f.  Chervis,  racine  potagère.  Dans  quelques  pro- 
vinces de  France,  on  dit  :  GxivoU.  '  ^ 

GESSION,  s.  f.  On  vient  d'ôter  à  ce  jeune 4issipateur  la  tjes- 
siôn  de  sa  fortune.  ïerme  parisien  populaire,  etc.  On  d^fT.    . 
écrire  «  Gestion  *  et  prononcer  gess-tion. 

(UGLÉE  ou  JICLÉE.  s.  f.  Signifie  M«  Jaillissement,  liquide 
qui  jaillit  ;  S»  Éclaboussure,  flaquée.  €n  deux  ou  trois  gi- 
ilées,  on' se  rendit  maître  du  feu.  Une  giclée  de  mortier 
suffira  contre  ce  mur.  Dans  le  Jum,  gicle,  s.  f.,  se  dit 
dune  petite  seringue  de  sureau,  avec  laquelle  les  polissons 
"  s'évertuent  à  arroser  les  passants.  IVoyez  Monnier,  Voca- 

hulaire  du  Jura.]    '  . 

GICLER  ou  JICLER,  v.  n,  et  a.  Signifie:  !«  Jaillir,  saillir, 
.  *orlir  impétueusement  ;  2*  Faire  jaillir,  jeter  de  leau.  Faire 
Qicler  de  l'edU  ;  faire  gicler  de  la  boue.  Finis-donc,  André, 
tu  me  gicies.  Terme  suisscrroman,  savoisien,  franc-comtois 
ot  lyonnais.  En  provençal  et  en  languedocien  :  //itsc/a.  Ono- 
matopée remarquable.  Dans  le  patois  bourguignon,  chicclax 
signifie  :  i  Faire  jaillir,  »  et  chiccle  se  dit  dune  .-Canon- 
nière .  ou  seringue  de  bois  dont  samusenV  les  enfants  pour 
jeter  deieau.  (Voyez  les  Noéls  bourguignons  de  La  Mon- 

GlFFLARt)  DE,  s.  Joufflu,  moufiard,  qui  a  le  visage  boufli 
■      ♦^t  rebondi.  Vn'^rosgifflard.  On  disait  en  vieux  français     ^ 

'     Giffard,  giffarde,  terme  formé  de  ^tffe  ou  giffle,  joue.       ;^ 
•   lUFLÉE,  s.  f.  Giffle,  mornidé,  taloche.  V      ^^  i. 

.GIGASSE,  s.  f.  Se  dit  d'une  personne  démesurément  grâi^?| 
-  et  un  p^  dégingandée.  .        4>^^^ 

r,lGlER,  s.  nj.  Gésier,  second, ventric^ulc  de  certains  oiseauxf^^  , 
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*iVe  jeles:pas  ces  gigiers,  ils  sèrvipont  pour  le  bouillon. 

Terme  généralement  usité  en  Suisse  et  en  France,  mais  que 

les  dictionnaires  n'ont  p{\s  recueilli.  Nous  dijjons  aussi  :.  Gt- 


sjcr. 


.•t- 


^^ 


GIGNER,  V.  a:  Guigner,  regarder  du  coin  dé  l'œil. 

GIGOT  DE  MOUTON,  s.  m.  Dites  ^simplement  ;  «Gigot,  « 
puisque  «^gigot  »  signifie:  Cuisse  de  mouten  séparée  du 
corps  de  ranimai  pour  Être  mangée.  [Acad.] 

GIGUE,  s.  f.  ^  dit  d'une  personne  dont  la  taille  est  grande  et 
toute  d'une  venue.  Voi's-iù  là-bas  cette  grande  giguè,  cette 
^perche?  En  Normandie,  une  ^Vj/wc  est  une  jeune  fille  qui  a 
de  grandes  jambes.  En  français,  «  Gigue  «veut  dire  :  Jam- 
be ^  et  «  Giguer,  »  aller  vite,  courir,  sauter,  danser.         , 

GILLOTIN,  s.  m.  (//  mouillés^)  Pantin,  jeune  garçon  qui  est 
toujours.^  mou venaent;  et  qui  cherche  à  divertir  par  ses 
|)erpétuelles  pasquinades.  Faire  le  gillotin. 

GILLÔTINER,  v.  n;  F;yre  legillotin.  f 

GIKGEOLET,  ETTE,  adj.  Ginguet,  cfurt,  éir'tqué.  H abu 
gingéolet.'      '    ■  »  f'- 

GlWGtJER  otT JINGUEK,  v:  li.  Jouer-,  rire,  sauter,  folâtrti. 
Elle  est  toujours  è  gtnguer.  Terme  limousin,  normand  <^t^ 
vieux  français.  En  Picardie  on  dit  :  Jingler.  ' 

GIRADE,  s.  f.  «Girardje  ou  julienne,  fleur. 

GIRANIÙM,  s.  m.  Écrivez  «Géranium »  et  prononfcèz  ^eru- 
niome.  Prononcez  aussi  nlbome,  peinsome  et  làudanomi^ 
les  mois  Albunci,  Pensum  et  Laudanum. 

GIRAUD,  nom  propre.  "Nous  disons  proverbialement  et  iacé- 
tieusement  à  une  personne  qui  nous  fait  une  demande  inad- 
missible, à'une  personne  qui  porter très-hautjses  prétentions 
et  (i|^  |iaJteQ^^^^^»tiH)mpée  :  As-tti  connu  Girçiud/*\  Kh 
^Siùf$;M0i0l^kf&  •:  AS'tu  connu 

/rij^i/^^^iî'est-^a^dîfe  àvd'autre^;  adresse  ta 

demande  à  un.^[xire  Tu  voudrais  que  je  ie,  prêtasse  encore 


%  * 


i. 


V 


/ 


y 


m 


•'. 


') 


i 


r 


M2  ■  GIS-GLA  ,  ' 

*  *  .  f  ■ 

cinquante  francs.^  As-tu  connt*  Giraud ?  Quoi!  ton  vilain 
cousin   se  flatte  d'épouser  cette  jeune  ^t  jolie  Anna!...  " 
'Asrtu  connu  Giraud?' 

(ilSIER,'S.  m.  Voyez  GiGiER. 

<iISPIISER,  V.  a.  Expression  adoucissante,  pour  signifier; 
Filouter,  attraper,  enlever  habitement  et  sans  scrujpuJe, 
cohirae  le  font  quelquefois  des  amis  entfû  eux.  Ce  jqli  vo-  ^ 
lume  était  à  sa  potte  /  il  me  l'ct  tout  bonnement  gispiné.  ♦ 
Eri  Lorraine  on  dit,  :   Gaspinpr  ou  gahsiner,  et  à  Valen- 
riennes,  gobsiner.  ■    ^    :^/  r     ,         '  -■ 

«ijVRÉ,  ÉE^  part,  et  adj.  Cotvert  dé  %i\Te.  Cesi  givré;' 
c'est  tout  givré.  Il  a  beaucoup  givré  cette  nuit.  Terme  des 
campagnards.  , 

<iLACE,  s.  f.  Ne  dites  pas-,  a  Manget  une  gf/ace.  Dites  ; 
«  Prendre  une  glace,  prendra  des  glaces.  » 

riLACE,  s.  f..  Être  froid  comme  la  glace ;,  être  uni  corti'mc 
la  glace.  Retranchez  l'article  et  dites  :^Etr(r  froid  corpme 
glace  î^  être  uni  comme  glace.  ■*'••-  *     -'  v 

(.LACER  UN  PLAFOND.  Terme  de  plâlrier-r-Tëxpression 
française  est  :  Enduire  uil  plafiand^ .    "  ' 

(iLAFFER  ou  GLLAFFER,  v.  a.  (// mouijiés.)  Terme  des^ 
cuiipagnards.    Manger  glolitonnemeôt  qHcJqiiè  cliose  qui.' 
(roque  sous  la  dent^  On  le  dit  des  poiirçeânx  et  de  Ceux 
qui,  de  près  ou  de  loin,  leur  ressemblent.  Ce  tnoi  g  lia  fer, 
(fuand  on  le  prononce  comme  jl  faut,  .imite  parfaitement  h 
chose  qu'if  doit  peindre.  - 

<1LA1NE  ou  GLENF,  s.  f.  Faire  glaine,  iermc  d'écolier,  si- 
iijnifie:  Faire  rafle,  prendre  à  l'improviste  les  jouets,  et 
surtout  les  mâpis  des  joueurs.  Ce  polisson,  ce  voleur 
s'^approcha  doucement  du  carre  et  nous  fit  glaîne.  Voyez 

GLENNE,    n"»  1  .  •  •*.       '  . 

«.LAPPE,  §.  f.  rSigniiie  :  P>  Terre  glaise;  2^^  Pisé,  [p.o.] 
GLAIRE,  s.  ni.  Le  glaire  d'un  œuf.  «  Glaire  p  est  féminin. 
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.GLENER  ou  GLA4NER,  V.  a.  et  n.  Glaner,  ramasser  1rs 
é|»is  après  la  moisson.  Terme  français  populaire  et.vifiix 
français/  - 

GLÉNEUU,  GLÉNEUSË,  s.  (^.laneur,  glaneuse. 

GLENNE,  s.  f.  GlanQ^  produit'du  glanage,  glanure.  Un  ban- 
dit lui  enleva  toutes  ses  glevnes.  Tem<e  français  popolimc 
'et  vieux  français.  " 

GLENNE,  s.  f.  Sorte  de  renoncule  des  champs.   " 

GblN-GLlN,  g.  m.  Terme  enfantin.  Le  petit  doigt.  //  a  bo(>oà 
son  glir^lin.  Cette  expression,  usitée  aussi  dans  les  canton?, 

'  voisins,; vient'probablement  des  mots  allemands  Hem,  Ucm„ 
qui  signifient:  Petit,  petit.  v    -       .      > 

GLISSE,  s.  f".  Terme  de  pâtissier.  S^çessin,  sorte,  de  jh-i.i 
pain  long,  qui  est  fort  léger  à  restomac.    .       '■    '  - 

GLISSE,  s.  f.  Glissoire,  chemfn  frayé  sur  l'a  gJacepoin  \ 
glisser  par  divertissement.  Faire  une  bonne  glisse,  "{ùir/c 
une  longue-glisse:  :Gare,  giir«,  sur  la  gf/»'Ssc. 'Terme  suissv»^ 

^     roman  et  savdisierv.  On  dit  à  Lyon  :  Une  glissière  ;  en  I  oi 
raine,  un  glissfikt;  à  Paris,  une  glissade. 

G  LISSE  Ri  V.  neMtfe.   La  rue  du  Perron  //lisse  suuïent 
hiver.  Dites  i  La  ru"e  du  Perron  est  souvent  fflis»anio 
^     hiver;  ou  dites  :  On  glisse  .souvent  en  hiver  da^s  la  i 
du  Perron.  '  .  ^ 

<iLlSSER  (SE^,  V.  pron.  Glisser,  s  amuser  à  glisser.  /<> 
fossés  sont  gelés:  allons  nous  p  glisser  tous  ensemble.  V 
faut  dire  :  «'Allons  y  glisser  tous  ensemble.  » 

GLOPET,  s.  m.  Sieste,  méridienne.  Voyez  clo'pet. 

<iLU,  s.  raasc.  Du  bon  ^/a.  Solécisme  répandu  aus.'^i  (l.m.- 
le  reste  de  la"  Suisse  romane,  en  Savoie,  en  Daupliinc,  rn 
Franche-Comté,  en  Lorraine  et  .ailleurs. 

<>NIABLE,  s.  m.  Sobriquet  qu'on  donne  aux''curdoiini(r> 

GNIANIOU,  s.  m.  Voyez  MA^roL. 

<iMFFE-GN14FFE,  s  m.  Ojcrnic  fort  expressif  .siiin  il  m  \ 
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1"  iNigaud,  niais,  bervCt:  2'^  Flasque,  lâche,  moU  et  sans 
ressort.  En  Picardie  on  dit:  Gniouffe/ 

«lOP'E-LA  LUNE,  s.  m.  Gobe-mouche,  niais,  grand  niais 
qui  marche  la  tête  levée  comme  s'il  regardait  la  lune.  Dans 
fe  patois  du  bas  Limousin,  gobo-luno  se  dit  de  celui  qui 
s'occupe  plaiscment  de  bagatelles.  [Voyez.  Béronie,  Die- 
'tionnaii(e  du  patoié  )fu  bai  Limousin.] 

(;OBEUGEH({sE)»  v.  pron.  Faire  grande  chère,  bâfrer,  l'aire 
bombance,  ^e  régaler.  Nos  quatre  amis  allèrent  à  une  au ^^ 
berge  de  Coppet,  où  ils  demandèrent  des  feras  et  des  vo- 

■    lailles,  dont  ils  se  gobergèrent.    Voyez  donc  comme  ces  , 
enfants  se  gobergent  et  s'empiffrent  de  raisins  et  de  noiit  ! 
En  français.  A  Se  gobergen»  signifie:  Prendre  ses  aises,  se 
dorloter,  se  divertir.  ^     ' 

(,0DA1LLE,  s. ï.  Débauche  de  l)ouche,  vbâfre,  grande  ribote. 
Faire  une  godaille.  Ce  fut  une  godaille  complète,  une  go- 
M'ille  demdlevie.  Le  dictionnaire  de  l'Académie  ne  fait  pas 
mention  de  ce  terme;  et, 'selon  ^«s' dictionnaires  de Boiste, 
(le  Landais  et  de  Bescherelle,  godaille  signifie  :  1"  Ivrogne- 
rie ', ]r  Mauvais  vin.  Ce  Ti'est  pomt  là  le  sens  que  nous  lui 
.ionnons  à.  Genève;. ce  n'est  pas'non  plus  le  sens  qu'il  a 

;    dans  le  langage  français  populaire.  [Voyez  le  Dictionnaire 
du  Bas  langage,  t.  H,  p.  17,  et  \q .Dictionnaire  rouchi- 

•  français,  2iU\  mois  godaïer  i^i  godalier.] 
-<iODAlLLER,  V.  n,^  Faire  une  grande  ribote,  une  bâfre,  um* 

*  godaille.-  Dans  les* dictionnaires  ce  verbe  a  un  autre  sens. 
C.ODAILLEUR,  s.  m.J\il)oteur,  bambocheur,  bâfreur.  Vn 

tas'de  godailleurs.  Ce  mot  et' les  deux  précédents  sont  pro- 
bablement originaires  du  n^ord  de  la  France,  où  le  unÀJjodalc 
•signifie  :«  Bière,  petite  bièro-.  » 
('fODlCHK',  s.etadj.  Plaisant;  rmkle.  Être  godiche,  Hre\)h\- 
<amfnent  bête:  Tik  es  godiche; t'^!  Voilà  gui  est  vraiment 
godiche.  Terme  parisien  .populaire  recueilli  par  MM-:  Noël  et 
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Chapsal.  Les  autres  dictionnaires  donnent  à  ce  mot  le  sens 

ilej  *  Gauclie,  (?mprunté\  maladrott.  » 
GODICKON,  s.  m.  Diminutif  de  (/orficAc. 
GODRON,  s:  m.  Goudron.  GODRONNER,  v.a.  Goudronner.' 

Les  mots  godron  et  godrunner  ^)parteuaienl  encore  à  la 

langue  des  dictionnaires,  il  y  a  un  siècle. 
GOrFETTE,  adj,  fém.    Nous  appelons  mains  go ffettes,  des 

mains  grassettes,*  des  mains.  pÔtelî5cs.^ 
TiOGNE,  s  A.  Courage,  coSur,  hardiesse,  capacité.  >lt;o»r  la 

(jogne,  oser.'  Aurais-tu  la  gagne  de  sauter  ce  ruisseau? 

N^n,  tu  nen  as  pas  la  gogne;  tu  n^as  point  de  gbgne. 
GOGNE,  s.  f.  Rebut,  lie.  crasse,  crapule.  Se  dij.  des  i)er-» 

sonnes  et  des  choses.   Que//e  go§ne  de  bâton  tu  as  là! 

Dis  donc,  Jacques,   et  ce  bal  d'hier!  (^lel  bal!  Quelle 

tjogne!  Qu^as  tu  donc  appris  sur  le  (Compte  de  Robillard? 

-r-J'ai  appris  que  c'est  une  gogne.  —  Et  sa  famille  ?—  Sa 

famille?  C'est  tout  de  la  gogne.    Tomber  dar^s  la  gogne, 

veut  dire  :  Tomber  dans  la  crapule.  Terme  vaudois.  Chez 

nos  voisins  du  Jura,.  ;/onc  se  dit  d'une  femme  «léprisaWe. 

[Voyez  G.  Monnier,    Vocabulaire  du  Jura.] 

GÔGNES,»s.f.  pi  Compliinents,  cérémonies.  Faire  des  gagnes.. 

GOGNEUX,  EUSE,  adj.  et  s.  Crasseux,  dégoûtant,  repous- 
sant, crapuleux.  Se  dit  des  personnes  et  dts.  choses.  Un 
T chapeau  gagneux.^Une  tournure  gagneuse;  un  air  go-^ 
gneux.  Tu  te  promenais  hier  avec  deux  individus  iicn  go- 
gneux.  Dans  le  bas  limousin, ^o^nou,  et  en  vieux  français, 
'jagnon,  signifient  ;  Pourceau,  cochon,  et  se  disent  de  toute 
personne  sale  et  malpropre.  Gognounà,  faire  grossièrement 
et  salement  un  ouvrage. 

GOGUINETTE,  s.  f.  Propos  gïillard,  parole  uri  f h.  '  libre. 
Dire  la  goguinette.   Dire  une  goguineltej  dire  t/cs  gogux- 
nettes.  En  Lorraine,  goguencttes  signifie  :  Propos  joyeu)( 
En  vieux  français,  goguer^  \.  n.,  veut  dire  :  «  Plaisanter,  r 
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G01S,E  OU  GOÉZE»  s.  f.  Serpe,  grosse  serpe.  En  Franche- 

'   Comté  on  dit  :  {ifôt>«e  et  gouis$e. 

GOÏSET,  .GOAZET,  ou  GOINZET,  s.  m.  Serpette.  Se  dit 
aussi  d  un  couteau  et  principalement  d'un  mauvais  couteau. 

GDLÉE,  s.  f.  Gorgée.^  Avales-en  wne  seule  golée.  JTai  bu 

'    deux  petites  goléeif  de  ton  sirop,  et  j'en  ai  eu  assez.   En 

:  Picardie  on  dît:  Goulée.  «Coulée»  est  un  mot'  français; 
mais  il  signifie  :  «Grjfnde  bouchée.  » 

(iOLÉRÔN  ou  GOIaIRON.  s.  m.  Ouverture,  trou.  Le  golé-^ 
ron  d^une  naSse.  Dans  l'ancienne  langue  provençale,  go- 
^atros  ^signifiait  :*«  Cosiôr.  »  - 

(.OLET,  s.  m.,  et  GOLETTE,  s.  f.  Goulot,  trou,  orifice.  Le 
gvlet  d*une  bouteille.  Tjerme  jui'a^sien  et  savoisien.  Dans 
notre  patois  cesiuots  ont  une  signification  plus  dtendue. 

GONFLE,  s.f.  Signifie  :  1*»  Vessie  des^ quadrupèdes;  2«  Ve- 
tilo -ampoule  sur  la^peau^  cloche,  élcvure;  3*  Bulle  do  sa- 
von. Sa  brûlure  lui  a  fait  lever  des^  gonfles.  Percer  vnc 
gonfle.  Se  soutenir  sur  l'eau  avec  des  gonfles.  Terme 
suisse-romari  et  ^voisien. 

TiONFLE,  adj.  Gonflé.  Il  a  tant  ^marche  aujourd'hui,  qyil 
eiv^  les  pieds  gonfles.  Terme  français  populaire.  \  îfym 
on  écrit  .et  on  prononce  cqti/?c.    . 

(•iONGON,  s.  4?^  2  genres.  Grognon,  celui  oï\/Celle  qui  hou 
gonnc,  qui  grogne.    Cette  gongon  finira-t^elle  une  fois  de 
(le  nous  ennuyer?  Le  mari  et  la  femme  sont  aussi  gongons 
l'un  que  l'autre. 

<iONGONNER,  v.  a.  Bougonner,  marmonner,  se  fâcher,  grou 
lier.  Notre  vieux  raufin  ne  s'arrête  pas  de  gongonner:  Il 
fjongonne  ses  c^nf^iits,  il  gongonne  sa.servante,  il gongonnt- 
tout  le  monde.  Terme  suisse-roman,  savoisien  et  lyonnais. 
.  GONVÉ,'  s.  m.  Une  odeur  de  go'nve',  esturte  odeur  de  ren- 
fermé, une  odeur  de  linge  sale  et  gras.  Votre  Bahg  Chaxl- 
loux  sentait  terriblement  le  gonve. 
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GONVER,  V.  a%  et  n.  Càuver. UL'incendie  éclata  le  matiû; 

mais  le  feu  avait  gonvé  toul^^tff-nuii^^e  crois-tu  pas, 

femme,  que  notre  Française  gon^  une  maladie?^- Je  crois 
•  qu'elle  gonve  la  rougeole.  Taseille,  Madelon,  est  égrillée: 

il  faut  la  faire  ^owtjcr  (c'est-à-dire  :  Gonfler  dans  l'eau). 

Terniie  eonnurdans  le  canton  de  Vaud.  En  Franche-Comté 

on  dit  :  Couver.  V  - 

GONVIÊRE,  s.  f.  Signifie  :  1»  fondrière,  creux  plein  ilo 

boue;  2»  Tas  de  neige  amoncelé  par  |e  vent. 
GOTRET,  s.  m.   Terme  de  boucherifi^.  Ris  de  veau. 
GOTTE,  s.  f.  Mauvais  odvrage,  mauvaise  marchandise,  chose 

de  nulle  valeur,  et  dont  on  ne  fait  aucun  cas. 
GOUAILLER,  v.  n.  Crier.  Voyez  couaij.lei\.> 
GOUGNAUD.  AUDE,  s.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne  ou 

d'une  chose  de  rebut.    Quel  gouannud  de  chapeau  tua^ 

là  !  Notre  nouvelle  voisine  N**  est  une  gougnaude ;  elle 

s' habille :comme  i^ne  gougnaudeik 
GÔUGNAUDEfi,  v.  a.  Manier  maladroitement,  gâter  en  ma- 
\niant,  déformer,  fr(risser,  chiffonner. 
GOUGNAUDS  ou  GOUGNEACX;  s.  m.  pi.  Vieux  chiffons, 

mauvais  linge,  vieilles  nippes.-et,  en, général,  objets  vieux 

et  sans  vSleur.  '*  r 

GOUILLARD,  ARDE,  s.  et  adj.  Voyez  gouliard.^^- — 
GOUILLE,  s   f.  Petite  mare,  endroit  où  la  boue  séjourne, 

flaque.  Marcher  dans  la  gouille.;  tomber  dans  la  gouille. 

Terme  suisse  roman,  sayoi^.ien,  dauphinois  et  franc-tîomtois. 

Dans  le  bas  Limpuslti  on  dii  ;JGa-oullio,  et  dans  le  Rcrry, 

gouillat.  *  : 

GOUJATER,  V.  a.  et  n.  Travailler  comme  up  goujat.  Prcndn; 

des^hanières  d(^!fBujat.  Un  ouvragt  g^v>jaté  est  un  ou- 

■'vrage  bousillé K  Wh  ouvrage  fait  vite  et  sans-  st)in.  w 

GOULLAFE,  s.  ml  Glouton  îna (propre.  A  Paris  on  dit  :  Gon- 

liafrè;  dans  Iq;  vieux  français  et  en  Picardie,  goulafre. 
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GOULIARD,  ARDE,  s.  et  atlj.  Gourmet,,  friand.  Oh  !  la  gour 
liarde,  qui  trempf  son  do\gt  dans  le  sirop!  Ces  petits 
gouliai\ls  eurent  fnpé  en,  un  clin  d'œil  tous  les  bonbons. 
Terme  vaudois,  savoisien  et  vieux  français.  Dans  le  liimou- 

.     sin,  en  Norinandie  et  saris  doute  ailleurs,  goulard  signifie  : 

Gouïu,  gourmand,   v  .  .   ^ 

îiiOULrARDISlS,  s.  f.  Friandise.  Comment,  Élisa!  du  beurre 
et' de  la  confiture  sur  ton. pain  F  quelle  gouliafdise!  Tu 
n'aimes  que  les  gonUardises^  Georgette^  et  tu  vivrais  de 
gouliatdises.  En  vieux  français  on  disait:  Goulardise  et 

*.  gouillardise.  ï{.  guht. 

GOURLLE,  s.  f.  (//  mouillés.)  Cep  de  vigne  arraché.  Dans 
lo  can'on  dii-Vaud  on  dit  :  Gour^ne. 

GOUf\MANDISE  (UNE).  Un  plat  de  gourmandises.  Si  vous 
Hes  \ageSt  vous  aurez  chacun  pour  votre  goûter  une  petite 
go-urmandise.  Cette  expression,  fort  usitée  en  Suisse  et  en 
Savoie,  n'est  pas  inconnue  en  France,  quoique  les  diction- 

•  naires  ne  l'aient  pas  relevée,  «  Je  t'avais  préparé  les  gàur- 
tnandises  que  tu"  aimes,  »  dit  feu  M^  De  Balzac,  dans  un  de 
ses  romans.  L'e.vpression  française  consacrée  est  :  «  Frian- 
dii>c.  »  Un  plat  dejiiandises. 

GOURMANDS  (POIS).  Pois  goulus,  pois  dont  la  cosse  est 


ti^idr 


0  et  se  mange. 


/^  r,OURME,*?i.  m.  Jeter  son  gourme.  Ce  mot  est  féminin. 

(;OÙTER  SOUPATOIRÈ.  s.  m.  Goûter  qui  tient  lieu  do 
souper.  ^  -        -         ' 

(iOUTTE  AU  NEZ,  s.  f.  Expression  méridionale,  etc.  Los 
dictionnaires  disent  :«  Roupie.  I» 

GOUiTlÈRE,  s.  f.  Voie  d'eau,  fente,  trou,  ouverture  à  un 
toit  par  où  l'eau  de  la  pluie  pénètre  et  coule  en  dedarts  L'o- 
rale souleva  les  tuiles  ei  occasionna  une  gouttière.  Le 
plafond,'  qui  était,  tout  neuf,  fut  entièrement  taché  par  les 
(fouttières.  Ternie  suisse-rroman,  méridional,  etc.*  On  ap- 
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]H;lle  en  français  Gouttière  :  l"»  Le  chéneàu  qui  reçoit  vi. 
recueille  les  eaux  de  la  pluie;  ^^  Le  tuyau  de  descente. 

GOYARDE,  s.  f.  Serpe.  Dans  leBerry  on  û'ii  :  Goyard. 

GRABEAU-,  s.  m.  Mél'curiale,  censure.  Bon  grabeau,  mau-" 
vais  grabeau.  Faire  le  grabeau  des  éludianls.  Être  sou- 
mis au  grabeau  ;  recevoir  son  grabeau.  On  fit  dans  notre 
Constitution  de  1814:  «Les  membres  du  Conseil  d'État 
qui  ne  sont  point  sujets  au  grabeau,  ny  assisteront  pas.  » 
Terme  *^audois  et  neuchâtèlois. 

GRABELER,  v.  a.  Faire  le  grabeau.  «  La  Compagnie  des 
Pasteurs  élira  chacun  de  ses  membres  ;  elle  se  grabellera 
elle-même.  »  [Constitution  de  iSAA.]  «  Tous  les  Conseil- 
lers d'État  qui  ne  sont  ni  Syndics,  ni  Lieutenant,  ni  Syndics 
sortant  décharge,  ni  Trésorier,  ni  membres  du  Tribunal 
civil  et  de  la  Cour  suprême,  seront  grabelés  un  à  uii  à  la 
balolte.  »  [Ibid.]  Le  ,mt)t  grabeler,  en  vieux  français,  signi- 
fiait :  E.\aminer,  éplucher,  débattre,  choisir. 

GRABOT,  s.  m.  Vovez  grabe.\u. 

GRABOTER,  v.  a.  Se  dit  quelquefois  pour  grabeler. 

GRADUATION,  s.  f.  Dans  le  langage  académique  on  appelle 
Examen  de  graduation ,  un  examen. è  la  suite  duquel  l'é- 
tudiant reçoit  le  grade  de  bachelier,  ou  celui  de  licencié, 
ou  celui  de  docteur.  .  y 

GRAIFiON,  s.  lï).  Voyez  greffion.  '     ^ 

GRAILET,  s.  ni.  Plat  d'étain  donné  pour  prix  dans  les  tirs. 

GRAÏLETTE  ou  GREUtETTE,  s.  f.  Sorte  de  terrine,  sorte 
de  casserole  à  trois  pieds,  laquelle  sert  à  réchaulîer  les 
ragoûts.  •  • 

GRAILLON,  s.'  m.  Ce  mot  est  français;  mais  à  Genève  il  se 
dit,  entre  autres  ;  l*'  D'un  mets  quelconque  (viande,  pois- 
json,  légume,  lait,  etc.)  qui,  réchatlffé,  a  contracté  une 
mauvaise  odeur,  un  mauvais  goût.  Il  se  dit  :  2°  Des  tabliers, 
torchons,  mauvais  linges,  etc.,  dont  la  cuisinière  s'est  servie 
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En  français  :  Goût  de  graillon,  odeur  dé  graillon,  Signi- 
fient :  «Goût,  odeur  de  viande  ou  de  graisse  brûlée.» 

j;acad.]  '  .      ' 

(iRAIN  DE  SEL,  s.  m.  Quand  les  jeunes  enfants  voient  vol- 
tiger près  d'eux  un  oiseau,  et  qu'ils  demandent  comipent  il 
faut  s'y  prendre  pour  l'attraper,  on  leur  répond  que  l'in- 
faillible moyen  càt  de  leur  mettre  un  grain  de  selJjjLrr  la 
queue.  De  là  a  pris  naissance  notre  expression  figurée  :  Met- 
tre un  grain  de  sel.  sur  la  queue  de  ywc/^u'W//  c'est-à- 
dire  '.  «  Faire  d'inutiles  efforts  pour  le  capter  et  pour  l'at 
tirer  dans  le  filet.  »  > 

GRAIN  DE  SUCRE,  s.  m.  Morceau  de  sucre.  Fais  atten- 
tion, Caroline,  tu  coupes  les  grains  de  sucre  trop  gros. 

GRAINGE,  adj;  Voyez  GRiNGE. 

GRAISSE,  s.  f.  Réprimande,  semonce  sévère.  Donner  une 
graisse;  recevoir  une  graisse.  Tu  as  eu  ta  graisse.  Terme 
français  populaire 

GRAISSE  DE  CHAR,  s.  f., Vieux  oing,  cambouis. 

GRAISSE-MOLLE,  s.  f.  Saindoux,  graisse  de  porc.  En  Dau- 
phiné,  en  Provence  et  en  Languedoc,  on  dit:  Graisse 
blanche;  à  Bordeaux,  graisse  douce. 

GRAMON,  s.  m.  Gramen,  chien-dent,  plante  dont  les  racines 
sont  d'un  grand  usage  pour  les  tisanes  apéritives.  Boire  sur 
le  gramon.  En  Dauphiné,  on  dit  :  Grame. 

GRAND-,  adj.  Les. expressions  suivantes  :  Ce  n'est  pas  grand 
chose;  j'ai  eu  grand  peine;  voici  la  grand  route,  etc. ,  sont 
des  expressions  correctes,  mais  étranges,  et  qui  nous  vien- 
nent du  vieux  français.  Au  treizième  siècle,  grand  ou  grauf 
était  un  adjectif  des  deux  genres. 

GRAND.,  s.  f.  Terme  des  camp^nards.  Grandmcre.  Dis-moi, 
Colette,  comment  se  porte  ta  grand?  Pauvre  Monsieur, 
celle  bpnnc  grand,  nous  l'avons  perdue  i7  y  a  huii jours :r^ 

GRANDE-MAISON  (LA^.  Terme  adoucissant,    euphémisme' 
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pour  (lire  :  «L'hôpital ,  la  maison  de  charité?.  Jamais,  nov 
jamais,  Monsieur  le  Directeur,  je  ne  consentirai  à  entrer 
dans  la  Grande  maison.        ,       • 

GRANDET,  *ETTE,  adj.  Grandelet.  Notre  Stéphanit  est  déjà 
graj^ette.  Terme  excellent,  employé  dans  tout  le  Midi  et 
sans  doute  ailleurs. -^     ' 

GRAND-LOUIS  ou  GRAND-SIFFLET,  s!  m.  Courlis  on 
courlieu  cendré,  oiseau  aquatique.  • 

(ÎRANGER,  s.  "m.  Métayer,  fermier  pârtiairo,  fermier  qui 
partage  le  jiVoduit  des  champs  avec  le  propriétaiw.  G- 
terme,  si  connu  dans  Ja  Suisse  romane,  en  Savoie  et  en 
Franche-Comté,  n'a  été  recueilli  ni' par  le  dictionnaire  de 
l'Académie,  ni  par. M.  Poitevin,  le. plus  récent  des  lexico- 
graphes, ni  par  Gattel,  ni  par  M.  Bescherelle;  mais  Doiste 
et  N.  Landais  l'ont  mentionné. 

GRANGERIE,  s.  f.  Gi-angeage.  Mettre  un  domaine  ei\  gran- 
gerie^  ou  àgrangeriCiCpi  :  En  confier  l'exploitation  à  un 
granger.  Voyez  ce  mot.l^e  mot  grangerie,  triM-uslté  chez 
nous,  n'a  été  enregistré  que  par  un  seul  dictionnaire  mo- 
derne, Je  Complément  de  l'Académie. 

GRATO?C  s.  m.  Aspérité  sur  le  papier,  sur  le  terrain,  etc. 
Sa  boule  rencontra  un  gratoii.  .  .    , 

(;RATTE-À-CUL,  s.  m.  Gratte-cul,  fruit  de  l'églantier. 

(IRATTE-BOISSEUSE    ou    GRATTE-BOËSSELSE,   s.  f 

Polisseuse  déboîtes  de  montres.  Boesse  ou  gratte-bocss«^ 
se  dissent  d'une  sorte  d'outil  de  ciseleur. 

GRATTE-LOTON,  s.  m.  Sobriquci  qu'on  donne  aux  ouv^ior^ 
,  horlogers.  Voyez  loton. 

GRATTER,  v.  a.  Gratter  la  rogne  à  guelqu'un,  signifie  ;  Le 
flatter  pour  en  obtenir  une  faveur,  le  cajoler,  le  flagorner 
dans  des  vues  intéressées.'  Il  s'aperçut  enfin  que  sa  mkc 
lui  grattait  la  rogne,  et  qu'elle 'en  voulait,  par-dcssui 
tout,  >)  l'héritage.  Expression  triviale.  Dans  le  français  po- 
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\      pulaire, .  on  ^dit  en  ce  même  sens-rN^QraUer  rôrellle,  à  ou      V 
-  grafter  V^paule  à  quelqu^un.  */  {^yî*4a^I>iciio^ 
du  has  lungage,  i.  IlrJ  '  ■.       ^    : 

..   ÔRATU1$E.  s. Ci  Râpe  4e  ferrhlanc,  ustensile  de,  eomm. 
En  Dauphiné  et  çn.  Languedoc,  on  dïi  :  Gratu$e;  ^ai^  ^  , 
patois  prpvençal;%atuè.  En  vieux  français,  fratui*r  si- 

'-    ^.  gnifie  :  Râper.   /     '    -  ;:    ..  ...  .'  '^  f^^.^^-  •.  r ::.,;-'::' ■'.''".": ,.,     '  ^:/'"■ 

-      <;R AV ANCHÉ,  s:  '(.  Sorte  de  fera.  Voyez  ce  mot;;'      ,      ,     v 
i  CRAVATE,  s- f,  Cravate,  Dié  ijotr, /Iwm^^rittl-tf  pot       : 
mettre  une  gravate  à  iLotre  petit,  qui  a  ufi  e<)fnméncément 
de  rouche?  Terme  suisse-roman,  savoisien,  franc-comtois 

&i  méridional.       ',       •  .    -     :      ■:  '  î 

GRAVE,  s.  f.  GrèvevjçndrjiHtaubprdd'iiBiehvto  wuvert(^ 

.     ;      gravier;  Terme  dauphinois  et  vieux,  français.  ;  ^  f , 

;        GRAVELAGE,  s.  m.  ^ctiqn de  prat^efer,.  ';_^  v.v 

GRÀVELER,  V.  a.  Couvrirjfc  ^vfc  Orace/ef '  /«•  a/le«t 
d'un  y ardtn;^ra«c/er  «nçpromeHà<ié.  Terme  indb^ 

'  ble,  À  qu'on  cherche  :^^inement  dans;  les  dictionnahw.  En 

Languedoc  on  dit  :  i^rawr.        ,  , 

•      GRAVELLE,  s.  f.  Maladif  dès  "nàoutcns,  clavclée.  -  v     ,  - 

(iREBATTER,  v.  a.  Rouler.  Se^rebatUr,  se  rouler.  Exprès- 

:  sions  très-familières  aux  campagnarde^ 

.:''    (iRÉBÇ  (UNE).  Sorte  d'oiseau  plongeur.  Dites  auïnasçulin  ; 
^  C      Un  grèbe.  Grèbe  cornu,  grèbe  huppé. 

GRÊB10N,4*iïi.  Grèba  escla^  grèbe  oreilla^^   . 
~;  '  GRÉBOLER,  v.  n.  Grelotter,  trembler  de  froid.  Je  le  prou- 
vai (oui  Vrcw^^tpt  tout  grebolaM,  En  Savoie  on  dit  :  Gfe- 
1  rWcr^^ans  fëpitois  dauphinw^ 

GREDON  ou  ÉREUDON,  s.  m.  Guenilles,  vieilleries,  objets 

,  dcTebut.  .  '  /  .     V 

(ÎRËGNOLU,  UE,  adj.  Qui  a  beaucoup  de  nœuds.  Boii  gr»- 
.gnolu:  Terme  des  campagnards. 


UREIFION,  s.  m.  Gros  bigarreau^   Une  livre  ^f  grei 
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Terme  suiibe^roiiiaD,  aa^oi&ieâ  et  jttrissieDi  £n  provençal , 
j^^^^l^  français,  oA  dit  :  Graf^on)  dan» 

m^  l-  ',[ 

ÔB^  gris,  lézard  de^ 

ç^  murâilleà.  ji».  ifcj  Baii  le|âtj&B^e  Ro  de  Vaud)^ 

vj.-on'#::  ipi^^  '.-.-■■■■,  '■  ' 

çREÉopjOîi;  <^ 

V  durcie  d'm^'^uiiè^  iéUiximimtn  gremb^io9\$. 

Notre  fom^S^  de  tany, 

:■ ,  Terme  ^ûu^^^^^a^  4u  canlon  de  Vaud .  * 

Daii9  le  BèiTqret^cii  t(^  ' 

:  JSRENÉ^  tÈ,  1^^  et  vieux  ir^i^ 

^:^,^^'-:':^^::^^^V:^tlËif^  ^(Tàwr  »  Le  verf»  ^  grener  »  est  fran- 

XiRENirpIi^  f .  f*  Cei^ito  jadis  :  Marché  aux  grains  ; 

et  e^eît  lé  1^  aujourd'hui  notre  hallt^ 

•    au  blé/ ternie  vaùdois^  savoisien,  etc.      ^/ 
GRENETTÉ»  a,  |.  Sémen^contra,  poudre  contré  les  vm, 
■.  ;  ■barbotinç,-:'.'^/'-.;'>:'  '--^y  ■.        -.•■,;    ]>    -/'  ■;  .{  ^ /" 

GRENIER  ^  PSSÎVE;  s.  m.  Séchoir,  sécherie,  éteridagê 
ÇREI^OÙILI-E,  8.  f-;.(fig.)  Sorte  de  petit  instrumeqt  fpripé 
d'une  tête  de'boutéille  recouverte  d'un  morceau  de  parche- 
min traversé  par  du  crin.  En  le  faisant  tourner  comme  une 
crécelle,  il  imite  a^z  bien  le  en  des  ^enouilléé,  quand  ^ 
r  elles  commencent  t  criier  au  printemps.,  [p.  6.] 
GRÈSE,  adjs^fi^mT  Voyez  grèze.:  , 

^  GRÉSILLER,  v.  neutre.  Cro^ersousja  dent,  comme  le  pain 
lorsqu'il  s'y  est  môîé  dû  sable  ou  du  menu  gravier.  En  Lan- 
guedoc on  dit  :  Grét^ntr.  -     ^ 
GREÙBE,  s.  f.  Tuf,  terri  si^he.  et  dure  qui  sert  à  écurer,  y 
nettoyer  1«5  ustensiles  de  cuisine,  les  tablettes  de  sapin ,  elc . 
r    *■  ■ .,     ■*/■■*          '   ■'    '  y^-   ■  .■  ■      ' 
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PàiU  h  grev^ht.  Terme  suisse-roman  et  savoisien.  Le  ven- 
.,  deur  de  greube  s'appelle,  dans  notre^tois:  Le  greubi.  ° 
GREUeiÈBE,  s.  f .  Carrière  doù  Ton  tire  la  greuU, 
(iREUBONS,  s.  m.  pi.  Peau  crouslilianle  qui  reste  quand  on 

vient  dejondre^du  lard.  I/n  plaide  greubofis.  A  Neuchd- 
* .  tel  efdans  quelques  parties  du  canton  de  Vaud,  on  dit  :  Gra- 

bon;  dans  l'allemand-suisse,  Grieben. 
GREUGER,  V.  a.  Gruger,  friper^  dissiper  en  folles  dépenses. 

//  avait  hérité  trois  mille  fronce  :  c'est  tout  ^reugé.  En 

.  vieux  français,  gréuge  sipifie  :  Perte,  dommage. 
GUEULER,  V.  actif.^  Secouer  un  arbre  pour  en  faire  tomber 

les  fruits.   Greuler  un  cerisier,  gr^uler  un  pommier.  En 

Savoie  on  dit:  Creuler;  en  Franche-Comté,  crd/er;  en 

.  '     '       ■  *    t. 

vieux  français,  crosler  et  oroulter.  Figurément  et  familiè- 
rement, crouler  s'emploie  dans  le  sens  de  :  Questionner 

quelqu'un,  luf  arracher  des  nouvelles,  le  forcer,  de  façon  oo 
d'autre,  à  dire  ce  qu'il  sait  et  qu'il  se  soucie  peu  ou  point 
de  raconter.  Nous  l'avons  tantpressé^  nous  l'avons  tant 
gre^lé,  qu'il  a  fini  par  nous  débiter  tout  le  journal.  Voyez 
le  mot  suivant. 
CREULER,  v.  neutre.  Grelotter,  trembler  de  froid  ou  de  peur. 
Ce  pauvre  diable,  blotti  dans  un  fossé,  greulait  comme  la  « 

•  feuille  du  iremble.  Terme  suisse-roman,  qu'on  retrouve 
tel^el  dans  le  patois  lorraid.  Dans  le  Jura  on  dit  :  Groul- 
ler;  en  Bourgogne  et  en  vieux  français,  gruler.  Nous  di- 
sons à  l'actif  :  Greuler  la  fièvre,  pour  :  Trembler  la  fièvre, 
avoir  le  tremblement  qui  résulte  de  la  fièvre.  Nos  campa- 
gnards disent  en  ce  môme  sens,  ou  sens  analogue  :  Greuler 
le  marttiot.  ^  . 

(iREULETTE  ou  GREULAISON,  s.  f.-  Frisson,  tremblement 
(juc  donne  la  fièvre  ou  la  peur.  Avoir  la  greulelte;  avoir 

,  la  greulaispn.  Cette  dernière  expression  est  surtout  fami- 
lière aux  campagnards. 
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GRE-cni  nt; 

♦illEtiLETTE,  s.  f.  Sorte  de  terrine  ajrpclw, aussi  :  (iram 
Utte, 

("lUIÎVÉ,  VÉE,  adj.  et  part/Jf^'n  fondt  grevé;  un  domam* 
grive  d'hypothèques .  On  doit  écrire  et  prononcer  •  (irever ,  '>^ 
sans  accent  sur  le.  '  . 

(;HEVUKE;  s.  f.  Wrssure.  (>  terimrHeillit.  * 

GRÈZE  bu  GRÈSE,  àdj.  L  Soie  grlie.  Soie  qui  est  tiréi-  de 
dessus  le  coton.  Terme  lyonnais.  Dites  :  •  Soie  grége.  «    .  ^ 

GRIR{GHE;  s.  f.  Signifie:  1"  Femme  ou  fille  maligne,  me- 
cbanle,  pie-grièche  ;  2«  Et  plus  souvent,.  Fille  ou  femme  de 
mœurs  dissolues.  En  Normandie, .^nfeic^c  se  dit  d'une 
vieille  femme  méchante,  dont  on  fait  peur  aux'enfants. 

(iRIE,  s.  (.Plâtre  gris, 'g)'f)se.  Terme  de  noa  campagnards  cl 
de  ceux  du  canton  de  Vaud.  Il  existe  à  jBeriiex  une  ancienne 
carrière  dé  grie,  qu\  a  fait  donner  le'nom  dayn»««  aux  ter- 

-  rainsehvifonnants.  *  '- 

GRIFFÉE,  s.  f.  Griffade,  coup  de  griffe. 

GRILLE,  s.  f.  Cheville  du  pied.  S VcorcW  la  grille.  Ténm 
suisse-rpman,  savoisien  et  franc-comtois. 

"GRILLER,  V.  a.  Rôtir.  Griller  du  café;  griller  des  châ- 
taignes* griller  des  glands,  terme  savpisien.  En  français 

.  .  «  Griller  »  signifie  :  Rôtir  sur  le  gril.  «  J'avais  couché  mes 
.pincettes  sur  la  braise -pour  faire  grilkr  mon  pain.»  [Xav. 
De  Maîstre,  Voyage  autour  de  ma  chambre,  ch.'VllL] 

GRÎLLET,  s.  m.  (//  mouillés.)  Sorte  d'insecte.  r:e  cri  des 
ffélletê.  Un  trou  d4  grillet.  Terme  suisse-roman,  savtff-    _ 
sien,;jjj|'onnais,  fraric-comlois  et  méridional.  ,En  Poitou  et 

•  dans  le.  Berry  on  dit  :  Grelet;  en  limousin  et  en  vieux  fran- 
<;4iis,  gril.  Les  dictionnaires  et  le  bon  usage  veulent  qu'on 
dise  :«  Grillon.  »  R.  ht.  gryllus.    •  ^        "^  .^ 

GRILLOIRE,  s.  f.  Sorte  de  petite  casserole  à  manche,  sur- 
montée d'un  couvercle,  et  qui  sort  à  rôtir  le  café.  Dans  le    « 
«•anton  de  Vaud  on  dit  :  Un  grilloir.  Le  grilloir  à  café. 
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<il\ILI.OIRE,  5.  f.  (fig.)  Endroit  où  la  chaleur  crI  insuppor- 

, 'table;  endroit  où  Ion  grille.   Ce  cabinpl  au  midi  nt  une 
grilluire  pendqnt  l'ûé. 

<;mLL0TTEIl5.4ctif.  (îrUJer.  frir€.    ■ 

<)nJMF»EU,  V.  n.  Dans  notre)arigage  énergique,  faire  grimper 
Ici  mur»  à  quelquuny  signilie  :  L'inipaftenler  outre  nu?- 
sure,  le  vexer,  le  dépiter  à  l'excès.  Les  dictionnaires  disent 
on  ce  m(^rae  sens  :  «  Faire  sauter  quelqu'un  au  plancher,  ^ 
faire  sauter  aux.nues.  »  On  dit  en  Languedoc  :  Faire  mon- 
ten  quelqu'un  au  ciel  sans  échelle.' 

•  iRlIiiPION,  s.  m.  GHrnpercau,. oiseau  bien  connu.  Au  sens. 
^    tiguréf.nous  appelons  grimpion^  grimpionne^ce\yù  ou  celle 

Vfui  chercha  par  des'polites^s,  par  tles^Vances  répétées,  par  ' 

•Tles  flatteries,  à  ^'introduire,  à  se  glisser  dans  une  société 

plus  élevée,  plus  haut  placée  que  la  sienhc.  De  ïk  ont  pris 

naissance  les  phrases  suivantes  familières  :  C'est  un  g nm-- 

)  pion;  il  fait  le  grimpion;  elle  fait  la  grimpionne.  Ce% 
jeunes  époux  veulent  grimper.  Les  grimpions  doivent 
éprouver  quelquefois  de  fantéifx  déboires. 

«  iniMPH)i\NERijV.  n.  Faire  \o  grimpion,  faire  la  grimpionne. 
Tu  ne  t'aperçois  pas  que  celte  jeune  femme  veykt  absolu- 
ment g  rimpionner.       .  w 

«ilUNGALET,  ETTE;  adj.  Faible,  cHétif.  Cheval  gringalet r  : 
veau  gringalet.  Ton  beau-frhe  est  bien  gringalet,  etc.  Le  * 
Complément  du  Idîctionnaire  dç  rAcadémië,  et  le  diction- 
iiairo  de  M.  I^escherelle  Ti,e  présentent  ce  mot  que  comme 
substantif,  et^nelemploietit  qu'en  parlant  de  l'homme.  Nous 
1  enjployons  très-souvent  con|me  adjectif,  et  nous  lui  don- 
nons des  sens  fort  étendus.  '.  ,  ' 

iililNGE,  adj.  Triste,  ennuyé,  chagrin,  de  mauvaise  humeur, . 
maussade,  malingre.  Rosalie  est  toute  gringe  aujourd'hui^ 
et  je  crains  qu'elle  ne  soit  malade^  Qu'aves-vous  donc. 
Monsieur  le  notaire ^  Vous  paraissez^  sombre  et  préoccitpé ,* 
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dansa 

GRISAII 

[p.  G. 

GRISE, 
des  gj 
tours, 
bambi 

«  <  Vous  I 
Locùti 

GRISPÈI 
tientfr 
buste. 

t;RlSPlL 
tire-pt 

f  gristpii 
était  à 


V 


/ 


lÉdh 


i 


'&. 


GI\I— GKIS 


îr 


-En  effel^  je  tuii  gringe.  J'attenétis  met  enfanti  par  U 
hçtteau  à  tapeur,  et  voilà  le  bateau  qui  drrive  tant  eux 
'     Tiernie  siiissc-roman.  Dans  lo  patois  de  l'cvôchd  de  Uâlo, 
/  on  dit  :  Craigne;  en  Franclie-Cumlé,  ^nV/ne,  et  en  Uour- 
j^ope,  greigne;   dans  le  Bcrry,  sfri</nar/(v,  dans  le  patou< 
'       rouchi,  engraigné.  Tous  cesMiJts,  qui  sont  fort  j|silés,  n'ont 
|K)int  de  cofrespondanls  exacts  en  françai.>.  Dans  le  dialecte 
noroiand,  ^n^tier  signifie^  •  Lire  maussade,  i»  Kn  Picardie, 
/      grigneux  ai ^rignard  veulent  dire":  F*leurriicheur. 
Iv  GUlNGfciRlE,  8.  (Mauvaise  humeur,  malingreric.  Âprh  unr 
pareilU  mésaventuref  un  peu  de  gringerie  est  bien  permis 
/:  GRlOtTE,  s.  f.  Ëïi  français,  ce  mot  désigne  une  esi)ticc  dft 
t,.      cerise  grosse,  et  noirâtre,  plus  douce  que  les  autres.  Kn" 

*  Suisse,   au  contraire,   nous /appelons  ^rmw«  une  cerijj.c 
acide.  .  J  < 

GRIPPE,  EEj  adj.  Atteiat  de  la  grippe.  Taule  la  famille  est 
grippée.  Ce  met,  si  connu  eri  Suisse  et  on  France,  n  e.<i( 
dans  aurnn  dictiopnaire  u&uell  *      **    v 

GRISAILLE,'  s.  f.  Ribotte,  excès  de  table,  excès  de  boisson 
[P.O.]     ■     \  ""       ..•.-• 

GRISE,  s.  fém.  Tour  naalin,  malice,  espièglerie.  J^'n  f'airr 
des  grises,  en  faire  voir  de  grises,  signifie:  /o^iT  des 
tours,  faire  des  malices,  attraper,  tourmenter.  'ToiVà  un 
bambin  qui  en  fera' voir  de  grises  à  son  père  et  à  sa  mère. 

» ,  Vous  n/en  faites  4««  grises,  malins  enfants  que  vous  Heu. 
Locution  dauphinoise,  liroottsinB,  etc.      .   .  '- 

GRISPÊR  et  GRISPOUILLER,  v.  a.  Crisper,  agacer,  impa-' 

.  tientftr.  Ce/a  »«e  ^mpo?(t7/e,  c'est-à-dire  .  Ceh  mè  tara- 
buste.       /  "       4        '  i 

GRISPILLE,'S.,f   Sorte  de  jeu  ou  d'amnsenicnt,  appelé  aùsvi 

•  tire-poils  y  ^^i  en  français  :  La  gribouillçtle.  fi».  G]  -4  /'/ 
f  griapillè,  locution  adverbiale,  signifie  :  Au  pillage.  Tw»// 

•  "  *  '  »  ■        .   •  ^ 

était  à  lu  grispille  dans  cettù  maison.  .     * 


\ 


ff  ■' 


*v«-V 


'  \ 
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hlUSPIIJiKP,  V.  a.  .Voler,  filouter,  fri|)onficr. 

«ilUiSSK  ou  lililT/E,  8.  m.  (;ruau  d'avoine  ou  0  urge  (io 
terme,  visité  dans  Houle  la.-Suisse  romane,  est  form^du  mot 
ullcmand  rirft(z«,  qu'on  prononce ^tz«,  et  qui  n  h>  mOinc 

lilVOGNASSKR,  V.  n.  CrogiTer,   se  plaindre  (^n  gnignariil. 

V  TiTmo  parisien  jiopulaire. 

«^IIUXjNE,  8.  f.  Mauvaise  humeur,  dis{)osition  à  se  ]>laiiMii r 

Avoir  la  grogne. 
« .IU)GNEH  QUELQU'UN.  Le  gronder,  le  réprimander  avtv 

humeur.  //  grogne  tout  son  monde  ;  il  ne  cène  de  noun 

grogner.   «  (i rogner ,'»  verbe  neutre,  est  français.   «  Ott** 

l(;mme  ne  fait  que  grogner.  »         '  . 

iiHOCiNONNE,  adj.  et  s.  féminin.   Sa  maladie  l'a  rendue  un 

peu  grognonne.  Dites:  «  Grogncuse.  »» 
GUOLLE,  s.  f.  Adieux  soulier  fort  usé,  six^ie    Mettre  def 

grolle^.  Porter  des^groUes.  Comment  donc,  Madame  Hon- 

nard!*  vous  nous  donnez  là  du  pain  qui  est  sec  comme  de 

la  grolle.  Terme  vieux  français  et  français  populaire. 
<, BONDÉE,  s.  f.  Crondcrie,  réprimande.  Faire  unegronde'i . 

Recevoir  urie  grondée.  ** 

GKOS,  ,s.  m.*7!|f  gros  de  l'hiver  ;  le  gros  de  l'ete.  Dites     ^  I.r 

fort  de  r hiver;  le  fort  de  l'été.  «• 
(iïtOS  (LES).  Los  notables,  les  riches,  les  principaux  de  leMi- 

<iroit.   Nos  gros  se  montrèrent,  en  toute  occasion ^  humai i)% 
'et.  rhariUibles.  V 

r,IU)S,  s. -m.  Terme  de  calligraphie.  Ecrire  en  gros,  c  t-sl  ' 

Ecrire  en  cjros  caractères.  Il  faut  dire  :  «  Écrire  la  grosse;  >' 
*-li()S,  adj    l)c  gros  en  gros,  locution  adverbiale.  Iljfbscntii- 

Il  nous  rnconienie  gros  en  gros  cette  singulière  aventure. 

Il  faut  dire    «  En  gros.  »  l^aconteren  grosi 
:/j1^0S-BLÉ,  s.  m.  Nonnette,  variéli^  de  froment.  Le  grùs-Hé 

s  appelle  aussi  en  franchis  :  a  Blé  barbu  »  et  «  Blé  poulard.  \ 
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.GR()S-F0Rl,8/m.  Grande  absinthe,  plaW/ 
t  GROS  MAL,  8.  m.  Haut  mal,  épilepsie,  mat  caduc.  Totn- 
ber  du  grot  mai  Terme  vaudoÏ9  et  savoisicn.  Dans  le  li- 
mousin on  dit  :  Le^randmaL 
^ROS  NEIRET  oiiGROS  NOIRET,  s.  m.  Canard  garrot 
GROSSET,  ETTÉ,  adj.  tJn  peu  groi.  Un  pouU  gvouet; 

une  perdrix  grotutte.  .  °  ' 

GROUP,  8.  m.  Angine»  du  larynx.*  Écriver  cl  prononcez 

«Croup.  » 
GRUER,  V.  a.  Faire' gruer  de  l  moine.  Dites  :>  Monder.  • 

Monder  de  l'ayoine. 
GRUGEUR,  s.  m.  Celui  qui  gruge.  -        ,C^: 
GRUMEAU,  8.  m.  Terme  de  boucherie.  La  pièce  du  devant 
.    de  û  poitrine  de  l'animal  entre  les  deux  jambes.  Grumeau 
'^^  de  bœuf  ;  grumeau  de  mouton.  Terme  méridional. 
GRUMEAU,  s.  m,  Cerneau,  noix  cassée.  Terme  de  la  Suisse' 

romane.         - 
GRUS,  8.  m.  pi.  Gruau,  orge  mondé,  avoine  mondée.  De  la 
soupe  aux  gritt.  Terme  suisse-roman;  savoisien  et  franc- 
comtois.  En  Champagne,  gru  signiîie  :  Son  dé  farine;  et 
en  vieux  français,'  greu,  farine  d'avoine  et  de  froment. 
GhUS  (DES).  Terme  de  fromagerie.  Du  caillé,  du  wre(  .mClé 
^de  crème.  «  La  Fanchon  nous  servit  des  grue  et  de  la  ce- 
racée.»  [4 -J.  RoyssEAU,  iVowt?e/fe  i/«7oMc.] 
GUEXAPIN,  s.  m^.  PohssOn,  bandit,- chenapan.         ^  ■ 

GUENICHE,  s.  f.  Eemmo  à^braillée,  sale  et  d'un  aspect  re- 
poussant. Terme  lorrain.  En  vieux' français,  «  ^weniic^^» 
'  ou  guenockei  veulent  dire  :  Sorcière,  enchanteresse.  Dans 
l'évôché  de  Bâîe,  genache  a  le  même  sens.     ^  ^     , 

GUENILLERIE,  s.  f.  Guenille,  rebut)  objet  de  rebut.  Se  dit 

des  perspnYïes  et  des  choses,  r 
GUERRER,  V.  n.  Terme  enfannnyeTi  usage  surtout  chez  les 
campagnards.  Cette  petite  folle  d^Emenine  veut^oujofrt 
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;^yt*frrer  arec  «OUI ,   c'est-Mirc  :  Veut  toujours  être  en 

jçuorre  avec  nous,  guerroyer,  batailler.    "^^^ 
t  GUETTE,  S;  f.  GuÔlre.  De  vitilln ^uèllet .  Français  popu- 
laire. •       V         ;  "    '  '  \ 
GUKTTON,  s.  m.  PelitQ  guêjro,  guôlron.  Vno paiu  de  guet- 
'  totii. -Terme  sa voisienvrouchiî  elev 
GUElJLÉfej  s.  f.  Cri  éclâUnt,  clamer  perçante.  Pouuer  de$' 
gueuUet,  Faire  de»  gueuléei.  Ce  nVtoiinl  poi  dee  ckanU, 
,  c'étaient  dei  gueulée»  d'enfer.  Ce  mot  est  français,  mais 
jdaos  udC  acception  différente.    .'  ■.- 
.GUEULER,  v.a.  Gueuler  9u«/çtt>n,  lapjwler  à  \oix  forte. 
Tu  ne  m  entends' donc  pat,  Colomhier  :  il  if  a  une  demi- 
heure  que  je  t0  gueule,  «  Gueuler,  ».  v .  n . ,  est  français . 
GUEULER,  V.  n.  Faire  une  action  de  gueux,  se  conduire  mal, 
faire  une  gueutehe.  Priver  cetU  petite  fille  dé  ion  bal, 
e'eit  gueuser,  c'eit  cpquiner,  t\e»t  être  par  trop  iévhre  et 
méchant.  En  français,  .  Gueuser  •  signifie  :  Mendier. 
(^UEUSERiE,  s.  f.  four  malin,  méchanceté,  action  cpupable. 

Serrer  tin  enfant  de  quatre  jncif ,  c'e$t  une  gueuterig. 
GUlCHfe,  s.  f.  Jambe.  Ttrer  la  guiche,  'traîner  la  guiche 
Aprh  douxe  heures  de  fharc/»e»  h  sac  au  dos,  on  com- 
mence joliment  à  tirer  liguiçKe. 
tlÙlDE,  s.  f.  Terme  des  campagnards.  Digue.  Elever  des  gui- 
des contre  Je  torrent.  Guide  vienl-il  de  «  digue  t  par  une 
transposition  de  lettres?  Guide  esl-il  au  contraire  le  terme 
primitif  et  véritable  ?  Une  digue  n'est  autre  cliose,  en  effet, 
qu'une  barrière  établie  pour  guider  les'eaux.  Voyez  dans 
Galtel  l'étymologie  banale.  * 
(iUlGNÀCHE,  s.  f.  Guignoh,  guignon  achevé. 
~  GUIGNAUCHE,  s.  f.  Guenuche,  femme  dé  mauvaise  f^çon. 
femme  mfil  mise,  fagotée,  vêtue  salement.  Dans  le  canton 
de  Vaud,  guignauche  ou  guegnauche  signifie  :  Sorcière. 
r,UlGNE-EN-L' AIR.  Badaud,  imbécile. 
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iiDlLLAME,  8.  m.  Grand  yi«l/ome,'|Çfan(l  flandrin. 

t  GUILLE,  8.  t.  Quille.  Jouer  aux  guihes.  Terme  suisfc- . 

roman»  franc-comloisel  lorrain.  , 

QUILLE,  .8.  f.  Terme  des  campagnards.  Fine  pointe,  soro- 
mcl,  sommité,  ta  guilUd'un  clocher,  la  guille  d'un  ar- 
hré,  la  gJilU  d'une  tour.  Gut7(on,  dans  le  canton  de  Vâud. 
a  le  roéWe  8C08.  A  notre  fôte  du  Ti^  fédéral  [1851],  un 
Vâudoistiisaït  :  J*ai  vu  planter  le  drapeau  de  la  Confédéra- 
tion sur  le  fin  guiUon-àe  la  Tour  de  l'isle.  En  Franche- 

.  Comté /Éa  pointe  du  jour  s'appelle  :  L'aube  guillerole. 
[  Vocabuiaire  jurattien  de  M ..  Monniér  .]  De  cette  racine 
^i7/«,  Viennent  indubitablement  Jes  mots  genevois  d^ut/- 
Ur,  agûiller,  guille  (à  jouer),  etc.    , 

GUILLE,  'adj-  A  moitié  ivre,  gris.  R.  GuilU^  pointe.  On  dit 
en  français  :  Avoir  une  pointe  de  vin. 

GUILLEMETTE  (EN),,  loc.  adv.  Être  en  guillemeUe,  signi- 
fie :  Être  en  pile,  ôtreVun  sur  l'autre.  Ca  livres  torit  trop 
en  guillemette,  ilt  vont  tomber. 

GUILLERETTE,  s.  f.  Être  à  la  guilleretU  ou  être  enguille- 
rette,  se  disent  d'un  objet  mis  dans  une  position  d'où  il  ris- 
que de  tomber.  Guitletf  dans  notre  ^patois,  et  guilleret, 
dans  le  patois  vaudois,  signifient  :  Sommet  d'un  arbre,  d'un 
rocher,  d'un  bâtiment.  Voyei  GUILLE,  n*»  ?. 

GUILLERI,  S.  m.  Courir  le guilleri.. Terme  dauphinois,  etc. 
Les  dictionnaires  disent  :  «Courir  le  guilledou.  ^ 
^UILLETTE,  s.  f.  (Prononcez  gkHlette.)  Signifié^»  Bou- 
^  lette  de  pâte  dont  on  engraisse  les  dinde?;  ?•  Fusfiée  de 

-'poudre.  Voyez  guille,  tt«  2.  , 

.  GUlLLON,  s.  m.  (Pronoacez  ghillon.)  Fausset  de  tonneau, 
petite  broche  de  bois  servant  à  boucher  le  trou  qu'on  fait  à 
ua  tonneau  pour  donner  de  l'air  ou  pour  goûter  le  vin.  Met- 
tre un  guillon.  Ôter  le  guillon.  Terme  vaudois,  savoisien. 
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,6t  jurassien.  A  Lyon,ï)ii  dit  :  Une  ymite  ;  dans  les  croirons 

^'   de  Dole,  ttfifl  fjuUlotle.  Voyez  r.LiUK,  n»  2.  "^** 

Gi'ILLONNEU,  v.a.  Mttire  le  gittUon,  inellre  le  fausscï. 

(lUliN(:iIK,  adj.  Lqnchc,  jqui  a  la  vue  de  travers.  En  proven- 
çal on  dit:  Gju'rchou.  Dans  le  Bcrry,  faire  ia  (^uinche. 
signifie  :  Baisser  laUHo  après  une  mauvaise  action. 

«;riNCIIER,  v.  a.  et  n.  Signifie  :  !»•  Lorgner  du  coin  de4  œil. 
guigner;  2"  Loucher,  regarder  de  travers.  Terme  pro-* 
vençal.      .  '  ^^ 

r,UING01NE'(DE),  àdv.- De  guinpis,  de  travers,  de  biais, 
en  l)iaisant.  //  marche  tout  de  guingoine.  Son  habit^allatt 
tout  de  guingoine.  Nous  disons  aussi  :  De  guingouame  cl 
de  guingouaine.  EnT^icardie,  on  dit  ;pe  guingoin. 

(iUlZE,  s.  f.  {Vrofioiïcci  ghize.)  Ternwè  de  forge.  Gueuse. 
fonte  de  fer,  fer  coulé.  •  Un  tuyau  de  gucifee.  » 

(lY  ou  Gl,  'S.  m.  Un  tonneau  degy.  Terme  suisse,  savoisieo. 
franc-comtois,  méridional  et  vieux  français    On  doK  dire 
•  Gypse,  ou  pIMre.  » 

GYPER,  v.  a.  Plâtrer,  enduire  de  plâtre. 

GYPERIE,  s.  f.  Plâtrage,  puvrages  en  plâtre.  La  gyperie  de 
cette  seule  chambré  avait  coûté  six  ceitts  françt. 

GYPIER,  s.  m.  Plâtrier. 

(^YSSAGE.  s.  m,  PIAtcage.    ; 

r,YSSCR,iV.  a.  Appliquer  du  plâtre,  enduire  de  plâtre,  plâ- 
trer. Gysser  un  plafond,  gysser  une  paroi. 

GYSSEUR,  s.  m.  Ouvrier  qui  emploie  le  gypse,  plafonneur. 
J>ans  le  Valais  on  dit  :  Gypseur 
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lIAniLLÉ,  ÉE.Partici|>c.  Nous  disor|àd'uno  personne  stu- 
jmlu,  d'une  personne  déimurvucde  tout  bon  sens  :  C'eit  une 
béte  habillée, 

IfABlLi^É  EN.   Habillé  en  noir,  habillé  en  blanc.  Dites 
Ilabilld  DE  noir,  hahitiT:  DE  blanc. 

HABITUÉ,  ÉE,  adj.  Place  habituée;  jeu  habitué;  lecture 
.  habituée  ;  promenade  habitue^.  Dites:    Place  habituelle, 
jeu  iiabiluel ,    promenado  habituelle,  lecture  habituelle. 
[BoiSTï:'.]^  ^ 

HABITUER,  V.  a.  /ai  habitué  cet  appartement,  et  j'y  rette 
Let   bonne$  d'.enfants  ont  habitué  la  promenade  de  la 
Treille.  J^aime  mon  cercle,  ^  r<*y  rencontre  que  des  per- 
sonnes que  j'ai'  habituées.  Toutes  ces  phrases  sont  autant 
de  barbarismes.;  V       ' 

t  HABRE-SAG,  si  m.  Havre-sac^  R"  ail.  lîaber,  avoine 

t  F^tîHlS,  s.  m.  L'Mjè  ce  mot  doit  s!aspirer;  nrais  dans  le 

langage  populaire  on  prononce  l'jtâchts.  On  prononce  aussi 

-    l^areng,  le^-z-haricots ,   /és-r-^arna»«,  les^z-hasards ,' 

l'hai-^ye  (la  haie),  l'hibou,  Vhangar,  j'hais  (je  hais),  c'c«<- 

t-hideux,  c'est-^t-^honteux,  etc.,  etc.         ^  -   '# 

HACHON,  s.  m.  Hache,  petite' hache.  Vhachon  lui  échappa 
des  mains.  Ilachon  appartient  au  vieux  français,  et  au  pa- 
tois du  canton  de  Vaud.  On  dit  à  Bordeaux  :  Hachot. 

HAMEÇON,  s.  m.^L'^  de  ce  naot  n'est  point  aspiré.  On  dit . 
Prendre  l'hameçon,  mordre  à  l%araeçon.  C'est^donc  par 
inadvertance,  çans  doute,  que  MM.  Ch.  Nodier  et  Acker- 
MANN,  dans  leur  Vocabulaire  français  [1836],  disent  qâ' il 
faut  prononcer  le  hameçon,  en  aspirant  \'h. 

HANCHOIS,  s.  m.  (h  aspiré.)  Une  salade  de  hanchois .  Écn- 
-  vez  sans  ^,  «  anchois,  »  et  n'aspirez  pas  l'a, 
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HARENG,  s.  m.  (rig.)i  Banc  tic  ^ablc,-  banc  de  gravier,  flot. 
Let  hareng»  de  l'Arve^  Tirer  dû  table  de  l'hareng,  (sic.) 
L'Ane  a  tel)ement  grût$i  ptndànt  ces  iroig  jourê,  qv' elle 
<i  emporté  rhareng.  •  Nous  voyorà  souvent  dans  le  lit  d'une 
rivière,  une  grande  pierfc  ret^der  la  vitesse  des  eaux, 
eii  occasionner  un  amas' de  sable  et  de  gravier  :  de  i^'nâis- 
sent  des  iiAnENCS  qui,  etc.  »  [De  Saussure,  Voyage- dans 
Us  Alpes,  t.  K  i>.  245.] 

t  HASARD,  s.  m.  Terme  d'encan.  Miser  un  n^hasard. 

HASARD  DU  POT  (LE) .   Viens  Mander  m«  toups  quandau 
voudras  ;  c'est  an  Hasard  du  pot.  Qn  dii  en  France  :  L^t,^ 
fortune  du  pot. 

HAUT  (LE).  Lesger^s'dûhaut,  les  damés  du  haut,  les  bals 
du  haut,  etc.  ^  frotter  contre  les  gens  du  haut;  imiter, 
singer  les  gens  du  haut.  Ces  expressions,  d'un  uslage  uni- 
versel à  Genève,  ont  besoin  d'être  expliquas  ^u^'x  étrangers. 
Nuire  ville,  étant  bâtie  sur  un  coteau,  se  trouve  naturelle- 
ment divisée  en  haute  et  6asse  ville.  Or,  comme  les  familles 
aisées  demeurent,  pour  la  plupart,  dans  les  quartiers  du 
haut,  on  appelle  gens  du  haut,  les  riches  da  ces  quartiers, 
on  tant  du  moms  que  leurs  familles  sont  anciennes.  Avec 
cette  courte  explication  on  comprendra  sans  {>eine  ce  pas- 
sage des  Confessions  de  J.-J.  Rousseau  [liv.  I«»]  :  •  11 
était,  lui  (Bernard,  le  cousin  de  Jean-Jacques),  il  était,  lui, 
un  4^çon  du  haut;  moi;  chétif  apprenti,  je  n'étais  plus 
qu'un  enfant  «do  Saint-Gervai§.  »  ^ 

HAUT,  HAUTE,  adj.  Nous  disons  proverbialement  d'un  homme 
orgueilleux  et  fier  :  //  est  haut  comme  le  temps,  c'est-à- 
dire  :  il  est  exca&sivement  fier  et  hautain.  Expression  lan- 
guedocienne, etc.  • 

HAUT-BANC,  s.  m.  Sorte  d'échoppe.  ' 

HAUT-DE^CORPS  (UN).  Son  cheval  ne  cessait  defa\re  de^ 
hauts-de-corps.  Dites  :'  Des  hauts-le-corps. 
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HAUT  GOÛT,  «.  m.  Nous  disons  d'une  sauce  salée,  \)QÏ\Tév, 
épicée  :  Cette  tauce  a  un  haut  goût.  L'Académie  dit  :  «  Geltt- 
,  sauce  EST  de  haut  goût.  • 
HEM!  Sorte  d'exclamalion.  Le  jeu  de  hem!  s'appelle  en  fran 
çais  :  Le  jeu  des  quatre  coins.  Faire  à  hem  !  Jouer  à  hem! 
HÉMORRHAGIE,  s.  f."  Ce  mol  signifie:  Perte  considérablf 
de  sang.  Ceux  qui  disent  :  Une  Kémorrh^gie  de  iang^  »  ex- 
priment très-mal. 
HERBE  À  COCHQNS,  s.  f.  /Renouéo  des  oiseaux. 
HERBE  À  ÉCURER,  s^i/Prfile.ou  asprCle. 
HERBE  AUX  VO\Sy/f,  Sarriette,  sayorée. 
HERBE  DEÇ^^R^MONEURS,  s.  f.  Orge  sauvage. 
HERBETTES,  é.  f.  pi.  Fines  herbes  pour  le  potage  et  pour 
;. la  salade.  La taiion  de$  hef^ttei.  Cueillir  des  herbettea. 
Terme  suisse-roman  él  languedocien.  A  Paris*  on  appell 
*  Fourniture»  les  petites  herbes  destinées  à  la  salade. 
HERBOLAÏNES  ou  HERBOLAN-NES.  s  f.  pi.  Herbes  otti- 
cm\es.  Bamasser  de$  herbolaines;  sécher  dei  herhvlamts. 
.  Herbolan-nes  est  la  prononciation  patoise  de  jriotre  canton, 
du  canton  de  Vaud  et  de  la  Savoie. 
HERGÉ,  s.  m.  Martin-pêcheur,  alcyonT 
HEURE^s.  f.  À  bonne  heure,  est  une  locution  qui  a  vrèilli. 
*'  On  dit  aujourd'hui  :  De  bonne  heure.  Viens  de  bonne  heure , 
viens  de  meilleure  heure;  viens  de  très-bonne  heure.  Ex- 
!      pressions  qu'il  faut  substituer  aux  trois  suivantes  :  Vi>n« 
a  bonne  heure;  viens  plus  deboiinè  heure;  viens  tris  dk 

bonne  heure. 
HEURE  ET  QUART.  Il  est  une  heure  et  iquart;  il  est  nïidi, 

et  quart,  etc.  Dites  :  Il  est  une  heuï/e  et  un  quart:  il  osi 

midi  ET  uNjqtiart. 
HEURES  INDUES,  s.  f.  pi.  Nous iisons  :  Rentrer  à  Je$ 

heures  indues,  L'Académie  dit  :  Rentrer  à  heure  indue 
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HEURE  SÈCHE  (L).  Faiu  l'heure  ûche,  signifie  :  Manger, 
vers  dix  heures  du  matin,  un  morceau  de  pain  et  do  fro- 
mage, ou  un  peu  do  viande  froide,  ou  chose  semblable. 

t  HIER  À  SOIR.  Hier  au  soir.   . 

t  HIRESSON,  s.  m.  Vhirétton  te  mit  tout  en  6ou/fl.  Terme  " 
vieux  français.  Dites  :  Le  hérisson. 

HOMMASSE,  8.  f.  Vne  hommatte  est  une  femme  dont  la  cor- 
pulence et  les  manières  tiennent  de  celles  de  l1)omme.  Se- 
lon tous  les  dictionnaires,  hommane  est  un  adjectif.  «Une 
taille  hommasse,  un  visage  hommàsso.  »  [Acâd.] 

t  HONTES  (DES).  N'esl-cepas  de».s-hontet  de  rentrer  ti 
tard  .^  N'e»t-ce  pas  des^-hontet  de  battre  ainsi  un  enfant  > 
Dites  au  singulier,  et  en  aspirant  Xh  :  ^j'est-ce  pas  une 

honte?       -  ♦  , 

HOQUET,  s.  m.  (fig.|^bstacle,  accroc.  Je  m'intéresserai 
volontiers  à  votre  requête,  mais  je  crains  fSrt  que  la  chose 
nefam^nn  Koqueïje  crains  fort  qu'il  ny  ait  un  hoquet. 
^Hoquet  »  a  été  pris  quelquefois,  en  français,  pour  :  Heurt, 

faccroc,  au  sens  propre  ;  mais  jamais  au  sens  figuré.  L'ex- 

1  pression  genevoise  .mérite  quelque  attention. 

HOQUETON,  s.  m.  Sorte  de  vôlcment  denfant. 

HORION,  s.^în'r^oup  rudement  déchargé  sur  la  tôte  ou  sur 
les  épaules.  Ilecevoir  m  lyf horion i  appliquer  des  z-ho- 
riofis.  «  Horion  •  est  français;  mais  Vh  est  aspiré. 

HORLOGER,  V.  a.  Ennuyer,  latiguer,  importuner,  sermon- 
ner, talortner.  Le  bourgeois  ne  décesse  de  nous  horloger. 

HORMIS  QUE.  conj.  À  moins  que,  si  ce  n'est  que.  Hormis 
que  ce  soit  mon  frire,  ne  laissez  entrer  personne.  Le  bal 
a  été  peu  amusant,  hormis  qu'on  a  e^  uij^ban  souper. 
Cette  con^Mïcîion  appartient  au  vieux  français.        •  ^ 

hI)RS  de,  prép.  Donnons-nous  rendez-vous  hors  de  ville  ' 

^    ^  Oui*  on  s-attendra  hors  dt  porte.  Expressiorîs^risa- 
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HOT— HUI  ;    ^  ^''"' 

"^  crées  chez  nous,,  et' qui  sont  «in  reste  du  vieux  français  On 
doit  dire  :  Hors  de  la  ville  \  hors  de  la  porte. 

HÔTEL,  s.  m   Malgré  l" accent  circonflexe,  1'^  de  ce  mot  doii. 
être  prononcé  aussi  légèrement  que  dans  les  mots  olive, 
orange,  origine    Ceux  qUi  disent  :  Une  belle  hôtel,  ajou- 
tent une  «econde  faute  à  la  précédente. 

HOU!  Exclamation  de  blâme  ou  de  mépris.  Ho^j  le  vilam: 
hou!  h  porc,  qui  ramdtte  let  coraillont  etqài  lès  mange ^ 
Uou!  le  laid,  qui  fait  enrager  sa  petite  «œur.  Terme  m«''- 
ridional,  etc.  , 

HOURIOU,  s.  m.  Petit  (^nfent.  Voyez  ouniou.       ^^^ 

HOtJZET,  HOUZET!  Cri  dont  on  se  sert  pour  élutgff.n  un 

"    chien,  ou  pour  lé  chasser.    , 

HUCHER  (SE),  V.  pron.  Se  percher,  jucher.  Où  donc  ^s-ii' 
(e  hucher?  Dans  le  Limousin  et  à  Lyon,  hucher,  v.  neutre, 
se  dit  des  poules,  et  sig/iifie  :  «  Percher,  »  v.  neutre 

HOUILLASSON,  s.  m.  Colporteur  d'huile,  petit  marcharuJ 

d'huile. 

t  HUILE  Ce  mot  est  féminin  ;  mais  dans  le  langage  pôpulair»^ 
nous  disons  :  Du  bon  huile;  de  l'huile  d'olife  fin,  etc. 
Cette  faute  existe  en  patois  ;  elle  existe  dans  le  cantoiî  de 
Vaud,  en  Franche-Comté  et  dans  tout  le  midi  de  la  Franco 
^^  Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  le  genre  de  c<î 
mot  n'était  pas  encore  fixé. 

HUILE,  s.  f.  Il  tirerait  de  l'huile' des  pierres.  Se  dit  d  uu 
intrigant  actif,  d'un  homme  hardi  et  entreprenant,  à  qtii 
tout  semble  réussir.  On  dit  en  France:  Il  tirerait  do  l'huile 
d'un^^mur.  " 

HUILE  DE  COUDE,  s.  fém.  Dans  le  langage  badin  ùc^k- 
mestiques  et  des  maîtresses,  Yhmle  de  ^oude,  c'est  le  frot- 
tage, c'est-à-dire  :  Le  travail  de  la  servante  qui  frotte.  Ces 
meubles,  Madame,   ne  veulent  pas  devenir  brillants.  - 
C'est  que,  ma  mie,   tu  y  as  sans  doute  économise  l'huiU 
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(te  coude;  c'est-à-di  3  :  Tû  as. trop  ménagé  ton  bcâs  et  tes 

forces. r^  r 

HUILE  DE  RUSSIN,  s.  '  Huile  de  ricin. 

HUITANTE,  nom  de  nombre.  Quatre-vingts.  Aucun  dictioiN 
naire  usuel  n'a  recueUli  ce  terme,  qui  est,  fort  commode  et 
fort  usité  en  Suisse,  en  Savçie,  en  Erancfae-^mté  etdàs 

^leMid^. 

HURLUBRÈLU,  s.  m.  Hurluberlu,  étourdi,  écenf^lé.  On  dit  - 
à  Paris:  Un  hutiubcrlu;  en  Lorraine,  unhuberlu.  ' 

HUSSIER,  s.  m.'  Huissier,  .ffusswr  appartient  au  vieux  fran- 
çais et  au  fpnçais  populaire.  Dans  le  dialecte  de  Vâlen- 
ciennes  on  dil:  i/n /iwtier. 

HUTINS  ou  HUTAIN5,  s.  m.  pi.  Guirlandes  de  vigne.  Ce 
tennp,  qui  n'ei^gaère  connu  que  daîafrj^di  de  là  France, 
en  Savoie  et  diez  nous,  a  été  pourtaWr^eilli  par  Boiste  et 
par  M' Bescherelle.  Dans  le  Dauphiné  on  dit  :  Autm,  Le 
Complément  du  dictionnaire  de  l'Académie  définit  le  mot  de 
«  Hautain  »  -par  :  «  Vigne  entrelacée  à  un  arbre.» 


<. 


FIN   DÛ  TOME  PREMIÉH- 


0-  » 


\ 


Tf'' 


t 


<x 


,  «-    * 


-  V^  ■  "> 


/ 


-  fl 


1    " 


■'* 


'«'»* 


,  r 


l. 


.'.    < 


>'i'  ' 


GLOl 


y 


>       *f 


>, 


GENÈVE.  —  IMPRIMFRIK  f)R  FERD.  RAMBÔZ  &  Ç'' . 


-  ,:4: 


.|     ''PROKES.SHUR 

'      i  J)E  na: 


-1'' 


/*  . 


7  .   ,vi-^ 


1  ■ 


'       ."         ■    r 


CHEZ  J 


sP-. 


NOUVfeHJ 


GLOSSAIRE  GENEVOIS 


i 


'^^■■" 


^ 


c 


.■« 


fAH 


r      JEAIV  HUMBERT, 


PROFESSIIUR    DE  UNGUE   aÀaBE   À   L'ACABÉIiIE    DE  CCTÉVE. 
COHUESpONftANT  DE  i;iî<i,Tim  DE   FBA!«CE,  MEMBBE  DES  ACAPÉMIES 
'        i     DE  NANCY,-  BESANÇON.   MABSEIUEi  TUBW,   ETC. 


.<• 


.  y>^/^, 


ji^'v. 


TOME  SECOND. 


GENÈVE 

CHEZ  JULLIEN  FRËftES,  L1BHAIRE8. 


V 


6 


,     » 


»  •'■ 


.  -I 


V. 


'  -  \ 


h 


> 


■    f 


y. 


GLOS 


x 


s 


~v 


i  : 


/^. 


>4 


.î  ' 


^>>^' 


....v>tV 


t  ICI,  adv.  Ce; 
Faute  fréquei 
pariait  encore 
Dites:  Ces jo 

ICI-DESSObS, 
Ci-dessus;  ci 

"  fct-après;  ici 

IDÉE,  s.  t.  Trèî 
bac,  donne  m 
idée  étroiti. 
idéede  pfuie. 

IDÉE  (AVOIR). 
Oeau  tempg  dt 
avec  nou»?  1 
idée  d'une  pai 
Avoir  l'idée.  J 
IDÉE,  s.  î  Ave 
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t  ICI,  adv.  Ces  juurS'icif  pes  iempi^tci,  cellt  Minaine-wi. 
Faute  fréquente,  qui  est  une  tradition  du  vieux  frafaçais.  Ou 
parlait  encore  delà  sorïe  à  la  cour  detouis  XIV,  vers  Itilo. 
Dites  :  Ces  jours-ci,  ces  temps-ci,  celte  semaine-ci. 

K'I-DESSOLS,  loç.  adv.  Dites  i^^Ci-dessous  Pit&  de  uiême  : 
Ci-dessus  ;  ci-après  ;  çi-conin*,  et  non  pas  ;  hi-dtmti^ . 

'  tci-après;  ici-fJMtre. 

IDEE,  s.  f.  Très-petite  quantité,  tant  soit  peu.  Ju  a«  du  t(ir 
bac,  donne  m'en  une  idée.  Mes  nouveaux  ëOuUen  »oniùnt 
idée  étroits.    Nous  eûmef  pendant  noire- promefmde  uik. 

idée  de  pluie.  ■■    ,^     ^ 

•"  •  jf  "  ■  ■"      "      ■ 

.IDEE  (AVOIR).  J'ai,  idée,  j'ai  bien  idée  que  nou»  aurun^ 
beau  temps  demain  matin.  A  s- tu  idée  de  faire  celte  course 
avec  nous/*  Tous  les  gens  de  l'équipage' ont  péri  :  u-I-vk 
idée  d'une  pareille  catastrophe?  Français  populaiie.  Dites. 
Avoir  l'idée.  J'ai  lidée  de  A-t-on  l'idée  dé,  etc. 

IDEE,  s.  t.'.Avoir  de  l'idée,  signifie:  Avoir  de  I  intelljg»'inj*'. 
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avoir  un  esprit  fécond  en  expédients  et  en  ressources.  Votre 
nouvelle  domestique  n'est  pas  trh-active,  "mais  elle  a  <Ï€* 
/'if/ee.  Expression  qui  nous  est  très-familière.  ■ 
IDOINE,  s.  m.  Idiot,  hébété,  lldemeuraii  là  planté  comme 
tin  idoine.  Ternpe  curieux,  qui  doit  appartenir  au  Vieux 
tranç^iis,  et  sur  lequel  pourtant  les  vieux  lexiques  que  j'ai 
pu  consulter  ne  donnent  au^un  renseignement.  Dans  les 
dictionnaires  usuels,  «  Idoine  »  a  le^sens  bî^nal  du  mot  latin 
i(/on««s(f»ropre  à^  capable  (^}. 

ILAI,  s.  m.  Jeu  d'écolier,  „où  tous  les  joucyrs,  moins  un  ou 
deilx,"se  cachent  aussi  bien  (ju'iJs  (g  peuvent,  tandis  que 
les  autres  cherchent  à  les  découvrir  et  à  les  atteindre.  Jouer 
à  liai.  liai  courant;  ilai  cachant;-  Hai  à  la  ramasse. 

t  IMAGE  (UN).  Tu  auras  un  bel  image  à  Pâques:  ^lécïsma 
réj)aridu  partout,  et  qui  a  son  origine  dans  le  vieux  français. 

iVtPHOMPTr,  s.  m.  Prononcez  ein-pronp-lu.  •    - 

t  INCAN  ou  INQUANT,  s.  m.  Encan,  vente  publique  à  l'eii-  . 
r'IitVe.  Terme  suisse- roman,  sa voisien,  lyonnais,  dauphi- 
nois, languedocien  et  vieux  français.  H.  m  quantum.         */ 

t  IXCANTER  ou  INQUANTER,  v.  a;  Acheter  àletîcan.  La 
Mélajxie  aincantéun  ébaragnoir,  un  guindre,.et  deux  ou 
trois  autres  raufferÀes.  Terme  vieux  français. 

INCENDIE  (rNE).  Ce  mot  est  masculin.  «  Un  grand  incen- 
die. *    •  \  ■ 

INCLINAISON  DE  TÊTE,  s    f.  Je  fui  faisais  inutilemenl 
plusieurs  inclinaisons  de  tête.  On  doit  (lire:  Inclination  do 
'  i(^te.  ■  :      ■•  .  '        ., 

I  V('/)M|îANCE,  s.  f.  Gharge,  inconvénient,  conséquence  dé- 
sagréable. Vous  avez  là  une  fâcheuse  incombance .  En  pié- 
innuim,  incomfi^nsa.  Le  verbe  neutre  incomber,  écheoir, 
iif']ï('  Irouvr  (ju(;  darjs  le  dictionnaire  de  M.  IJescherelle. 

INDEMNISER,  V.  a.  PronoFicoz  la  svllabe  f/ew»  comme  vous 
prononcez  le  mot  dame  iindamnisci) .  R.  damnum.  •  ,         - 
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INDE.M 

INDIGI 

tellei 

Mar 

la  SOI 

.11  fat 

INDIVI 

t  INDl 

rcçoi 

t  INDt 

IN(]RA' 

peu  (j 

sions 

-     g  rat) 

naireî 

INGiiÉi 

du  m\ 

t  INOR 

INSOLE 

ditsj\ 

INSTITI 

^  Un  in 

.  un  ich 

Voyez 

INTENT 

une  pi 

ou  •  S 

INTENT 

(?tant  f 

sii»erai 

année 

INFÉRÉ 

j  Ml  la  in 
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INDEMNITE,  s.  f.  Prononcez  einr^me-ni-te. 

IXDIGESSION,  s.  f.  AvptP Mtie  indigession.,*  Cette  faute  est 
tellement  répandue  en  France,  dit  le  grammairien  Charles 
Martin,  que  les  acteurs  mômes,  au  théâtre,  prononcent  de 
la  sorte,  sans  soupçonner  la  faute  grossière  où  ils  tombent.  « 
Il  faut  écrire  et  prononcer  :  «  Indigestion.  »  '     . 

INDIVIS,  adj.  m.  Prononcez  etij-^/ï-m.  *   • 

t  INDL^GATIOxN^  s.  f.  Éducation.  Je  veux  que  notre  garçon 
reçoive  une  excèlienle  inducation.  , 

-"if. 

t  LVDUQUER,  y.  a.  Induquer  un  enfant,  élever  un  enfant. 

IN(;RAT,  ATE,  adj.  Désagréable,  peu  attirant,  et  qui  inspire 
peu  de  confiance.  Ne  se  dit  en  ce  sens  que  dans  les  expres- 
sions suivantes  :  Figure  ingrate  ;  vitage.  ingrat;  air  in- 
grat) mine  ingrate.  Ce  sens,  qui  manque  dans  les  diction- 
naires modernes,  n'a  point  d'équivalent  exact  en  français. 

INGHÉDIEIN,  s.  m.  Orthographe  et  prononciation  vicieuses 
du  mm  «  Ingrédient.  »  lequel  rime  avec  expédient. 

tlNOUME^acJj.  Énorme. 

fNSOLENTER,v.  a.  Injurier,  insulter.  Là-dessus,  trois  Oan- 
dtls  1Ï0US  bavardèrent  et  nous  insolenlèrent. 

KNSTITUT,  s.  m.  Institution,  pensiôni^  maison  d'éducation 

>  Un  institut  de  garçons;  un  institut  de  jeunesdemoiselles  : 

.un  thef  d'institut.  Le  mot  «  Instjtut  »  n'a  pas  ce  sens 
Voyez  les  dictionnaires.    •  i  *      •   ■ 

INTENTION  (ÊTRE  D).  Nos  dames  sont  d'intention  de  fair, 
une  partie  de  char.  Dites  :  a  Nos  dames  ontTjntention  de,  ' 
ou  :  Sont  dans  l'intention  de,  »  etc.  .  . 

INTENTIONNÉ  DE.  Chii'  a  l'intention  de.  «  M '"^'  de  Se v.*** 
6\3niintmthnnce  départir  pour  Vienne  en  Autriche,  dé- 
sii'crait  trouver  une  personne  qui,  »  etc.  [Fenilte  dWvip/ 
année  1840.]  "  ' 

INTERET,  s.  m.  Nous  dirions,  et  on  le  dit  dans  le  français  p^ 
l>iilaire:  Mettre  de- l'intérêt  à  une  chose,  pour  :  «  Prendn 
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de  l'intérêt  à  une  chose.  »  Tu  ne  mets  point  d'intérêt  à 
tci  leçons  d'écriture  t  «»  à  ie%  leçons  de  mut  iqut.  Dites: 
Tune  prends  point  d'intérêt,  etc.  *  ^ 
INTEHFEUiLLER,  v.  a.  UnvolumeinterfeuiUe.il  faut  qui( 
j'inter feuille  cette  brochure.  Dite*  ;  Un  volume  interfolié  ; 
il  faut  que  j'interfolie  cette  brochure.  L'infinitif  de  ce  verbe 
s'écrit:  «  Interfoiier.  » 

4 

hNTlMÉMENT,  adv.  Moi  et  Victorine  nous  som^nes  intimé- 
menLAiées.  Écrivez  «  Intinoenient  ■»  sans  accent  sur  Ve. 

INTITULÉ,  s.  m.  L'intitulé 4' un  livre,  l'intitulé  d'un  ou- 
vrage.  Dites  :  Le  titre  d'un  livre  ;  le  titre  d'un  ouvrage. 

t  INTRINSECTE,  adj.  Ta  montre,  Jaquinet,  a  une  valeur 
intrifisecte  de  trente  fra^.  Dites  :  Valeur  intrinsèque. 

INTRUE,  adj.  cts.  f.  Il  faudra  bien  nous  débarrasser  promp- 
tement  de  cette^intrue.  Dites  :  «  Intruse.  •  Une  intruse; 
une  femme  intruse.  -    .  • 

INVECTIVER,  V.  a  Invectiver  qnelquun.  Dites  :  Inveclivijr 
contre  quelqu'un. 

INVENÎORISER,  va.  Inventorier,  dresser  un  inventaire 
Inventoriser  un  mobilier.  Terme  suisse-roman  et  savoisien. 

INVERSION  Vicieuse.  Je  n  ai  personne  vu,  je  n  ai  per- 
sonne entendu,  sont  des  phrases  mal  construites,  des 
phrases  mal  sonnantes,  el  qui,  très-familières  à  nos  voisins 
du  canton  de  Vaud,  commencent  à  se  répandre  ctiez  nous. 

t  IRAGNE  ou  IRAIGNE,  s.  f.  Araignée.  Iragne  appartient  au 
vieux  français,  et  se  dit  dans  je  Berry,  eà  Languedoc  el 
.     sjiiis  (Joute  ailleurs*.  Voyez"  ABAGNE. 

1  limUPTION,  s.  f.  Éruption  (à  la  peau).  Aprh  cette  fièvre, 

U  lui  sortit  une  forte  irruption.  • 

JSCARIOLE  ou  ESCARIOLE,  s.  f.  Escarole,  sorte  de  chic«^ 
'^  r(J$*f  fleur  large. 

ISERABLE,  s.  m.  Du  bois  diserable.  Terme  vaudois,  sa- 
voisien et  dauphinois.  Dans  le  patois  bourguignon  un  dit  : 


Qzerai 
euzera 

ITALIE^ 
oonnu( 
pâtissi( 
ton  dei 
les  pâ 

IVRER, 
d'un  p 
planch 

IVRER  ( 
quoi? 
n'est  p 


JABOT,  i 

•  ner,  8< 
voilà  V 
quente 
se  trou 

.lACASSi 
populai 

JACQUEl 
Ptené 
qui  si( 
sourdii 
voir  m 

II. 
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^         ITA-JAC  î; 

ôzeraule  ;  dans  le  patois  de  la  Fraocbifi^Cointé,  iseraule  ou 

eazerau/e.  Le  mot  français  est  :<  Érable.  » 
ITALIEN,  s.  ni.  Pîtissier.  Àiler  chez  l'Italien.  Expression 

connue  à  Paris,  et  sans  doute  ailleurs.  La'  plupart  de  nos 

pâtissiers  sont  originaires  de  la  vallée  de  TEngadine  (can>  . 

ton  des  Gritons),  vallée  où  l'on  parle  italien.  En  Normandie, 

les  pâtissiers  sont  appelés  Suiaes. 
IVRER,  V.  a.  Terme  de  charpentier.  Cheviller,  lier  les  joints 

d'un  plancher^SHi  moyen  de  chevilles  qui  s'emboîtent  d'une 

planche  dans  une  autre,  [p.  6^ 
IVRER  (S'),  y.  pron.,  S'enivrer.  Saii-tu  une  chose ^-^k 

quoi  ?—C'e$t  que  la  FanehetU  i'ivre.  —  Elle  s  ivre  !  Ce 

n'ett  pas  croyable.  Terme  languedocien,  berrichon,  etc. 

.'•  ... 

Chacun  «'tvr»  à  sa  manière      ' 
D*amoar  et  de  vin^ 
5  *  [Daucooit,  Les  trois  Cquiinet,  l,  1»T 
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JABOT,  s.  m.  (fig.)  Se  donner  du  jabot,  signifie  :  Se  pava- 

•  ner,  se  glorifier,  foire  parade  de  son  propre  méritç.  En 
voilà  un  qui  ne  se  donne  pas  mal  dé  jabot.  loMîUtion  fré- 
quente chez  nous  et  chez  nos  proches  voisins,  mais  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires. 

JACASSE,  s.  f.  Babillarde,  causeuse  fieffée.  Terme  parisien 
populaire,  normand,  etc. 

JACQUES  DÉLOGE  ou  DES  LOGES,  nom  propre  d'homme. 
Prendre  Jacques  Des  Loges  est  une  expression  .facétieuse 
qui  signifie  :  Déloger,  détaler  sans  bruits  s'échapper  à  la 
sourdine.  Je  devais  le  trouver  chez  lui  ce  matin,  et  rece- 
voir mon  loyer  :  bernique!  il  avait  pris  Jacques  Des  Loges 
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L'expression  française  populaire  est  :   //  a  pris  Jacquen  , 

Déloge  pour  son  prtKureur.  .        ..    ■ 

JAiBE  ou  JABAE,  s.  m-  Terme  de  boucherie.  Jaire  de  veau, 

jarre  de  veau.  Dites  ;  «  Jarret  de  veau.  »» 
JAMBETTE,  s.  f.  Jambon  de  l'épaule. 
JANOT,  nom  propre  d'homme.  Battre  Janotf  déraisonner, 

radoter,  [p.  g.]-  „^  - 

JAQUETEB,  V.  n.  Jacaiser,  caqueter. 
JABAVATTE,  s.  f.  Langue,  au  sens  propre.  Mener  sa  jara- 

mite,  faire  aller  sa  jaravatte,  signifient  :  Jaser,  bavarder. 
JABICLE,  s.  f.  Babillage,  loquacité,  verbiage,  [p.  6.] 
JABJET,  s.  m.  Terme  de  tonnelier.  Jable,  rainure  pratiquée 

aux  douves  d'un  tonneau  pour  arrêter  les  pièces  du  fond. 
JÂBLE  ou  GEBLE,  s.  f.  Sorte  de  corbeille  ronde.  Voyez 

GERLE  et  JEBLE. 

JABLOfJ*  s.  m.  Cuvier  ou  grand  baquet,  destiné  principale- 
nieql^  saler  la  viande  de  cochon.  En  Normandie  on  dif: 
Jalot;  en  vièu.x  français,  jale. 

JABBETOU,  s.  m.  et  adj.  Caj^eux,  qui  a  les  genoux  ra|>- 
proches  et  les  pieds  jetés  en  dehors.  Dans  la  langue  pro- 
vençale, /ixrfeder  se  dit  des  personnes  et  a  le  même  sens. 

JABBETOULE,  s.  fém.  et  adj.  Cagneuse. 
^SEBON,  s.  m.  Chaîne  d'or  à  très-petits  anneaux.  Envieux 
français  :  Vaieran. 

JASPINEB,  V.  n.  Disputer,  taquiner,  contredire.  Terme  rou- 
çhi,  normand,  etc.  En  français,  «  Jfi&piner  >  «ignifie  :  Causer 
t     à  tprt  et  ^  travers.  ^' 

JEAN-JEAN  (UN).  ^ niais,  un  imbécile.  En  Normandie  on 
dit  \  Un  Janot, 

JEBLE,  s.  f.,  et  JEBLON/s.  m.  Cuve,  petite  cuve.  Dans  le 
Berrv  on  dit  :  Jarlée. 

JE  T'EN  MOQUE  1  Sorte  de  locution  adverbiale,  qui  équi- 
vaut à  :  Point  du  tout,' bernique.  Nouf  comptions  sur  une 
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lettre  d'Alfred  :  mait  je  t'en  m^que!  c'est  un  négligent. 
Benoit  devait  me  payer  ce  matin  :  je  t'en  moque  !  Fran- 
çais populaire.'    ': 
JETER  (SE),  V.  pron.  Se  dit  du  bois  et  signifie:  Se. déjeter, 
se  tourmenter,  se  courber,  s'enfler,  s'étendre.  La  fenêtre, , 
faite  d'un  bm  peu  teCf  i'é^ait  jetée.  Tefioe  français  pQpu>, 

laire.  .   .■•  "'*  ,  '     '    n.  .■ 

■jeton,  s.  ro.  Forcet,  petite  eorde  fort  menue  et  fort  pressée, 
que  )es  cochers  et  les  charretiers  mettent  au  bout  de  leur 
fouet.  • 

JICLER,  V.  a.  Voyez  gicler. 

JOINTE  (UNE).  Terme  d'ouvrier.  Le  quart  d'une  journée  de 
travail.  Faire  ^ne  jointe,  La  journée  u  compote  de  quatre 
pintes.  Le  charpentier  ne  viendra  qu'aprèi  la  première 
joinU.     '  »        -        «       ^ 

JOLEBIE,  s.  f.  Poissonhailte,  fretin,  alevin.  En  ianguedo- 
cien,  jol  signifie  :  Petit  poisson. 

JOMBliER,  V.  n.  Attendre,  attendre  avec  ennui  et  avec  im- 
patience; nonchalanter;  être  privé  d'iine  chose.  Vom  nous, 
avez  bien  fait  j ombrer.  Que  jombres-tu  là  ?  Pourquoi  jonk- 
bree-tu  ici  au  lieu  d'aller  travailler  ?  Tu  enjombreras  de 

'cet  beaux  abricot».  Se  dit  aussi  des  choses.  Quand  voue- 
aurez  coupé  Ce»  branchage»^  lai»8ez'le»  jombrer  pour  en 
ôur  plu»  facilement  le»  feuille».  Terme  universellement 
connu  dans  les  campagnes,  et  qui  a  des  sens  très-divers. 

JONCHE,  s.  f.  Arure,  attela  de  labour,  espace  de  temps  du- 
rant lequel  on  laboure  sans  dételer.  Terme  savoisien  et 
dauphinois.  ïn  provençalon  dit  :  JhoûncHo. 

JOBAN,  s.  m.  Vent  du  nord-oaest.  Voyez  VENT. 

JORDONNER,  v.  n.  et  a.  L'expression  :  Une  Madame  Jor- 
donne,  une  demoieelU  Jordonne;  une  eervante  Jordonne, 

'  e$(  dans  quelques  dictionnaires  modernes.  De  cette  expres- 
sion s  est  formé  notre  verbe  ^ordonner.  Qu*a-t-^lle  donc  à 
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-  j ordonnera  Que  vient-elle  nous  jordonner ?.  Est-ce  a  elle 
de  jordonner  ici?  Excellent  mot  de  la  langue  familière,  et 
qui  exprime  une  nuance  précise  et  délicate,  savoir  le  com- 
mandement exercé  avec  sottise  et  vanité,  i  to«|t  propos  et 
hors  de  propos.  M.  Bescberelle  et  M.  Francis  Wey  appel- 
lent cette  expression  unaffreux  barbarisme.  M.  Victor  Hugo, 
au  contraire,  l'emploie  et  l'apprécie,      i        . 

JOT,  s.^m.  Endroit  du  poulailler  où  se  perchent  les  poules. 
Les  poulm  sont  sur  le  jot;  les  poules  sont  à  jot,  A  Rennes 
oQ  dit  :  Tqc;  en  Champagne,  en  Languedoc  et  en  vieux 
français,  joue.  De  ce  mot /ouc  s'est  formé  le  verbe  •  ju^ 
cher.  «•  .        * 

JOTTU,  TUE,  adj.  Qui  a  de  grosses  joues,  joufflu. 

J.OU  (EN.)  Afe<<r«  enjou,  coucher  quelqu'un  en  jou.  Écrivez 
et  prononcez  «  En  joue.  »  Mettre  en  joue,  coucher  en  joue. 

JOUAILLER,  s.  m.  Orthographe  et  prononciation  vicieuses 
(ou  plutM  vieillies)  du  mot  «  Joailler.  » 

JOUAiLLON,  s.^  m.  Jouereau,  celui  qui  ne  joue  pas  bien  à 
quelque  jeu  ou  qui  joue  petit  jeu.  [p.  g.'] 

JOUFFLAFID,  ARDE,  adj.  et  s.  Joufflu.  Vne  grosse  jouf- 
flarde.  .   - 

JOUIN,  s.  m.  Écrivez  et  prononcez  •  Juin.  » 

JOUISSERIE,  s.  f.  Jouissance,  plaisir,  ^otre  voisin  Z'*4'esi 
donné  la  jouisserie  d'aller  voir  la  grande-  Exposition  de 
Londres. 

JOUR,  s.  m.  Dans  lé  langage  (k)pulaire  :  Au  jour  d'aujour- 
d'hui signifie  :  Dans  les  circonstances  actuelles,  par  le  temps 
qui  court.  Au  jour  d'aujourd'hui  toutes  les  carrières  sont 
difficiles.  Expression  redondante,  fort  critiquée  des  gram- 
mairiens, mais  énergique  et  d'un  emploi  continuel.    . 

JOUR,  s.  m.  Nous  disons  :  On  voit  jour,  on  y  voit  jour,  (mur  - 
dire  :  Il  fait  jour,  on  y  voit  clair.  Ces  expressions,  qiii  n'ont 
rirn  de  choquant,  manquent  dans  les  dictionnaires. 
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JOljU,  î^  ni-  Au  lieu  de  dire  :  Vivre  du  jour  aujoujt;  gagner 
sa  vie  du  jour  au  jour,  il  faut  dlr(Vf  Vivre  au  jour  la  jour- 
(léc;  gagner  sa  vie  au  jour  la  journée;  ou  bien  ;  Vivre  au 
jour  le  jour;  gagner  sa  vie  au  jour  le  jour.  Mais  celte  der- 
^nière  expression  est  moins  bonne,  quoique  reçue  dans  le 
dictionnaire  de  l'Académie. 

JOUR,  s.  m.  Nous  disons  :  Du  jour  au  lendemain,  pour 
•dire  :  D'un  jour  à  l'autrc^n  e'ié  le  poisson  se  gâte  dujpur 

au /enc/emain.  Cette  expression  n'est  pas  française. 

JOUR,  ».  m.  Voyez  d'un  jour  l'un. 

JOUR  SUR  SEMAINE,  s.  m.  Dites  :  Jour  ouvrable.  Ne  vc 
nez  pas  me  voir  le  dimanche,  venez  les  jours  sur  semaine. 
Les  Parisiens  ne  ^'expriment  pas  différemment,  et  ils  oppo- 
sent aussi  la  semaine  au  dimanche.  Us  affichent,  par  exem- 
ple, que  :  «  Dans  tel  ou  tel  omnibus  on  paie  vingt  centimes 
'  en  semaine,  et  trente  centimes  le  dimanche.  »\]n  parisien 
me  disait  :  *  En  semaine  les  bals  des  Champs-Elysées  sont 
plus  tranquilles  que  les  dimanches  et  jours  de  fête.  » 

JOURS,  s.  m.  pi.  Nous  distinguons  l'habit  des  jours  de  l'ha- 
bit des  dimanches.  Quand  tu  rentres,  Alfred,  aie  soin  de 
mettre  ta  veste  des  jours.  Le  peuple  de  Paris  dit  dans  le 
même  ^ns  :  Cet  habit  est  pour  à  tous  les  jours,  c'ost-à- 
û\ïid':  VouT  mettre  tous  les  jours  ouvrables.       ::-    ' 

JUSTE  (À),  adv.  Être  à  juste  de  pain,  signifie  v  En  avoir  tout 
juste  la  quantité  strictement  nécessaire.  Si  tu  invites  toute 
la  famille,  nous  serons  à  juste  de  touverts  d'argent. 
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LA,  pron.  pers.  Les  gens  de  la  campagne,  soit  dans  notre  can- 
ton, soit  er^  Savoie,  emploient  d'ordinaire  ce  pronom  à  la  place 
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du  pronom  «  lui  »  (à  elle). ./«  m'aperçoti  que  la  Claudine 
;  part  déjà  pour  le  marché:  dilfBS-la  dem'attendre.  Drion  a 
pris  une  tisfinne  qui  la  fçra  du  bien.  Notre  Mariette  n'a 
rien  dormi  cette  nuit  :  c'eit  ses  dents  qui  la  font  mal,. 
'Vovez  LÈS.        ,  ■  ■'■■  J  ■  „■■',■ 

I^^A,  LE,  LES.  Ces  articles  sont  mal  à  propos  substitués  aux 
pronoms  personnels  c  notre  »  et  -•  nos-»  dans  les'  phrases 
suivantes  et  phrases  aitulôgues  :  Sais-tu  eçmment  se  porte 
la.  tante?  AS'tu  des  nouvelles  de  l'oncle?  Grois-tu  que 
nous  dînerons  difhanehe  chez  la  cousine?  Expressions  fort 
triviales,  et  peu  dignes  d'une  bouche  de  laquelle  sort  habi- 
-   tuellement  un  langage  coirect.  ;      /  v 

t  LA,  art.  La  Rosalie  va  -au  Conservatoire.  VÉmélie  noiLS 
jouera  du  piano ,  et  la  Jenny  nous  citera*  Làt  article, 
ajouté  ainsi  devant  un  nom.  propre  de  femme,  esf  de  la  der- 
•     nière  vulgarité. 
LABOURAGE,  s.  m.  Chevaux  de  labouroQe.  Dites  :  Chevaux 
de  labour.  ' 

LÂCHER  QUELQU^UN.  L'abandonner,  le  pUnter  là.  Nous 
"S   causions  tranquillement  avec  Alphonse;  mais  quand  il  vit 
venir  cette  fége  de  JV***,  t7  me  lâcha  et  disparut.  Expres- 
sion parisienne,  etc. 

LADIÈRË,  s.  f.  Terme  de  couturière,  Sorte  dechanteâu.  Ma- 
dame veut-elle  qu'on  lui  fasse  des  chemises  à  ladière  ou 
des  chemises  à  l'aHemandle/ 

LADIÉKE,  s.  f.  Voyez  HA^iÈRE.  ^  ' 

LAGNER  (SE),  v.  pron.  Terme  des  campagnards.  S'ennuyer 
de,  faire  avec  dégoût.  Cet  enfant  se  lagne  d'aller  à  l'école. 
Ça  me  lagne  d'avoir  demain  un  exercice  au  Plan-les- 
Ouates.  R.  vieux  français,  lanieWf  mou,  lâche,  paresseux. 

LAIDERON  (UN)..  Cette  jeune  fiancée  que  vous  me  vantez  si 
fort  n'est  q0i'un  laideron.  Dites:  Une  laideron. 

IWDEW^^EjJ^^).  Auriez  vous  jamais  cm  qu'une  sem^ 
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blabU  Idideronne  ironverait  un  mari?  Terme  parisien  po- 
pulaire,, etc.  Dîtes  :  «Une  laideroif.  * 

L^IBË,  s.  f.„  Alouette.  Chanter  comme  une  laire,  signijie  : 
Chanter  sans  relâche,  ne  .pas  'discontinuer,  son  chant. 
En  allemand,-  IcrcAej  en  anglais,  hrk,  veu-lent  dire: 
«  Alouette.  »  ^  • 

LAISSER  (S'EN).  Ne  pas  faire  une  chose,  nen  abstenir.  Tune 

'  veux  pas  nout  aoconipaçner,  H^ri  :  eh  bien  !  laissey  t'en, 
c'est-ànirre  :  Eh  bien!  demeure,  fais  à  ta  convenance:  Vous 
refuses  4e  scier  ce  bois  pour  cinquante  sous  ;  eh  biefnl  lais- 
sez~tH'u$'>en,  d^autfes  le  scieront.  Cette  locution  est  dès 
longtemps  critiquée  par  les  grammairiens;  mais  le  {)euple, 
qui  ne  Ht  pas  les  grammairiens,  continue  de  s'en  servir,  et 
il  n'a  pas.  excessivement  tort.  0_. 

LAIT,  s.  ni.  Lait  de  lotte,  lait  de' carpe,  el^  Terme  savoi- 
sien,  dauphinoiset  limousin.  Dites  :  Laite  ou  lactance.  C'est 
le  ^m  qu'on  dminç  à  cette  partie  des  entrailles  de 'poisson 
qui  ressemble  à  du  laitcaillé. 

LAIT  DE  SERPENT,  s.  m.  Tilhymale,  plante. 

LAlf  DE  SON,  s.  m.,  Laiteron,  plante  dont  les  lapins  sont 
friands.  Nos  campagnards  disent  :  Laiteçon. 

LAITIER,  8.  m.  Endroit  delà  froma|erie  oi\  Ion  tient  le  lait. 

LAMBINERIE,  s.  f.  Lenteur,  noncflBce.  FiniraS':tu  arev; 
tes /am6in0ri08?  Terme  irançais  populaire. 

LA^^BINOCHER,  v.  n.  Augmentatif  de  lambiner.  Qu  as-tu 
'  tant  à  lambinocher  >  Expression  très-bonn^  et  très-usitér 
ùGen'ève.  '  *' 

LAMfiOUUET  ou  LAMBORET,  s.  m  Nombril.  Terme  sji^ 
voisien.  En  provefrçal,  on  dit-,  Embourigo,  d'où  nous  avons 
faik  ))ar  addition  de  l'article,  /'emàouriyo,  et  ensuite /at/t- 
bouret, 

LA  MÊME  CHOSE.  Locution  adverbiale  qui  signifie  :  Égn-^ 
lement,  de  mêmci  tout  de  même,  d'ailleurs,  néanmoii 
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roinritc,  dé  même  que.  //  pUut,  el  la  mêma  chute  je  sorli- 
'  rai.  Ne  lui  demandez  pat  ce  tervice  :  la  méine  cKote  il  ne 
vout  l'accorderait  pat.  Malgré  qu'on  ne  te  voye  pat  tou- 
verU,^  la  même  chote  on  t'aime.  Comment  te  porte  Madame 
votre  tœur  F^Toujourt  la  mime  chàte.  Faute  générale.  La 
même  chote  n'est  jamais  ni  adverbe,  ni  conjonction.  Umo^ 
vS  exprimerait  correctement  si,  à  cette  question  :  ^inment 
se  porte  votre  sœur?  on  répondait  :  C'est  toujours  ia  mén^e 
chose,  c'est-à  dire  :  •  C'est  toujours  le  même  état  de  chose; 
c'est  toujours  le  môme  état  de  santé»» 

t  LÀ  MIEN,  LA  TIEN ,  LA'sIEN.  Ces  expressions  btf- 
bares  sont  souvent  mises  ï  la  place  des  trois  pronoms  per- 

^sonnels  féminins  :  «  La  mienne,  la  tienne,  la  sienne,  »  dans  le 
langage  le  plus  populaire.  Hendt-nUti  cette  flume,  c*ett  la 
mien.  —  Non,  ce  n'ett  pat  la  tien\  Cette  faute  se  retrouve 
en  Savpie  et  daos  quelques  provinces  du  nord  de  la  France. 

LANCHEBROTAGE,  s.  m.  Flux  de  paroles  inuUles  et  mal 
articulées;  discours  hors  de  propos,  confus  et  embrouillé. 

LANCHEBROTER,  v.  actif.  Parler  beaucoup  et  peu  intel- 

'  ligiblemént,  jargonner.  Finalement  que  t'à-t-il  dit  ^-^11 
ne  m'a  rien  dit  '  H  m'a  lanchebroté  un  tat  de  têlitet  aux^ 
quellet  je  n*ai  rien  contprit.  Voyez  enchebroter'. 

LANDE  ou  LENDE,  s.  f.  Lente,  petit  œuf  d'où  naissent  les 
poux,  et  qui  se  colle  aux  cheveux.  La  lête  du  pauvre  enfant 
était  toute  courette  de  lendet.  Français  populaire  et  Vieux 
français.  A  Neuchâtel  et  dans  'évôché  de  Bâio  on  dit  :  Un 
lent.W.  hi.  lent,  lendit.  ^ 

LANDINE,  s,  f.  Lente.  Voyez  lande. 

LANDRILLE,  8.  f.  Voyez  ANDRII.LE. 

LANGUIR  DE,  suivi  de  rinhnilif.  Désirer,  souhaiter  ardefïj- 
mcriL  Je  languit  d'avoir  achevé  ce  grand  Iravdil.  Noua 
lanrjuitsions  tous  de  revoir  notre  beau  lac.  Te  votlà, 
Edvjmrd:  je  lanjùisf^àis  de  le  rencontrer.  Expression  re- 
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LANGUIR 
gez  bien 
Se  langu\ 
dire;  Il 

L^NI,  s.  m. 
ivoisien 

LANTERNI 
|ne,  pare 
a  U  d 
Terme  pai 

LANVOUI, 
haie,  let 
formé  du 
L'anvoie; 
mot,  on  a  ( 
voui.  R.  ( 

LAPAIS  ou  I 
plante  très 
provençal ( 

LAPIDER  Q 
mandes  réi 
enfantt  :  t 

LARD  (UN). 
lard;  élev 
savoisienne 
tement  de 

LARGE,  s.  n 
échalat  de 
UUEFOhT, 

R.  lai.  lai 

LARGE,  8.J 

Donner  de 


mâm^ 


LAN—LAfl  13 

marquabler connue  en  Suisse,  en-  Savoie  et  dans  le  Midi! 
LANGUIR  UUE.^uhailer  ardeflimentque.  Vous  languts- 
gez  bien  que  les  vaeâncêi  arment.  En  provençal  on  dit  : 
Se  languir,  v.  imp.  //  me  languissait  de  te  roir.,H;'c8t-à- 
dire  ;  H  me  (ardait  de  te  voir 
Uni,  8.  m.  Sac  d'un  tissu  grossier.  Un  lani  de  riz.  Terme 

savoisien  et  piéinontais. 
LANTERNE,  s.  f.  Se  dit  dune  personne  nonchalante,  lam- 
Mne,  paresseuse,  iant  homme  que  femme.  Notre  associe,  on 
Jeut  U  dire,  est  une  lanterne,  une  Unt&rne' magique. 
Terme  parisien  populaire,  etc. 
LANVOUI,  s.  m.  Anvoie,  wvet,  serpent  aveugle,  anguilie  de 
haie,  les  lanvouis  ne  sàni  pas  venimeux.  Ce  terme  a  été 
formé  du  mot  «Anvoie.»  On  a  dit  d'abord,  av^c  l'article  : 
L'anvoie;  puis,  disant  de  l'article  et  du  substantif  un  seul 
mot,  on  a  dit  :  Lanvoie  (une  la^voie)'^  puis  enfin,  un  hn- 
voui.  R.  anguis? 

LAPAIS  ou  LAPAY,  s.  m.  Grande  oseille  sauvage,  patience, 
plante  très^propre  à  purifier  le  sang.  Tisane  de  lapais.  En 
provençal  on  dit  :  Lapas,  s.  m.  ;  en  latin,  lapathum. 

LAPIDER  QUELQU'UN,  V.  a.  (fig.)  Le  fatiguer  par  des  de- 
mandes réitérées,  par  des  instances  importunes.  Finissez, 
enfants  !  vous  me  laptdsz.  -^^^ 

LARD  (UN).  Un  cochon,  un  porc.  TuerunMrd;  sale^  Un 
lard;  élever  des  lards;  engraisser  des  lards.  Expression 
savoisicnne  et  limousine,  qui  se  retrouve  en  Sologne  (dépar- 
tement de  Loir-et-Cher),  et  jS|[)|.  doute  ailleurs. 

LARGE,  8.  m.  ou  f.  Méj^  arbfé  b§n  connu.  Bois  de  large; 
echalas  de  large.  En  vieux  fiançais  :  £ar«^c.  [Voyez  Ro- 
ycEFoftî,  Glossaire  de  la  langue  romane,  t.  IJ,  p.  64  ] 
H.  lat.  larix. 

I-\HGE,  s.. m.  Espace,  place.  Donner  du  /ar^e,  signifie  . 
Donner  de  lespace.  Mettez  les  trois  enfants  à  une  table 
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a  fwrr,  ula  %mu  donnera  dtt  targt.  Expression  très- 
connue,  mais  (jui  n'est  pas  dans  les  dietionnaires. 

LARGEUR,  s.  f.  Terme  de  couturière.  Lé.  Voui  ajouteret 
une  largeur  à  eeiU  robe,  fine  demi^largeur  (un  demi-l^) 

•  tuffira  pour  cette  jupe. 

LARMETTE,  tt  %.)  Très^ïetité  quanUté.  Une  larmette 
de  vm;  une  larmette  d'eau  de  cerite.  Employé  au  sens 
propre,  le  mot  de  larmeUe  appartient^  vieux  français,  et 
se  trouve  dans  quelques  dictioonairet. 

LARRON,  s.  m.  Terme  dés  cwipagnards.  Sorte  de  fourche 
de  fer  à  deux  cornes,  destinée  surtout  à  décharger  les  cha- 
nots  de  fîimierv 

LARRON,  s.  m,  (fig.)  Mouchon,  filament  enflammé  de  là 
mèche  et  qui  fiiil  couler  le  suit  Ôter  un.larron.  Terme 
«iisse-roman,  signalé  aussi  dans  le  Dictionnaire  du  patois 
de  Vaienciennes. 

LAVOIR,  s.  m  A  Genève  ce  mot  a  deux  sens,  dont  un  n  est 
pas  exact.  Nous  appelons  lavètr  l'endroit  de  la  cuisine  où 
on  lave  la  vaisselle  :  ce  sens  est  français.  Nous  appelons 
aussi  lavotr,  U  pierre  en  forme  de  taWe,  et  légèrement 
creusée,  sur  laquelle  on  lave  la  vaisselle,  et  qui  a  un  trou 
pour  I  écoulement  des  eaux.  Ce  sens  n  est  pas  français:  il 
laut  dire  :  .  Evi^r.  Jeter  des  eaux  par  l'évier,  par  la  pierre 
d  évier.  ■[Agad:]  > 

L.AVOIR,  «.  m.  Nous  disons  figurément  :  Être  dane  U  lavoir 
pour:  Être  à  même  de  réussir,  être  dans  une  position  à 

r  !Z'^^  ''^^'"'  ^''P'*^«°  fribourgeoise  et  savoisie/me. 

1-AYiî.TTE.  ji  f.  Rayon,  étagère.  Ranger  de$  livrei  tur  une 
layette.  Le  mot  de  «  Layette  .est  français;  mais  il  n'a 

'    pas  la  signification  qu'on  lui  donne  chez  nous. 

LÉCHÉE  (UNE).  Très-petite  quantité  dune  chose  qui  se 
niange.  Je  te  demande  un  morceau  de  ce  pât4,  et  tu  m* en 
donnée  une  léchée.  .  Lèche,  .  s.  f..  est  français. 
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LECHEPOT,  s.  m.  Se  dit,  par  dérision^  d'uD  homme  qui  va 
autour  de»  marmites,  tâtaot  les  viandes  et  goûUnt  les  sauces. 

[LÉÇHEPOTER,  y.  a.  Faire  le  léekepoL  L'enfant  u  gliùait 
dam$  la  euiiine  pour  y  Uckepoter.  Que  viene^tn  léchepoter 
icif  Janot?  , 

LECHEPOTEUR,  s.  m.  Voyez  léchepot,  qui  a  le  inémp 
j    sens. 

LECRELET  ou  LÉKERLET.  s.  m.  Voyez  kchelet.  ^ 
LÉGAT,  s.  m.  TOme  des  campagnards.  Don  laissé  par  tes- 
tament. Faire  un  légat.  Uaeu  pour  «a  part  uà  légat  dé 
deuy:  milU  france.  Terme  savoisieo,  méridionar  et  vieux 
français..  R.  legatum.  Le  naol  français  est'«  1^.  »  qu  on 
doit  t)ronon«er  lai,  comme  la  dernière  syllabe  du  mot  délai. 
LEGREFASSE,  f .  f.  Grande  tonne,  }onneâu. monté  sur  place. 
Terme  suisse-roman.  En  allemand,  U^erfau  a  le  même 
sens. 

LEIZETtE;  s.  fr^Ut  lézard.  Voyez  uNZEfrc: 
LEMENTE,  s.  f.  C'est  sous  ce  nom  que  les  caràpàghards 
désignent  la  chouette  effraie,  itrik  flammea  ùè  Unné,  la- 
quelle aièeà  vivre  dans  nos  babitàUons.  Les  autres  espèces 
de  chouettes,  celles  qui  ne  sont  pas  stationnaires,  vivent  dans 
les  bois.  R.  laménUr,  • 

LE  MOINS  DES  MOINS.  Le  moins,  au  moins.-  €^biende 
temp$  durera  ton  voyage  ?-^Six  êemaineê  pour  le  moin^ 
dei  moine.  Expressiol^  curieuse,  usitée  sans  doute  aUlenrs. 
mais  que  je  n'ai  vue  consignée  nulle  part. 

LENDE,  s.  f.  Voyez  LANDE. 

LENT,  s.  m.  CeUe  viande  $ent  U  lent.  Le  lard  prend  trèi- 
Vite  un  goût  de  lent.  On  dit  en  français  :  Un  goût  de  re- 
i^nt.  ^ 

LENTILLE,  ÉÇ,  adj.  Lentilleux,  semé  de  taches  Vtsaçe 
lentille;  peau  lentillée.  Ndtre  mot  àe  lentild  2  un  sens 
plus  étendu  que  le  mot  français  correspondant.  Nous  di^ns  ^ 
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^    quunej;oj|«  e«(  UntfUée,  lorsquelle  est  lâchée  de  bouc. 
Me  voilà  àute  crottée  et  lefUlUe.  En  français,  leniille 
signifie  :  Tache  de  rousseur.     ^ 
-  LE  PLUS  SOUVENT.  Expression  raUleuse  et  populaire,  par 
laquelle  on  nie  ou  Dn  infirme  ce  qu'une  personntwvienl  d'a- 
vancer. Eh  bien,  Pierroton,  ett^il  vrai  que  ce  fameux  hé- 
ritage dont  tu  noue  parlais,  te  pœsera  loin  du  nés. ^--z 
Oui,  mon  cher^  le  plue  souvent.  Ne  partez  pat  avant  moi, 
"^   Messieurs;  vous  avez  promis  de  m' attendre,-^  Ouf,  oui, 
If  plus  souvent  f  c'est-à-dire  .•  N'y  compte  pas;  ne  t'ima- 
gine pas  qu'on  t'attende.  Dans  le  français  p^jpulaire  on  dit 
en  ce  même  sens  :  i^/u*  «ourent.    ,,,      . 
LES,  prèn.  pers.  Les  paysans  emploient  sans  cesse  les  (accu- 
satif) pour  «  leur  »  (à  eux).  Les  blet  souffraient  beaucoup: 
cette  pluie  les  aura  fait  dû  bien.  Si  cet  mettieurt  aiment 
les  croÛUt  doréet,  on  leten  fera  mander.  Vot  deux  boulbes 
font  bien  du  train,  maître  Antenne,  —  Je  ht  ai  pourtant 
bten  dit  de  te  taireimait  je  vait  let  parler  tur  tm  autre  > 
ton.  Voyez  LA,  t.  Il,  p.  9.  ^    * 

RÉSINEUX,  EUSE.  adj.  et  subst.   Être  létineux;  devenir 
^     létineux.  Ce  riche  Otwald  est  un  Utineux.  Dites  :  «  Lési- 

neiir,  lésineuse.»  ^ 

LESSIVE,  s.  f.  Prononcez  /^i-r«.et  non  pas  le-ei-ve. 
LESSIVE,  1b.  f.  Ne  dites  pas  :  Avoir  la  leuive.  Nout  avons 
lalettwe  aprèt-demain.  Dites  :  Faire  la  lessive.  Nous  fai- 
sons la  lessive  après-demain.  *  . 
LEUR,  im,  pron.  pers.  C'est  parler  mal  que  de  dire- avec 
les  Méridionaux  :  Je  leur  tuit  parent,  vout  lui  itet  cou- 
sin, etc.;  ilfautdjre:  Je  sujs  leur  parent,  vous  êtes  son 
cousin. 

LEURRE  (UNE).  Ce  mot  est  aujourd'hui  fcascuUn;  il  éuit 
féminin  dans  l'ancien  français.  [Voyez  le  Dictionnaire  fran- 
çais-anglais 6e  Cotghaxe.] 
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.LEVAINS,  8.  m.  pi.  Mettre  de»  Uvain$  aux^piedi.  Exprès- 
.  &\on  suisse  et  savoisienoe.  On  dit  eo  France  :  Sinapisme. 

>  *  Mettre  des  sinapismes. 

LEVE,  s.  f.  Terme  de  chasse.  Oiseau  qui  sert  d'appeau. 

LÈVE,  s.  f.  Terme  de  certains  jeux  de  cartes.  Levée.  >r/ 
LÈVE,  s.  f.  Terme  des  campagnards.  Trouvaille,  bën«Ooc. 
Faire  une  /^e.  S'emploie  d'ordinaire  ironiquemcnL  Oh!  la 
belle  lève!  C'ésI-à-dire :  1^  éfllé  chose!  Le  beau  venez- 
y-voir!  J^e  beau  rien -du-tout  ! 

LEVER  LA  TABLE.  Desservir,  dégarnir  la  table,  ranger 
le  couvert.  Il  fau^  lever  la  table,  Josette;  mai»  vont  lai»- 
»erizlanappe.  >       ' 

LEVER  LE  COUDE.  Hausser  le  coude,  boire  beaucoup,  faire 
excès  de  boissons  enivrantes.  Français  populaire. 

LE  VOICI  QU'IL...  Dites  :  «  Le  voici  qui.  Ile  voici  qui  vient. 
La  voici  qui  approche.'  f^es  voici  qui  nous  cherchent.  Les 
voici  QUI  arrivent  par  le  bateau.  »  Remarque  importante  et 
trop  négligée.  '    ^ 

LEVRAUT,  s.  m.  Instrument  î  peser,  peson,  sorte  de  ro- 
maine. Terme  suisse-roman  et  jurassien.  En  Savoie  on  dit: 
Levré  m  levrcti;  en  vieux  français,  lièvre.  H.  libra.  Le 
Dictionnaire  françai»-anglai»  de  CoTGRAVE,  lequel  a  ènre- 
^isti^  une  foule  de  provincialisnies,  n'a  pas  oublié  Uvrault. 

LIADIÉR]^,  s.  f  pi. .  Nom  que  l'on  donne,  sur  le  lac  d^  Ge- 
,nèvc,  à  certains  courants  irréguliers  qui  se  forment  parfois 
dans  les.  eaux  idilférenles  époques  de  1  anné&,  et  entraînent 
Jes  bateaux  malgré  les  efforts  des  rameurs.  Ces  courants 
vont  tantôt  dans  une  direction,  tantôt  dans  une  auti'e,  et 
n'ont  aucun'  rapport  avec  le  courant  qui  amène  les  eaux  du 
Vamis  V Genève,  {p.  c] 

LIASSE  DE  CLEFS,   s.  f.   Trousseau  de  clefs,  trousse. 

LIASSE  DE  LINGES,  s.  f.   Trousse  de  linges. 

LIASSE  POGNONS.  Glane,   liante  de  porreaux,  liatte  de 
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radtg,   liasse  de  raves,  liaste  de  scorsonères,  cic.  Dites: 

;  Kolle  de  porrcaux,  bulle  de  rajis,  boite  dp  i-aves,  botte  de 
siorsonèrcs.  En  français,  «  l/iasse »  signifie  :  Paquet  de  pa- 
|ii«Ms,  amas  de  [lapiei^s  liés  ensemble. 

LK.HEKitITE,  s.;f.  I><>chefrite,  ustensile  de  cuisine.    -. 

t  IJKHUE  (l^A).  lioire  sur  la  lierre.  (^  fémmifi. est  un  reSIe 
du  viiMJx  français,  depuis  lé  eomménéeftient  du  xlix-sep 

.  ti»'*ni(^  sif'clc  on  dit:  «  Le  lierre.  »  C 

t  LiKVRK  (UNE).  Ce  solécisme  nous  vient  du  patojs  (n^i' 

Jivra)  et  du  vieux,  français.  Dans  le  canton  de  Yaud,  en 

Savoie  et  en  Frapche-Çomté,  les  campagnards  disent  aussi  : 

f'ne  lièvre.  En  provençal,  lèbre  (lièvre)  est  féminin/ Une 

d<^^lées  des  Vosges  s*a|)pelle  vallée  de  la  Lièvre. 

WfîMJ;  s.  m.  Ligneul,  fil  poissé  des  cordonniers.  On  dit  à 
Lyon  :  lujneux;  en  Languedoc  et  en  Provence,  lignoqu. 
Tirer  le  liynu,  c  est  :  Exercer  l'état  de  cordonnier. 

LIMACE,  8.  f.  Se  dit  figurément  d'une  personne  lente,  molle 
<'l  nunchalanle.  Je  vois  venir  notre  limace.  Arriveras-lii 
enfin,  limace  <pie  tu  es  ?  ', 

LIMOGE,  f>  m.  Coton  lilc  rouge,  dont  on  se  sert  pour  mar- 
quer le  linge,  >etc. 

LIN,  s.  in.^.Nous  disdiis  proverbialement  :  Se  fairerau  Un 
de  queifu'nnf  |)our  :  Se  faire  ï  ses  habitudes,  à  «es  goûti», 
à  ses  manières  ;  adopter  ses  sentiments  et  s^  opinions.  Ce 
ti'rnie  nous  vient  des  campagnards.  Lin  çs(  un  root  patois 
qui  signilie  :«  Lien.  »  . 

LINCEl  IL,  h.  m.  Linceul,  drap  de  toile,  drap  mortuaire. 
Linceuil  appartient  au  vieux  français. 

LINGE,  s  m.  Nous  disons  proverbialement  dune  fiersonne 
livs-païc  :  Elle  est  blanche  comme  un  linge.  Expression 
inconnut;  aux  dictionnaires. 

MNGÈIŒ,  s.  f.  Ouvrière  en  linge.  En  France  on  appejle  «  Lin- 


^'«•n*»  celle  qui  (ïiit  le  linge  et  qui  le  vend. 
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t  LlNZARD/s.  m.  Lézard.  Regardé  voir  ce  linzard,  Jaajues, 
'-^Ensauve-toi,  nigaud,  c'e$t  une  serpent.    Lu  fV^rainin 
est  linzarde. 
IJNZETTE,  8.  f.  Petit  lézard. 

LIONS,  s.  m.  pi.  Terme  des  campagnards.  Se  dit  duo  mé- 
• .  lange  de  légumes  secs,  comme  i3èves,  haricots,  .lentilles,  puis, 
dont  on  fait  une  soupe,  quji  s'appelle  toupe  aux  lions,  parcj^^ 
que  le  bouillon  en  est  biert  lié  et  très-farineux,  (f.  g.] 
t  LIQUERNE.  s.  t  Lucarne. 

LIQUETTE,  s.  f.  Très-petit  bateau  à  pointe  carrée;  batelet 
pour  une  seule  personne.  Dans  le  canton  de  Va ud  on  dit  : 
LiguetU,  loquetU  ei  lequetU;  à  Neuchâtel,  loguette.  Ces 
divers  termes  semblent  fo|raé8  du  mot  patois  Uicà  ou  lekà, 
lequel  signifie  :«  Glisser.  •  *" 

LIQUEURISTE,  s.  m.  Liquoristc. 
LISERET,  s.  m.  Poser  tin  liserel;  mellre  un  liserel.  Terme 

de  couturière.- Ecrivez  et  prononcez  «  Liséré.  « 
LISIER  ou  LISIË,  s.  m.  Eau  de  fumier,  eau  grasse.  Uafl|fe 

canton  de  Vaud  on  dit  :  Lisier,'  Usé  ou  lusé.  "P 

t  LISSIVE,  s.  f.  Lessive.  Mettre,  la  lissive;  tremper  l/i  lis- 
sive;  couler  la  lissive.  Terme  suisse-roman ,  sa voisien , 
franc-comtois  d  parisien  populaire.  l\.  lixivia.  A  la  fin 
du  seizième  siècle  vn  écrivait  encore  avec  un  «,-  lexiie. 
LISSU,  s.'m.  Lessive,  eau  de  cendres,  eau-détersive,  rendue 
(elle  par  U  cendre  ou  par  la  soude.  Du  lissn  sec.  U  coû- 
teuse, avant  les  chaudes,  lave  dans  le  lissu  les  ustenstlen 
de  cuisine  les  plus  communs,  Ternae  suisse- roman.  En  Sa- 
voie, à  Lyon  et  èn.Dauphiné,  of|  dj}  :  Lissieu;  en  f^rovence, 
lissiou;  en  Franche-Comté  et  dans  le  Berry,./mu  ;  à  Bor- 
deaux, lessif.  R.  lat.  lix,  licis.  * 
LISTE,  i.  f.  Bande  minc/î  de  bois,  règle  de  bois  mince  «t 
étroitJ^.  Ajuster  une. liste.  Terme  suisse-roman/ savoisien, 
méridional  et  vieux  français.'  f 
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LITEAU,  s.  m.  Latte,  roorceai^  de  bois  refendu  selon  son  fil, 
long,  mince  et  étroit.  Mtfik^  dêt  liteaux,  clouer  dee  li- 
uaux.  Ut  liteaux  du  pl^ond.  Ce  terme,  peu  usité  en 
France,  et  qui  ne  Ggure  point  dans  le  dictionnaire  de  TAca- 
demie,  n'a  pas,  dans  les  dictionnaires  qui  l'ont  recueilli,  la 
signification  genevoise. 

LITEL AGE,  s.  m .  Lattiis,  ouvrage  de  lattes . 

LITELER,  V.  a.  Latter,  poser  des  liteaux.  lÀleler  une  paroi j 
liteler  un  plafond»  Paroi  litelée.  Dians  le  patois  limousin 
(Xi^xii  lietela. 

LIP  (ÊTRE).  Être  parti,  s  être  retiré.  Xm  fauleufs  de 
corde  eont  loin.  No$  deux  voyageun  étaient  à^peine  loin 
que  l'meendie  éclata.  Expression  très-répaodue. 

t  LOINTEtiR,  s.  f.  Éloignement,  distance.  J'avaie  marché 
eane  le  eavoir  sur  le  ni3de  cet  guépee,  et  ellee  me  pour- 
euivirent  à  une  trhi-grande  lointeur. 

i  LOIRIE,  s.f.  Hoirie,  héritage,  succession.  Sur  le  eoneeil 
de  M*  le  notaire,  noue  avone  accepté  laloirie.  Expres- 
sion des  campagnards. 

LONG,  s.  JD.  S^étendre  de  tout  ion  long.  Les  dictionnaires 
'disent  :«  S'iéteodre  tout  de  son  long.  »;    . 

LONGE,  i  s.  f.  Une  voiture  à  longe.  Terme  suisse-roman  et 
savoisien.  En  France  on  dit  :  •  Une  voiture  à  flèche.  »^  jv- 

t  LONGE  (À  LA),  loc.  adv.  A  la  longue.  Un  peu  de'poA 
tience,  Moneieur,,  à  la  longé vou$  en  viendrez. à  bout. 

LONGEQLE,  s.  f.  Temne  de1)oocherie.  Andouille^-En  patoiê  : 
LandiUle.  Au  sens  figuré,  longeole  se  dit  d'une  Jemme  ou 
d'une. fille  très-grande  et  très-maigre.  Se  dit  aussi  des  cho- 
ses. Quelle  longeole  de  pipe  tu  ai  là.  Nos  jardiniers  don-* 
nent  fk^s  particulièrement  le  nom  de  longeole  k  unesorte 
j  de  longue  pomme  de  terr^v 

LONG  FEU.  Au  sens  figuré,  faire  long  feu  en  quelque  en- 
droit, signifie  :  Y  demeurer  longtemps,  s'y  arrêter,  y  se- 
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journer.  J'ai  dû  me  <  itdre  à  imvHaùofi  d'Ànibroiie^  maîi 
je  n'y  ai  pas  fait  long  feu.  -,• 

t  hOQUET,  8.  m.  Hoquet,  Avoir  le  Ji)quet.  Sovffnr  du  io- 
^/ueL  Terme  parisien  populaire,  etc.  Lw/uet  s'est  formé  de 
(  hoquet.  »  par  addition  de  l'article  le  en  tête  du  root. 

LORGNE,  8.  m.  Oiseau  de  notre  lac,  espèc»  de  plongeon.     < 

t  LOTON,  s.  m.  Laiton.  Une  mofKre  e»  /ofrm.  On  lit  dans 
une  Ordonnance  du  Petit  Conseil  sur  les  monteurs  de  boî- 
tes, en  l'an  1710  :  «  Est  défendu  à  tous  maîtres  do  (aireau^ 
cun , mélange  dans  leurs  ouvrages  d'or  avec  du  loton,  • 
Terme  suisse-roman,  savoisien  et  piémontais.  .4 

;t  LOrfE  (UNE),  t'no  hotte.  //  tomba,  ayant  iitr  ledoi  ià 
Icé^fteinede  tefraille.  Terme  suisse-roman  elsayoisien. 
Après  avoir  dit  :  «La  hotte,  >  en  aspirant  l'A,  on  a  dit  : 
L'hoitè,  sans  aspiration  ;  puis  beaucoup  de  personnes  l'ima- 
ginant que  /oUtf  était  le  substantif  lui-même,  elles  y  fini 
joint  l'article,  et  nous  avons  eu  l'expression  ^ /o(to. 

LOlIETTE,  s.  f.  Luette,^piglotte.  Avoir  la  louetle  bame. 
Terme  français  populaire.  ' 

LOUISE,  s.  f.  Jeton  de  cuivre  à  l'usage  des  enfants  dans  cer- 
tains jeux.  Payer  avec  det  louitet.  An  jeu  de  l'oie  on  mar-, 
que  d* ordinaire  avec  de$  louitep. 

LOUP,  s.  m.  (lig.)  Terme  des  campagnards.  Écuyer,  faux 
bourgeon  qui  croît  au  pied  d'un  cep. 

LOUfiD,  adv.  Beaucoup,  considérablement.  Tu  at  là  de  bien 
beaux  piilotet$,  maie  Ht  doivent  t^avoir  coûté  lourde 

LOUHDEUR,,  Q.  f.  Pesanteur.  Elle  te  plaignit  tout  à  eoUp 
d'une  lourdeur  dant  la  tête  qui  nout  inquiéta.  Ce  sens  du 
mot /ottr</ekr.n'tst  pas  dans  les  dictionnaires. 

I/OURDISE,  s.  /.  Lourderie,  faute  grossière  contre  le  bon 
sens  ou  contre  la  bienséance.  Faire  lourdise  iur  hurdite. 
Les  dictionhiires  disent  qucv'e  mot  a  vieillL  On  a'ou  sort 
iiabitiiellemont  chez  iiou^, 
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LÔURiOU,  s/m.  Loriot,  oiseau. 

LOUSTIQUE,  adj.  Gai,  cooteht,  joyeux,  gaillard.  £«pr#:. 
mtenioun  de  prinièmpi  nuui  rendent  huitiquee.  Nf^$ 
n'éltoni  que  iix  à  ce  repag,  mais  tout  §iiB  en  bellt  hu- 
meur et  huiliquei.  Comment  vont  portez-^uê,  voiêin? 
—  Sait*  être  tout  à  fait  louetique,  je  tui$  déjà  beaucoup 
m\eur..  Lés  dictionnaires  français  qui  ont  recueUli  ce  mot 
ne  lui  donnent  pas  celle  signification,  laqueUe  poTirlaat  est' 
la  véritable.  11.  ail.  luetig.  * 

LOVAT,  s.  m.  Tique  de  marais,  insecte  qui  s'attache  aux 
oreille  .des  bœufe  et  des  chiens.  JVous  disons  aussi  :  Louvat  • 
ei  Ivvet, 

LUC,  s.  m.  Sizerin,  sorteide  linotte. 

t  LUCAIRNE,  s.  f.  Voyez  LUQUERNB.    ■ 

LUCHERAN,  s  m.  Nom  que  les  campagnards  donnent  à  la 
chouette  et  au  chat-huanl.  Dans  le  patois  vaudois  on  dit  • 

*  lulzerou  tilutzerein,        \  /• 

LUGE,  s.  f.  Sprte  de  traîneau  sans  ferrure,  en  usage  dans  les 
montagnes  qui  nous  avoisinent,  et  qui  sert  à  transporter  le 
blé,  le  foin,  le  bois,  etc.      v  .  * 

LUGER  (SE),  V.  pron.  Terme  des  enfants.  Aller  en  luge, 
aller  sur  yn  grand /«r«m.  Dans  le  patois  vaudois  on  dit  • 
Ludjx  ou  huzi;  et  dans  le  dialecte  chj  Jura,  ee  lutcki  signi- 
lie;  Glisser  sur  la  glace.  ^ 

t  LUI  LA.  Tu  croit  que  je  lui  la  donne,  cette  belle  patme: 
je  lut  la  prête.  Dites  :  Je  i^  lui  donne,  je  la  lui  prtte 
Prendt  cet  dix  tout,  et  tu  lui  let  donnerat:  Dites  :  Tu  les 
lui  donneras.  ^ 

LUIRE,  V.  n.  Briller,  éclairer.  Let  yeux  det  chatt  et  ceuxdet 

,  nioTr  '*'*'*"^  *''*'  ^  *****'•  E*I^«»w»  méridionale,  etc. 

IJJIShr,  s.  m.  Petite  lucarne.  On  a  dit  anciennement  •  /fui- 
set /diminutif  de  huit,  porte);  de  là,  Vhuitet  avec  l'article 
et  U  luitet,  -  ,  ' 
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lUmIGNON,  s.  m.  Sorte  de  petit  lampion,  sorte  de  veilleuse. 
J'irai  me  coucher  iitôt  que  voue,  aurex  préparé  le  lumign(m. 
Expression  cbnntiedans  le  Berry  et  sans  doute  ailleurs.  En 
français,  «Lumignon  •  sijg^ifie  :  Bout  de  la  mèche  d'une 
chandelle  ou  d'une  bougie  qui  achève  de  brûler. 

t  LUMINON,  s.  m.  Orthographe  et  prononciation  vicieuses 
du  mot  «  Lumignon.  »  Une  botte  de  luminont.  Terme  va- 
laisan,  savoisien,  limousin,  berrichon,  etc. 

LUNE,  s.  T.  Lunaison,  intervalle  d'une  lune  à  une  autre.  // 
pleuvra  toute  cette  lune.  Faute  générale  dans  le  Midi. 

LUNE,  s.  f.  Terme  d'écolier.  Lorsque  deux  palets  ou  deux 
boules  se  trouvent  à  une  égale  distance  du  but,  les  joueurs 
disent  :  C'en /une.  [G/oifatr«  de  Gaudy.] 

LUPPE,  s.  f.  Huppe,  oiseau.  Terme  vaudois.  i 

t  LUQUERNE  ou  LUCAIRNE.  s.  f.  naecommoder  la  lu- 
queme.  Terme  suisse-roman  et  lyonnais.  En  français  :  «  Lu- 
carne. »  R. /wcerna. 
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MACHE-MOLLE^  s.  f.  Se  dit  d'une  personne  apathique,  flas- 
que, lAche  au  travail,  et  qui  indique  par  ses  aigres  cette 
disposition.  Ce  terme,  que  nous  regardons  comme  très- 
expressif,  est  formé  du  verbe  ftuleAer  et  de  l'adverbe  molle- 
ment. On  dit  aussi  quelquefois  :  Mâchê-mou,  en  parlant 
d'un  homme.  .  .>      , 

MÂCHILLER,  V.  a.  Mftchonner,  mâcher  avéC  difficulté  ou 
avec  négligence.  Mdchiller  du  papier.  Tt^rme  français  po- 
pulaire. 

MÂCHILLON,  s.  m.  Objet. que  l'on  mdchille. 

MÂCHILLIÉRE,  adj.  DentmdchilliWe.  Dites:  «^jMMfelière. * 
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MACHIN,  s.m.  MACHINEetMACHINANTE,  s.f.  Mots  dun 
tçrand  secours  dans  la  conversation  familière,  et  qui  su|»- 
pléent  à  tous  les  noms  (Quelconques  d'objets  ou  de  personnes 
qui  ne  se  lÉÉ^ntent  pas  promptenient  à  la  mémoirt^  Tend«- 
moi  ce  macnin.  Donne-moi  cette  machinante,  pour  faire 
fin  irou  <) /a  c/otson.  Français ^)0pulaire. 

MACHURË,  s.  m.  Nous  appelons  iaches  de  mâchure,\c&  ta^ 
ches  que  l'on  se  fait  autour  des  marmites.  On  les  appelle 
aussi  mâchuron  (du  mâchuron).  Terme  connu  chez  nos 
proches  voisins.  Le  v«rbe  «  Mâchui'er,  »  v.  a.,  est  français. 

MADOTE,  s.  f.  Poire  madote.  Uites  :  Poire  amadote  :  terme 
formé  par  corr^iition  du  mot  Damoudot  ou  plutôt  dame  Ou- 
det,  «  laquelle  dame  était  du  village  de  DeiQigni.  entre 
Beau  ne  ei  Châldris,  et  eut  la  première  de  ('es  fniSFen  ce 
pays-là.  »  [Voyez  Lacombe,  Dictionnaire  du  Vieux  lan- 
gage, i.  I*',  p.  23.]  '  ■  ■ 

t  MADOUj  s.  m- Amaydou.  V 

t  MAGINER,  V.  a.  y^yez  ÉMÂoiNER/  J 

'MAGNIN,  s.  m.  Droutr^eur,  chaudronnier  ambulant.  Quaiid  te 
-temps  est  très-8ombr(L|et  le  cilL^H^-chargé;  nous  disons 
Hgurémcnt  et  facétieuseSènt^^  t)S  f/etirotr  dei  niagnini. 
Magnin  est  un  tefme  suisse,  savoisien,  franc-comtois  et 
vieux  frariçatâ^.'En  Bourgogne  on  dit  :  Maignier;  en  Berry, 
miynan;  à  Metz,  magni;  en  Normandie^  magnan.  Lapre- 

"  mièrc  édition  du  dictionnaire  de  l'Académie  française  [1 604] 
dit:  Maignen.  En  vieux  français^  tnaynan  signifie  :  «Chau- 
dron. *  '       ; 

-  MaGNU  OU  MAGNU,  s.  m.  Lourdaud,  homme  épais  de  corps 

cl  d'esprit,  butor.    Un  grot  mâgnu.  Vogez'^donç  ce  mâgnn 

qui  m'a  hri né  ce,  miroir. 

MAKiUin,  V.  ;j.  La  maladie  t'a  maigri.   Let  chagrin»  vous 

ont  beauroup  maigri.  «  Maigrir  »  est  un  \v\\n\  neutre.  H 

W;mt  «lire  ; .«  Arnaitrrir.  >'  La  maladie  t'ii  amai«,'ri. 
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MAICROLET,  ETTE,  adj.  Maigrelet.  La  femme  est  une 
grosse  pitaude;  le  mari  est  écouairu  etmaigrolet. 

MAIGBULE,  8.  f.  Fille  ou  femme  .très-maigre. 

MAILLER,  V.  neutre.  Se  dit  d«  la  viaode'qui  a  été  cuite  trop 
fraîche,  et  qui  s'aplatit,  s'étend,  ^'écrase  sous  la  dent  plutôt 
que  de  se  couper.  Ce  veau'  est  d'une  bonne  qualité  :  c'est 
dommage  qu'il  maille, 

MAILLER,  V.  actif.  Tordre,  tortuer,  fausser,  froisser,  mar- 
teler. Mailler  une  clef.  Mailler  une  branche  de  chine  pour 
en  faire  une  rioute  (un  lien).  7bu(  en  trayant  plaisanta, 

.  il  a  fini  par  mailler  le  bras  de  É$soeur,  Terme  franc-com- 
tois. R.  malleus,  «  Mailler  »  est  français  dans  des  accep- 
tions différentes. 

MAILLOT,  s.  m.  Maijlet^  mailloche,  gros  marteau  debçis.  On 
dit  à  Bordeaux  ;  Mailloc,  V 

MAIN,  s.  f.  Nous  disons  figurémént  d'iine  personne  ouverte 
et  loyale;  Elle  a  le  cœur  sur  la  main,  L'Académie  dit: 
•  Elle  a  le  cœur  sûr  les  lèvres.  » 

MAINS  CHAUDES.  Sorte  de  jeu.  Jouer  à' mains  chaudes. 
On  dit  en  France  :  Jouer  à  pied  de  bœuf. 

MAINS  NOIRES.  Nous  disons,  sous  forme  d'encouragement, 
à  un  ouvrier  qui  se  rebute  d'une  occupation  pénible  :  Lf» 
maii^s  noires  font  manger  le  pain  blanc^  c'est-à-dire  :  Le 
travail  procure  l'aisance. 

t  MAIRERJE,  s.  f.  L'hôtj^l  de  la  mairerie.  Français  popu- 
laire et  vieux  français.  On  dit  aujourd'hui  :  «  Mairie.  »  Hô- 
tel de  la  mairie. 

.MAIS,  adv.  Terme, des  campagnards.  De  nouveau,  derechef, 
encore  une  fois,  en  sus.  Voyez  cette  coffe  qui  a  mais  sali  sa 
robe.  Voilà  beaucoup  de  niolles  dans  le  Jura,  il  pteUvra 
mais.  Oh  I  la  maladroite^  la  voilà  mais  par  terre.  Ton  ou- 
.  vrage  est  mal  fait^  Joso,n,  il  faudra  mais  le  recommencer. 
Ce  sens  n'est  pas  dans  les  dictionnaires. 


26 


MAL— MALA 


I  ■ 


MAL,  adj.  des  2  genres.  Mauvais.  Ce  vin  n'esl^a»  mal.  Ton 
ihkme  (k  prix  nest  pas  mal.  En  vieux  français,  mal  était 
adjectif.  On  disait,  par  exemple,  fwa/e /èmmr,!^  :  Mé- 
chante femme:  maie  bouche,  pour  :  Mauvaise  ïméne;male 
mort,  pour  :  Mort  funeste;  maie  /brîunc,  pour  :  Infortune  ; 
et  nous  disons  encore  à  Genève  :  Maie  ifie,  pour  :  Mauvaise 
vie.  Le  mot  «  Malheur  »  n'est  autre  chose  que  la  réunion 
desjjeux  mots  maie  heure,  mauvaise  heure.  En  provençal, 
ma/ an  signifie  :  Mauvaise  année. 

MAL,  s.  m.  Nous  disons:  Se  faire  mal,  pours^  Se  bfesscr. 
Elle  8* était  fail  mal  au  doigt.  Il  à'est  fait  mal  au  pied. 
Celte  expression,  fort  connue  en  Siilssè,  en  Savoie,  en  Pro- 
vence et  ailleurs,  n'est, pas  mentionnée  dans  les  diction- 
naires. •  /  ; 

MAL,  s.  m.  Plaie,  ulcère.  I/enfant  du  pauvre  Doguel  est 
plein  de  mal.  Français  populaire.  -  j 

MALADIE,  s.  f.  L'expression /aire  une  maladie,  est  si  ré- 
pandue, si  claire  et  si  commode,  qu'elle  mériterait  presque 
d'ôtré  française.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qije  celte 
phrase  :  «J'ai  eu  une  maladie,  »  forme  une  r^cophonie  hor- 
rible, dont  l'oreille  délicate  du  peuple  ne  s'accommodera  ja- 
mais. J.-J.  Rousseau  a  dit  :  «  11  est  singulier  que  je  n'ai 
jamais  fait  de  grandes  maladies  à  la  campagne.  *  [Confes- 
sions, liv.  VI.]  M     * 

MALADIER,  v.  n.  Être  malade,  langbir,  traîner.  L<ï^*Myr« 
Alix  ne  veut  pas  maladier  longtemps,  T.  des  campagnards. 

MALADISTE,  adj.  Enfant  maladiste  ;  jeune  fille  mafadiste. 
Dites  :  Maladif,  maladive.  ^ 

MALAGNOU  ou  MARAGNOU,  s.  m.  Muscardin,  pe/it  mam 
mifôre  rongeur,  du  genre  des  loirs. 

MALAISE,  adj.  Ne  dites  pas  :  Je  me  sms  tout  malaise;  di- 
tes :  J'ai  beaucoup  de  malaise,  ou  employez  une  expression 
^('•quiValento.  Voyez  aise. 
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^JALAISÉE,  s.  ^^jjns  le  langage  le  plus  familier,  faire  dan- 
ser àf^qiieltjuunla  malainée  signifie  ;  Lui  adnfïinistrèr  une 
corrçclion,  le  rosser,  l'étriller. 

If  MAI/ATRU,  TRUE,  subslanlif.  Malotru,  malotrue  i/n  wm- 
latr^,u:0ou8  vint  au  fjipncotUre  et  nous  agonisa. 

[MALOTRU,  TRUE,  adjectif,  Se  dit  des  choses  et  signifie  : 
Usé.  délabré,  en  niauvais  éizi.  Des waiatrus  souliers;  un 
mallatra  chape^an.  Voyez,  mon  bon  Monsieur,  rétat  miséra- 
ble dtùje  suis;  je  n'ai  que  cette  malatrue  veste  et  ce  crouyc 
pantalon.  Dans  le  vieux  français,  rnàlotru  ou  plutôt  malos- 
tru  ci  m alestruz:,  adjectifs,  signifiaient  :  Chétif,  misérable. 
\\.  malè  strucius;  Dans  le  langage  français  actuel,  «  Malu- 
tru  »  n'est  pas  adjectif. 

MALCOMMODE,  adj.  Incommodé,  pc^  commode.  Voiture 
malcémfnode;  fauteuil  malcommode. 

MALCOMPLAISANT,  ANTE,  adj.  els.  Peu  complaisant,  ((ui 

^  manque  de  complaisance.  Tu  es  une  malcomplaisante , 
F-anny.  —  JU a Icoiriplaisante  toi-même.  Terme  généralement 
connu  et  usité,  mais  que  nul  dictionnaire  n'a  encore  admis. 

MALCOiNTENT,  ENTE,  adj.  Mécontent.  L'Académie  dit  que 
le  mot'de  malcontent  a  vieilli,  il  est  fort  habituel  chez  nous. 

MAL  DU  PAYS,  s.  m.  Maladie  du  pays,  nostalgie.  Auoir,  le 
mahdu  pays;  succomber  au  fnaLdu  pays.  Terme  suisse- 
roman  et  savorsion.  C'est  la  traduction  littérale  du  mot  aille- 
mand*:  Ileimweh.  '.-■  , 

MALEMPARl^,  s.  f.  Mauvaise  tournure  d'un  événement,' 
mamaisc  tournure  d'une  affaire.  Quand  il  a  vu  la  maleni^y 
parée,  et  que  la  ^uerell^  s'échauffait,  il  a  prudemment  levé^ 
/epicrf.  Terme  vaudois,  savoisicn,  etc.  * 

MAL  EN  TRAIN,  adj.  Peu  en  train,  mal  di^osé,  détraqué, 
M     sans  courage  au  travail.  Je  me  sentais  tout  mal  en  train.. 
Voyez  ENTRArNi  s.  m.  \ 

.MALET,  s.  m.  Convulsions  nerveuses  des  enfants  au  maillot 
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Ia  fnalet  bleu;   le  malet  blanc.  Le  rire  dumalet.  Sirop 
pour  le  malet.  TYrru  éuisse-roroan  et  savoisien. 

MALEVIE^  84  f.  Ge  mot  signifie  litté:  jiement  :  Mauvaise  vie,  et 
se  dit  de  certaines  choseè  qui  sont  c^  la  fois  très-mauvaises  et 
excessives  dans  leur  genre.  Àiii8i\  un  vacarme  de  malevie, 
est  :  Un  vacarme  épouvantable,  t^ne  faim  de  malevie,  est  : 
Une:  faim  dévorante.  On  dit  de  roêitic  f  Une  coièrede  maie 
vie,  un  détordre  de  malmey  etc.  On  se  sert  aussi  du  mot  de 
malevie  pour  éviter  celui  de  «  diable.  »  Cet  enfant  a  la  ma- 
ievie pour  faire  tout  ce  qu'on  lui  défend.  Cett  bien  h  male- 
vie ti  je  ne  viem  pat  à  bout  de  ce  tra/oa%t.  Paire  cet  tours 

■  d'etcarhotage,  ce  n 'ett  pat  la  malevie .  Terme  suisse-roman 

MALHONNÊTE,"  substintif  des  2  genres.  Impoli,  indiscret. 
Vou.  ^tetun  malhonnitf,  Montieur:  pattez  votre  chemin. 
Voyez  cet  deux  malkonriitet,  qui  ne^  daignent  pat  nout  ta- 
luer.  tt  Malhonnête  »  n'est  jamais  substantif,  / 

MALICE,  s.  f.  Donner  une  maftce,  signifie,  dans  le  langage 
des  campagnards  :  Donner  un  sort,  jeter  un  sort,  ensorceler. 
Les  paysai^,  non-seulement  de  notre  canton,  mais  encore 
de  toute  l'Europe,  croient  qu'on  peut  ensorceler  eux,  leur 

.  bétail  et  leurs  récoltes,  au  moyen  de  paroles,  de  drogues  ou 
déplantes,  [p.  g.] 

M4tIN,  LIGNE,  adj.  Difficile,  en  parlant  des  choses.  Grimper 
au  haut  d"  cet  arbre,  voilà  qui  ett  malin!  c'est-à-dire  ; 
Voilà  une  belle  prouesse  ! . . .  Français  populaire. 

MALINE,  adj.  et  s.  f.  Orthographe  et  pï'onotï^iation  vicieuses 
du  mot  if  Maligne.  »  (Ji  fihre  maline.  fèwne  français  po- 
pulaire et  vieux  français.  Nous  disons  de  mferae  :  Confiner, 
manifique,  compai%i c,  çlirier  tèt  yeux,  etc.         ' 

MALLE,  s.  f.-Nous  disons  trivialement  d'un  homme  ivre  :  Il  à 
m  malle.  '.  <.. 

.MALMtiB,  URE,  adj.  0»i  n'est  pas  assez  mur.  Fruï^  malmûr, 
T<Ymo  de  là  Suissp  romane,  elc, , 
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poêle.  On  c 
queue  de  k 

MANCHE  Di 
vette,  est  u 
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pour  la  per 
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châtelain  qu 
de  Thiez  fui 
de  l^eney  se 
f'A)tmr\é  le  i 

ti. 


MAL-MAW    ^  ,  29 

MALOTTË,  s  f.  Motte  dé  terre.  En  Savoie,  maloUe  se  dit  non- 
seulemerît  des  mottes  de  terre,  mais  au&si  des  boules  de  neige 
que  font  les  enfants. 

MANCHE,  8.  f.  Nous  disons  proverbialement  d'un  homme 
ferme,  habile,  résolu  et  qui  sait  ce  qu'il  se  veut  :  Il  ne  se 
'  mouche  pat  de  la  manche.  L'Académie  àïi  :  11  ne  se  mouclie 
pas  SUR  la  manche. 

MANCHE,  s.  m.  Oueue.  (fig.)  Nous  disons  figurément  :  T*- 
nir  le  manche  de  lapoile,  pour  signifier  :  Conduire  une  af- 
faircj  00  avoir  la  direction  principale.  Cett  Moniteur  ul  qui 
ett  le  grand  meneur;  e'ett  lui  qui  tient  le  manche  de  la 
poêle.  On  dirait  en  français  :  C'est  Monsieur  tel  qui  tient  la 
queue  de  la  po6le. 

MANCHE  DE  VESTE,  s.  f.  Avoir  let  jambee  en  manche  de 
veste,  est  une  expression  burlesque]  qui  signifie  :  Avoir  les 
jambes  torses  et  contrefaites  ;  être  mal  bâti;  «  avoir  les  Jam- 
bes en  (aucille,  •  cOtnme  s!exprime  \q  Diction/naire  du  Bas 
langage,  t.  !•',  p.  378.       —       ^ 

MANCHETTES,  s.  f.  pi.  Nous  disons  proverbialement  d'un 
vêtement ,  d'un  ajustement  quelconque  qui  est  trop  beau 
pour  la  personne  qui  en  est  parée  :  Cela  lui  va  comme  des 
manchettei  à  un  cochon. 

MANDEMENT  (tE).  Habiter  U  Mandement.  S'étàbUr  dans 
le  Mandement.  Les  principaux  villagee  du  Mandement 
sont:  Bourdigny,^^eui.^gny,  Dardagng  et  Rutsin. 
Voici  l'origine  de  <:i?ferméj^  AifCommeucement  du  seizième 
siècle,  l'évoque  de  Genève  possédait  à  quelques  lieues  dé  sa 
résidence  trois  petits  territoires  ou  mandements,  savoir  ceux 
de  Thiez,  de  Jussy  et  de  Peney,  et  chacun  d'eux  avait  son 
châtelain  qui  administrait  au  nom  du  prélat.  Le  mandement 
de  Thiez  fut  perdu  après  la  Réformation.  Ceux  de  Jussy  et 
de  Peney  sont  restés  àl?^république  ;  celui  de  Veujéy  seul  a 
f^iiservéle  nom  de  mandement.  Ainsi  l'expression  de  man- 
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tieweni  .signifie  :  District,  juridiction,  territoire  confié  par 
1  évêqueà  I  administration  d'un  châtelain  ou  d'un  bailli.  Au- 
i;un.dictionnaire  usuel,  ni  même  le  Ghuaire  rotnan  de  RO' 
UL'EFOHT,  n'ont  signalé  crlle  signification,  assez  notable,  du 
mot  mandement.    Le  district  d'Aigle  (canton  de  Vaud), 

;  était. anciennement  divisé  en  quatre  mandemenlt.  Dans  le 
latin  du  moyen  Age,  on  disait  :  Mandamentum. 

MANGËOIBE,  8.  f.  Auget  de  cage,  petit  bocal  où  l'on  plac^ 
la  mangeaille  d'un  oiseau.  •  Mangeoire,  »  en  français,  ne  se 
dit  que  de  l'auge  où  niangent  les  cliévaux.  En  languedo- 
cien, manjhadou  a  le  sens  de  notre  mot  mangeoire. 

MANGER,  V.  a.  Nous  disons  proverbialement  d'une  personne 
fort  riche  :  Elle  mange  l'or  à  la  cuiller.  On  dit  en  fran- 
<;ais  :  «  Elle  remue  l'argent  à  la  pelle,  »  expression  moins 
(énergique  peut-être  que  la  nôtre. 

MANGER,  V.  a.  (fig.)  Mordre,  piquer,  dévorer.  Se  dit  de  cer- 
tains insectes  qui  s'attachent  l  la  [)6au  de  l'homme  et  des 
animsrux.  I-a  pauvre  enfant  était  mangée' det  puce».  Ex- 
pression^éridionale,  etc. 

MANGER,  V.  a.  (fig.)  Employer,  faire  perdre.  Je  renoncerai 
à  cette  exçurtion  :  elle  me  mangerait  trop  d'argent.  La  fête 
d'tnlerlaken  fut  brillante  ;  maii  elle  nous  mangea  environ 
trois  jours.  Ce  sens,  un  pçu  trivial,  du  verbe  fnawyer^ n'est 
pas  dans  les  dictionnaires. 

MANGER  UN  ORDRE.  Oublier  un  ordre,  oublier  une  coin^ 
mission.  Je  lui  avats  prescrit  de  m'âtlendre  au  débarca- 
dère, main  il  a  mangé  l'ordre.  Français  pO|)ulaire. 

MANGER  (SE),  v.  pron.  Stvruiner  en  follt^  dépenses,  t^esi 
un  homme  f/ui  se  mange,  el  auguel  il  ne  restera  bientôt 
pas  vn  écu.  ^ 

MANGER  (SE),  v.  réc.  Se  quorelhT.  Les  en  tendez -vous  gui 
ne  mangent^  lin  ne  se  rencontrent  jamais  sans  se  manger. 

MANIANGK,    ">    1.    Maiii«'nnnil,   iulminii^lralion,   jouîssanrv 
.,      "■    -^  /     •■  „  -,  ^■ 


Nesciiipl 
niance,  c| 
nistrér. 
tune  en 
etc. 

MANICLE. 
crèle  et  a^ 
dans  le  se^ 

'^^8  :  Coi 

MANi^RE  ( 
«  De  mani 
te  que  e»i 
gage  popu 
nistes,  et  d 
M.  Beschi 
damne  ab$ 
faire,  il  me 

t  MANIFIQU 
du  mot  «1 
On  nous  n 

'  lait  en  Lor 
vieux  fran( 

MANILLE,  i 
La  manill 
man,  savo 
phiné  on  d 
maneyo;  ( 

MANNE,  s. 

t  MAN(iUAI 

MANQUE  À 

(jue  de  ta( 
mangue  à 
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IVe  s'tmpbie  guère  que  dans  cette  expression  :  Avoir  en  ma- 
mance,  cr«tà-(Jire  :  Manier,  avoir  le  maniement  de,  admi- 
nistiéî.  Du  momeni  que  ùê  jeune  homme  eut  toute  m  for- 
tune enmamance,  il  ie  dérangea.  Terme  vieujc  français, 
etc.  ^ 

MANICLE,  8.  f.  Gabegie,  manigance,  mystère,  manœuvre  af- 
frète et  artificieuse.  Être  dam  la  maniele,  seui  dire  •  Être 
^    dans  le  secret,  être  initié  à  lintrigue.  On  dit  dans  le  même 

~^S  :  Connaître  la  manicle,  iavoir  la  manicle 

MANIERE  (DE).  Ne  dites  pas  :  De  manière  à  ce  'que,  dite^ 
-  De  manière  que,  -ou  :  «  De  sorte  que.  »  Dirmanihre  à 
*e  yuf  estun  barbarisme  qui  a  passé  insensiblement  du  lan- 
gage populaire  dans  le  style  des  romanciers  et  des  feuilleto- 
nistes, et  qui  est  aujourdliui  installéet  achalandé.  Dire  que 
M.  Bescherelle,  si  indulgent  pour  les  néologismas,  con- 
damne absolument  cette  expression  traînarde,  cest  en 
faire,  il  me  semble^  une  suffisante  oritique. 

t  MANIFIQUE,  adj.  Orthographe  et  prononciation  vicieuses 
du  mot  .Magnifique,  .  donU  articulation  j/»  est  mouillée. 
0»»  nou»  servit  une  fricassée  mani/ique.  Cette  faute,  qui  se 

'  lait  en  lorraine  et  sans  doute  ailleurs,  est  une  tradition  du 
vieux  français.'  ; 

MAIVH.LE,  s.  f.  (//mouillés.)  Anse.  La  manille  d'un  pot. 
La  manille  lui  est  demeurée  à  la  main.  Terttie -suisse-ré-  ' 
man,  savoisien,  languedocien  et  vieux  français.  En  Dau- 
piiiné  on  dit  :  Maneille;  lu  Lyon,  manillon;  en  provençal, 
^naneyo;  eniouchi,manique.l\.manus, 
MANNE,  s.  f.  Drogue  purgative.  On  doit  prononcer  r/idne 
t  MANQUABLEMENT,  adv.  Immanquablement.  -^ 

MANQUE  À  TOUCHE,  s.  m.  (fig.)  Manque  à  toucher,  man- 
que  d<;  tact,  gaucherie.  Faire  un  manque  à  touche.  Son 
manque  a  louche  le  mil  dans  un  embarras  cruel.  Au  sens 
piopre,  les  dictionnaires  disent  :  *  Un  manque  de  touche,.  « 
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ou  :  «Un  manque  i  toucher;  »  mais  l'expression  manqua 
<ljoucA«  n'est  jamais  française. 

MANQUER,  V.  n.  lU  ont  manqué  être  pri$.  Il  a  manqué 
tomber;  tlU  a  manqué  ê'eêtropiêr.  Un  cfUval  a  manqué 
i'éoraûr.  Tous  les  dictionnaires  et  I4  majorité  des  grammai- 
riens veulent  qu'on  ajoute  U  préposition  d€,  et  qu'on  dise  : 
11  a  manqué  de  tomber.  Elle  a  mtoqué  de  s'estropier. 

MANQUER  (SE).  Manquer,  se  tromper,  faillir.  Notr$  jeune 
écolier  i'ett  manqué  deux  foie  en  récitant  ea  leçon»  Suivez 
ce  chemin,  me$  amie,  voue  ne  pouvet  pae  voue  manquer, 
Terme  suisse-roman,  savoisien  et  méridional. 

Manquer  (SE).  Manquer,  être  de  moins.  Quand  le  corn- 
mieeionnaire  fut  parti,  et  que  je  voulue  reconnaître  la 
eomme,  il  e'y  manquait  dix  fronce, 

MANTEAU,  s.  m.  Le  manteau  d'un  chat,  le  manteau  d'un 
cheval,  le  manteau  d'un  chien.  On  dit  eq  français  :  «  l.a 
robe.  »  .  ' 

MANTILLAGE,  s.  m.  Linge  de  tabl^,  assortiment  de  linge  de 
table.  Un  beau  mantillage,'  un  mantillage  ueé.  En  vieux 
français,  mantil  ou  mantix  ont  le  même  sens.  Dans  le  canton 
de  Vaud,  en  Savoie  et  à  Besançon^man((  8|gnifie  :  «  Nappe.  » 
En  latin,  mantile  veut  dire  :  Essuie-mafns,  serviette.        < 

MÀPELU,  s.  m.  Malotru,  bé)tire.  Ce  terme,  qui  nbUs  vient 
dq  patois,  signifie  :  <  Mal  pelé.  »  En  vieux  français,  pelu 
pu  pe//tt  veut  dire  :  Rempli  de  poils,  sale,  malpropre. 

MÂPIS  ou  MÀPl,  s.  m.  Bille,  gobille,  chique,  [fetite  boule 
de  grès  ou  de  marbre  dont  s'amusent  les  jeunes  enfants. 
Jouet^aux  mâpie.  Le  jeu  dee  mâpie,  A  Genève,  ceux  qui 
veulent  mieux  parler  disent  :  Marbron. 

MAPU,  s.  m.  Butor,  lourdaud,  malotru. 

MARAGNOU,  s.  m.  Muscardin.  Voyez  malagnoc. 
MARAIN,  s.  m.  Gravois,  plâtras.   Un  tombereau  detiiarain. 
Terme  lyonnais,  etc.  / 
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MARATAGE 
MARATER, 

çal,  barat 

signifie  : 

MARATEUR 

MARBRON, 

brf/ne.  Le 

MARC  DE  q 

mot  mare 

MARCHAN 

dispute  sui 

pourtant  t 

MARCHER, 

Voue  me  ti 

gnifie  ;  Voi 

marchee,  c 

à  notre  vil 

MARCORET 

*  Vaud  on  d 

MARâAIXE 

MARGOT,  s 

ploie  quéh 

'    margot  qi 

signifie  v^ 

MARCOTTE 

dee  marge 

MARCOTTE 

MARGUERl' 

MAHIAGE, 
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.,_  riage  et  à 

grand  trai 

MARlAUDEl 
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MABATÀGE,  s.  m.  Brocantage,  troc.  .    '      ^    ' 

MAKATER,  v.j.  Brocanter,  troquer,  échanger.  En  proven- 
çal, bnratâ  t  le  méine  j^ens.  En  vieuît  français,  barater 
signifie:  Tromper,  frauder.  * 

MARATEUR,  MARATEUSE,  s.  Brocanteur,  brocanteuse.  ' 

MARBRON,  » ^ m.  BïWe,  ^obûk,. ma jni.  Jouer  aux  mur- 
bronu.  Le  jiu.da  marbrons ^ 

MARC  DE  CAFÉ,  MARC  DE  RAISIN,  s  !  m.  Le  c  finar  du 
mot  mare jte  86  prononce  pas,  et  la  syllabe  ar  est  très- brève. 

MARCHANDEUR,  MARCHANDEUSE,  s.  Celui  ou  çeiie  qui 
dispute  sur  le  prix  d'une  marchaiÉiae.  //  eit  irU-Hche,  et 
^wrjant  trh'-grand  marchandeur.  j| 

MARCHE,  V.  a.  Quand  une  Genevoise  dit  à  quelqu'un  : 
Voui  me  marchez ^  ou  :  Vous  me  marchez  detius,  cela  si- 
gnifie; Vous  marchez  sur  ma  robe.  L'expression:  Voutme^ 
marches,  est  un  peu  étrange,  mais  elle  n'est  pas  particulière 
à  notre  ville.  [Voyez  les  Glossaires  méridionaux.  I 

.MARCORET,  s.  m.   Mercuriale,  plante.  Dans  le  canton  de 

'  Vaud  on  dit  :  Mereoret. 

M AR(ï ALLE,  s.  f.  Sorte  de  petite  cerise  noire. 

Margot,  s.  f.  Femme  ou  fille  inepte,  sotte,  stupide.  S'em-  - 
ploie  quelquefois  adjectivement   Votre  Marianne  en  plus  , 

'  margot  qvbÊ  je  ne  $aii  guoi/En  français,  «  Une  margol  ») 
signifie  v^  Une  bavardé;  2«  Une  éhontée. 

MARCOTTE,  s.  f.  Marcotte.  Une  margoited'œillet;  planter 
dei  margottei.  Français  populaire.  .  '  , 

MARCOTTER,  v.  a.  Marcotter.  r 

MARGUERITES,  s.  f.  pi.  (ttg.)  Ch^e^x  griionnaiils. 

MARIAGE,  s.  m.  Au  mariage  et  à  la  mdrt,  le  diable  fait 

.    ton  effort.  Prdverbe  genevois  qui  signifie  qu'à  chaque  ma- 

..  riage  et  à  chaque  mort  les  caqliets  et  les  médisances  vont 
grand  train.  ^ 

MARIAUDER  ou  MARIAUTKR,  t.  a  Ne  s  emploie  guère 
,-,    II.  î>.    ■ 
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que  dans  (X'ite  {(lirase  :  Mariauder  un  enfant,  c  etil-à-dke  : 
Laiirmer,  le  |N)rter  sans  précaution,  le  faire  sauter  brus^ 
•   (juement.^  Ne  lui  donnez  pat  celte  petite  fille  à  tnariauder, 
MAXWEW,  v.a.  ^  marier  avec,  épouser.  Sait  iu  que  Jacques, 
le  célibataire,  im  mariur  la  fille  à  Truchet?  Français  po- 
pulaire. ; 
MAHMANCiEH  (SE),  v.  réc.  Se  C|uereller  vivement,  s'entre- 
manger.  No$  deux  voisines  sont  toujours  à  se  tnarman- 
(jer.  Terme  peu  noble,  mais  énergique. 
MARMOTlEUUv  MAFiMUTTEliSË,  s.  Celui  ou  celle  qui  a 
l'habitude  de  marmotter,  die  répliquer,  de  m  plaindre  sans 
raison.  Tu  es  une  marmotteusê,  Jenny,  et  je  te  punirai. 
MAUMOniNE,  s.  f.  Terme  de  modiste.  Marmotte,  sorte  de 

mouchoir  qui  enveloppe  la  t^te. 
.M^UMOUNER,  V.  n.  Marmonner^  marmofler,  marronner. 
MAKOOUIN,  s.  m.  (tig.)  En  vouloir  au  maroquin,  signifie  : 
Ambitionner,  convoiter  les  hautes  places  de  la  République. 
Expression  (igurée  qui  se  prend  d'ordinaire  en  mauvaise 
part.  . 

MARQUAINE  ou  MARQUÉE,  s.  f.  Craie  rouge  ou  blanche. 
MARTEAU,  s,  m.  Dent  m^chelière,  grosse  dent.    Souffrir 
d'un  marteau j  se  faire  tirer  un  marteau.  Terme  popu- 
laire, fort  usité  dans  la  Suisse  française,  en  Savoie,  à  Lyon 
et  en  Franche-Comté,  mais  qui  n'a  été  recueilli  jusqu'à  pré- 
sent par  aucun  dictionnaire  français. 
MARTEAU,  s.  m.  Capron,  grosse  fraise  ronde  que  l'on  cul- 
tive dans  nos  jardi,ns,  [P.C.] 
MARTÉRISER,  v.  a.  Martyriser.  Elle  se  mdrtérise  pour  ga- 
gner quelques  pauvres  sous.  A  NeuchAtel  on  dit  :'  Martu- 
■riscr. 
MARTINATIER,  s.  m.  Propriétaire  ou  directeur <d*ïïji  mar- 

lind,  cVst-iVdirc,  d'une  usine. 
MARTLN  MT,  s.  m.  Sorte  de  jeu  qu'on  appelle  en  France; 


«  Petit  bol 
jours  ^-^ 

MARTIROLI 
de  muraill 

MAhTYRE,i 
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MATAGASSE 
l!humeur  ei 
on  dit  :  Ma 
gasse;  en  J 
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MATE-FAIM 


•      MAIl-MAT  ':>^-'^\ 

t  Pelit  bonhomme  vil  encore.  »  Martin  vit. -^  Vit^il  tou-^ 
juurt? — ToujoufM  il  vii. 

MAIITIHOLET  ou  MARTH\OUT.  s.  m.  Mar(clet,  j;nartinel 
de  muraille»*  esfièce  d'hirondelle. 

MAhTYRE,  s;  m.  (fig.)  Nous  disons,  en  retranchant  rar- 
ticle  :  Souffrit  martyre:  Son  bavardage  inceisdnt  noué  [au 
iait  ioujfrir  martyre.  Le»  dictionnaire»  disent  :  t Souîfrjr 
LK  martyre.  »  ■  ,  ^  • 

MAS;  s.  tn.  Ce  que  nous  appelons  ifat  de  maiiom  s'appelle 
en  français  :•  fie.  »  Et  quand  nous  disons:  Trente  poses  ^ 
de  vigne  en  un  seul  mas,  les  Français  disent  :  •  ~  —  ^n 
un  même  clos.  •  Dans  le  vieux  français,  mas  signifiait  : 
Territoire  appartenant  à  un  même  seigneur. 

MASILLES,  s.  f.  pi.  Voyez  mâzilles. 

MAT  (Prononcez  maw),  MATTE,adj.  Se^  surtout  du  linge  et 
signifie  :  «  Qui  a  quelque  humidiU^,  qui  e$i  un  i)eu  mouillé.  » 
Des  Serviettes  matUs,.  Les  draps  resteri  mats,  lorsque, 
nprls  la  lessive,  ils  n'ont  pas  été  suffisamment  exposés  au 
nAeit.  Nous  le  disons  aussi  de  la  peau. ^  La  transpiration 
commence,  et  la.  peau  devient  un  peu  mat  te.  En  français^ 
viat,  adjectif,  n'a  aucun  de  ces  deux  sens.  Dans  le  pays 
d  Enhaut  (canton  dé  Vaud),  tnatto  signifie  :  «  Humide.  • 
,  MATAFAN,  s.  m.  Lourdaud ,  bélître.  Matafan  que  tu  es, 
feras- tu  vpe  fois  en  ta  vie  (quelque  chose  de  bien?  Voyez 

-^  MATE-PAIM. 

MATAGASSE,  s.  f..  FNc-grièche,  et  au  figiiré  :  Femme  dont 
fhumeur  est  aigre  et  querelleujse.  Dans  le  canton  de  Vaud 
on  dit  :  Matagasse  et  montagasse  ;  en  Languedoc,  amar- 
gasse;  en  Provence,  dnmagasse.  R.  agasse  (pie). 

MATE  ou  MATTE,  s.  f.  Terme  des  campagnards.  Tas;  mont^^^  ,  1^ 
ceau.  ^7w«  fwa/(«</« /bi'n.  Voyez  miATOLLK.  En  Languedoc,  - 
mate  signifie  :  Une  touffe,  une  fane. 

MATE-FAIM,  s,- m.  Terme  culiiftirc.  Sorlè  de  cr^^pe  fort    - 
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noujrrissante,  et  quiVpar  conséquent;  mate  la  faim.  Mate- 

i  fâ^m  aux  pomme».  Terme  sùisse-roman,  sàvoisien  et  fran- 
çais populaire.  En  patois  on  dit  :  Maiafan. 

MATER  AT,  %,m.  Bécassine  sourde.  Quelques-runs  écrivent 
matrai,  *  » 

MATIN,  s.  m.  C'est  parler  mal  que  de  dii-e  :  JUrai  grand 
matin;  on  se  lh)$ra  bon  matin.  Il  faut  dire  :  «J'irai  nE 

^  grand  matin  ;  on  se  lèvera  de  bon  matin.  •  Ccst  parler  mal 
aussi  jque  de  dire  :  Vmez  du  matin  ;  on  partira  du  matin: 
[Voyez  t.  h',p.l59.] 

MATINIER,  1ÈRE,  adj.  Matinal    Tunbienmatinigr,  Victop/, 
«  Malinier  »  est  français^ais  'dans  une  acception  un  peu 
différente. 

MATOLLE,  s.  f.  Masse  de  beurre  ordinairement  rtfhde.  Une 
grotse  matoUe;  une  petite  matoUe.  Le  beurre  de$tiné  à 
être  fondu  se  vend  enmatoUet.  Ternae  connu  aussi  dans  la 
Suisse  romane,  en  Chabiais  et  dans  le  Faùcigny.  A  Aigle 
(canton  de  Vaud),  à  Chambéry,  et  ailleurs  sans  doute,  on 
dit  ;  Malottê.  Or,  ce  mot  de  malotté  est  notre  mot  de  ma- 
toile,  àoni  les  lettres  sont  transposées.  Dansle  Jura,  fna(o//e 
signifie  :  Boule  de  neige  façonnée  entre  les  mains.  R.  matte, 
terme  patois,  qui  veut  dire  ;  Tas,  monceau. 

MATOQUE,  s.  f.  et  adj.  Nigaude,  sotte,  bécasse. ^u  et  bien 
ma.toqne,  ma  pauvre  Thérète,  de  croire  tout  lee  contes  que 
ne  Jeune  homme  vient  te  faire.  Oh!  la  matoque  de  fille, 
qui  ne  sait  pas  distinguer  un  lapin  d*un  lihre!  Terme 
connu  en  Suisse  et  en  Savoie.  Quelquefois  matoque  se  dit 
en  parlant  des  choses.  Voyez  cette  matoque  de  cafetière, 
qui  mat  une  heure* de  temps  à  cuire!  A  Reims,  mastoque 
signliie  :  Lourdaud,  grossier. 

MATRAS,  s.  m.  Engrais,  fumier,  [i»  0.]  Terme  usité  aussi 
dans  le  Jura.  [Voyez  Monnier,  Vocabulaire  de  la  langtte 
rustique  du  Jura.]  ♦- 
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MATRASSER,  va.  Fumer  un  terrain,  y  épandre  de  Tengrais 
ou  du  fumier,  [p.  c] 

MAUVAIS,  MAUVAISE,  adj.  Cet  adjectif,  pr»  dans  le  sens 
de  «  méchant,  »  se  dit  quelquefois  des  animaux,  et  surtout 
(les  bétes  à  cornes.  Prenez  garde,  'Mettieurt  :  cette  vache 
est  mauvaiie,  elle  donne,  ,^ 

MAUVAISES  RAISONS.  Paroles  offensantes,  propos  injM- 
rieux.  />if«  </ei  mauvaieet  raiiont.  le  lui  parlait  avec 
douceur-n  tant  me  fâcher;  ^mait  iui,  il  i*ett  monté,  et  a 
fini  par  me  dire  un  tat  de  mauvaitei  raitoni.  Expression 
dauphinoise,  etc. 

MAYOLE,  s.  f.  (Prononcez  mattf/e,)  Exclamation  ironique, 
•  Icrn^e  dé  moquerie,  usité  surtout  parmi  les  enfants.  OA .'  /(ï 
mayôfe^  qui  t 'ett  laitti  battre  par  une  petite  file!  FcRtet- 
lui  tout  mayôle  !  Ce  mot  vient  par  corruption  de  mariole, 
qui,  dans  plusieurs  dialectes  de  France,  signifie  :  Un  homme 
dont  on  ne  fait  pointée  cas,  un  homme  de  rien,  un  témoin 
peu  digne  de  foi.  jEn  vieux  français,  mariolet  voulait  dire  : 
Enfant  inepte,  jeune  homme  inconséquent.  [Voyez  lé  /)tC' 
tionnaire  romajiertcallon  de  Don  François,  et  le  Diction- 
naire françi^it- latin  àe  Robert  Estienne,  1605,  in-4*.J 

MAZILLES  ou  MAZILS,  |.  f.  pi.  L'argent  que  possède  une 
personne.  At)dtr  det  mazillet.  Compter  tet  mazillee.  he 
()euple  parisien  dit  :  Avoir  de  la  m^zille.  Pans  le  Berry  et  '' 
en  Picardie,  f«<ï«i7/«  fignifie  :  Mauvaise  monnaie  de  cuivre. 

MECANIQUE  (UN).  U  mécanique  de  l' horloge  t' ett  dérangé. 
«  Le  mécanique  est  palpable.  »^{Ch.  Bonnet,  Contempla- 
titm  de  la  nature,  XP  partie,  ch.  27.]  Cô  mot  est  féminin.  < 

MECREDI.  s.  m.  Écrivezotprononcez»  Mercredi.  » 

t  MEDAILLE,  s.  f.  Begarde,papa\  j'ai  la  médaille.  Écrivez 
et  prononcez  «  MÉdaille.  •  . 

MÉDECINAL,  ALE,  adj.  Écrivez  -  Médicinal.  »  Herbe  médi- 
fiinalCi  potion  médicinale.  [Acad.] 
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MËDILLON,  8.  m.  Sorte  de  rigole  pavée.  Vta^k  téjournait 
dont  le  médillon,  ^    .. 

MEICLjË,  8.  m.  (Prononcez  mey-clU,  //mouillés.)  Teri^e ru- 
ral qui  aignifie  :  Mélange»  et  plus  particulièrement  :  1»  Un 
mélange  de  seigle  et  de  blé,  soit  Méteil.  Pain  d$  meicU; 
farine  demeieU;  irnnêr  du  mticle.  2"  Un  mélange  de  paille 
et  de  foin,  que  les  campagnards  font  manger  en  hiver  à  leurs 
vaches  et  à  leurs  chevaux.  En  Languedoc  on  dit  :  Mttcle. 
Le  verbe  provençal  meêcla  signiAe  :  Mêler,  mélanger.  » 

MÉLÈZE  (LA).  La  mélhê  duré  tien  plue  que  le  eapin.  Ce 
mot  est  masculin .  Lf^  genre  féminin  appartient  au  vieux  fran- 
çais, et  s'est  conservé  en  Savoie  et  sans  doute  ailleurs.  Nos 
campagnards  prononcent  me/èxi. 

MELIZE,  s.  f.  Plante  médicinale.  Une  infueion  de  melize 
Terme  savoisien  et  lyonnais.  Écrivez  et  prononcez  «  Mé- 
lisse. »  -    '■■  *  ••    -,    ■  ■'     ;  ■  '    ■         ■    -4  ' 

MÉLON-MÉLEHE,  adv.  P61e-m61e.  En  Picardie  on  dit  : 
Melon-melette  ;  dans  le  patois  bourguignon  et  en  Franche- 
Comté,  maulin-maulo;  en  Normandie,  wili-^lo, 

MEMBRE,  ËE,  adj.  Un  homme  vigoureux  et  bien  m/embré. 
Terme  français  populaire.  Dites:  Membru,  c'est-Mirc  : 
Qui  a  les  membres  gros  et  puissants. 

MÉMORISATION,  s.  f.  Voyez  mémoriser. 

MÉMORISER,  V.  n.  Apprendre  par  cœur  et  retenir  ce  qu'on 

-  a  ap{>ris.  Let  orateun  ont  touvent  une  peine  extrême  à 
mémoriêer.  Le  travail  de  la  mémoriiation  eet  pour  beau^ 
coup  de  prédicateurt  un  travail  ingrat  et  diffcile.  Termes 
excellents.  . 

MÉNAGE,  8.^  m.  Nous  disons  :  Semettreh  ton  ménage.  Nous 
disons  également  :  Se  mettre  dam  ion  ménage.  Àutiitôt 

'  mariée,  ht  future  époux  te  mettront  dant  leur  ménage  : 
ëc  mettront  à  leur  ménage.  Le  dictionnaire  de  l'Académie 
dit  :«  Se  mettre  EN  ménage,  i 
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MÉNAGÈRE,  s.  f.  Pelittablicp  de  femme. 

[mené,  Née,  adj.  Se  dit  des'  choses,  et  signilie  r  «  lîsd.  » 
Un  hainl  mené;  dts  ierviettêi  menéen.  ^ 

|MKNER,  V.  a.  (fig.)  Dans  le  langage  des  "campagnards  :  /yn 
tel  mhn$  ta  ioixmtihme  année,  signifie  :  Un  tel  est  dans 
sa  soixantième  année;  il  court  sa  soixantième  année.  ' 

ImËJSER  sa  LANGOE.Jaier,  bavarder, .médire. 

[mener  une  conduite.  Cejeunehommsneinlnefarune 
cimdûite  qui  Ui  faue  honneur.  On  dit  en  français  :  Tenir 
une  conduite   Mais  il  est  correct  de  dire  :  Mener  une  vie. 

,  Ce  jegnc  homme  mène  une  vie  dissipée. 

MENIÉRES,  s.  f.  pi.  Lisières;  bandes  d'étoffe  ou  cordons  alla- 
cliés  aux  robes  des  petits  enfants  jwuç  les  soutenir  quand 

ils  s'essaient  i  marcher.  Votre  petit  John  marche-t'il? 

Vaut  m'exeueeret,  Moneieur:  il  va  encore  avec  les  me^ 
nièree.  ,  • 

mMENILLE,  s.  f.  Jeu  de  cartes,  espèce  de  brelan.  Au  sens  fi- 
guré nous  disons  de  quelqu'un  qui  est  dupe  dan^  une  af- 
faire :  7/ «/ mm//#,       \  . 

MENTEUR,  s.  m.  Le.  proverbe  suivant  :  On  attrape  plu  $y{  te 
un  menteur  qu'un  voleur,  s%nitie  :  Que  les  mensonges  se 
tiécouvrent  facilement.  Ce  dicton,  très-répandu  à  Genève  et 
chez  nos  voisins,  ne  se  trouve  dans  aucun  des  dictionnaires 
que  j  ai  consultés.  ^  • 

MENTON  À  UPETTE,  s.  m.  Menton  pointu  et  fecourbé, 
nionton  WLifalloche,  et  non  pas  menton  à  gajlloche,  comme 
nous  le  disons  ordinairement.  •  -  / 

MENUSAILLE^  s.  f.  Menuaille,  petite  monnaie.  U  ne  nia 
payé  qu'en  menuiaille.  Dans  la  Francho-Comtf»  on  dit  :  Me- 

'  nuiiaille.  '  ''  >•  ■■^  ■         .f 

MENUSERIE,  s.  f.  Menuiserie.  MENUSIKR,  s.  m.  Mmimr. 
t  MÉNUTIE,  8.  f.  Minutie  MÉNUTIEUX.  MinulitHJx. 
MKIMIII.tOSET,  s.  m   Peiil  homme  mal  bûli.  •  La  chambre 
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de  Milice  pourra  dispenser  du  service  les  malades  et  les  mé- 
phiboêeti.  »  ^[Troiiihne  VitUe  de  l'arittoeratê ;  .brocburt; 

.  genevoise  anonyme,  année  1791.]  On  dit  quelquefois  au^lë- 
miniti  :  .Mépkibot$iU.  Ûwb  petite  méphiboiette,    ~^ 

MÉPRISER  (SE),  V.  proo .  Mépriser,  dédaigner  ;  se  refuser 
par  fierté  ^  faire  une  chose.  Oui,  Moniteur  le  paeteur,  je 
doit  voue  le  dire  :  Ma  fille  eé  mépriee  déporter  Veau  ;  elle 

:  ie  mépriee  mime  d'aller  promener  avec  noue. 'Ton  père  eet 
cordonnier,  et  tu  te  mépritee  de  prendre  cette  pro(eieion? 

MERANDE  ou  MERENDE,  s.  f.  Terme  des  campagnards.  Pe- 
tit repas  qui  se  fait  à  quatre  heures  de  l'après-midi]  goûter. 
Dans  plusieurs  de  nos  villages,  ce  repas  s'appelle  goûtairi^: 
Le  repas  de  onze  heures  ou  midi  s'appelle  goAia;  le  repas 
du  matin,  dif^-it^  ou  dina  ;  le  repas  du  soir,  e'pa  ou  ek'pà . 
Le  mot  merande,  connu  dans  toute  la  Suisse  romane,  en 
Cbabiais,  en  Faucigny  et  dans  les  trois  quarts  de  la  France, 
appartient  au  vieux  français.  R.  lat.  merenda, 

MERCI  PE.  Meteide  la  peine;  merci  dià  complimmt;  merci 
de  votre  bon  eoUvenir.  Cette  expression  familière,  très-ust- 
tée  chez  nous  et  probablement  dans  tous  les  pays  où  l'on 
parle  français,  n'est  consignée  nulle  part.  Les  dictionnaires 
disent  :  •  Merci,  >  sans  ajouter  de  régime. 

MERDAILLON,  s.  m.  Terme  injurieux,  dont  on  qualifie 
quelquefois  un  bambin  ridicule,  un  blanc-bec,  un  petit 
bonhomme  qui  veut  se  donner  de  grands  airs.  Terme  fran- 
çais populaire. 

MÈRE,  s.  f.  Nous  disons  proverbialement  :  Ceet  tout  ma 
mèra  m'a  fait,  pour  signifier  :  C'est  tout  un  ;  il  n'y  a  au- 
cune différence  entre  ces  choses;  c'est  blanc  bonnet,  bonnet 
"blanc.  Prenez  l*onole,  prenez  le  neifeu  :  c'ett  tout  ma  mère 
m'a  fait;  x'est-à-dire  :  Us  né  valent  pas  mieux  l'un  que 
l'autre.  » 

MKUhDl,  s.  m.  Raifort  sauvage.  Ce  terme,  connu  dans  le 
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jcanton  de  Vaud,  vient  de  ralleinand  MeerreUig,  l{u\  a  le 
même  sens  que  mérédi, 

MËBIDIEN  (LE).  Régler  tinf  pendule  au  méridien.  Terme 
dauphinois  et  provençal.  Dites  :  À  la  méridienne.  , 

MERINGUÉ,  ËE,  adj.  Terme  de  pâtissier.  Tôfet  meringue  ; 
iiieeuit  meringué;  bâton  meringué ^''m  Merinj;ue*e^. fran- 
çais. .        '  -  .„   ■■  :■■   ■  /    :''  ..  ' 

MERISE,  s.  f.  Ce  que  noos  çfppelons  à  Genève  mérita,  s'aj)- 
pelle  en  français  :  •  Griotte.  »  La  mefiie  est  une  cerise 
sauvage.  La  meriee  douce  est  une  «  Guigne,  ». 

MERISIER,  s.  m.  Griotlier,  guigni^r.  ^, 

MERVEILLES,  s.  f.pl.  Rubans  de  pâte  cuits  dans  le  beurre. 
Un  plat  de  merveillei.  On  nouê  servit  à  goûter  des  croûtes 
doréet  et  de$  merveillee. 

MESAILLE,  s,f.  Terme  des  collégiens.  Argent.  Voyez  me- 

SUAILLB.  .  . 

MÉSENTENDU,  s.  m.   Malentendu,  cest-ànlire  :  Paroles 

'  ou  actions  prises  dans  un  autre  sens  que  celui  où  elles  ont 
été  dites  ou  faites.-  Éclttircir  un  mésentendu.  «Par  nn 
méientendu  survenu  dans  ce  voyage,  le  prince  royal  eut  le 
mallieur  dô  tomber  dans  la  disgrâce  du  roi  son  père.  [Sei- 
GNEUX  DE  CORREVON ,  Mémoires  sur  Frédéric  le  Grand, 
1. 1«%  p.  12.]  Terme  universellemeftiik  connu  et  usité  en 
Suisse,  en  Savoie  et  en  France,  mais  non  admis  jusqu'à  pré- 
sent dans  les  dictionnaires. 

MÉSENTENTE,  s.  f.  Malentendu^  Arrangeons-nous  de  ma- 
nière qu'il  n'y  ait  point  de  mésentente.  On  lit  dans  le  Jour- 
nal de  Genhe  de  1848,  q"  8-4  :  «  La  proposition  de  M'  V** 
est  adoptée.  (Discussions,  bruit,  mouvements  eimésenientc 
prolongée,)»  Je  pense  qu'ici  m  ^«en(en<e  signifie  :  Le  faii 
de  ne  pas  entendre. 

MESONS,  s.  m.  pi.  Voyez  mezons. 

MESSELIERou  MESSALIER,  s.  m.  Messier,  garde  cliam- 
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pcliv  ,ieiii|)orairc.  Torir^v vaudois  et  Iviiniiais   On  disait  ci» 
vieux  fran(;ais  r  ^/cisj/ief^jjil  ws^feiï/jc/i.       , 
MKTAN  ou  plutôt  MKVÏSN,  .#ni.  Eu  |)atois.  ce  mot  si^^ni-  , 
lid  Milieu.  Tenue  frpc-comtois.  Di^is  le  |)atois  bonigui-  * 
gnon,  dans  Je  patois  du  Bcrry,  à  Be^s,  en  Norinandio  ri 
eu  vieux  franifais  on  dit  ;  MiLan.  Dar^  le  patois  de  l'évôchc 
^Bdie  on  (fit  :  MUçtn  et  màiiau.  Le /dictionnaire  do  Monëi 
[1630]  donne  comme  synonymes,!^  trois  mots:  Meilïev, 
wîi7i«M  et  wî(An.  En  allemand,  Miàe.  ^ 

MKTEGU^t'JE  (À  LA).  I^ocution  adverbiale  qui  signitie  ; 
(ihîchefjfient.  Tu  m'en  donnés  à  lafmétegieUe.  Tu  me  sers 
à  la  métegueHe;  c'est-à-dire  :  Tu  me  regreUos  ce  que 
tu  mé  sers.  Dans  le  cînton  dc'Vaud,  meteguet  se  dit  d'un 
homme  minutieux,  lambin,  doucereux., Dans  les  Aipes  le 
vm>c  metegà  signilie  •  assigner,  dans  une  famillie,  à  clia- 
«un  sa  portion  du  bien  commim.  B.  miiigare? 

MÉTIAKOII  ou  MATIAFOU,  s.  m  Demi-fou,  cerveau  tim- 
bré, oi'iginal*.  En  [>alois,  vintl-u  ou  meytUà  signilient  : 
'  Moitié.  »  .^    .  p  ' 

METTBE  À  COIN,  V.  â:  Siîrrer,  mettre  de  côté,  tenir  en 
réserve.  .Son  mari  lui  a  prit  cl  à  fioulé  Ut  quatorze  écus 

'  i/u  elle  avait  mis  à  coin.  , 

METTIIE  DES  DENTS.  Nous  disons  d  un  petit  enfant:  // 
inel  ses  dents.  On  dit  en  français  ri. es  dents  lui'  |)ercenti 
«>«  :  Les,  dénis  lui  viennent,  ou  :  Il  fait  ses  dents  .De  ces 
Ij^jjjs  expressions,  les  deux  premières  sont  les  plus  correctes, 

MhrnmE  suit  OI'EMIU  irN-,  Terme  d'encan.  Enchérir.  // 

'  a  nus  trois  francs  sur  moi,  et  je  n'ai  pas  eu  cette  ticllc 
l'ummudc.  l'aisons  uif  accord  :  je  ne  mettrai  pas  sur  vous,, 
nt  vous  sur  moi.  Expression  ncuehaieloise.  |  Voyez  (Ujil- 
j.KnKHi,  \ocaliulairfi  du  dialecte  neuchâlelois,  2"  édilioii, 
p.  t\)\\.\  .  • 

MKT'rhl^  (SE»,    N.'|tiuit     Se  ûicdrc  d  uni  am'K'tr :  se  mettre 


d'une  cou 

dans  une  i 

un  complo 

METTBE(S 

1er.  Expn 

répandue. 

f  MËUB,  M 

Meitr  appî 

Teincht  dai 

la  Suisse  r 

iMEUHAISOr 

MEUBE,  fiv 

Cueillir  d 

est  le  cri  ( 

Terme  fran 

MEUBIEB,  1 

MEUBON,  s 

mettrons.  1 

jnilly  (Sav( 

vuroft . 

Mmm,  s. 

celui-là  ;  i 
//(«son"  sign 

^\1I.4LEB,  \ 
parr8i(|frj>o| 

MIDI,  M^i 

.  précisés.  % 

sont  vicions 

à  midi  préc 

MPI::., s.  I.  n 
de  l'orme  c( 
•les  Hiiiisont 
loiih'  la  réc( 
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tl'une  couji'iH'k.  Il  s'est  tnis  du  comidol.  Dites;  Krilrei' 
dans  uiio  sociéli'  ;  entrer  dans  une  curili'ériiv;  enlrer\lans 
un  complot.  ..^         \   . 

MKTTRE  (SE),  v.  pron.  Se  meUre  dans  les  c/e«cs.  S-endW 
Ujr.  Expressioa  triVs-adoptable  et  vraisemWâblémont  (rèA- 
répanduc.      '.'■:-.         -  ' 

f  MËUR,  MEURE,  adj.  Mûr,  rnùre.  Un  fruit  mal  meur- 
MeUr  appariieni  au  vitmx  français,  et  so  dit  encore  vulgai- 
Tcincnt  dans  tout  le  Fiord  deîa  Krrfnce,  en  Savoie  et  tjans 
la  Suisse  romane.  A  . 

MEURAISON,  s. /.  Terme  «s  campagnards.  Maturité. 
MEURE,  fi.  f.  Mûre,  sorte  de  l'ruil.    Une  seille  de  meurea. 
Cueillir -des  meures.   Aux  meures!  Aux  belles  meurei^! 
est  le  cri  de  nos  revendeuses  à  la  lin  du  mois  de  juillet . 
Terme  français  populaire  et  vieux  français.  i 

MEURIER,  s.  m.  Mûrier.  :       ' 

MEURON,  s.  m.  Mûre  sauvage,  baie  de  ronce.  Piquer  dés 
meuruns.  terme  vaudois,  bfessan  et  vieux  français.  A  ïiu- 
jniily  (Savoiof  (in  dit  :  J»/tîron;  en  Kranche-Comté,  ma- 
vuroft.  J.  ' 

.Mfc^^^ONS,  s.  nr.  pi.  Espèces  sonnantes,  argent.  7/  est  riche, 
celui-là  ;  illja  deH  mezon^sT  Dans  le  langage  dos  collégiens, 
/««son  signilie  :  ï^elit  morceau  de  cuivre. 
t*>llALER,  V.  n.  Mianler.  U^minm  enfermé  mialaiL  Terme 

pari8ienj)opidairc,j^:    '     ,    '  '        * 

MIDI,  f^j^^upl^iicl.  Midi  ont  sonné.  Nous  dînons  à  muU 

■jnréciûj.^itré^  vei^s.  lesjnidi.  Toutes  ces  phrases 

soril  vic^^usiesi  et  il  faut  dire  :  Midi  est  sonpéL  nous  dînons 

à  midi  précis; \je  vous  attends  vers  midi. 

Wl.^s.  r.  Terme  rural.  Meule  (lu  pile  (fo  foin  ou  de  paille, 

de  forme  conicpie,  qii'on  lait  Cii  plein  air  dans  le  voisinage 

des  Hiiiisons  (jui  ne  sont  pas  assez  grandes  \m\r  conlenii- 

loiile  la  récoRe.  [r,  (;  I  En  Frandie-Comlé.  en  Roiirgogno 
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'       HdwglenorddelaFrancôondit:iroie.  Omm^^^ 
pagnards,  wroué^bigmTie:  *  Monceau.» 
t  MIENNE  (LE),  Le*râien,  /Jenc(i-mot  c<  mâpii;  c'tH  le 
nmrme.^U  Ueme!  tt^i^irun  n^mteur.  mire  pronon- 
ciation, dans ce« moU  fitVim« et ti^tm,  est très-naiale, âé- 
'       joignant  ainsi  do  la  prononciation  française  et  s  approchant 
,  beaucoup  de  la  prononciation  patoise^ 
MIES,  s.  f.  pi.  Mieê  de  pamV'miettes  de  paio. 
MIÇUX,  adv.  Vluiùi.  Finira$-m  de  nout  onnuyèr,  Jacot> 
'  '^'^ — (^'eit  bien  mieux  toi  gui  noui  batiinei. 
MIEUX  DE.  Plus  de.  Il  a  héritémeux.decentlouie.  La 
JoutU  a  mieux  de  trente  ût^e.  Locution  savorsicnne,  lyon- 
'    na ise jet  méridionale.' *  .. 

MIEUX  (LÀf.  Le  mieux;  Au  dernier  bal,  c'était  notre  CU- 
menttne  gui  était  U  mieux,  cest^àdire  :  Qui  était  la  plus 
jolie,  qtiiétait  LE  mieux.     ►  ' 

MIEUX  VALUE,  s.  f.   Wi^ue  fallut  encore  payer  cent 
ffancéfouf  la  tmeux  value:  Ditefi,ri:a  plus  value,  terme 
jjouchâtelois,  savoisien,  franc  comtois,  lorrain,  etc.  Vnlue 
<m  vieux  français^  signifie  :  «Valeur.»        v 
>MI^FE,8.  f,  Terme  de  boucherie.  V^.Jetepne,leabeau, 
,  de  ne  plue  te  laiuer  donner  de  la  miffepour  gamecon. 
Nos  campagnards,  et  ceux  du  canton  dé  Vaud,  disent    /.a 
mfl,  d'où  ils  ont  formé  le  Verbe  em%  essouffler.  • 
1  .MIftNON,  adj^.  Aller  de  eoH  pied  mignon,  $ignif\e  chez  nous  : 
Aller*  à  pied,  voyager  lestement  ci  sans  frais.  L'Académie 
(lit -«Aller  de  son  pied  g^illdrd.» 

MI-LARVE,  adj.  Robeji^iXme,  robe  qui  est  moitié  laine  et 
moitié  colon.  .. 

MILLE-PIEDS,  8.  m..  Scolopendre,  insecte.  V  x 

MILLION,  s.  m.  Terme  de  maçon.  Brisures,  éclats  de  cail- 

MILtKiNNER,  v.  a    Émirr,  émielter.  S'emploie  le  plus  sou- 


vent  avec 

liticller,  se 

l'<>inage  jk 

ries.  [p.  0 

t  MJMEHO»  1 

MlMEfiOTEP 

MINACE,  8.1 

un  minage, 

MINÇOLET, 

choses,  et  s 

/ille  minçjol 

eet  bieti  mii 

MINE,  s.f.^ 

^   roir,  tu  at 

MINEIl  UN  1 

terrain;  Tel 

ûterlespieri 

MINON/s.iyj. 

tentsurjéc 

MiNON;.s.rn. 

dante  et  en\l 

comme  le  ce 

A  Genève  no 

(jui  s'aglloo] 

commodes,  c 

tnmofif;  «ni 

MINUIT,  suivi 

mença  eontri 

usage,  n'est 

|)eut  dire  aùs 

MINCIT  (LA); 

est  aujourd'h 

MM)TISE.».f 
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vtntt  avec  le  pronom  {lersonnel,  etughifie:  S'émicr,  se- 
iiiicUer,  im;  bmer,  se  8é|)arer  en  |)e(ll8  morceaux  comnfH;  le 
("omage  j)er8illé,  ou  comme  aTtaine»  sucrerieb  et  pâtisse- 
rie», [p.  0.] 

t  MJMËKO»  s.  m.  Numéro.  En  Picardie  ont  dit  :  Lim§ro. 

MIMEHOTER,  V.  a.  Numéroter.  \ 

MINAGE,  s.  m.  Défoncement.  U  minage  d'une  vif/ne^  faire 
tin  m^fMi^d.  Terme  sa voiaien. 

MINÇOLET,  ËTTE/  adj.  et  a.  Se  dit  dea>r8onnea  et  dea 
choses,  et  aiginifie  :  Maigre,  t><)tit,  chétif,  mince.  Unejeu$ie 
fille  min^letle.  Ttt  me  coupet  là  un  morceau  de  pain  qui 
«i(  6i>M  mi'nf o/«<.  Terme  sa voisien. 

MINE,  s.  f.  Visage.  Se  lavet  la  mine.  Piegarde-^toi  au  my- 

■.  roir,iuailaminêbienêale.^ 

MINER  UN  TEHB AIN.  Terme  d'agriculture.  Défoncer  un 
terrain.  Te  fouillera  deux  ou  iroia  pieda  de  protMeur,  en 
ôter  les  pierrea,  y  mettre  du  fumier  ou  do  la  terre  nouvelle. 

MINON,  s.  lyi.  Sorte  de  palatine,  fourrure  que  les  dames  jwr- 
tent  sur  lé  cou  en  hiver.  Français  populaire.,  ^ 

MJNON/.a.rti.  Terme  des  campagnards.  Ghaton,Jl6ur  pen-, 
dante  et  en  forme  do  choïiille,  que  portent  certains  arbres, 
comme  le  coudrier,  le  noyer,  le  chôno  et  le  saule,  [f.  a.\ 
A  Genève  noua  ap[)elona  minoni  (a.  ni.  pi.),  cette  poussière 
qui  s'agllomère  aoua  lea  lita,  aoua  lea  armoirea,  sous  les 
commodes,  et  qui  y  rovdt  la  forme  de  chatons,  balayer  Ub 
-minonif  enlever  leq  minoni  ;  pannûMer  Jet  minùnê. 

MINUIT,  suivi  du  pluriel,  Sur  lei  minuiU:  V orage  com" 
mença  contre  let^kinuite.  Ce  pluriel,  ({uoiquo  d'un  fréquent 
usage,  n'cat  paa  correct.  On  doit  dire  :  Sur  le  minuit.  On 
|M!ut  dire  aùsai  :  «  L  orage  commença  visra  minuit.  » 

MINUIT  (LA);  C'eat  aifnai  qu'on  parlait  anciennement.  Vm  nmt 
est  aujourd'huijnasculin ;  on  dit:  Vjh  minuit  et  le  midi.  ^ 

MKJTISE.  s.  f.  1|^,  l>lan^ 

II.        \    ■  V.  "  ■  •    :    ■  ;i.      '  :-  \ 
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MIRER,  V.  a.  (Hg.)  Viser,  avoir  en  vue  certaine  On.  Il  mre 
un$  riche  êi  bêlU  vêuve.  h  erotique iu  mr9$  ta  eouêim. 
Dans  la  comédie  de  FoncAon  la  ViêlUuit,  on  lii  cette 
phraie  :  •  Il  vi»e  la  jeune  personne.  •  [Acte  H.  icène  9.] 

MIROLON  ou  MEROLON,  a.  m.  Pintoo  des  Ardeiinei,  pinson 
de  montagne. 

MISE,  s.,f.  Dans  le  langage  des  écoliers,  Faire  mitt  ou  fairt 
mi$e  mimbk,  signifient  :  Mettre  en  communies  enjeui, 
s'associer.  i\r*i(Hî«  pat,  Itaae,  cm  «•<  ami,  tt  on  fma  low- 
jourt  fniii§n$9mhUf   j-^  ,    , 

MI^ER,  V,  a.  Enchérir,  mctfre  "une  enchère.  Siii^  t;t>nf  dâ- 

main  à  l'tncan,  tu  aur^  $oin  dt  ni  pat  mittr  tur  moi. 

Çu'af-<tt  mité  au  demitr  tncan  ?  fj'ai  mité  m  placard, 

tix  tablait  tt  deux  itfa6«//«i.  Terrhe  suisse-roman  et  sa- 

:  volsien.  \ 

MISSER-JEAN,  s.  m.  Poire  dt  mitttr^/tan.  On  dit  en  (ran- 
cis :'Poiî*e  de  messire-Jean. 

MITE,  s.  f,  Mitaine,  roiton  long.  Tricoter  detmitet.  Terme 

,  suisse,  savoisien,  lyonnais,  limousin,  etc. 

MITENANDRE,  s.  f.  Gortége,  suite,  séquelle.  Le  mari,  h 
femme,  le  beau- frère,  tt,  toute  la  mitenandre.  Terme  vau- 
dois,  formé  des  mbU  allemnnds  mtt  fituma^-,  oui  signi- 
fient; Ensemble;  de  compagnie.  ' 

MODÀ,  V.  n.  Termç  patois  fort  connu.  S'en  aller,  quitter 
Tendroit  où  Ion  est.  No-z  alin  modà  (nous  allons  partir.) 
DansleBerry,  Hi^^ar  est  verbe  actifî  et  signifie  :  Lâcher  les 
bestiaux,  les  mener  paître  ;  en  languedocien  mudà  veut  dire  : 
Déménager,  «déloger. 

MOGEON,  s.  m.  Veau,  veau  d'un  an.  Terme  suisse-roman  et 
savoi8ien.  Au  ^ilgur^,  mogeon  se  dit  d'une  fille  ou  d'une 
femme  épaisse  de  corps  et  d'esprit.  Votre  Albertine  ett  un 
peu  mogeon,  elle  a  l'air  mogeon, 
MÔGLION,  s.  m.  Voyez  molion.       •  '>^ 


MOGNON, 

MOINDRE, 

Une  ett  t 

MOINDROl 
surtout  i 
V  enfant 

bien  moi 
MOINEAU, 

tôt  motfu 
MOINEAU 
MOINS,  ad 
MOIRE,  s. 
MOIS  DAV 

vril.  Ter 
MOIS  DE  M 

et  ailleupï 
MOISIR,  V. 

ner  dans! 

tâche  suri 

MÔLAN,  s.  i 

MOLETTE, 
suisse-ron 

MOLIÈRE, 
irwuleur, 
Molaire  0 
plutôt  un  r 
Idre,  et  à 
tnolà  signi 

MOLION,  s. 

MOLLACHE, 
iSchc  au  tr 
çais,  dans  i 
et  mollasse 
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MOGNOM,  s.  m.  Moignon. 

MOINDRE,  adj.  Malingre,  faible,  indisposé.  LaimMêCaro-^ 
Un$  fit  ioutê  moindre  aujourd'hui  :  tlU  garde  la  chambre. 

MOINDHOLET,  ETTE,  adj.  Diminutif  de  moindre.  Se  dit 
surtout  des  personnes  et  signifie:  Petit,  maigre,  chétif. 
l'enfaril  a  une  excellente  nourrice,  $1  pourtant  il  reeU 
bien  motndrolet. 

MOINEAU,  s.  m.  (tig.)  Homme  dont  on  (ait  peu  de  cas  Quel 
eot  moineau  que  votre  M*  Dubreuil  ! 

MOINEAU  SOLITAIRE,  s.  m.  Merle  de  rocher. 

MOINS,  adv.  Voyez*Du  moins,  1. 1",  p.  i»9. 

MOIRE,  s.  f.  Voyez  mouare^^^       " 

MOIS  D'AVRIL,  s.  m.  Poisson  d'avril.  Donner  un  moie  d'a- 
vril. Terme  suisse-roman  et  savoisien. 

MOIS  DE  MAI,  8.  m.  Aubépine.  A  Bordeaux,  dans  le  Berry 
et  ailleurs,  on  dit  :  Du  mai  (du  mai  en  fleuri), 

MOISIR,  V.  n.  (ftg.)  Faire  tropJentement  une  chose,  lambi- 
ner dans  un  message,  Va~t'en  faire  eéUê  oommie^on^  et 
tâche  iurtout  de  n'y  pas  moieir.  Expression  triviale. 

MÔLAN,  s.  m.,  ou  MÔLAN-NE,  s.f.  Ventd'est.  Voyez  vent. 

MOLETTE,  s.  f.  Pierre  à  aiguiser  des  faucheurs.  Terme 
suisRc-roman  et  savoisien.  K.  molà; 

MOLIÈRE,  s.  m.  Terme  des  campagnards.  ËmoDieur,  ré- 
(TMuleur,  gagne-petit,  aiguiseur.  Le  terme  patoii  est  : 
Molaire  on  molidre,  dont  molilre  est  une  corruption,  ou 
plutôt  un  raffinement.  Dans  le^canton  de  Vaud  on  dit  :  Afo- 
Idre,  et  à  Chambéry,  molaire.  Dans  notre  patois  le  verbe 
mo/à  signifle  :  Aiguiser.  % 

MOLIQN,  s.  m.  Salamandre,  reptile  amphibie.  ' 

MOLLAGHE,  subst;  et  adj.  féminm.  Personne  flasque,  molle, 
lâche  au  travail,  dénuée  de  toute  énergie.  On  dit  en  fran- 
çais, dans  un  sens  analogue  :  Mollasse,  i  Un  individu  lourd 
et  mollasse,  i  [Vdyej  Besch^belle,  Dici,  î^aiional,\  / 
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48    ^  MOL-MON  ^       ' 

MOLLASSK,  h.  f.  SorUî  de  grts  U;mlre.  Vn  parpaing  de 
moUaiêii  un  eicalier  de  molkne.  Terme  tiuiMe-rumaii. 
Havoihicn  et  dauphinois. 

MOLLE,  8.  f.  Avoir  la  molU,  signifie  :  N'avoir  |tas  le  cœur 
au  travail,  ôlro  plus  dis()08é  à  fl^fi^'T  qu'à  s  occuimt* /(ii 
la  rnoUe  ;  la  mojlU  me  gagne;  la  molle  me  iient. 

MÙMASÇE,  s.  f.  etadj.  Augmentatif  de  m^ne/ 

MÔME,  s.  f.  ci  adj.  Fille  ou  femme  inepte,  sotte,  Htn|Mde 
Je  ne  iaii  pat  ce  (/ue  j'ai;  maii  ./€  tuip  ioute  mAme  au' 
jourd'hui.  Dans  le  patois  vaudois  on  dit  :  Momnu; 

MOMIGHON,  s.  m.  Nigaud.  Mômichon  que  lu  e»!  Avoir 
peur  d*une  levreUe,  d'une  peliie  levrette. 

MÔMlEIi,  MÔMiËliË,  suUt.  Dénomination  inconvenante  par 
laquelle  on  désigne  quelquefois  les  membres  de 'l'Église 
dissidente.  C'eMt  un  mômier.  Il  donne  dant  la  mômerie. 
Il  t*emmômB;il  ê'eit  emmômif 

MÔMIÈRK,  s.  T.  Cabas,  sorte  de  panier  en  tresses  de  paille; 
plat  iw  sa  hauteur  et  terminé  par  deux  anses.  . 

MONETIEH.  Village  près  do  Genève,  dans  le  montSalève. 
Ce  nom  peutsïcrire  indifféremment:  Monelier,  Mounetier, 
Moneti  et  4/oMn0(t,  la  terminaispn  t  (pour  ier)  appartenant 
au  patois.  Dr  Saussuhe  écrit  Monetier,  Dmis  l'origine  de  la 
langue  française,  momtier,  montier,  mouitior  et  moutier, 
ont  signifié:  \^  Couvent;  S*»  Eglise  cathédrale;  d<>  Pa- 
roisse, {{.monasterium. 

MONF^ÈB  !  Sorte  d'exelamatipn  fort  usitée  en  Suisse  et  en  Sa- 
voie. Monplr,  que  c'eit'  beau!  Monphr,  que  tu  et  paf^et ! 
/  Monpïr,  que  vout  arrivez  tard!  Cette  expression  n'^t  autn; 
chose  ({ue  les  deux  mots  mon  pire!  mal  prononcés, , et 
substitués,  [)ar  convcnaince,  à  l'exclamation  .  i  MonVDieu!  » 

.MONSIKUU  DK  ÏWV.  Se  ditd  une  personne  surnuméraire, 
t'i  piïr  cela  m<!me  embarrassante^  M"**  ,N**,  qui  avait  iir 


jilUt,  vu 
lertei  pa^ 
De  Trop. 

MONTAGNi 
(()our  lei 
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.MONTAGNE 
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MONTANT, 
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fdUi,  vient  d'accoucher  d'un  garço^i  :  ctl  mfant  ne  tera 
cerUi  pat  M'  De  Trop.  On  dit  dans  le  mOme  sens  :  J/"« 
ùefrùp.     '  .,*'-- 

MONTAGNE  (LA).  Le  Salèvc,  la  montagne  par  excellence 
(pour  le»  Genevois;.   Dit  donc,  Utrnard :  que  faU^hn 
jeudi  matin?-- Ne  tait^iu  pat?  On  va  déjetmér  à  lu 
Montagne,  et  l'on  t^iéht  avant  midi  par  la  Croitètte. 
MONTAGNES  (LES;.  \ï$  horloger»  désignent  par  ee  nom 
les  villes  du  Locle^etifft  La  Chaux -de-Fonds,  srtuécs  toutes 
deux  dans  les  montagnes  du  canton  de  Neuchâlell  S'établir 
aux  Montagnet.   Travailler  pour  let  Montagne%.  La  fa^ 
brique  de  Genève  toutient  avec  let  Montagnet  une  concur- 
rence journalière  et  difficile.'       ' 
MONTANT,  s.^m.  Encouragement,  stimulant,  cpilragc,  cœur 
Donner  du  montant.  Avoir  du  montant.  Notre  Samuel, 
était  découragé f  ce  petit  tuccèt  lui  redonnera  du  montant. 
>H)NTÉE  (LA).  |.â  maison.  Ett-ee  datit  cette  montée  que 
loge  M'  le  docteur  N**  ?  Connaittèt-^vout  M^  U  ditenier 
l**?  — Si  je  le  connaid  II  rette  dant  notre  montée. 
«Montée,»  en  français,  V^ïCiemirû nuirai  1°  Peti^  es- 
calier dans  lino  maison  de  pauvres  gens  ;  2»  Chaque  mrcifi^ 
d'un  escalier.  [AcAD.]  > 

MONTER  SUR... V  Nous  disons:   Monter  tur  une  échelle; 
m  doit  dire  :  «Monter  À  une  échelle.%  -    . 

MONTEUR  DE  BOjS,  s.m.  Scieur  de  bois. 
MONTICULE  (UNE).  Ce  mot  est  masculin.  U  est  iormr'r du 

mot  latin  monticulut ,  qui  est  masculin. 
MCOTURE,  s.  m.  Mauvaise  plaisanterie,  tour  malin,  malice 
«•oMcerlée  entre  '  d^  camarades  contre  un  d'entre  eux, 
l'aire  unemonturer-Ctiparer  une  monture.^  monture 
n  ecAoM^.  Terme  de  bonn«  fabrique,  et  qufn'a  pas  d'é- 
quivalent exact  en  français. 
'^\^){ï\}ïs,  s.  f.  Chose  de  peu  d'importance,  bagatelle.  S'emplcue 
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«I  onJinain!  av«cla  nation   Ce  n^tH  pat  dt  Ut  fnfHjm,  a- 
Il  («l  pas  |)e(i  (Je  chofie.  Terme  neucliâlelois  el  vieux  frun- 
-çais.  ,    f .  •    / 

MO(jiIKIi  (SE),  V.  pron.  Proverbialement:  IhMntr  à  plun 
riche  que  »ot,  le  diable  i'en  mw/ué,  bigriifie  :  Ouc  U  lar- 
K»^88e»  laite»  à  des  riche»,  éUnt  rarement  d(%inlére««ie»,  le 
diable  ne  (jcut  ni  ne  doit  en  Umiv  compte.  On  donne  louvenl 

^^on«  tout  autre  »igntncalion  à  ce  proveriK». 

MORAINKon  MOIlÉNE,  ».  f.  Kalai»e,  terre»  CBoarpée»  tfTi 
,  Iwrddun  tiirrent,  d'un  fleuve,  d  une  rivière.  Ui  moraiii#K 
de  Champel;  lit  morainei  de  Vinchai;  le»  moraine»  de 
Cartigny;  lee  morainei  du  loi»  de  La  Dette.  Dan»  le»  Al- 
pe»  de  Savoie  on  appelle  more^tiie  gjje  enceinte  de  pierre» 
au  [iicd  de»  glacier».  .    ^  .    - 

MOKBIEH,  »:  m.  Pendule^  horjogc  à  poid»,  qui  »e  fabriquait 
anciennement  au  village  de  Morbier,  dlîpartemenl  du  Jura, 

MOHFER,  v.  a.  Bâfrer,  majoger  avec  avidiUÎ.  Dan»  le  vieux 
françiûs,  on dis^l :  Ifor^er/  et  Ion  trouve  dan»  lUbelai» 
mor/iailler,  en  ce  même  »en». 

MORGILLER,  v.  a.  Mordr^e  par  pelilc»  entamures,  mor'diller 
Iflorgitter  ton  pain.  •  '  , 

MORIGINEH,  v,  a.  Morlg(fner.  .Son  père  Vnconmnablmeni 

wonsfin^.  Terme sui8»e-roman,8avoi8ien,trariçai»  populair./ 
et  \m\\  franvai».  ^  •  " 

MORSILLER,  v.  a.  Mordre  légèfcment  et  à  plu»ieur»  repri- 
se», mordiller  Jfor«i7/er  une  pomme.  Terme  »avoi»ion  et 
lyonnais,.     .  .  n 

MORTAISE,  8.  f.  (lig.)  Avoir  ta  mor laite,  signilic  :  *  Être 
ivrc.^  Le  coçhçr  avait  ta  mortaite.  Expre»»ion  triviale. 

M()RT-A-('f:CIIE,  8.  f.  (Prononcez  wjor-<rt*p^c/êff.)  Crin  du 
Florence,  crin^mpile,  crin  tr^s-fort  sur  lequel  on  monte 
riiam(!('on.'  '  C  .    '      "        .         V  ", 

MORTUAIRE,  s,  m.  Acte  de  di'^cf»,  exlrailmortuairft.  Il  de- 
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1  ntt  ujU'oeMrer  Umortimife  du  ion  grand  oncU.  Ça)  uiut, 
iiès-uftilé  chez  nous,  mais  iric^)nna  jiiix  dicliorinaMCH ,  bc 
trouve  dans  ic  (ilojitaire  de  l'ancien  Dro\i  [tançait,  (l<; 
MM.  DfJHN  et  Labouuye/ 

VlOTKT,  s.  m.  Visage.  f7n  «iiam  mo(«/. 

MOdARK  |>u  MOlliK,  s.  f.  Saurriun;.  Nuu.s  disons  d  un  me(!>. 
(-(  d  un  àsMisonncmcnl  quelconque  où  le  sel  domine  trop  : 
(>/a  eil  taii  ermmc  d$  la  tnoire.  Terme  suisse-roman  el 
savoisien.  En  Franche-(>jmlé  ou  dit:  IfutreV  en  Langue- 
do4\  mien.  Dans  le  jMtois  vaudois,  le  verbe  mouairi  signi* 
lii^  :  «  Saler  avec  QXcès.  v  R.  lat.  mwtia-  saumure. 

MOUCHE,  8.  f.  Delà  mouche  de  cJuindèlUysPïiGi  :  De  la  mou- 
diurede  chandelle.  A  Lyon,  k  Nancv  etsans  doute  ailleurs, 
on  dit  :  f)u  muuehon;  en  Dauphiné,v^iM»ojic. 

M()IICfl1i:T,  s.  m.  Signifie  :  1*  Houppe,  boufl^Ùe\frcluchQ, 
tloccon,  assenr^blage  de  plusieurs  lileto  de  stM^^jijor,  d'dr^ 
gerit,  de  laine,  ^iés  ensemble  p;ir  un  bouton  en  forme  du. 
.  gland  à  sa  partie  sufxîrieure.  Let  mouchett  d'une  bourui 
lèi  mouchel»  d'une  canne.  No3  bonneUde  nuit  toiil  ordi- 
,  nairemenl  aurmontét  d'unmouchel.'  VoUTAiRR  a  dit  :  «  Un 
rhapeau  d<v  |iOurprc.\.  auquel  pendaient  quinze  houpjm 
d'or.  I»  [Laie  dfMinoi,  ndto  96^]  Nous  aurions  dit  à  Gê- 

^  iièvc  :  Quinze  mouchett. ^  AfoMcA«t  signifie  :  2<^  Touffe,  l)ou- 
<|tJol.  tJn  moudiet  d'arbret;  un  mouehet  de  ceritet;  un 
I  mouehet  denoiteilet  (un  trochoido  noisettes).  3*  Mouehet 
M>  dit  |i6ur:  Groupe,  peloton,  lin  mouehet  d'aùeilloe)  un 
manchet  de  curieuas.  Let  émeUtiert.  étaient  par  motj^ehets  sur 
h  grande  place.  To1|r^  suisse-roman  et  Aavoisien  En  Nor- 
niandie,  mouehet  a  le  sens  de  «  Monc(^du.  »  [Voyez  le  Dic- 
tionnaire du  patoit  normand,  par  MM.  DuMKnif..] 

nOlJCIIE'rrK  (U).  Lefrmoucholtc». 

MOUrjIlLLON,  R,  m.uMWilchcron.  hlre  inguiélé par  lea  mou- 
ihilhnii.  En  viru\ ftijnvais,  on  disait    Mminraillon. 
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'  MOUCLAR,  8.  m.  Hameçon.  l)$i  nwuelarï  rouiUét.  Dans  !♦' 
canton  de  Va.ud  on  dit:  Hûèlar;  en  provençal,  m<mfc/aott; 
dam  le  lura,  6oiie/arrf,  (Bclon  le  dicUonnaire  de  M.  Mon- 

MUUFFE,  ».  m.  Moufle,  gros  gant.  Ùm paWe  dt  moùpii 
Terme  lorrain,  parbiert  populaire,  etc. 

MOIJGNE,  ».  f.  Fa%f$  la  mougm,  signifie  ii  Pairs  la  moue, 
fiirc  de  mauvaise  humeur,  bouder.^  Chambëry,  on  dit 
Faire  la  moyiit.  En  provençal,  wioii^no  veut  dire:  Moue, 
griniace.  ^  /     y^  - 

MOUGNON,  8.  m.  MoigiM)».  En  pr6venç|),  mov^noiAti.  Dans 
le  reste  de  la  France,  mognon.  ! 

MOÏJGONNEIi,  V,  tr.  Bougonner,  murmurer,  gronder, entre 
les  dents. 

MOUILLE,  s.  r  Mouillure,  humidité.  N9  laitut  paf  cU  en- 
fant dont  la  fiihuilU.  Terme  suisse-roman,  sivoislen,  franc- 
comtois,  etc.  Nous  disons  dans  le  même  sens:  Mouillon 
Imnw  un  enfant  damU  mouillon, 

MOUILLES,  s.  f.  pil.  Nous  appelons  ainsi  des  sources  qui  ii« 
font  jiue  suinter  dan^  les  prairies ,  ^t  qui ,  fournissant  à 
l'herbe  do  ces  prairies  une  température  plus  élevée  pondant 
l'hiver,  y  produisent  une  herbe  précoce  et  excellente,  très- 
propre  à  refaire  les  vaches  qiii  ont  vêlé,  etc.  [p.  tf.] 

MOULE,  s.  m.  Mesure  de  capacité  pour  le  bois  :  c"*e8t  ijn 
carré  dont  le  côté  a  cinq  pieds  quatre  pouces.  Terme  suisse- 
roman  et  lyonnais. 

MOULER,  v.-n.  Caponner,  se  comjwrter  lâchement,  sai- 
gfter  du  nez.  p'entréé  il  faitait  le  rodomont,  $t  quand  »/ 
«  fallu  se  battre,  il  a  fnow/^.  En  provençal,  moulà  signi- 
fie.: Mollir.  ^ 

MOULETOISf,  s.  m.  Molleton,  éloffe  de  laine  moelleuse.  «  lln< 

ramisoje  do  molleton  ;.ungiletdQublé  de  molleton.  »  [Acad! 

.MOULU,  LUF,  part.  Émoulu.  Notre  Théçdore eit  tout  fmn 
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mifulu  de  V Académie,  ceil-Mire  ;  Est  tout  nouvellement 

Horti  de  l'Académie.  Terme  méridional,  etc. 
IVIOUUGET,  a.  m.  Vent  aoufflantdo  Marges  pour  lea  habitants 

du  Cbablaia. 
MOIJRMÉ,  MÉE,  adj.  Stupide,  abruti;  V 

C'était  Nonil«ur  ion  fili,  un  pftovré  rapélu,  ; 

-;■>■--■'■:■.'■•-■  ■-  ■'■;,.:•■>•■■  ,..-■   tm"    : 

En  Normandie,  mûwrmaud  aighide  :  Songe-creux,  morose, 
t  MOURVE,  s.  f.  Morve. 
MOIJRVEUX,  EUSE,  adj.  et  subst.  Morveux.  Voy^t  atie 

mçurveuie,  dt  quêt  tùn  elU  répliqué  à  ia  tnèrtl 

MOUSET  ou  MUSET,  s.  m.  Petite  souris  des  champs,  à  courte 
queue,  à  museau  fort  pointu,  et  que  les  chats  ne  mangent 
pas,  quoiqu'ils  lui  donnent  volontiers  la  chasse.  Terme 
suisse-roman  et  savoisien.  Le  nom  français  est  Musette  ou 
Musaraigne.  Le. dictionnaire  de  Bescherelle  donne  uno 
fausse  définition  de  ce  mot.  '   i    . 

MOUSTACHES,  s.  f.  pi.  //  relevait  tti  mouitachea  il  «i- 
.  tuyaitiii  mouitachei  ,•  il  admirait  eee  m'ouetaeliei.  Dans 
ops  exemples. et  dans  les  exemples  analogues,  il  est  iafini- 
ment  plus  correct  d'employer  le  singulier  et  de  dirff  :  Il  re- 
levait sa  moustache;  il  essuyait  sa  moustache;  il  admiAit 
SA  moustache.  M  phrase  suivante  est  tirée  de  Gil^Blat, 
livre  II,  ch.  v  :  •  Un  nez  fort  épaté  lui  tombait  sur*une  mous- 
tache rousse.  «  L'exemple  suivant  est  tyé  de  1,-4.  Rou^.  ' 
«EAU  :  «  FanUsque  fut  enfin  mariée  à  un  roi  roisin  qu'elle 

préféra,  parce  qu'il  iwUit  la  plus  longue  moùstoche.  [/-a 
reine  Fantatque. ]To\iS  les  dictionnaires  s'accordent  en  ce 
point,  mais  il  faut  avouer  que  beaucoup  de  bons  écrivains, 
surtout  parmi  les  modernes,  ont  fait  usage  du  pluriel,.  ..  - 
MOIISTACHON,  s.  m.  €elui  qui  porte  moustache  et  qui,  par 
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C0la  mémo,  fait: l'homme  d'impoplânco  et  le  fier-à-brâi^.  Tu 
Séaroit  ufi  fameux  niouitachon,  et  lun'ae  qvé  seize  ann! 
MOUT,  s.  m.  Nous  disons  proverbialement  d'un  potage  ou 
d  un  meU  quelconque  mal  assaisonné  :  Cela  n'a  ni  goût  ni 
^oût,  et  cette  locution  est  aussi  employée  figu rémont. 
^^^0^*  racontait  eeiMoyagei  longument  et  platement,  cela 
n'avait  ni  goût  ni  moût,  c'est-à-dire  ;  Ni  goût  ni  piquant 

^?Zt\^f  ou  MÔUTELLE.  s.  f.  Motelie.  sorte  de  poisson 
MOUTELÉ,  LÉE,  adj.  Tacheté,  étoile.  Ce  terme,  qui  appar- 
tient à  la  langue  de  nos  campagnards,  ne  s'emploie  guère 
'     qiien  parlant  des  bestiaux.  Une  vaehê  moutelée;  un  bœuf 

moMié/^.  Terme  suisse-roman  et  savoisien 
MOYENNE,  NÉE,  adjectif.  Riche,  aisé.  U  cadet  ett  plue 
mofjennégue  wn /V-«r«.  Terme  signalé  dans  le  Dictionnaire 
rflrucAi./rafij?aw  de  Hécart,  S-»  édition.,  v 

MULATRE,  adj.  Métis.  Un  canari  mulâtre.  /ti 

MULE,  s.  f.  Sorte  d'engelure.  Avoir  la  mule  aux  (a/oni.  Ign 
français  ce  mot  ne  s'emploie  qu'au  pluriel.  .  Avoir  les  mu- 
les au  talon.  »  [AcAD.] 

MULE,  s.  f.  Faire  mule,  terme  du  jeu  Je  cartes,  signifie  • 
1    Faire  capot,  [p.  o.] 

WURGUET  ou  MEURGUET,  s.  m.  Mupiet,  fleur.  Cueàlir 

de$  m^rguet$.  Un  boisguet  demurgueU. 
MUSAILLî;,  s.  f.  Quantité  de  petite  monnaie,  menuaillo 
MUSCADET  (UN).  Dites;  Une  muscadelle.  Espèce  drpoiro 

.qui  sentnjn  peu  le  musc. 
MUSCATE,  s.  f.  et  adj.  Noix  muicate;  roie  muecaie.  La 

^n^^foate  dominait  trop  dam  ce  ragoût.  Mm  :  i  mmâe  » 
MUSILIÉRE,  8.  f.  Muselière. 

MyiiTItE,  s.  m.  Myrte,  iirbrisseau.  Une  branche  de  myrtrc. 
Terme  snisfie-roman,  limousin,  lorrain,  olc. 
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NACRE (DU 

NAGEOTTEI 

chien  a  leê 

NAGER,  y.j 

qui  est  dan 

qui  es^  en 

L'Académie 

quos'exprii 

far(fche:  nÇ 

le  malheur  ( 

ÎVAILLER,  v; 

les  ^rier.  JVci 

joint,  [p.  0 

NAIMBOT,  RO 

d'une  taille  r 

vré  naimboti 

Nambot. 

NAINNAIN,  s. 

NAISER(SE), 

du  linge..  Un 

ililfi  et  qui  en 

taches  de  na 

Kranche-Com 

(■Imivre  c'est 

^^NE,  s,  f.  Ni 

!^olre  Wine 

NAIVQUINET,  s! 

■^;'NANSE,s^f.1 
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NACHE  (DU).  Ce  ijiot  eai  fômiiiift.    ;    i^^ 

NAGEOTTER,  v.  n.  Nager  un  p«u/  nigeiavet?  difficulté.  Mon 
chtm^a  ieipauafortcduria,  •i  il  n,  p,ui  qu.  nag.oU,r.. 

IVAGEH,  y.  /i.  Noui  diioni  provarbialemenl  d'une  personne 
r|ui  eit  dan»  rabondance,  d'une  personne  qui  eaf  riche,  ou 
qu,  oat  en  voie  de  le  devenir:  ElU \^.  ^  pUine  .au. 

L  Acadëmw  dit  ;«  Elle  nage  en  grande  eau: .  ei  ceil  ainsi 
que  s  exprima  Le  Sage  dins  son  roman  de  Guzman  d'Aï- 
^ar(^cAe;,  Quand  j'ai  nagé  en  grande  eau,  j'ai  toujours  eu 
^  le  malheur  de  m'y  noyer.  •  {Uvre  VI,  chap.  viii.] 
BAILLER,  va.  Terme  des  campagnards.  Casser  les  noix  et 
les ^ner.  f^(m  iron$  ce  toir  nailhr  1$$  noix  ek$x  M,  lad. 
joint.  [P.O.]  . 

NAIMBOT  BOTE,  subst.  Nabot,  nabote,  Celui  ou  cefle  qui  est 
<l  une  taille  ridiculement  petite.  Vn  petit  naimbot,un$pau- 
vre  mmbote.  Terme  vieux  français.  On  dit  en  Savoie  : 

„  mmbol.  ^ 

NAINIVAIN,  s.  f.  Terme  enfantin.  Nourrice.  " 

NAISER(SE)   V.  pron.  Se  moisir.  Onje  dit  principalement, 

tu  lingo.,  f/n /m^inaiW  est  celui  qui  a  souffert  do  Ihumi-. 
ilHr  et  qui  en  a  contracte  des  taches  ;  ces  Uches  s'appellent 
tacheidenaisé.  Terme  suisse-roman.  En  Dauphiné,  en   '" 
n  anc^ie-Comté,  chez  nous  et  sans  doute  ailleurs,  naim  le 
«/janwre  c'est  :  Le  fajro  rouir. 

^'^f'  \!'  ^"'"^'  ^'•^"^  Pi^'^re;  4pelezlanâne, 

'^^'tre  Lifine  veut  pae  quitter  ta  ^nâne 
NAlVOlllNET/s:  m.  Dites  :  Nanquînette,  s.  f.      •        .    '  \ 
[  NANSE,  8^  f.  Nasse,  instnimeril  dosior  ou  de  fil  de  for  ser- 

vnfit  à  prendro  du  poisson.  Tendre  dee  namet;  lever  te» 
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fumies,  Terme  8uis86-roman,  savoisien  et  vieux  français. 

NANT/s.  m.  Ravin  boisé  au  fond  duquel  coule  un  petit  ruis- 
seau. Le  nanl  di  Frontenayi  U  nant  d0  Jargonand;  U 
nant  d'Av«neh«t;  U  na/ni  d$  Roulave.  Dans  le  Faucigny 
(8av0ie),  un  nant  est  Un  torrent  ;  et  on  ledit  particulière- 
ment de  ^certains  torrenU  impétueux  qui  descendent  du 
Mont-Blanc  ou  des  montagnes  voisines;  tels  sont  :  /•  Sant- 
Nûiffi  U  Bm-Nént,  U  Nani-Bourént.  Le  dictionnaire  do 
fiescherelle  traduit  le  moi  do  nant  par  celui  de  :  Cascade  -, 
c'est  iine  grande  erreur.  Dans  le  vieux  français,  nan<  signi* 
liait  :  «  Vallée,  »  s'il  faut  en  croire  \e  Dictionnaire  du  Vieux 
langage,  do  Làcombe. 

NANT  DE  BRAILIiE,  s.  m.  Usure;  usurier.  Faire  le  nant  de 
^  Braille.  Être  nant  de  braille.  Cette  expression,  purement 
locale,  vient  d'un  nant^  près  de  Coppet,  où  se  commettaient 
jadis  des  vols  et  dès  assassinats,  [(r /otsaiff  do  Gaudy^ 

NAI^ZOU,  s.  m.  Malleiàolle,  espèce  de  mousseline  ou  de  toile 
de  coton  blanche,  claire  etr  très-fine,  qui  est  apportée  des 

.    Indes  orientales. 

NAPPAGE,  s.  m.  Linge  de  table,  c'est-à-dire  :  Nà[)pe&..£U 
serviettes.  Nappage  uni  ;  nappage  damatté.  Terme  suisse- 
roman,  lorrain,  etc.  • 

NARCISSE  (UNE).  Vne  belle  narçiste.  'Ce  mot  est  masculin. 

NATOURf,  s.  m.  Batelier.  Ce  terme  vieillit.  ';  ' 

NAVETTE,  s.  f.  Petite  brioche  sucrée.  ' 

NAYER,  V.  a.  et  SE  NAYER,  v.  pron.  Ancienne  orthogra- 
phe et  ancienne  prononciation  des  inots  «  Noyer  «•  et  «  Se 
noyer.  » 

NE.  part,  négat.  Tu  a»  payé  ce  châle  plui  qu'il  vaut.  Dites  : 
Plus  qu'il  NK  vaut. 

NlîFEou  NEIFE,  s.  f.  Nèfle,  fruit  du  nénier.  Vne  grom 
nèfe;  une  nèfc  molle.  Terme  parisien  populaire,  etc.  . 

NEIGEOrrER,  V.  n.  Diminutif  de  a  Neiger.  »  Le4emps  de- 


vient (roi 

un  peu. 

NEIZÉ,  ÉE 

NÉNET,  s. 

je  Limouf 

NÈRTIF,  a( 

NEHAYEF 

tement,  A 

mot  «  Net 

NETTAYEl 

Adelinéf 

NEUF  (À), 
neuff  appi 
biller  de 

NEURET , 
Neureit  o 
saute  aux 
(lourrait  fs 
ter  P  Va, 
à  Neurèt; 
rue  du  Rh 
de  feu  Ne\ 

NEZ,  s.  m. 
gnitiante,  i 
prit,  poini 
revendeun 
sion  savoii 

NEZ,  s.  m. 
sa  présenc 
ijùjue  et  (i 
nez  et  À  s 

NEZ,  s.  m. 
II.     " 
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vimt  froid  él  iombre,  il  neigêottè,  c'est -à-dire  :  Il  neige 
■    un  peu,-  /■*  ^.--.--'...-'.'/.ao.  >:  i      ■.;.,'   .,TV.,,.    ,  .    ■  ".;.  . 

NKIZÉ,  ÉE,  adjJVoyerNAizÉ. 

NKNET,  s.  m.  Terme  ehfantin.  Sein.  6e  dit  en  Savoie,  dans 

je  Limousin  et  ailleurs; 
NÈRTIF,  adj.  m.  Musclé.  Un  l'urron  nerUf.  ' 
NETTAYER,  v.  a.  Nel$ay$rdei  meublêi;  netUtyer  mi  appar^ 

ttfnent.  Ancienne  orthographe  et  ancienne  prononciation  du 

mot  •  Nettoyer.  »  Dites  :  Je  nettoie;  je  nettoierai,  etc 
NETTAYEUU,  s.  m.  Nt  viem  pa$  me  rendre  viiite  demain, 

Adeline,  j'ai  lee  netiny^un.  Dites  :  «  J'ai  les  frolleurs-  » 

NEUF  (À),  locut  adv.  L'expression  genevoise  :  S'habiller  ^ 
neuf,  appartient  au  fr^iiçais  populaire.  Il  faut  dire  :  «  S'ha^ 
biller  de  neufe^tfAcAD.]  ' 

NEUIIET,  nom  propre  d'homme.  Nous  appelons  feinte  à 

.  Neuret,  ou  feinte  à  la  Neuret,  une  feinte  grossière  et  qui 
saute  aux  yeux,  une  grosse  bourde,  une  craque,  telle  qu'en 
[)Ourrait  foire  le  plus  effronté  gascon.  Tu  croit  m'enimpo^ 
ter/  Va,  va,  c'ett  me  feinte  â  Neuret;  tu  fait  la  feinte 
à  Neuret.  Cette  locution  proverbiale,  très-connue  dans  la 
rue  du  Rhône  et  dans  les  rues  avoisinantes,  tire  son  origine 
dé  feu  Neuret,  grand  chasseur  et  grand  hâbleur.     ; 

NEZ,  s.  m.  (fig.)  Nous  disonà  d'une  plaisanterie  plate  et  insi- 
gnitiante,  qu'elle  n'a  point  de  net,  c'est-à-diçe  :  point  d'es-  . 
prit,  point  de  piquant.  Faire  àet  malicet  à  dette  pauvre 
rehendeute^  cela  n'a  véritqblement  point  de  «es.  Expres-r 
sion  savoisienne  et  méridionale.  ,  '     ^  • 

NEZ,  s.  m.  Nous  disons  :  A  tonne*  et  6ar60,  |k>ur  dire  :  Eu 
sa  présence,  en  face  de  lui.  Elleota  tenir  ce  lanyagc  éner- 
ijique  et  franc  à  ton  nez  et  baHk,  L'Académie  dit  :  «  À  80|i% 
nez  et  À  sa  barbe.  » 

NEZ,  s.  m.  Noms  disons  pruverbialement  et  dérisuireraeot  ù 
n.  ./  c. 
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H  ■  .    NEZ-NIA  ■ 

une  personne  qui  se  flaUe  d'un  suecès  qu'elle  n'n  aucune 
.  '    chance  d'obtenir  ;  Télé  voir  ti  le  nez  te  branle, 

•NEZ  DEUOIS.  Trouver  nei  de  boii,  signifle  :  Trouver  la  porte fr 
„       fermée  quand  on  va  chez  quelqu'un; 'trouver  visage  de 
bois.  Nous  disons  dans  le  môme  sens:  Avoir  nez  de  boit. 
NIACE,  s.  f.  Terme  enfantin,  qui  signifie  :  Caresse,  et  qui  no 
,      s'emploie  que  dans  cette  expression  :  Faire  nidce,  c'est-à- 
dire:  Caresser,  Fait  nidce  au  minon,  Antoinette;  fait 
nidce  à  ce  joli  chat.  *      *  »  • 

NIACER,  V.  a.  Caresser,  faire ntefce. 

NIAFFE  ou  (iNlAFFE,  s.  m.  Savetjer.  Terme  de  dénigre- 

ment,  connu  à  Paris,  en  Norrhandie  et  sans  doute -ailleurs. 

A  Chambéry  on  dit  :  Niaffre. 

NIAFFR,ou  GNIAFFE,  adj.  Se  dit  des  personnes  et  signifie  : 

,     Flasque,  sans  énergie,  saris  courage.  Je  me  leni  tout  nia/fc 

/iu)ourrf'Auf.  Expression  triviale. 
.  NIANIOU,  s.  m.  et  adj.  Niais,  dadais,  nigaud,  personnage  dont 
la  démarclfè  et  le  maintien  annoncent  déjà  la  bdtise.  Va-t'en, 
nidniou;  v(ht*en,  bobet,  quxne  tait  pat  teulement  relever 
det  quillet.  Prenez-y  garde,  Mettieurt  :  avec  ton  air  nid^ 
niou  il  nett  pat  autti  béte  que  vout  le  pentez.  Terme 
suisse  et  savoisien.  Dans  le  Berry,  Moniot;  en  Norman- 
"  die,  niot.  A  Genève  on  dit  quelquefois  dans  le  môme  sens: 
Nidnivn, 

t  NIAIlGi'E,  s.  f./rcrmo  de  dépit,  de  raillerie  ou  de  mépris. 
Faire  la  niargue  à  quelqu'un,  c'est  le  braver  avec  dédain,* 
lui  faire  nargue. 

NIAHGUEH,  V.  a.  Faire  nargue.  Tu  me  niarguet,  André, 
parce  que  tu  es  avec  ton  grand  frire,  mait  tu  verrat  de- 
main. 

NI  AU  ou  Nirt,  s.  tn.  Nichet,  œuf  qu'on  met  dans  un  nid  |)oifr 
(|ue  les  pmilos  y  aillent  ptmdre.  Dans  les  dialoclesiwpulairî» 
(!«'  France  on  dit    mi,  nieu,  niot  ci  ntaou. 


NIAUQUE, 
t  NIEHFK 
t  NIFLER, 

cette  rote, 
gHave,  qi 
tois  limous 
ni  fier  est  i 
NIFFLET,  s 
d'une  chlv 

NIKLE-TAN 
IS'IGODÈME, 
iaut  écrire 
MaUEDOÛII 
b^té,  sot,  n 
douille  n'ei 
qirw'i  trouv 
MLLE,  s.  f. 
'/  t'écorcha 
voi^en. 
NILLE;  s.  J.  1 
NILLON.  s  m 
MNA,  s.f.  Ce 
[•opulaire  :  > 
Mi\K,s.  f.el 
parlait  ainsi 
tMNOTTE, 
chatte  aux  n 
Ainsi,  dans  I 
pour  lentille; 
•'t  à  Genève 
'•Tomment  u 
•  si  souvrnl^ 
'  'i'>nuipr. 
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iMAUQUE,  8.  f.  Voyez  niôque. 

t  mEIlKE  (MJ  NIARFE,  8.  m.  Nerf. 

t  NIFLER,  V.  a.  Flairer,  sentir.  N i fier  un  ràgoii.Nifle. voir 
cette  roiè.  Terme  savoisien  et  méridional,  recueilli  par  Cot 
GrtAVE,  9ui  lui  donne  le  sens  de  «  ReniHer.  .  Dans  fé  [vi^- 
tois  limousin,  ni/Zo,  s.  f.,  veut  dire  :  La'narine.  Au  (igurd, 
nifier  est  synonyme  de  •  F«reter.  ' 

NIFFLET,  s:  m.  Nigaud,  benêt.  0*/  U  niflei,  qui  a  peur 
d'uneMvre.  . 

NIFLE-TANTOT,  s.  m.  Dadais,  nigaud,  nî;iis.  . 
INKiODÉME,  s.  m.  Se  dit  d'Un,  homme  simple  e>  borné.  H 

laut  écrire  et  prononcer  :  Nicodème.  / 

MaUEDOÙILLE  ou  NIGUEDANDOUILLE,  s.  m.  Idiot,  hé- 
bôlé,  sot,  niais,  dadais,  homme  simple  et  innocent.  Nigue- 
^  liouiUe  n'est  qu'une  légère  aitéraUon  de  «  Niqùedouille,  .-  " 

qir«ii  trouve  dans  quelques  dictionnaires  français. 
MLLE,  s.  f.  ArticuJation,  jointure,  phalange.  Jïw  j//iMafi/, 
</  s'écorcha  h  niUe  du  pied.  Terme  suisse-roman  et  sa-  . 
voisien.  ^  : 

NILLE;;^^  s.,f.  Terme  de  boucherie.  NilU  d'ahyau^ 
NILLON,  s  m;  Pain  de  noix.  .  ' 

NINA,  s.f.  Ce  terme  ne  sem|ïloio  que  dans  celte  expression 
|>opulaire  :  Avoir  ta  nina,  c'est-à-^diro  :  Être  ivre. 


MNE,  s.  f.  et 
parlait  ainsi 
t  NINOTTE, 

r 


adj.  Naine.  Une  petite  nine  ;  unrot§nine.  On 
en  France  il  y  a^  deux  cents  ans.  " 
i.  f.  Ninçtte  wyale,  ninotte  de  Mgnei.  U 
hniieauxn\noUet.  Le  changement  de  /  effn  est  continuel. 
Ainsi,  dans  lie  langage  parisien  populaire,  ùiiàM.  Nentille 
pour  lentille ;\oan#f on  pour  caleçon  j  /a/6ana  pour  falbala; 
<'l  à  Genève  nos  grandmamans  ne  diàenl-elles  pas  indif- 
l' remmont  une  chafiane  et  une  chafiak  D  autre  part  lo  / 
•  slsouvrnl  lÏNs  pour  |c  ii.  Exemple:  Calomier  pour  ca-- 
"fmuier.  •        ,  , 
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NIOLLË,  s.'^fXNiiJdgo.   Ut  nioll9$  qnit' élèvent  t9f(tmtni  n 

'efl  fuieaux  contre  ht  fidnct  du  Jura  annonee;ni  la  pluie. 
^, T6rm«  suiss^oman,  Mvôwiien,  dauphinois,  firauc>-com- 

loii,  etc.  Ed  provençal:  Nioulo,  En  frtnçais,  NjeUe  éï- 

•gnifit  :  Brouillard,  petite  pjuié  froide. 
NIOLLE,  8.  1'.  Nielle,  pknte  à  llour  rouge,  Jaquolle^crott  dans 

\m  blés.  ♦  ,.     ^ 

NiOMET.  8.  m.  Niais.^benôl.  En  Normandie,  Nio.  ^ 
NION-NION,  8.  m.  Dadfâis,  hébôlé.  Faire  lenion-nvon. 

NIÔQUE,  8.  f.  Femme  ou  tille  bôl^,  bornée,  sans  expérience 
ni  savoir.  Ce  n^l  s'emploie  aussi  adjeclivi^ment.  Votre  ap- 
preniie  etl  bien  niô(jiue  de  m'avoip  ettràpié  mon  cortet. 
Oh! iahidque,  à  qui  on  faii  croire  tout  ce  que  l'on  veut. 
Terme  suisse.  A  Lyon  (  t  à  Ghimbéry,  on  dit  :  Nioche. 

NlftQllASSE,  s.  f.  Âugraenlatif  du  mol  nt<J^«. 

NIÔQUEHIE,  sv  f.  Nigauderie.  bétiè.  \  r 

NIOSET,  ETTE,  s.  et  adj.  Sot; niais,  nigaud.  Ce  mol  de  nw- , 
tet  ne  8e^aiMl  point  une  corruption  du  mol  /)toM(,  qui^  on 
patois,  est  le  nom  propre  Joieph,  lequel  nom  s'emploie  sou- 
vent comme  synonyme  de  Homniiô  simple  et  borné? 

NIOTTE^  8.  f.  Cache,  cachette,  réduit.  Je  trouvai  une  excel- 
lente niotte,  et  j'y  cackai  le  bourtieaut.  11»  dècQuvrirent  la 
niqtteeienlevhréMletac.  il 

INI  PEU  NI  XROp,  Joe.  adv.  Beau5)loup,  •considérablement. 
Toute  l'école  vient  d'être  punie  ni  peu  ni  tr^p.  La  phie 
nom  a  turprit  à  une  demi^^liiue  de  la  ville,  et  nou»  ^vàm 
êtérincétnipeunitrop,       '  '  /^. 

NlQUEIt,  v.  Jj^;  Terme  d'écolier*  "Tout  gagner,  mettre  à  ace. 
/^frfl  Iti^ue;  être  flambé,  avoir  tout  perdu,  [p.  G.] 

iMUi^T,  s.  m.  Nigaud.  En  Normandie,  m^Mersignillo  :  Siiii- 
plu  et  nu  pou' niais.       :       >  \         '      ■•   ;     / 

%\ti)N.  Nt^  dites  pas  :  Let  pierret  dw  P^itont  mais  ;  «  Les 
pierres  DjsNîton,  »  pùrcoqué  lé  nom  d(|, M'ron  est- une  alté- 


ration de  ceh 

iw  qui  S0  vu 

(les  Eaux-Vi 

NI  W  NI  CO] 

revient  à  cell( 
soil  plus  ques 

NOCE,  s.  f.  Toi 
carré  de  pai( 

.  peu  de  choco 
ce».  Si  vout  i 
aprè»  votre  Qi 

t^VÛËL,  s.  f.. 

voie  bl  en  Fra 

NCEIJD-COURA 

ou  80  desserr 

nœud-courant 

NQliAT,  s^m. 

jainel.  Terme 

ilocien  nou^m 

.    nairement  C9  ^ 

NOGET,»:  m.  ^ 

XOMLs.  m.  (Ilg 

^e  livrer  à  des 

^  mélancoliques. 

.m  noir»,  Hie\ 

(lujourd'hui,. 

NOIX,  s,  f.  Nous 

pt»r8onuo  qui  fa 

ifiin  et  inexécut 

noix  tuf  un  b(i 

NOMANTE,  adj<^ 

ùHte  attemblée 

mut  de  nontmt^ 
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ration  de  celui  de  «  Neptune.  »  Ce,  sont  deux  énormes  pier- 
it»  qui  se  voient  à  Genève,  duui  le  lac,  en  face  et  tout  près 
des  Eaux-Vi\/e8.  [i».  «.]h        ;.*    ;,  v . 

M  W  NI  CONI^U.  Exprewion  ollipUque  et  firoîlicVe  ,*  qui 
n^vienl  à  celles-ci  :  Cm  tini  ;  n'en  parlons  plu»;  qu  il  n'en 
soit  plus  question.       ;  u  .  ,  .^     ^   *  ? 

NOCE,  s.  f.  Torrao  enfantin,  qui  signiile  ;  Petit  morceau,  petit 
carré  do  pain  sur  lequel  on  place  un  peu  de  iowfw^ou  un 

.  peu  de  chocolat,  ouaquelque  petite  sucrerie.  Ft^irê  du  tw- 
cet.  Sivouiétûf  iagnttma  rnifanti,  voui  auYu  d$9noce$ 
aprèi  votre  goûter.  ■^'   ,"*  - 

t  -NOËL,  s.  f.  À  h  Noil.  Faute  fréquente  en  Suisse,  en  Sa- 
voie bt  en  Franco.  Dites:  À  Noël,  aux  fêtes  de  Noël,  a 

N(KlID-COURANT,  s.  m.  Nœud  coulant,  nœud  qui  se  serre 
ou  80  desserre  saiïs  se  dénouer.  Le  chat  fut  prit  dunt  U 
wa>ud-couran<.  Terme  savoisien  et  méridional. 

nui; AT,  s.  m.  Nougat,  giteau  d'amandes  au  miel  ou  au  ca- 
jainel.  Terme  méridional.  «  Nougat  «vient  du  mot  langue-  . 
ilocien  noujM«,  sorte  de  grosse  nqix  dont, on  faisait  origi- 
nairoment  ce  gôleau.  R.  nf«».  ^ 

iNOGET,  s.  m.  Nigaud,  dadais.  En  Normandie  :  iV*^«on     " 

XOHi,  s.  m.  {W^.)  Avoir  dn  noir,  signifie  :  Broyer  du  noir, 
m  livrer  à  des  réflexions  tristes,  à  des  pensées  sombres  et^. 

^  inélancoliques.  Nous  disons  dans  le  môme  sens  :  Êtr^,  dant 
^m  noire.  Hier  il  était  dalit  tet  noiri; /«  voilà  luuhique 

NOIX,  s.  f.  Nous  disons  4igurémont  et  proverbialement  à  une 
personuo  qui  fait  un  plan  baroque,  ono  combinallon  saugru- 
iiiin  et  inexécutable  :  V(^ut  aveu  rwujé  tout  cela  comme  m 
iHiix  iuf  un  bdtûn.       ■  '        *^ 

NONANTE,  adj. iuraéral.  Qiiatrervingt-dix.  Nouféiiona  à 
mie  ammhlée  noikante  etqmtqufii,  L'Académie  indique  ce  - 
inui  do  non<ni/fl  comme  vieillie  et  Ûoiste  l'appelle  iniisité,!! 
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61        .  .NON-NOU     ""  ^' 

t'8l  (J'iin  iisago  univorwl  m  Siiisw»,  en  Savoie  el  dans  le 
MjicJi  lie  la  France.  •  Il  mI  ftchoux,  dit  M  WvMwmtii^, 
qu'on  ait  laiud  vieillir  le  mot  nouante,  et  qu'onlui  aitrsub- 
Ktituë  un  terme  aussi  Urbare  et  aussi  irrég;ulier  que  «  qua- 
tre-vingt-dix. •  [IHciiomaif  Naiioml.] 

NONNET,  s.  m.  Homme  simple  et  même  up  peu  nigaud. 

NON-NETTE,  s.  f.  C'eit  ainsi  que  nous  prononçons  le  mot 
«  Nonnetto,  •  terme  peu  répandu  en  France,  mais  enregis- 
•  tré  dans  le  dictionnaire  de  Desoherelle  et  dans  le  Com^/i^-. 
meni  de  l'Académie.  En  Valais  on  dit:  I>imêii9, 

NONO,  s.  m.  Terme  enfantin..  Couchette,  berceau.  Fawt 
nànô,  dormir.  *i4Wfr  ndti^,  aller  dormir.  Mnô,  Fanfan, 
etc  ,  est  un  refrain  de  cmnson  sur  un  air  ou  une  note  très* 
ca[)aè)lo8  d'endormir  l'endint  le  plus  éveillé.  Terme  vaudois, 
«avoisien  et  provençal.  Dans  le  Limousiii  on  dit  :  Fain 
na-na.     -.  ■■  •■  /•  '■  ^  ■;■';■  ■":     ■*  ;':■' 

NON  PAS,  loc,  adv.  Au  contraire.  Eh  bieiit  Andr^,  Ueoncérl 
a  èiéy  dit  ofl,  bien  mauvaiif^  Il  a  été  déltoieux,  nonpm. 

NON-PmJS.(LE).  Ne  s  emploie  que  dans  cette  expression  : 
^<r<!  aîi  non-p/M«,  c'est-à-dire  :  Être  dan|  une  position 
ïort  critique,  Mto  dans  unp  (wplexité  cruelle,  être  à  quia, 
-être  aux  abois. 

I  NOUÉL.  Woël  yi  la  NouH  prochaine,  ^ette  expression  des 
campagnards  est  un  reste  de  l'ancien  français,  et  k  savanl^ 
JWénage  préférait  ce  terme  (iVowp/)  à  celui  de  Noël.        /^ 

ifiltJER,  y.  a.  (fig.)  Joindre.  Nous  disons  iljjùréjnént  et  fei 
milièrcmèht  :  Nouer  lei  deux  boutit  |)our  Signilier  :  Avoir 
tlo  quoi  suffire  à  toutes  Jes  dépenses  de  l'année.  Locution  > 
méridionale.  L^Académie  dit  :  «  Joindre  les  (Jeux  bouts.  »»     " 

NOlJliMK,  s.  f.  Vieux  conte,  litanie,  vieijic  histoire  qui  n'a 
pas  la  sens  ctunmun ,  Dans  l'ançjen  patois  genevois,  «owr- 
ni<t  signiliuit  :  flt'^gji!^'.  À\mtra  noMma,  ù  voire  YolOnlt^ 

■  ..(,■■  ni  ■         .'  •- 


NOuiinissAi 

ce  mot  :  il 

'nèye,  noMi 

mère  ou  U 

portée  pem 

:  Nourrietagi 
dernier  moi 
Utiles,  conn 

NOUVEAU  (L 
dire  :  Le  pi 
récent  ;  t»  j 
bien!  Metêi 
Je  m*ennm 

'  veaux  que  t 
cette  heure^c 
Dans  le  patc 
lôrtbjen;  *.,l 
un  nouveav> 
aux  diGtionnt 

NOUVEAU  (À 

luis.  La  mur 

'm  l'établir  à 

le  ferez  à  no\ 

tionoaires,  à 

de  commerce, 

diter  à  nouve 

iNOYAUX  (DÉ5i 

.  Savoie. 

.  il'i'uri  quiL  11 

•  la  motndfMir 
«a'fémiô  dil.:.( 
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^DUHniSSAGK,  8.  m.  Lwi  dietionoairoi  français  déffÂisiom 
ce  mot  :  «  Soin  et  manière  d  élever  les  besliaui.  •  A  Ge- 
iiôvo,  noi»miia|/ii  signiAe  :  Le  temps  pendant  lequeJ  la 
inére  ou  la  nourrice  allaitent  TeiHant,  Jf-iV**  •'«inniyar 
foTU%  pmdant  ion  noutrimagi  q'ut  jamit  auparavant. 
.Nourrimgê  à  la  bouUilU.  Nourriimgg  au  biUroi.  U 
dimarmoit  du  nourniiag$»4  pai$  doubuT  EmmODn 
u|ilo8,  conwiea  à  |.yon  et  sans  doute  ailleurs. 
NOUVEAU  (ÏJN).  Ce  mot  signifie  :<•  Une  nouvelle,  cest.ft- 
dire:  Le  premier  avis  qu'on  donne  dun  événement  M 
récent  ;to  Un^  chose  inaccoutuméey  une  nouveauté.  Eh 
bitn.Mwttun,  nouê  apporU%-vout  quel(fu$  nouveau r 
Je  m  ennutiloin  d$  Cstnève/  éom$i^moi  tout  ht  nou^ 
veaux  guêvùut  pourru.  Quil  nouvtau  de  vout  voir  à 
ceue heure^oi ehunoui .'Terme suisse-roman  et  savoisien.  , 
Mans  le  patois  rouchi  :  Un  nouviaul^n  français,  on  dira  f 
Ivrt  bien  ;  t  Y  a-t-il  du  nouveau?  Voici  du  nouveau.»  Mais   t 
w  nouveau  ni  une  expreséion  trÔÉ^ncorrecte  et  inconnue 
aux  dictionnaires.  ^"      , 

NOUVEAU  (À),  adv.  De  nouveau,  derechef,  un^  sccondo 
^^oii^.  UmuraiUe  éUiU  qu'il /aliuirabaitre 

MUiabhrànouveau.  Cet  habiin'ettpae  acceptable,  vouu 

ii  fercM  à  nouveau.  Selon  l'Académie  et  selon  tous  les  die-  - 
:  lionnaires,  d  nouveau  est  un  terme  de  banque,  un  terme 

<  e  commerce,  qui  signifie  :  Sur  un  nouveau  compte.  .  Cré- 

^rwurtîS*"'  ^^^"^  *  '^'"^^'^î  porter  à  nouveau.: 
N()YAUX(DE5).(llg.)  De  l'argent.  TeL 

^OYER  (SE^,  V.  piron:  Nous  disons  proverbialci^ont  de  qucl- 
V  qii  un  riui^lajgse  oflrayer  j»ar  le  moindre  obstacle,  ou  nar  " 
*  lanjoîndrfî^çullé:  li icnoiedariMunvetridMu.lJA. 

m6m'\6  dit.:.  «  Il  se  noie  dans  m  crachat.  » 
^IJJT,  8.  f  W  expressions  i  Se  mettre  àe  nm^  mi  St 
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M  V  NUI-r-OBS 

mêUfê  à  la  mii,  v0otMif  èrt:  «S'anoltef,  •  l'expoier 
à  être  jMjrprii  en  route  pir  la  nuit.  (i».  o.]  ^  »i  ^»  *^ 
WYï^  §^t  la  n^it  toui  la  ekaU  ion$  grii.  Dites  avec  l« 
diciiunnaire  de  l'Académie:  i  U  nuit  tous^  chati  aont 
gria.  »  Et^avantje  foire  U8a(|[e  d'un  proverbe  quelconque, 
ayez  aoin  de  le  connaître  parfiÉilOment.  /  -  &*  .^^ 
t  NUMERO,  8.  m.  Tkaiarda  mg  frana,  et  faUrapa  un 
,  excellent  num«ro   Écrivez  ôt  pronpnoei:  «  Numéro,  »  avec . 


unacaeotsur  Vé, 


-A 


-s; 


OBÉISSANCES,  a.  r  pi.  La  formule  suivante  de  aalutalion : 
h  Mout  préêtntê  m$i  ohéiêiùnctê,  n'eat  paa  françaiae.  Il 
faut  dire  au  singulier  :  je  vous  présente  mon  obéissance. 

t  OI^ELONS,  s.  m.  pi.  Houblons.  Cueillir  4êêobêl(mi.  Man- 
g&T  de$  (^bêloni  in  êalade.  Terme  savoisien  et  vieux  fir^in- 

OâLt^EANCE,  s.  r.  Ce  mot  sipilte  :  Penchant  i  obliger, 

disposition  à  obliger.  Ainsi  nous  parJona  incorrectemeni 

quand  noua  disons  :  Ày§i  l'obligeance  de  m  prêter  an  pa- 

'  rapluie.  Auriez-'VêUi  l'êstrême  obligeanS^^m'açoompa 

gner  nti  eoirl  Jff  JV**  a  m  Pobligêaneê^4f 


du  billett  deeoneert:  Mais  on  tera  exact  en  di 


'  ^' '  "  *i'  ■**'  »■  ' 


'orneUrt 

•  Volri' 

ami  Gustave  est  un  homme  d'une  grande  pblig6an<£^  m<'t 

dans  ses  procédés»  et  dans  toute aainanièrede  fii)fwi<<' 

excessive  obligeance  ;  on  ne  saurait  porter  pltb^  loin  M 

o   goance  et  le  dévouement.  «^  Remarque  un  peu  délicate  k 

^  ■■aubtilo,.-'  '..  ■-;■  ;'-v:  ; -v.;  ...  -  ;  .--•-■^:,  ■■,■".■■„. '^^  ^/'"' 

'  ^EKVATION,  s  f.  Nous  .disons  :  Je  voue  ferai  unetÀ- 
tervQtim,  û*$itiim,t.,;  PermetteS'^oi  une  obttrvation. 
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eat,  mi 

faire  ui 

tcz  qu( 

pluat  J 

^iobac 

OCCASIOi 

c^llenie 

hoh  cou 

inre,  m 

expreasi 

un  angli 

'  Mais  on 

d'occasi( 

()CH0N,8 

$e  faire  I 

OCHONNE 

NER,  V. 

boiidel 

(EILLETOi 

on  garn 

«Œilifito 

cotte  d'œ 

m  DE  J 

âo  fpurp! 

petits  ifl^^ 

sortent  e 

nuMs  dohi 

[Gloêeair 

<KULE,  a.  1 

qui  signif] 

Vaudon  ( 

^fl  provp 
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«/'ai  voH^  fpAf%  quAqu$%  ohtêrvationi  à  notre  jeunç  at;o« 
col,  mutiiiiif  a  maiprif^.  U  faut  dire:  Je  vous  ferai 
km  une obiervatuwi,  une  réftexion,  c'est  que. ....  Permet- 
tez que  je  vous  (im  Eemarquer,  etc.  Qo  ne  dit  pas  non 
plus  t  /#  iwKf  Qb9trvêm^.,,,,  Il  6m|)  ^e;,Je  vaus  fe- 
■•"ïli  observer  que.. i*^-:.wv.;;;T,,,/,;->V',,;".;.-  ■  ''' 

OCCASION,  s.  U  Nous  disons;:  ÀurhiHtoài  occoiion  4'«it- 
c^llêndrUnkf  Si  vomams  oçcmon  de  café,  ;>  mû  un 
bon  coup  a  /îi<f«.  Ouawrf  VOMI  auw*  occofton  df«  wacu/a^ 
inrê,  adrêiiêt^oui  à  moi,  ou  Jt  mon  ami  Z,  Z*^.  Celte 
expression,  qui  n'a  point  d'équivalent  exact  en  français,  est 
un  anglicisme.  OeeaBion,  en  anglais,  signifie  :  «  Besoin.  • 
'^  Mais  on  dira  fort  bien  :  Marchandise  d'occasion  ;   livres 

d'occasion;  acheter  un  piano  d'occasion.  y  . 

()CHON.  s,  m;  Hoçhe,  entailluris,  coiip.  Se  donner  un  ochom 

M  fBiireun  ockonf  recevoir  un  ochon,     ?-■'        *     w  ' 
OCIIONNER,  V.  a.  Faire  des  hoches,  entailler.  S'OCHON- 
NER,  V,  pron.  Se  meurtrir.  En  gravinani  la  moramdu 
hoiidelM  Bâtie ^  noire  gamin  y eit  tout  ochonné. 
f£ILLETON,  |,  mr.  Mignonnette,  mignardise,  petit  œillet  dont 
on  garnit  1^.  plates-bandes.   Dédoubler  de»  ÙlUtons. 
«  (EilJfitob/  •  fplrançais,  signifie  :  Rejeton  ti  œillet,  mar- 
cotte dœillet.     • 
ŒUF  DE  fourmi;  •.  in^ Dites r Ver' de^fc^ 
do  fourpi.,  Les  «ufc  do  ces  insectes  sont  beaucoup  p)u« 
petits  et  presque  imperceptibles}  et  sont  les  vers  qui  en 
sortent  et  qui  passent  ensuite  J  l'état  de, lïymphes,  que 
noMS  dohnoDt  |ux  rossignols  et  à  quelques  autres  oiseaux. 
[C/oliaifi  de  Gaudy.]       • 
<KULE,  s. f.  Ou  flmiaula  et dt^/a,^ sonides  termes  patois 
qui  signifienit  :  •  Marmite.  •  Dans  le  patois  dii  canton  de 
Vaud  on  dit  :  Aulà  et  «u/a;  dans  |e  patoi^deîJsèro,  oWa^    * 
j^ provençal,  pmA»/  en laifto,  oW».  -  v  '•■"'' 
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(EUVES  01^  UVES/s.  f.  pi.  Laite,  laitance.  Lei  aLm4'un€ 
carpe,  lei  œûvee  d'me  loU$,  etc.  Dat^  beaucaup  de  poit 
lofif  Ui  œuvet  ionl  une  nourrUure  IrU^eetimée.  Ce  mot 
a  été  recueilli  par  Cotghave,  dans  son  Dictionnaire,  fran- 

raM-l^ni^/ats/ Terme  Yaudoiaot8avokÛ0O.Nou9di|ûuftaui8i 
Lait.  Voyez  ce  mot,  tome  II,  p.  it.  ■  ,      ; 

OFFRE  (UN).'  l/n  offre  gracieux  ;  un  offre  avaniaff9uiB,  Ce 
mot  dlail  aatrefûis  des  deux  genres  ;  il  est  actuellement  fé- 
minin .  il  faut  dire  :  Une  offre  gracieuse ,  une  offre  géné- 
reuse, etc.  ,         ..  '.  .y,  ^^_.   .  ■   -  ■•; 

OFFRIR  À..,  àuîvi  de  ï'inftnitif,  Offrir  dé.  On  Ht  jou'rnelle 
ment  dans  nos  F^etitcs  Affiches  :  On  offre  à  vendre  une  (ti- 
ftiiotMgue;  on  offre  à  vendre  unmnapéet  six  chaiiet,  etc. 

Dites:  «  On  offre  do  vendrev»  OU,  ce  qui  revient  au  môme  :- 
«  On  offre  à  acheliîr.  *         '  /        ' 

OiiNB,  8.  f.  Terme  d*ëcolier.  Coup  porté  par  un  m4p»i  sur 
les  arUculalions  des  doigts.  Être  condamné  aux  ognee/ 
recevoir  lei  ognn  ' 

OGNONy  8.  m.  Tapé,  coup,  contusion.. /Jccevoir  un  oj;non; 
8i4ônnBruno(fnon,'fiefaireunognon.  "" 

OONON ,  8.  m.  Noiis  disonis  djuna  personne^ixeessiVemenf 
propre  :J?//«  oit  propre  co'fnrnenn  ognon. 

OH  ALORS!  Exclamation  do  surprise.  Haie-tu  l'aventure 
dcjaménagmel-^mn,  -^-Ehhienr^Écoute.  Q^iandJet 
spectâleuri  y  fenaaietû  hmoint.le  ainije^  dam  un  aecè» 
de  gaîté,  i'èit  jeté  aùr^Mne  belle  dame,  Im  a  enlevé  ion 

, ,  rlutpean  develoura  elVen  eut  cotjf^.'^  OV  a/ori  /  roWa' 
A    'inieit  plàiianl.   ■'■  ' .   ;.^'  ■■■    ■.■'*'  ■■,-^;,   '.■„-:o-    .,.-"" 

m\  VOILA ,  lûfiutioa  advoribiale  qui  marque  le  doute.  Com- 
\   f>ien  de  temps  ierai^Mi  ahseti^^,  -Suzon  r  --  Oà  !  vo^^^^^^  ' 
jmmois  au  ileùx . ,  Aimes^tu  tan  état  dùaille^,  tiseite  ' 
"Oh,tvoil^uri:i^(^fi^^p^;^ 

)(irmik  KS'lu  fatif^uéide  ia  course  de  montagne,  Emile r 
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(  Voyez 

OLIVE.  8 

Une  plt 

mm\E, 

monade 
procure! 
lier  onii 
■puuMtr 
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'--OH  I  voilai  jê  Mfûi  bi§n  aut  de  me  rêpoiêf.  Cette  ex-  ' 
pression  est  d'ur>  emploi  universerchez  nous. 
oiSKAU.s.Bi.  Pôteou  réjouissance,  appelée  aussi  «  Pa|)^ai.»  - 
I/Académio  et  tous  les  dictionnaii'es  disent:  ♦Tirer  i'oi-* 
seau.  •  On  dit  à  Genève  :  Tirera  l'oiieau, 
\  OUFE,  s.  f.  Olive.  Du  bon  huile  d'oUfk,  Dans  le  jjaUiiV 
rouchi  ôndit:  Otife  ai  oulife;  en  vieux  français,  olif, 
[Voyez  HoQiJEFOHT,  Supplément  au  Glomire  f&matl.] 
OLIVE,  s.  f.  Priraovère  des  prés,  primcvôro  à  fleur  jaune. 

Une  plante  d'olivee;  'un  bouquetr  d'olives. 
OMBHL,  ÉE,  adj.  Une  promenade  ombrée  est  :  Une  ino-' 
inenadeoù  l'on  est  à  lornbue;  une  promenade  où  lesaites   . 
procurent  de  rpmbre.  Parc  ombré  ;  prairifi  ombrée  ;  ié»i- 
lier  ombré.  Ce  sons  .du  mot  a  ombré  i»  aurait  bien  droit; 
■I)euMtre,  de  figurer  d»ns  les  dictionnaires.  •  Ombra^  «   'r 
n'est  pa^,  synonyme  d'omW.  «  Ombreux  »  s^^cn  approche- 
rait davantage.  ^  ■ 

OMDItE-CHEVAUER,  s,  m.  Sortb  do  poisson  parlrcukn- 
ù  nolrelac^r^^    ■  .      ,      .   , 

QMHWfiwCs.  IV  Ombrcllo,  polit  ûarasoj.  Terme  français 

popoy'o  et  vieux  li'ançai».         v.  .       ;    ' 
t  OMNIBUS,  s.  f.  La  grandMnnibu»,  Coynof  est  masculin? 
V  OMNIBtIS;  8.  m;  Petite  dose  d'ej^u-de-vie  et  de  sirop  miâlds  ' 

iiïsemblo  dans  un  verre  qu'on  rem jilild'ojilicbaude,  et 
,.\ju'oii  sert  chez  lôsdéJjitante  de 'boissons,  [t».  o.|  :        • 
p  J)Mi;iIBUSSlEI\,  s.  ml  Conducteur  d'omnibus.  ;  :^        "       ' 
:M;.  jiron.  pors,  indéfini.  Co  pronom  lient  la  place  do  «  lUs  »  ^^ 
bu  du  «  je  »  dans  lo  langage^  des  gamiii^.  Jacquei !  iacque»  !:  • 
;•  nI^J^  va  aubo^  t^Jrèrea  :  en  es-tu  ?  Ondéfolkrq,  deu  r 
ni^aeUol  àvunWkijoji  gaulée,  (ha  un  jdrdiih  m^f, 
me  des  pou  ee  et  t^hl.  <M  wr  ^a^«,  iiû|i,  ..on  ,^;^ J^^ 
^     mimdu  mepmr  lagrmd'iii^re^yy'      .  t'  " 
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ONDE,  s.  f.  Sd  dit  do  l'eau  qui  bout  Cuite  à  ^fOMdtt  mâêi, 
signiÛo  :  «  Cuiro  à  gros  bouiiloni.  >  H  faudra  dituw  andêt 
à  ceiie  titani.  Il  iuf/it  d'un^  ond$  à  en  petittt  h$rhêt 
Terino  méridional,  etc.  V 

ONGLE  (UNE).  Tu  ai  teionglii  bien  longU0i,  Àlexit.  Ce 
mot  plTnaàeutin.  .  .  "  . 

/)NGLEES,  s.  f.  pi.  Engourdissomont  douloureux  au  bout  des 

Noigts,  causé  par  m  grand  froid.  Avoir  Ui  onglée».  Diieti  • 
«Avoir  l'onglée.  »  ,V 

t  OPÉNIÂTRE,  adj.  oti.  Opiniâtre.  S'OPÉNIAtREB,  y 
pron.  S'opini^tr^r.  ' 

OPIATRE,  8  m.  Oniat,'  confection;  ^  . 

,  ■     '  ■  ■  ■■■'  ■    -'■-.-■• 

pliA,  8.  f.  Air,  vent  qui  souffle.  Terme  patois»  connu  on  Sa- 
.    voie  et  en  Dauphiné.  Dans  le  canton  de  Vaud  on  dit  :  ^iirro» 

cura  et  oura.  En  latin,  aur<h  f 

t  OIIAGAN,  s.  m.  Ouçagan.  lee  affrev^x  ravagée  d'uri  ora-^ 
^      gnn.  Torme^^yoisien  etty^jinais.     -  ./       ■     »     :        "■ 
■:  OlUNGEi  s.  C.  EmJioJleur  d'orange.  Voyez^J'éxpreission; 

PLEUn  l)E  PÊCIIE,^  t.  IjVp.  tîl.  "  ," 

ORBET,  8.  m.  Bouton  i  la  paupière,  orgelet.     *       ^    » 

ORDON,  s.  m.  Termo  dès  campagnards;'  Portion  de  tHicher 

Un  pelû ordùn;  un  grartd  ordon.  Mener  Vordoh^  signifie; 

Être  à  la.tôte  des  faucheurs;  ^tre  à  la  tôt^  de»  veindan* 

'■      geurs.  Cotte  expression,  qui  appartient  au  vièujfc  français, 

est  fort  connup  on  Savoie,  dans  le  Da«iphiné-,  dans  leDerry, 

à. Reims  et  ailleurs.    .  W       ' 

OpfiANE,  s.  fém.  Une  belle  organe^  Ce  mot-ist  masculin. 

Un  bol  organo ;  un  organç  ilattour:  uiï f rgafiamusical. 
OROE  D'ULM,  «vm.  Orgo^WïOfldërôrgqperlé.      : 
'   ORIGINE. U^  V),  Idc,  adv.  Ôims  VoVigine,  originairement 
\^     «  4  Cmginn  ce  viKslo"  pjiyr '(  le  -Brésil  )  (Ut  jkju  estimé  ^e» 
Portugais.-.»  [BnKOOw,  lUelôireutmnetl^  t,  11,  p.  itd'^^ 
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OniOL,  8.  m.  Loriat,  oiseau^En  tanguediw  :  lono/;  à 
Chartjbëry,  huriot,      »  ;> 

lînEUIL,  g.  m.  !•  grof  oriemi  Éerive*  cl  piononcfz  «  Or- 
teil. »  Le  gros  orloil;  )o  petit  or!oil.  ~  - 

t  OIITHOGRAPHE,  8.  m.  Un  mauvaii  oHhogmpha.  J'ar 
fait  Huit  moi$  dû  SeptOme,  0ije  n'ai  :^amaisfu  attraper 
un  bon  orthographe,  Co  moi  C$1  fôroiftin. 

OIvriI^GRAPHER,  V.  a.  Orthographier. 

OUTI^t>ÉUISTE,  8,  m.  NosiKtiifio  pas  :  netlretsmdepicàr 
Il  signifie,  d'àprèi  l'étymologie  grecque  :  Médecin  qui  cor-^  ■ 
rigc  ou  qulprévtipnt  dans  les  enfants  les  diflbrmikis  ^Iim 
corps.  «  Orlhopédisle  »  est  formd  des  mois  ortkos,:  droil, 
ni  pàïss,  paidoss,  i^nfmi.  ;    :."  /    */  i 

(IIIVÂT,  s.  m.  Plante  fnrt  àmmrinèi  appelée  en  fran»;Sj57^ 

.  Orvalo.  Ce  que  nous  nommons  Qrvaj  d^t  pr(l$\  s'i\\iu 
Sauge  dos  prds.  -   *^  ;  •     *  ' 

OS,  s.  m.  Stf  damer  ufi  coup  là  oh  tc$  Allmanifii' n'unt 

point'H'oi,  signitio:  Se  donner  m  coup  àee  iM'i'fdu  coutlc 

(|iiu  les  médecins  apppîllînt  «TVorlcubital.  »  •  " 

1)SSAILI.ES,  8.  f.  pi.  ()8  do  porc.  On  sc^égala  d'mefluU-^':^ 

lèe  d'ouailhi .  terme  savoisi^n .  *   - 

nSTKijqriON,  %,  f.  Terme  de  mdcleoine.  Obétructa^^^^ 

tien  ostruotim»  au  /br«/ CeltO  foute  nous  vient  pr^^^  / 

..  ment  du  Midi,  où'j'on  rotr^cho  lîvJA  îîans  une  quantiiij  <}/'    '      - "  ; 

niote,  et  où  l'on  <^i'  me\m0:O»mi!ilfrO^^^^ 

<JT;  D»n8  lpu«;le8  mois  qm  M%wm»(mfj)ar^  4«^^^^c^ 

V  mamot,  cachot,.  9abùt,harm4  /à^oi^'A^u^iol^  m^^ji  jî^it»- 

•    "'»nvon8l\iirô8-bj^f,elc'o8tïu88il^  „  

iidionaux:  J.es  1  Parisiens-. au ^«niraire^  je  prononcent  long; •  %  ^  v^î  :^' 
1%  marmot ,  oachôt  $am,  Hàti4i,  iri0,4^gu^n^tr  '* v'>--4- "'  ■■]■'''-• 
>lc./€i  c'est  1^  prmionc^tion  )^çufi  di^fti;à^i  itjigi(}rtnrtirà!    *^^ 
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est  aussi  substantif.  Faii om  i*  lou/«i  m  i^^iuiiiif  un 

d^ii-Mi«i,  Terme  vaudois  et  jurassien.        r  V  - 

OUABLIÀ,  if.  Terme  patois.  Clématite  commuoe,  nommie 

^       •^  gueut •  et  •  Viomedes pauvres.  •  Cer- 

I,    Jàins  mendiants  rpués  écrasent  les'feuilles  de  cette  plante 

pour  se  faire  des  excoriations  qui  ont  l'apparence  d'ulcères, , 

afin  d'exciter  la  pitié  des  personnes  auxquelles  ils  deman- 

/déni  laurtiône,  et  qui  ne  sont  pas  au  fait  de  cette  mancBu- 

■■;  •^vre.'.[p.,o.}.  ■,.  :.■-'■•■..;: ,  '.  ^...-'■v.--..  ^  ^':-k„-  -■-'.   ■" 
■ ,,       .        .)  i.  .•    ■  „■ '^■'  ■■■■'■,-■      ■','■' 

OUA-GUA;  s.  f.  Ternje  enfeinC  Chien,  fiêgardp  hfo^^ha-m 
omi  oaretiê  unptu  C9  oua^oua,     f  * 

^    OUBLI,  sr  m.  Pain  à  cacheter.  Oubli  noir,  oubli  vm,  BotU 
.rf'ouA/^#.  Terme  suisse-roman,  et  eavoisien;  ' 

,  OUBLIEUR,  adj.  m.  Oub»i«ux.^^^^^^^^^^^;^^^^^^^^^^^^r^^-      ! 

'  t  OÙ  CE  OU'IL  'EST?  Où  tii\\rke0^u*itiimêur$f  m 
■     deméure-t-il?  ùà  oêgu^Uva?  D'oàuguétuvitniffnw 

■  •;;..çai8:populaire.:\^;.;  ;  ..,';.^,;-.^  ;....  {<-,^:^:.,,:.:[:.  ■tr-  ;,    . 

OUÏE  (L').  Ne  dites  pas  .•  Avoir  l'otiïf  fin,  avoif  Vouïê- dé- 

/»ca<,  etc.  Ce  mot  est  féminin.  Ouïe  fine,  ouïe  délicate. 
OUÏE,  8.  f.  Ndifs  disons  et  nous  écrivons  ;  iVùuï9dêoèipa' 

fohtj  à  I'(i^i9d$mû4échr0ofid$ijiif9$;^^ 
•  Mmfc/a^/«  ai>iii,  etc,  Cette  expression,  qui  manque  à  la  lan- 
-ogue  française,'  est  à  hi  lois  claire  et  concise,  elily  a  plus 

■  ■  d^ûn  siècle  qu'elle  est  entrée  dans  le  domaine  du  style  n^ 
^  lugjtf •  «  4  rouît  d'un  nofti  aussi  respectable  que  celui  de  la 
^^  #hl,  il  «ïe  sembler»  e(c,  [Lknfant,  IV^mwr  Simon,] 

^,':::^:fAV0uï«S  ces  mêmes  sons,  »  etc.  [Cii.  Bonnet,  ilon- 

fji^^  XI1*«  partie,  ch.  18.]  •AVouiç 

^^  de  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Lausanne,  •  etc.  [M'***,  fo 

:  6U(\léU  et  mieux  HOIÎWOU;  »:  m.  PeÙtentonTExpression  : 
df  U  çoiayersiili^n  la  plus  ftmiliàrf .  M  /ii  otiriotti,  Wim, 
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Awouitê^ 

mu,  8.  f. 
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t  OUYRAGl 
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(îammitt*  •on<4ii  i^  «n  Boui^e,  *(i^^^^        vieux  fran- 

çais  hoir  et  Aotfi<,  ont  le  m6mé  mm, 
OUftlOU,  I.  m.  Loriot,  oiseau.  On  dit  luui  :  Oriot, 
OURLE,  t.  f.  Terme  de  couturière.  Ouriirt^  repli  que  Ipn  fai^ 

au  bord  dune  étoffe.  Otir/t  ron4i}ourh phi9,  En  vieuxW 

français:  OrU,  ^     *  .         '  .      ^ 

OURLES,  8.  f.  pi.  Oreilloni,  inflammation  des  glandes  voiai-  ^ 
nos  de  Joreille.  Prmidu  Ut  ourln  ;  avoir  ht  onritt.  Terme    - 
sujsse-romari»  savoisien  et  dauphinois,  -.^ 

.(pTIE,s.f^Grtie.-:^-.,>V-^^'"^>--;- 

f  OIJRTILLIÈRE,  ftd}.  Nous  appelons  flhrtourHiiièrt  ce  que 
les  gens  de  |;«ft  appoint  mf^me  ;  Fièvre  orliée,  fièvre     ' 
urticaire.  . 

OU  SINON,  conjonct.  Smn,Obéitàl'intim,iÀ  iMon  J^ 
^ar«/ Français  populaire.       ^  t  / 

OUSTE,  X«  mdtf  d'ottKi;  tia  fin  dWi(d,  etc.  Orthogïiiphc  ' 
ot  prononciation  viceuses  du  mot  «  août,  »  lequel  se  pro- 
nonce om</  selon  le  dictionnaire  do  rAcadémie,  et  où  selon     ' 

d'cxcôllent^grammalrions.  Dans  le  vieux  français,  on  disait  ;^ 
Awouttt.^.  au§uttut.  ^  ^  ^    ^^ 

nUTA,  s.  f.  Terme  des  campagnards.  Cuisine:  Dans  le  canlpn 
do  Yaud  on  dit  :  Outo,  oUo  $t  o/aM.  Dans  le  Valais,  outto, 
H.f,  signifie  :  Auberge,  cabaret^  En  vieux  français,  oif  el  ' 

;  9ilaw,  logis,  maison,  bôtel.  R.  hotpitium. 

f  OUVRAGE  (UNE),  m  ouvrage  ett^tlh  finit,  Jùt0nér  • 

vTuai/ai>  làvraimmt  un$  btUt  omragtICe  solécisme,   ' 
qui  est  une.  tradition  du  vieux  français,  se  fait  à  Paris  et  sans  '     ' 
(foulé  ailleurs.  ^  ^^^^,  .%  ./*;•■;     -. 

OVAILLE  ou  OVALE,  s.' itJiccaont  arrivé  par  une  îbrce  mi^     - 
,  "i^ure  ;  désaxe  qu'on  ne  pouvall  prévoir,  Ce  terme  n'est  em- 

ployé  que  dans  l'expression  suivante  :  Catd'ovailh,  ilen  ^ 
.dégâts  causés  à  un,  ftirmier  par  u|«i  grôle,  par  une  gelée, 

par  unouragan,  par  une  Inondation,  p«r  une  invasion  enne-^  .^, 
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mie,  sont  autant  de  cat  (Vovailhi.  »  Terme  vàudoit.  Lo 
tromblement  do  terre  qui  détruiilt,  en  1584,  le  village  d'Y- 
vorné,  (canton  de  Vaud)/ s'appelle;  la  grande  ovailU. 
A  Nouchâtel  et  on  Francho-Comtë on  dit;  Orvale. 
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PACHE,  s.  f.  Accord,  transaction,  marcM.  fhme  panh; 
mauvaite  paçhe.  La  pache  ê$t  /atto.  Terme  Buisse-rooian, 
savoiKicn,  méridienalyOt  vieux  français.  Q||)i  le  vieux  jkin- 
cals,  pnche  était  masculin,  l^.  paotum.     "'  * 

PACOT,  8.  m.  Boue  dpaisso,  gftchis.  S'mfqmr  4<ini  |f  p(^ 
',co<.  Terme  suisse-roman  et  savoisien. 

PAGOTEIt,  V.  a.eln.  S'enfoncer  dans  le  paoo(.  Nouipaeà- 
tiontdana  ce  chemin.  SElPACOTER,  v.  pron.  Sel  salir  du 
bpuo,  entrelr  dans  \epaçot\ 

PACOTEUX,  EUSE,  adj.  PleirNô  pacoï.  Smlierpacbitux ) 
route  pacoifuie^ 

PAFFE,  adj.  Signifia  ;;1»  Gorgé  de  nourriture  ;  2»  Ivrei^  plein  . 
dn  vin.  lit  8*en  devinrent  tellement  Jpa|fei^  qié*\li  avaieiu 
peine  à  se  soutenir.  Terme  trivial.  Dans  le  dialecte  rouchi, 
«'«mpâ/for  signilie  ;  Se  bourrer  d'aliments  ;  et  danp  le  dia- 
loctlj  lorrain,  ce  môme  verbe  signifle:  Bpire  avec  ejtci^.de 
Teau-(ic-vie  ou  d'autres  liqumirs.    '    '        ■     ^     '   ^ 

PAGNON,  8.  m.  Gros  morceau  do  pain.  Terme  sûisse-rcMnaii' 

ut.SHVoisipn.  En vieuji  français;  f^aigtion.  \\.  panit.    - 
'PAGNOT,  s.  m.  Nigaud,  dadais.  Ufi^  vrai  pa^nàt ;  un  franc 
'pagnot,  Dms  le  vieux  iVançais^  pagno/H^  sighinait,:  Homme 
de  rien,  chenapan,  lâche,  |)olt)ron;  et  ce  terme  subsiste  en- 
core dans  lo  patois  dii  Dauphiné  (pagnota),  ,  . 

PAGNOTEIUE,  ».  f.  Sotlise]  bôliso,  stupidité.  Dans  je  vieux 
^    IVanvais,  pagnoterie  signifiait  :  l-,acheté,  action  Iflche. 
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PAILLASSON,  s.  m.  Bannelob,  panier  à  pâle,  sorte  de  jatle 
de  paille  où  Ion  met  la  pâte  pour  donner  4a  forme  au  pain 
•    Terme  savoi^ien  ei  méridional. 

.BAILLER,  va.  Pailler  une  eham,  pailler  un  tabouret, 

c'est  :  Les  garnie  de  paille.  On^ii  en  fiançais  r  Empaillei»' 

PAILLEUR  DE  CHAISES,  s.  m.  Empailleur  de  chaises.     ' 

PAIN,  s.  m.  Nous  disons  ngurémem  de  quelqu'un  qui  peut 

vivre  sans  travailler  :  Tl  a  du  path  gur  la  planche.  On  dit 

^n  français  :•  Il  a  du  pain  cuit  gi  a  son  pain  cuit.  kAcAD.] 
PAIN  CUIT.  Ce  qu'on  appelle  en  français  «  Panade,  »  s'ap- 

çlle  à  Genève  :  Soupe  au  pain\ouU.  Teme  wvojsien, 

nnrscillais,  etc.  .     ^  .      ' 

l>IN  D|  LOUP,  s.  m.  Baie  ou  fruit  de  la  viorne. 
PAIR,  s.  m.^  Nous  disons  :  Jouer  à  pair  ou  impair  son  dit  en 

fiançais  :  A  Jouer  à  pair  ou  non.  •  x    « 
t  PAIRE  (m).  Un  paire  de  6m,  un  vî^  paire  de  grolles 

Un  y  a  fu'un  paire  du  joun  que  je  le  rencontra  en  rtit . 

Ce -solécisme,  très-fréquent  en  Sa  voie  et  dans  le  Midi,  j^nar.      - 
tient  au  vieux  français.   V  / 

1.  PAIR  ET  COMPAGNON.  Nous  disons  de  deux  hommes  qui,       " 
(^tant  d'une  condition  fort  différente,  vivent  néanmoins  dans     : 
une  grande  intimité  :  IlaonJ^airp  et  oompagnone;  ih  vi^ 
vent  comme  pain  et  compa^none,  L'Académie  dit:  «  Us     * 
^^vivent  DE  pair  À  compagnon.  •  ^  V:       v 

PALET,  ÉTTE,  ad).  Pâ^l,  un  peu  pâle.  Notre Louiia  élaii\-  ■■ 
palette  ce  madn.    ,      V  ^ 

PALETTE,  s.,  f.  Abécddairey  petit  livre  destiné  à  l'enaeigne" 

nfienl  de  Palphabot.  Terme  suisse-roman  et  savoisien.  fei 

i'ALOURD.  OURDEf  s.  Terme  de  mépris.  Balourd,  pauud" 
■    hommegrossier.    V  v^^^^^^^^^;  |,  .      V  r      '* 

PAN,  s.  m.J Mesure  de  longueur.  Au  sens  figuré  f  Cela  fait  le 
-pan,  sigrlilio  :  Cola  solde,  cela  balance.'  La  mesure  appolée\ 
/'an  est  encore  connue  dans  le  Midi.  ^     -.  • 
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PAN-PANO 


PAN,  s.  m.  Terme  d'écolior.  Brin  de  pailte  pour  mesurer  une, 

.  pelile  distance.  >  '    *  ^  *    ^ 

PANACHE  (UN^).  Ce  mot  est  masculin.  <  Panache  ondoyant  > 

PÀNCHER  DEAU.  Faire 4o  l'eau.     W  'v       "    ; 

PANER,  V.  a.  Terme  des  can^gpards.  Toccher,  essuyer. 
■  Voyez  plus  .bas,  -pannbr.  '^^^^  '"^•*'  ^'':   "'  ■ ''  '    ■  ''•"■  ' 

PANET,  PANÉ  ou  PANAIS,  #m.  aorte  de  millet  dont  cer- 
tains petits  oiseaux'  sont  friands.  Terme  suisse-roman  et 

/savoision.cjâfl  dit  en  français:  Panic  ou  Panis.'  .  . 

PANETIER,  à.  f.  Vannier,  liiseur  de  paniers,  [p^  û-îîft  .- 

PANFU,  UÊ,  s.  Terme  des  campagnards.  Go  mJ^  n'est  lU^ro 

chose  quele  mot  français  «  Pansu,  »  la  lettre  «  se  charigidant 

H|^  fréquemment  jn  /;  dans  le  patois,  comme-  nous  Tavéns  re* 

marqué  plus  haut,  tome  I*',  p.  61 .  Pàliifu  se  dit  d'un  homme 

qui  a  une  grosso  panse.  Nous  disons  aussi  :  Pon/lii.  s 

PANIER,  s.  m.  Figurémont  .et  proverbialement,  nous  disons 
à  un  homme  très-maladroit  :  Ileèt  lourd  comme  un  panier. 

PANIÈRE,  s,  f.  Sorte  de  grande  corbeille  à  anses.  Ce  terme, 

.  '  trèa-répandu  en  France,  et  principalement  à  Lyon  et  dans 
le  Midi,  manqua  dans  1^  dictionnaires.  Nous  appelons  aussi 
^      pantèrrun  grand  cabas,  un  grand  panier  colvert. 

PANIÉRÉE,  s.  f.  Panefée,  le  conter^u  d'un  paniW  extrdmo- 
mont  rempli.  En  provençal  :  Panteirado.     '.^^^.^..^ 

PANNER  ou  PANER,  vi  a.  Terme  des  campagnards.  Es- 
suyer. Co  verbo  paner  se  retrouve  non-seulement  dans  les 
divers  patois  do  la  Suisse  romiano  et  do  la  Savoie,  mais  aussi 
dans  le  Berry,  en  Dauphiné,  en  Franche-Comté  et  dans  le 
vieux  français.  Dans  le  patois  des  Vosges,  ptinneur  veut 

^'dirio:  Bcdai;  en  Normandie,  pannai,  plumeau;  dans  h 
canton  de  Vaud,  panariiant  ossuie-^mainar^-'^^^     a  :  » 

vPANOSSE,  s.  f.  Torchon,  vieux  morceau  de  hngc  servant  dans 
les  cuisines J^  frotter  et  à  nettoyer  les  meubles  et  ustensiles 
8ales.  Terme suissè^roman.  En  provençal:  Banouciko.  Dans 
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*  ic  Vieux  irançais,  faiwiewar signifiait  :  Couvert  da  tiaiilorif 
II.  pannut,  dni|Kt linge,  chiObn. 
ANOSSÇRrV.  a.liver  aveo  une  jpanotie.  iW^i^^i^  p^,  g, 
-/ancAer,  Jeannette,  mayi  eontentêx^ouê  de  lepanoner 
^TALON,  s.  nr.  lUle  d'eau,  oiseau. 


f 


l'A 


cher 
tel. 


T,  8.  m.  Signifie  :  i«  Un  pan  de  chçmise,  itii  bout  de 

^e  qui  pend  ;  î^aa  chemise  ello-môme.  Étreenpan- 

ke'ejd  chemise,  avoir  une  simple  chemise;  On  criait: 

.    Au  feu. {à  l'eau!  Les  voitmiy  co^rurentenpantét,  Terme 

suisse,  sàvoisien  et  franc-comtois.        *;  ^     ; 

PANTOMlNk  s.  f.  Écrivez  et  prononcez  t  pantomime/» 
t  PA-ONNE.  k  f.  Se  dit  dUne.fcmme  qui  s'attifo  ou  ^ui  fait 
la  glorieuse.  ÂH^ron  rien  vu  de  pareil  à 'cette  Jmny?  Elle 
se  met.  comneui^ignauche  à  la  màhon,  et  comme  une 
pa-onne  dèi^ti'W/#>*t^  Le  féminin  de  .  Paon  »  est  bien 
*  Paonne.  »  mais  oe  môtmM  prononcer  panne. 
PAPACOLON,  s.  m:  Joubarbe/pljùMe  grasse  et  toujours  verte*; 
dont  1  espèG6  la  plus  commune  croîkordinairement  sur  les 
toits  et  sur  les  murs..  ^ 

PAPEROCHES,  s.  f.  pi:  Paperasses.  '  . 

i^\PET,  s.  m.  Soupe  trôs-épaissé,  telle  qu^t  celle  qu'en 
donne  aux  moissonneurs.  Terme  suisse,  sa voken,  dauphi- 
nois et  languedocien.  Figurëment,  Il  ne  péui7,%rfi>«  pa.. 
V^t,  se  dit  d'un  homme  qui  a  tellement  bu,  qu'ilhe  peut 
|ilus  parler  distinctement.  Dans  Péviîché  de  Bâl^Xen 
tranche-Comtô  on  dit:  Paipay;  en  Delgique.  pm»  e&v 
I'  VP£T  CORDET,  s,  m.  Soupe  à  la  courge.  Dans  le  weux 
rançais,  coorde  ou  cokorde  signifiait  :  Gourde,  citrouille 
Kn  latin,  oiicMr6i<a,  dont  on  a  faii  d'abord  coucourde. 
1  Voyei  RoBKRT  Estienne,   DiÊtionnaire  fratiçaii-latin 
•5diuon  de  1605,]  Nos  campagnards  appeHent  une  cdurRe' 
m  €ourdamk<»^rd^'  .  ;  >  v.    -•  v.'  ' 

l'APETTE.-i,  f.  Voyez  papet,  qui  a  le  même  sens. 
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PAPIER  CA-SSt,  adj-  m.    Nous   appeler^  pahier  cassd ^ç 
'    qu'on  appelle,  en/ fran^çàis  :  Papier  bmu/lai^  papier  qu'oF\^  ^ 
emploie'à  sécher  l'encre  d'une  (^'criliirÈufrà^      V'ne  com- 
ppeisse  de  papier  cassé.'  Teriïlc  parisien  {w^)ulaire^    ■     ■*-  * 
PAPiER  D£  POSTE;  s,  «^Papier  à  letii:ca.   ^'»fc  r'a^€  de  ■ 
"    papier  (ic  posfe.  Ternfiô-jftichâtelois,  etéb>    ^.  '     "  '; 

l'APïÉRS,  s.;ra,  pi.  J'ai  lu  dans  lespapie^.  Dites  :  X'ai%: 
•  dans  les  Papiers  .publics,  c'est-à-dire  :  Dans  JesJournanxYI  , 
>i  dans  les%uilles  publiques,  dans- lés  gazettes.  .    *    •     '       *;' 
.PÀBLLOtES,  s.  f.  pi.  "figurément  :  Avoifhs  ycicx  en  pnJ"   ., 
^  rpiliotes,  signifie  :  Ne  pas  les  avoir  bien -ouverts  ^  se  rc'-  * . 

veillant;  -  .  .'.       ,  V       ;  ,         ---r  '-*■  •■  V- 

PAQUET,'  sv  m.  Fagot,  faisceau  d,e  menu  \)o\s.  J'aime' imeux-" 
brûler  des  paquets  que  des  fascines.    Un  ^ent  de  paquets 
amte^de-huit  à  douze  francs.  _  -     .    ' 

PAÙUÈJ,  s:  0|i.  Nous  disons  :  Dokner^à  quelqu'un  son  pa'* 
qu£t,  poiHî:  Le  congédier,  le  renvoyer.  L'es  dictionnaires 
ffe  mentionnent  pas^t^tt6  ex()réssion,  mais  bien  la  suivante  : 
«.. Recevoir  son  paquet,  ■  -c'est-à-dire  :  Être  cong^îmé.' 
PAQÙETIER,  lÈÛE,  s.,  etadj'  Cancanier,  faiseur  de  paquets, 
îripotier,  médisant.  N'ayez  plus  rien  de  commun  avec  ce 
■jja^uefjer.  Terme  savpisien. 
PAQUIS,  s.-m.  Terme  dés  campagnai;ds.- Troisième  coupe  du 
.   fom.  .  -  .  >■ 

PAU,-  pré*poS;  n  vendit  .brique  par, brique  (briqae  à  brique^ 
.    ïoïitson  mobilier.    Vous  arracherez  ces  herbes  brin  par  ^-^ 
'     Ifrin  "(brin  à.^brin).  Vicle^^'moi  votre  nom  de  familU  lettre      ' 

|Mr /eit(ré.. (lettre  à  lettre).   J  -  \    ^ 

PAU,, propos.    Il  y  a  deux^^ans  jour  par  jour  (jour  pour 
'^.io\ii)- que  M^  Aiy  est  mort.  Vous  me  copierez  ce  manuscrit 
page  par  page  i[)H^e  \mT  page),   etc.  Mais  on  dira  fort 
Inen  :  FAîrivêzrjour'ipâr  jour  toutes  vos-dépenses,  ne.      ^ 
IVVUAPE^N-E).  ^IJfîe  belle  parafe.  Ce  mot  est  masc^ilin. 
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t  Pi^^IplTUE  (S£)j  V.  proh.  Paraître,  être  aperçu,  saper- 
^  ^(X?V^ij^^'Ja|<|  raccom'ffioder  les  manches]  et  le  collet,  vou.s 
^■fl^^c«Ml^'WW8  /<?  pan  de  J' habit  :  cela  ne  veut  pasiseva- 


raitf£. 


/ïas-  se  |îrtf.- 


PAHiVP&b,  s.  m.  Parapet.  Français  populaire. 
F'ARBOUILLIR,  A',  a.  Faire  bien  bouillir.  Des  épinards  par-_ 

Aofi./7/ii.' Terme  vieux  frayais;    '       : 

PAIV  CONTRE,  adv.  Si  le  vin  es£ cher  cette  année,  par  càn- 

.  tre  il  est  ban.  Le  petit  Ernest  n  une  fig^ure  peu  httrayaiMe , 

mais  il  a,  par  contre  une  Mie  san  té.  Le  paysan  gagne  peu , 

,     mais  par  contre  il  ne  hasarde  guère.  Dans  ces  exemples, 

,  et  dans  les  exemples  analogues,  dites  :  ^n  revanche,  en  rcr 

compense.  .  „  -    V        r'       ' 

PAR-CONTRE ^^E).  L." équivalent.  Recevoir  le  par-contre . 
Terme  suisse--i^QOian  et  sàvoisièq. 

PAR-DESSUS  y  adv.  Nous  •disons  d'un  homme  adroit,  rus»', 
et  qui  se  tire  ïoujours  d'affaire  dans  kis  circonstances  Jcs* 
plus  critiques  :   II.  les  sait  toutes  et  une  par-rfessus^  Ex- 
pression qui  se  prend  d'ordinaineL  en  ùiauvaise  part.  ^         , 

PARE,  s.  f.  Croûtg,  pelure  du  fromage  et  c^a  ^me.  Oiet^ 
la  fâre,  mangef"  la  pare;  donner  .la  pare  aux  poulet^ 
Terme  suisse-roman  et  savoisieUi  Voyez  p^RE|i.    /     ^    ■ 

t  PAR  ENSEMBLE,  adv.  En  commun,  en  société.  On  achè- 
tera cçs  deux  lards  par  ensemble.  Terme  vieu.\  français. 

t  P^R'  ÇNSyiTÉ/'adv.  Ens^rte.  Terme  vieux  français'  -  ' 

PAKEPLIIIÈ,  s.  th.  Parapluie:  ;  ;  '  i  .  '     ■ 

PARER,  V.  n., Parer  son  fromage,^,  parer,  sa  tomme,,  en  uter 
la  cfoûte.  Terme  très-connu  dani^  les  AipQS  qui  nOùs  avoi- 
sinent.  En  Lahguedoc,  :parer  le  lait  signifie-:  «  En  .ôter  la 
crOmc.  »  Dans  le  vieux  fram^ais',  par^  veut  dire  :  Peler. 

PARESOL,  s.  m.- Parasol. 

PAREVENT,  s.  m.  Paravent.       ■  *  ."     ' 
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t  PAR  HASARD,  lo'c.  adv.  En  revanche,  en  conipensaliôn. 
(Jii  lootns..  //  n'a  pas  grand'chose,  lui;  mais  sa  femme, 
par  hasard,  a  beaucoup  dt  tenain.  Comment  donc,  ce 
lirùlé de  Joigne  vous  a  répondu  si  insolemment!  —  Om>, 
ÂJonsieur,  mais  je  l'ai  re'mouché  par  hasard,  c'est-àKliro  : 
^lais  à  mon  tour  je  l'ai  arrangé.  Que  vous  est-il  dom  afri- 
'  re,  Monsieur  l%î^ey  ?  —  //  m 'est  arrivé  que  je  me  suis  mis 

'  (fuatre  vessicaloires^  sans  V ordonnance  du  médecin  ;  mais 
j'en  ai  soufferif  p'ar  hasard,  et  l-on  ne  m'y  reprendra  pas. 
expression  frt^uente  chez  les  campagnards. 

l»AR!URE,  s.  f.  Pari,  g.lgeure.  J'en  ferais  bien  la  panure. 
/lerme  français, populaire.  >       •  ^ 

PARLÊNTIN,  subst.  etadj.  Granfa^parleur,  babillard,  bavard. 
Conment  as-tu  la  patience  d'écouter  ce  parlentin  !*  Le  fé- 
niirnin  parlentine,  d'autres  disent  parlenteuse,  est  peu  usité. 

PARLER  LE  RHUME.  Expression  consacrée  chez  nous  et 
nui  sijïnifie  :  Parler  avec  un  son  de  voix  qui  dén<^te  uh 
rhume.  ..  -    '    j,      .       ■      \      ■ 

PARLEU  MAL^et  MAL  PARLER,  sont  deux  expressions 
dilTérentes.  «Pacler  mal,  »  c'est  :  Manquer  aux  principes 

'  (k  la  grammaire.  «  Mal  parles^  »  c'est  :  Dirç  des  parole* 
olVensantes,  médire.  [Acad.J.  Mais,  nbs  grands  .écrivains 
,n'ont  pas  obserA'é  scrupuleusement  cptte  distinction,  et  les 

^    •'xemples  à  l'appui  ne  manqueraient  pas.  . 

PARMI,  àdv:  Au  milieu,' -dans  le  milieu,. dans  l''iri)érieiM.C'€ 

-    fom  paraît  sec,  mais  il  est  encore  mouillé  parmi.  Cette 

paille  est  mouillée  parmi,  .Celte  expression,,  qui  nous  vient 

.  -  '  '(1i|. vieux  Crançâis,; ki  fréquente  dans  I3  bouche. de%  campa- 
gnards. 
PARMLprëp.  S'emploie  souvent  en  soiis-enlendam  son  *com- 
plcment..   Vos  moutons  sont  chéUfs;'il  y  en  a  pourtant 
d'assez  bons  parmi.  Expt'essioJi  inconnue  aux  dietionnaires 

;^  <  et  bUmée  par  les  grammairiens. 

*  '  -'  ■"     ,      "  '       * , 

^  '  '  ■  '  "  '       ■  ■       ^  ■       -       .      o 
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l'AlU)!,  s.  i'.   Paroi  lîtelée;  pàfoi  gysseé  rpaToi  eiicarrtnts: 
<o  mol  parx)i  est  français,  mais  vieux  et  inusité  dans  le^sens 
(jiirltH^^st  (Jonncfchez  noris.  Le. terme  véritilble  est  :  .<  Cha- 

•■   son.  1 

xî-WriOLI,  !s.  m.  Babil  facile,"  ëlucutidn  abondante,  (le.  jeuiu 
homijie  n*a  que  du  patoli.  En  pr()ven(;al,  parauli  sij^'nitie 
Langage  flatteur  et  séduisant;  dans  le  vieux  français  :  Pa- 
roUty  discourir.      \  - 

t  PMÎ  PEU  QUE,  locut.  conj.  Pour  peu  que.  i'ar  pçu //xc 
tu  lambines,  tu  arriveras  trop  lard.  Par  peu  que  tu  so\s 
diligent,  j,u.fourras  nous  rattraper^  Faute  fréquentai,  iijais 

;  qui  passe  ina^rçue,  à  t;ause  de  la  ressemblance  des  sons 
par  peu  et  pour  peu 

PARPILLOLE,  s.  f.  Monnaie  genev^iise  du  seizième  siècl/, 
valant  les  trois  quarts  d'un  sou,  soit  neuf  deniers.  Elle  s  a 
pelait  aussi  parpayo/e. 

PAP%LLOiN,  s.  m.  Terme  des  Gampagnards.  Papillon.  Tat^ 
voir  à  ces  Monfiieurs  ton  beau  parpillun.  En  Franche-Com- 
té, en  Auvergne,  en  Langue(|^oc  et  en  Gascogne,  on  dif: 
Parpillot;  en  provençal,  parpaiAoun;  en -JJauphiné,  par- 
paillou.  '■'  '  "  . 

PAHTERET,  é.^  m.  Couperet,,  hachette,  sorte  de  couteau  de 
boucherie  fort  \i\jr^e,  lequel  sert  à  couper  la  viande.  A  Ri'- 
milly  (Savoie),  on  dit  :  Partelet;  en  DaUphiné,  parinn. 
K.  vieux  français,  parier,  diviser,  partager. 

PARTICIPEB,  V.  a.  Communiquer,  faire  part  de',  intormn 
{\c.  Participer  une  nbuvelhy  participer  un  événement.  %P 
pf**.a  négligé  de  nous  pafiicipër  le  mariage  de  saille. 

f  PARTICULIARITÉ,  s.  f.^Uedis--tu  de  ce  bon  rencontré, 
Christophe?  N'est-ce  pas  unê^pàrticuliarité^ Terme  vieux 

.  français.  Écrivez  et  prononcç^  «  Particiilarité.i»    ■  f 

PARTIE,  s.  f.  Ne  dites  pas  :Tafre  une  partie  aux  houles/ 
Mire  une  partie  aux  quilles,  etc.  Dites:  Faire  une  partie 
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DE  boules,  faire  une  partie  m  quilles,  une  partie  de  billat^d. 
PAUTl-MEYTI.   Locution   moitié  patoise,   moitié  barbare, 

«jui  jcvient  à  :  «  Partageons,  »  et  (fui  se  dit  ofdinairefftent 

après  uni!  trouvaille  faite  en  commun.  Partir  ou  parler,  en 
.*ieûx  français,  signifie  :  «  Partager;  •  et  meyti  ou  meytîa,' 

en  patois,  veulent  dire  :  «Moitié.»  ;      -, 
PARTI  ROULANT,  s.  m.  Se  dit  d'un  jeune1iommeqi/i  est 

mûr:  pour  le  mariage,'  riche  ou  en  position  de  le  devenir. 

_yr  jy**  gg|  y^  p^^^j  fQuiafd^  Il  y  avait  à  ce  bat  trois  ou 

ijuatre  partis  rou/an«s.  Cette  expression,  qui  appartient  à  la 
conversation  familière,  n'est  pas  inconnie  en  Savoie  et  dans 
'  le  canton  de  Vaud.  Je  demandais  à  une  bonne  paysanne  du  * 
Chablais  quel  âge  à  peu  près  devait  avotr  un  riche  céliba- 
taire pour»6tre  appelé  parti  .roulant  :  *  Tant  plus  vieux, 
•lant  ^eilltur,  *  me  répondit-elle.  >  ./ 

^t  PAS,.adv.  jnterrogatif.  N'est-ce  pa§.?  C'est  après-demain 

:  la^fitireà  Gaillard^  pas?  Dis-donc,  ^oise,  lés  raisins 
sont  mûrs]  on  ira.  à^  la  picote,  pas?  Terme  des  gamins.    .    ' 

PAS  MOIh'S,  corij.  Cependant,  néanmoins.  Elle  avait  dit  £i 
répété  :  \  Je  n'irai  pliis  au  6aTv  i>\etpas  moins  elle  y  re- 
forme. Terme  français  populaire. 

F\\S,PLUS',\loç.  adv.Non  certes,  point  dti  tout,  aucunement.  - 

\otrc  cousin  a-l-il  réussi  dans  sa  requête?  —  Pas  plus. 

(h  dit  que  vous  pensez  à  vouj  mariejr,  Mamzelle  Gothon. 

~-  Moi,  Monsieur,  pas  plus  :  et  qui  est-ce  qui  me  voudrait  ^ 

PAS  RIEN  QUE,  est  une  expression  incorrecte  dans  les  pïira- 
'^♦'S  suivantes  :  H  n'y  a  pas  rien  que  lui  qui  souffre.  Il  n'y 
aura  pas  rien  que  vous  deus^de  punis,  etc.  Dites  :  Il  n'est 
pas  Je  seul  qui  soufl're.  Il  yen  aura. d'autres' que  vous  deux 
de  punis.  .  ^  .     ^ 

çPA^SAGER,  BRE,  adj.  Passant,  [5assante;  fréquenté,  Iré- * 
«igeiitée.    ('Jiemin:passag'ef,  rue  passagère.  Terme  franra lis 
|»ufHil;iirt'  .  ;.'/ 
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[*ASSKK,  s.  t.  TerTïie  de  vigneron.  Le  tciwps  do  la  î\t>raisor);>' 
des  vignes.  Il  faut  beaucoup 'de  thaleur  pon.r  qxSe  la  /ws- 
ffée  if e  fasse  bien.  J^  Glossaire  de  G \VJiY.]  *     • 

.   r»ASSRK;  subst.  f.  Tournée,  passage  de  quelqy'im-  PreuiVere 
passée,  deuxihiie  jiassée  du  facteur  de  la  pçste  aux  lettfe^i,  ■ ." 
.1  s-tu  soin,  Octaviet  de  cueijUir  mes  graines,  de  capHctnèsîfr 
,     -~*y ai  déjà  fait  ce  matin  deux  ;passée8.  ''-"    ..  V 

PASSE-GENT,  ^.  m.'  Nos  jeunes  garçons  appellent  ainsi  ûf)^; 
jeu  qui  consiste  à  sauter,  de^jstance  en  distiince,  lés  uns 
par-dessils  les  autres.  Toyier  à  passe-g^eni.  Tcrhio  larigiU'-  , 
docien.  En  fi^nç^is^»' ce  jeu  s'appelle  Coupe-tôie..  .  . 

VAS^:h  ^AO  bleu,  ^,  a.  (rig.)  Tuer;  faire  mourir.  Quelle 

:,'■  nom-elté  a-t^on  de  notre  Jieutefiant?'--  fin  été  passé uu 

bl'eAi.  Français  populaire.  ,,^  :       y*;' 

.  PASSE-BOSÈ  (UN)..i'n^  hem^^mist-rose/ ^^  mtit  Ost  fe- . 
minin.      ' ,  .-';  *■•.  7  •    \.  ■''-  -  „  \        ,    .  ,,..,.    'l  . 

PASSET  ou  PASSEY,  s^!  m.  Éthalas.  La  plupart  des  dia- 
lecti'S  populaires  de  France,  de  Suisse  et'deSâvoW  ont  ce 
terme/ plus  ou  moins  modiiié.  'ttans  le  vieux  frano^on  . 
disait  ^/'esscâu  /  en  grec,  passàlos^  et  en  latin.;  paxilhis. 

1\4SSI0NNER,  V.  a.  Ce  vcr-be  n'est  paS  français,  dans  le  sens 
.dé  :  Aimer-  avec  passion.  Ne  dites  donc  ])as  :  Cette  dtme 
passionne  les  romans.  Im  jeunesse  passionne  4es  voyagts. 
Nous  passionnons  tous  la  paix  eJiJd  liberlé^':  '  . 

PASSIOHET,  S.  m.  Petit  passage,  ouverture  pratiquée  dans 
Mine  haie  pour  les  piétons,  terme  sayoisien.  Dans  le  dia- 
lecte du  BbrrV ,„^S8i ère  vèirt  dire  ;■«  Chemin.  »,  ■         '    - 

PA^SON,  s.dji.^  Terme  dos  canipfeàn^^^^  En  Cbam 

pagne,  passet  veut  dire'T  ^tipijj^ie^^piecî^. 

PATACHE  ou  PATASSE,  ^dj 

PATACHE;>\  ou  PATAS 

PATAGHERIE  et  IWASS 
■»     rlralance.    **     ,  * 
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ist.  Lambin,  iambinr.  ^ 
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,    j»Af  Ai?Jl)UF,  s.  m/ Horpmetqf pillent  et  lourd,  f/n  j^rds pa(a-   • 
pou/,  terme  savoislen,  picard,  ràucfci',  etc:'  •  ,     „   ;   ^ 
.  t  "PATARÂFE»  s:  C  JKeîtré  «a  'çidtafàie,  Terme  îrançais  ^- . 
•    '  puiaire:'  L'eXpressîôn  véntable  est  :  Mettre  son  parafe. 
,     -  t  PATARAFÈR  (SE).  Faire  «on  parafe.  -        "      ^       . 
^.  '  :  ':;-[\VtENA!£LÊ',:  s.  f.  Pa&tènade/ .carotte  jaunes P/wcfcer  rfes   ^ 

"      paiétmîlesy  Salade  aux  patenaitiets.  Terme  yaudois,  ya- 
<  '    ■ .  ;.  lâisan  et  jui^ienV.usiié  aussi  da^ns  le  Chablàis  et  le  Fauci- 
'      '    içhf^^^A  Rumilly  (Sàvâie),  on-  dit  •  Parsenaille j^  m  vieia 
**î'fraiiçais,  pasten'aille.  R.  lajt.  paslinMa.  ,       ' 
:  PAÎENOÇHAGË,  s.-m.  ou  PATENOGHERIE,  s.  f.  Lambi- 
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PÀTÉNOCHE,  s>f.  Lambin,  lambine;  qonchalantf  noncha- 

;;iâîite.    ^'-  , 

PATENOCftER,v.'n.  Lambiner.  *" 

-PATÈPiE  (UN).  Vnpâtèreàvis.  Assujeitirunpâière.  Dites: 

^!      «Urîc  palèro  »  (a  bref).  Sorte  de  crochet  qui  sert,  dans  la- 

mcubtèftient  à  différents  usages.  R.  lat.  patera.  coupe, 

•PÂTET,  ÉTÉ,  subst.  et  adj.  Lan[ibH),.qui  fait  tout  lentement 
et  mollement.  Vu  écolier  patet;  une  servante  pàtète..  If^est 
*       si  paieV qu'il  vous  ferait  grimper  les  murs.  Terme  suisse- 
roman,  savoisien,  lyonnais  et  méridional.  Dans  le  Midi,  pa- 
'  tet  signifie  plutôt  :  Vélilleur,  chipotier,  tatillon,, scrupuleux 
à  l'excès,  difficile  à  contenter.  A  Genève,  patet  se  dit  aussi 
des  choses.  Un  travail  patet  est  celui  qui  exige  des  soin.^ 
trôfi-minutieux.    Une  bouilloire  patèic  est  celle  qui  met 
beaucoup  de  temps  à  cuire.      '         .    V 
i'ATETAGE,  s.  m.  Lambinerie,  acte  d'un  lambin.    \        , 
IVVTETER,  V.  n.  Lambiner,  s'occuper  longuement  de  îtii- 

^      nuties.  ^        i     ^  '  '-  .  •; 

PATÈTERIE,  s.'fi   Lambinei-ie,  barguignage,  tatillon^age. 
Cesse  tes  patUeries,  loseph,  et  viens  nous  aideràmer 

le  bois.       .  •'''  .  '  \ 
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I^ATIENCE,  s.  f.  Sorte  de  petite  pâtisserie 4  onde,  de  la  gran- 
-^^ (leur  d'une  pièce  de  cent  sous  et  de  là.  nature  des  niasse- 
^,  pains.    Un  cornet  de  patiences.    .['  *         -  ^ 

PATIN,  s.  m.  Braie,  linge  dont  jîln  enveloppe^  les  petits  en-, 

fànts,  et  par-dessus  lequel  on  met  le  la'rtge.  fair^  séc^ïir. 

rfeii  pafïns.  Terme  suisse-roman  et  savoisien  .  ^ 

HAtlÔCAGE,  s.  m.  Lambinerié. 

*  -    '  -  y'    '  ^ 

î*ATIOQUER,  V.  n.  Lambiner..  Augmentatif  du  verbe  pat^tcr. 

PATI-*VAtA.  Onomatopée  par  laquejje  on  exprime  les  redites 
et  le^bavardage  étourdissant  d'une  personne  qui- babille  sans 
-■cesse.    ■  '  '.-   ■  "" .'      ■'  •  '  '    .       ,:•■ 

JM-tOeHON,  ^.  m.  Lambin.  '  ^  \ 

PATOUFLE,  s.  m.  Lourdaud?  Ungrospatoù/le.  Terme  sa- 
voîsien  Enrpuchi  :  Patouf.  Dans  fë  patois  du  baé  Limou- 
sin, />a<ou/îe  signifie  :  Joufïlp;  en  provençal,  pûtuf9Mi  vcmjI 
dire;  Dadais^ benêt.  .  '  '     ';  •    , 

t  PATRÂCLE,  s  f.  Patraque. 

PATRAGLER,  v.  n.  Travailler  avec  mollesse  et  leftfettr:  ije 
pas  avancer  dans  son  ouvrage,  [p.  Q<f 

PATRIGOT,  s.  m.  Patrouillis,  margouillis,  boue  liquide.  SV 
mettre  dans  lejpdtrigot.  Ternie  suisse^roman  et  savoisiert. 
Patrrgot  s'emploie  aussi  figurcment  et  signifie  :  Tracas,  em- 
barras dont  on  ife  pourra  sortir  que  difficilement  ;  'affaire 

"^épineuse  et  désagréable.  Le  voilà  depuis  six  mois,  et  par 

■^é'a  faute,  dans  un  fameux  patrigot.  En  provençal,  patrigo 
et  patritot  signifient  :  1®  Mic-mac,  manigance,  pifa^iqu^'* 
secrète;  2»»  Tracasserie,  erubarras.     ,  '    . 

PATRIGOTER,  v. m.  Patauger,  marcher  ou  s'enfoncer  dans 
la"  boue  épaisse,  dans  le  patrigot 

)\ci\  d  une  con- 
Anonymes,  vient 
de  mourir.  Le  imi  patrimonial  est  français,  mais  dans  une 
accq)lion  différente. 


/ 


i'ATRlMONIAU,  s,  m.  Doyen  d  un  c^cle,  do 
fréri0.  M^  iV**,  patrimonial  du  cercle  des  A 
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l'AT  f  K  m  VATE,  s.  f.  Chiffon,  morceau  de  vieux  lîngt',  larii- 
iK'aii  dtvlinj,^;  use  cl  qui  ne^on  (ju'à  faire  du  papior.  // 
mit  sur  sa  coupure  des  toiles  d'araignée  en  (jnhr  de  pallc: 
In  on  loue  la  Feuille  d'Avfs  et  on  achète  les  paties.  Pro-  „ 
verl)iak;men|,   Avoir,  son  béguin  de  patte,  si'ç'rulie  :  htir 
in(»i1,  «''tre  ;»/oye,  Olrre  da^is  le  Kriceul.  Terme  suisse,  sa- 
voisiei!,  franc-comtois  et  méridional.    En  Lorraine,  ;>n/<c 
si^^njlie  :.  Kloupes  de  chanvre.  A  Lausanne,  à  NeuchAlel,/^ 
à  Lyon,  à  Iksançoni,  le  />a«^e/*•st  Celui  qui  rainasse  les 
chiffons  dans  les  rues.  En  français  on  appelle  ;>a(/MTf,  La 
femme  ((ui  trie  les  cliiffons  ;^  papier.  Nous  appelons  pdlic 
aux  atses  ou  pa lie  (hs  ajses,  La  lavette;  c'est-à-dire  :  Le 
tuMit  de  loichon  qui  stîrtè  laver  la  vaisselle.  Nous  appelais 
paite  SQvfrce,  Une  mtVhe  soufrée  ;  patte  à  bleu  uu  paitk 
au />/«»/,  Le  sachet  pt^ur  l'indigo. 

PATTE  A   ('A)U,  loc.  a<lv.   Porter  quelqu'un  à  patte  à  cou, 
signilie':  INirter  à  dos  une  personne  qui  se  lier) t  à  notre, 
cou  avec  ses  bras,  ou  ses  pattes.  Cette  expression  est  sui-     ■ 
tout  familiiM'c  aux  cami)agnards.   A  (ienève  nous  disons  F" 
l  cocochel.   [v.  V.  ]       \       '    ■  ^        ' 

PA  ITE  N1(U'ILLÊ^^,  s.  f,  Se  dit  d  une  .|HTsomie  llasfpiy, 
înolle,  lAche  au  travailet' sans  énergiiv  /e  »(■  peux  rim 
fairr  de  votre  apprenti  :  c'est  un  paresseux,  c'est  une  /[tutti: 
wouUlcc.  Terme  suisse,  éavoisien  et  lyt^nnais.  On  dit  eti 
Irançais,  dans  le  même  S(^is  :   «  l'n  linge  m'ouillé,  » 

PAPFEUi  s.  m.  viPrnnoncez^le  ri  Levier  en  fei",  avant-|.pu. 

■    On  plavtv  le*  saules  au  paufer.  13ei»me  suisse.  En  Savoie^'. 
ht  ufcr  .n  pafer  ;  dans  le  Dau'phiné  et/le  Languedoc,  pal  fer 
'       En   vieuK  IVarrçais,  f'au  signitie:  Pifu.>  Uuel(|uelois,  par 
'i\agciali(tn,  nos  .<lames  appellent  /«aV/cr,  liie  i^rosse  ai- 

U'uiHc.     ;  ,  '■  > 

.PALME,  s.  F.  P»alle,  sorte  de  pelote  ronde  servant  à  divers 
jiMix.    I  anccrune  ptiuwc,   Hcnioijcrlapaiyne,.  Tel  nie  nu'- 
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PA(J-PAY  H'.i 

Vidutnal.    Kn  français,   i  Paume  >>  se  dit  du  jeu  lui-inOnit! 

et  noji  de  la  balh\ 
PAUME  DE  NEIGE,  s.  f.  Peiole  db  neijje,   boule  de-nt'ijjje. 

Jeter  defÉ  paumes  (jle  ueiqc.  Se  battre  à  conps  de  pauwefi 

de  neige.  Terme  suisse.   Paumer  les  p/tsmnls.,  c'est  :  |.eur 
.  lanecr  des  pawwfcs  de  neige. 

PAUNEH  ou  l^ÔNER,  v,  à.-  Payer  sa  quote-|»arl,  acquitter 

sa.dette;  eontrilnier.   On  saura  bi^' le  faire  pôner  comme 

les  autres.  En  vieux  français,  poner  sigpifie  :  Poser,  mellr«', 

déposer.  l\.  pono.  ^ 

I*AUVFIE,  s.  m.  Nous  disons  proverbialement  :  Rire  comme 

des  pauvres,  pour  :  Hire  de  bon  cœyr",  rire  ù  ventre  débbii- 
~ tonné.  La  soirée  fut  divertissante  :  nous  ij  avons  ri  coi^me 

dea  pauvres.  En  Bretagne,  Être  gai  comme  de€  jtc il lotoux, 

signifie  :  Etre  gai  comme  des  déguenillés. 
PAUVRE  (  UNE).    Une  mendjan^.  A'e  renvoyés  pas  (ettc 

pauvre,   f.es  dictionnaires  disent  :  «  Un-e  pauvresse.  »  ex- 

•  |>ression  inconnue  chk  nous,  et  probablement  ail!eur.«^.; 
PAVANE,  subst.  fém.  Farce.  Regarde  ces  dégnim^  Joaon  ! 

guelU  pavane!  S  emploie  aussi  adj-cctivement.  ^t^''^  ceji'' 

•  chanson  est  jmvane  !  cest-i^-dirc  :  Qu'elle  est  iiliiisanlc:- 
qu'elle  est  bouffonne! 

t  PAYIR,  V.  a    Paver. 
Vt  PAVISSEUR,  s.  m.  t*aveur.  Tei^me  savoisirii. 

'pAYER,  v.  a.  (fig.)  Il  nie  la  payera!  Vous  trie  lu  pai/iri': 
tous!  Il  faut  qu'on  me  la  paye  !  Dites,  avec  lo  rnascu];!!  : 
«  Il  me  LE  payera!  Vous  me  LK.payerez!  Il  faut  (ju  (»n  mr 
LK^iaye!»  c'est-à-dire:  J'aurai  ma  reva/ichc. 

PAYER' UN  GAGE.  Terme  de  certains  jettx.  Dites    T)(»niier 
un  gage.  Ma  lourdise  fut, grande  à  tons  ces  jeux,  et  l'on 
me  fit  payer  quatre  gages.  K\|iressi((n  rnéridionalc.  I^t'gagr 
M^st  pas  un  payement,  ^'es4  une  garantie  (lu  payrincnf 
nu  ne  paye  <}iie  (|uand  on  r^'lirc  !<•  goj^c  ,       .      -^ 
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l'KAi;  DE  SOUIUS,  ?,J.  Se  meure  en  peau, ti€  soum  pour 
ijuclqu'un,  signifie  :  Se  (iévoucr  à  lui  corps  el  biens  ;  em-' 
lu  asser  8 ic  iiitérôls  clialcureiisemenî  H  quoi  qu'il  en  puisse 

eoùter.  „.  -•  * 

PKfîLACHE,  adj.  des  2  genres.  Terme  des  campagnards 
*     Sec  et  mou.  Sèditd'.un  légume'de  la  famille  des  crucifères, 
qui  n'a  plus  sa  fi-aîcheur  primitive;-  qui  s'est  durci  en  per- 
dant sa  ^veur.  Vn  ra))onet  peblache.  Dei  faves  pehlaches. 
f)n  dit  aussi  :  Bllachk  (H  mouillés).      - 
-  rÈCHERONGE,  s.  f.  ^avie,  sortc^de  pfiche. 

PÈCHE  SANGUINE.  Voyez  sanguine     . 

PËCHIER,  s.  m.  Pocher,  arbre  qui  porte  la  poche.  Des  pê- 
chien  en  plein  vmk   Terme  français, populaire  et  vieux  " 

français. 

PÉCLKT,  s.  m  Loquet  d'une  porte.  Trouvant  la  pqr^e  fer- 
mée ,  nous  commençâmes  à  «ij/ougfn^r  h  péclet.  Terme 
suisse  et  savoisien.  En  Franche-Coml«  on  di^  :  Pècle. 

PÉCLET ,  .s.  m .  Montre .  petite  hffrloge^.  poche,  T«rme  . 

badin.  '       .    '  >-'    > 

PÉCLOTIÉU,  s.  m.  Horloger.  Terme  badin/)u  dérisoire    //n 

})anvre  péclotier;  un  mauvais  péclotier.  .     '^     „    . 

PKCOLOu  PÉKEd.  s.  m.  Terme^des  campagnards.  Le  pé- 

(i()nciii«\  la  queue  d'un   fruit,  ic  pecon  d'une  poire;  h. 

f>e&on  d'une  cerise,  etc.  Mot  provençal  et  vieux  frança^ 

On' dit  à  Lyon  ;  Picau,  et  en  Languedoc,  pecouL  ,    • 
PÉCLGNE,  s.  f.  P(^cune,  argent  com|)tant. 
,  PKGE  ou  PÈGIIE,  s.  f.  Poix,  matière  résineuse; !  Ces  Fno(s 

fthn'  ei  phnue  appartiennent  ^ux,  dialectes  du  Midi  e(  au 

\ irux  lran#8.  Nous  disons  figurément  d'une  personne  dont 
■  Kcouverfapins  ouJes  vi^sites.  feignent  \m  leur  longu»!ur .  . 

■r:csl_  une  p^c.    Quelle  ^cic'  quelle  pege  ({u'e  ce  Dori^'/ 
'    /Vr/c  s:lMm^bm^  aussi  adjecjivement!rff/)crrojSrf»t  '{nt  k 
:^,-p<ii>a  \**'der}çnt  un  peu  pègc/        '  .      » 
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rEGElX,  EUSE,  ||)bst.  Lambin,  Iraîiiard. 

PÊGUER,  V.  II.  Enrage%  pester.   Regardes  tous  comme 
fnsqne!  ÎUigardez  (xnnme  il pègne!  Icrmciriml. 

l'EIGNE,  s.  m.  Nous  disâns  proverbialement  ^  litre  sol  cominti 
un  peigne^\H}ur  :  Être  ébahi,  fitre.slupéj'ait.   Il  persntmt 
à  nier  ;  fnan  quand  on  lui  fnontra  m  Biynat^uret  il  de-   , 
meura  sot  cormiie  un  peigne.  .    '  '* 

PEIGNEU  (SE),  V.  récip/Se  battre.  Nous  disons  tigurémenl- 
(ît  proverbialemeiil  :  Voilà  où  les  chats  se  peignent,  jyonr  ; 
Voilà  où  est  la  difficulté,  voilà  où  est  lobstacle. 

PEIGNETTE,  s.  f.  Peigné  fin. 

PEILLp,  PEILLOT,  PEILLON,  et  PEILLOU,  s.  m.  lîrou. 
écalç,  coque,  couverture  extérieure  des  noix,  des  noisettes 
et  des  ajîiandes.  Terme  vaudofs  et  savoisien.  Dans  le  canton 
yç  \iud,  piller  des  noix  signifie  :  Ëcaler  des  noix;  et 
noix  mlleiies  scui  ûira  :  Noix  débarrassées  de  leur  enve- 
loppe,  En  Lorraine,  piller  des  pois,  piller  des  fèves,  si^mi- 
lié  :  Les  écosser.  .  -     •, 

PELE>  s.  m.  Nom  que  le^*nfants  des  environs  de  Genève  . 
(I(7nnent  à  une  noi?i  ou  à  im  noyau  de  pèche,  qu'ils  l'açon- 
nent  é^, polissent  avec  du  grès,  et  dont  ils  se  servent  pour 
jouera  la  droite,  aux  noix  ou  aux  noyaux  dépêche,  [v.  v>] 

l'KLERlNE,  s.  f.  Biscuit  long  et  miuw;,  très-léger,  quoiiapn- 
pelle  l\  Paris  •  Biscoit  à  la  cuillçr^^auçer  des  pèlerine»  , 
^iw  ^î^-RtYop.  Terme  savofsien. 

PELLE,  s.  f.  Bame,  aviron.  Aller  à  lu  pelle,  signilie  :  Ba- 

*  -mei*.  naviguer  à  laide  des  rames.  En  français,  <v Pelle»  d*a- 

virmi  *  se  dit  quelquefois  de  la  partie  plate  d<!  laviron,  la- 

«|uelle  entre  dans  l'eath  quand  on  rame 
IM'LLE,  s.  f.  r^che.  Labourer  à  la  pelle,  c  est  :  Lal^ourer 
'    il  la  W'cbe.  Le  Complément  du  dictionnaire  (le TAçadémi*' 

*  (IjI  :«  Pelle-bôche,  espèce  de  bêche,  »'" 
'p'ENœBE,  k)e.  àdv.  Pas  «'iirore.  Ii'.f;.  | 
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p.^rà^^,  s^tni  Trochqt,  bouquet,  glane,  botte.  VnjimdMM 

*-Y/r:tcrXr,s  appelle  en  français  :  Un  trochet  de  cerise»,  t/n,; 
paideàu  de  poire»  s'appclfe  :  Une  glane  de  poires.  Ce  terme 
de  pcndeau  c&i  conm  à  Moudon  (canton  de  Vaud;,  à  Ne«l- 
châlel  et  sans douteaillcuii.       ..    .,  ■:  .  il 

PKIVDILLON,  8.^  m,  Morceau  d'étoffe,  rubàii  qui  pendille  ot 
annonce  Ic^lésordrc  ou  le  manque  (îegoût/ 

PKNIN,  s.  m.  Salaire;  argent  qui  est  le  prodjjit  d un  travail. 

l^ENNK,  8,  f  l»annc,  graisse  du  ventrcHl'.uniïiorc.  Une  penne 
(/e /ar</.  Tçrmc puisse  ol^avoisicn.    •        *       •>    ,, 

PKNOT,*  OTTE,  aïj.  (o  bref.)  ï>enaud,  penaude:  A  celte  ren- 
contre imprévue  ^  elle  demeura  penotte  el  interdite. 

PENSER  DE.  projeter,  avoir  l'intention  de,  avpir  dans  1  idée 
(le.  Pen^es-tu  de  tortir  dimanche,  i'H  [ait  beau? — Sans 
doute;  je  pense  de  t^accompq^ner  à  la  Vellotte.  Dites  :  Je 
pense  à  l  accompagner.  [Acao.]   .  \         '. 

PENSEH  (SL).,  Penser,  croiï-c,  s'imaginer.  Quand  on  d 
frappe  à  la  porte,  nons-nouÉ  sommei  bien  pensé  que  c'était 
toi.  Envoyant  les  hirondelles  voler  si  bas,  je  m'étais  bien 
penné,  qu'il  pleuvrait.  Celte  locution ,  fort  répandue  en 
Suisse,  en  Sayoie,\nj  Franche-Comté,  en  Dauphurt^eTn^ns 
tout  le  Midi,  appartient  an  vieux  françars.  Ce  n'est  doric 
point  une  locution  qui  soit  parliculiiVe  knotré  patoh, 
comme  le  dit  M.  Saînte-ïîkuve  ,'  dans  la  Ui^graphi/  de 
lopffcr. 

PENSION,  s.  f.   L'expression  :  Prendre  pensjon,  ^mnue, 

si  usitée  chez  nous,  ne  se  trouve  dans  aucun  dictifonnaire, 

•  tudaiis  aucun  Glossaire.  Vous  voilà  doncy  Monsieur,  pour 

>iuç(<juelewpi(  à  Genève  :  où  prendrez  vous  pension  >' c't'f^l 

;«-(iiril  :  Où  prendrez- vous  vos  repas? 

TENTE,  sr  I'.  (lig.)  Se  donner  une  pente  de  quelque  cho^e, 
s\^\\\\'w  Eu  prendre  afiànt  que  l'on  peut,  eu  user  large- 
ment et  .^  eteur  joie.   Se  donner  une  pente  de  travail;  fc 
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(fonher  une  pentô  de  petit  blancl  ie  donner. une  pente  de 
bal»  masquét,  une  pente  de  concerts,  etc.  Expression  qui 
appartient  au  style  le. plus  familier.  ,      -  ' 

PEiy^TECÔTE,  s.  f.  Nous  disons  comme  les  Gascons  :  La  fête 
de  Péntecôie;  le  jour  de  Pentecôte,  etc.;  et  je  trouve,  dans 
^;'  Senebikf\  la  phrase  suivante:  «  Les  décisions  du  Synode 
,jde  Lausanne  sur  les  fêles  de  Noël,  de  l'Ascension  et  de  Pen- 
tct^te.»  [lliitoire  littéraire  de  Genh^e,  t.  I^',  p.  186.]  Il 
faut  dire,  en  ajoulant  rarticle  :  La  fêle  de  la  Pentecête, 
le  jour  de  la  Pentecôte;  les  sermons  de  la  Pentecôte. 

PÉPINÉRISTE,  s.  m.  Un  pépinériête  achalandé.  Terme  fran- 
çais populaire.  On  doit  écrire  et  prononcer  Pépiniériste. 

PERCE-NEIGE  (UN).  Sorte  do  plante  qui  fleurit  on  plein, 
hiver.  Ce  mot  est  féminin.  «  Une  perce-neige.  •• 

PERCER,  V.  a.  Nous  disons  d'un  petit  enfant  à  qui  les  pre- 
mières dents  viennent  :  Il  apercé  $e8  premihcs  dents.  L'ex- 
pression fiançaise  est  :  Les  premières  dents  ont  percé  à  cel 
enfant;  les  premières  dents  sont  venues  à  cet  enfant. 

PERCET,  s.  m.  Foret,  vrille,  perçoir,  peroerctle.  On  dit  en 
Valais  :  Percer  et. 

PERCHETTE,  s.i.  Sorte  de  menu  poisson,  petite  perch»;. 

PERCLUE,  adj.  f.  Cette  pauvre  femme  était  perdue  de  froid, 
perdue  de  douleurs.  Terme  français  ponulaire.  L'adjeclif 
«  perclus  »»  fait  au  féminin  «  percluse  »  et  non  pas  perdue. 

PERDRE,  V.  n.  Quand  nous  disons  d'une  jeune  tille,  d'une 
jeune  dame  :  Elle  perd,  elhapèriu,  elle  commence  à  por-; 
dre,  cela  sifçnifie  que  :  Sa  beauté,  sa  fraîcheur,  son  éclat 
diminuent,  oui  diminué,  commencent  à  diminuer.  Ce  sens 
du  verbe  «  Perdre,  »  si  usité  chez  nous, .n'est  pas  dans  les 
dictionnaires. 

PERDRIGONE,  àdj.  f.  fine  prune  prf/çt>me.  Dites  :  Une 
prune  de  perdrigon,  ou  :  Un  perdrigon.  Un  perdrigon  blanc, 

.  ^nn  perdrigon  violet.  Dans  le  Languedoc,  le  Limousin  et  le 
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00      :  /       PEU-r»ET      . 

Dauphiné,  on  dil  :   IJne  perdigone;  à  Marseille,  une  pmne    \ 

pardi^iMl'  .,  -  , 

rERD-TEMÏ*S,  8.  m.  Se  dit  de  tout  objet  qui  invile  à  muser 

et  à  perdre  le  temps,  Ui^chien,  un,  oiseau,  un  chat,  une 

jupK  deviennent  quelquefoxi  un  perd-temps,  un  agréable 

perd-lemp^,. 

1»ÉF\IN  OU  PÉIUIN,  s.  m.  Canepin,  pcssonure,  i'ognures  de 
peau  blanche  et  fine,  pour  effa^cer  les  traits  au  fusain. 

PKUNETTE,  fi.  f.  Petit  scarabée,  d'un  beau  rouge  moucheté 
de  noir.  C'est  la  définition  qu'en  donne  ToprFErt  luirniôme 
dans  le  Presbylhe.  - 

l^ÉUORËU,  V.  a.  Pérorer  une  assemblée.  Il  nous  pérora  de 
Hon  mieux,  mais  il  ne  parvint  pas  à  nous  convaincre. 

'  «  Pérorer  »  est  un  verbe  neutre.  «  Voyez  comme  il  pérore! 
Écoutez-le  pérorer,  n  '\ 

PEIUIUQUE,  s.  f.  (fig.)  Uemonlrî»nce,  mercuriale.  On  lui  a 
donné  sa  perruque. 

PEUHUTIEU,  s.  m.  Ortliographe  et  prononciation  vicieuses 
du  hibt  «  Perruquier.  •  -        ' 

PEHS^tJTER  DE,  suivi  àcVMnM.  Je  le  persécute  de  par- 
tir; ixl  me  persécute  de,  le  suivre,  etc.  Ce  régime  du  verbe 
«  pcfsécuter  »  est  inconnu  aux  dictionnaires  :  ce  qui  Vie  veut 
pas Jdire  qu'il  soit  vicieux.  1 

PESAtU,  s.  m.  Terme  rural.  Blé,  seigle  et  vesces  (pesettes) 
(pie  l'on  sôme  pCle-mÔle  et  que  l'on  récolte  à  la  lois  sanp 
faire  de  triage.  Farine  de  pesatu  ;  pain  de  pesatu.  [ï*g.) 

PERTANTAINE,  s.  f.  Cvurtr  h  pertantaine.  Dites  .  Courir 
la  prétantaine. 

PETALÏi  (UNE).^Ce  mot  est  masculin  :  «  Un  pétale,  .  c'est- 
/  il -dire.:  Chacune  des  pièces  qui  composent  la  corolle  d'une  ^ 

/   fleur.  ' 

/PETARD,  s.  m.  (lig.)  Nous  appelons  front  de  pétard,  le  front' 
d'un  homme  qui  ne  rougit  |)lus,   le  (ront   d'un  hoînme 
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éhpnté.  Insensible  à  ce  reproche,  il  continua  de  te  défendre 
avec  un  front  de  pétard,  c'est-à-dire  :  Avec  une  audace  et, 
urie  effrdnlerie  achevée».  Expression  forl  triviale,  mais  lort- 
répandue.  ,  '  ,    / 

PETARD,  s.  m.  (fig.)  Horion,  mornifle.  Donner  un  pétard , 
flanquer  un  pétard;  appliquet  un  pétard. 

PETARD,  S.  m.  Canonnière,  tube  de  sureau  dont  oh  ôte  Ja  * 
moelle,  et  dont  les  enfants  se  servent  pour  chasser,  par  le 
moyen  d'un  piston,  de  petits  tampons  de  papier  mâché. 
Terme  méridional.  ■■.,         ,  '' 

PÉTA  VIN,  s.  m.  Espèce  de  framboise  noire,  qui  croît  dans 
les  lieux  humides  et  surtout  le  long  des  rivières.  Selon  le 
Vocabulaire  dauphinoit  de.  M'  Champollion  aîné;  peitavin 
signifie  :  Osier. 

PETÉE,  s.  f.  Foule,  quantité.  Une  pelée  de  monde  ;  une  pelée 
de  curieux.  Vite,  vite,-  tire  ton  cerceau:  tu  m  une  petée  de 
perchettet. 

PETER,  V.  n.  Faire  peter  son  fouet.  Dites  :  Faire  claquer  son 
fouet. 

PETER,  V.  n.  Nous  disons  d'un  vin  dur  et  acide  :  Cest  un  vin 
à  faire  peler  les  chhres.  Les  dictionnaires  disent  plus  dé- 
cemment :  «  C'est  un  vin  à  faire  danser  les  chèvres.  » 

PETEUX,  s.  m.  Lâche,  poltron,  pleutre,  couard,  peteur. 
Dans  le  plus  fortide  la  dispute,  il  s'alla  cacher  lomme  un 
pèlent .  Terme  français  populaire. 

rÉTIAFFÈ,  adj.  des  2  genres.  Sans  force,  sans  vigueur,  faH 
hle^,  l)on  à  rien.  Je  suis  encore  tout  pétinffe,  et  je  puts  à 
peine  me  soutenir.  Se  dit  aussi  d'un  fruit  |K).nrri  :  Une 
pomif\e  pétiaffe.  * 

PETIOLET,  ETTEVadj.Très-petil,  très-chéiil. 

PETIOT,  DTE,  adj.  Petit,  très-petit^  exigu.  Tu  me  donnes  là 
un  morceau  de  pain  bien  petiot.  Terme  vieux  français.  f*e- 
liot  o%[  aussi  substantif.  Oii  sont  vos  petiots?  (o\\  sont  vu;^ 
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'  \  jeunes  pïifajnts?)  Contrez-nous  donc  vos  braves  petiots ;^_ 
iWou  se  dif  quelquefois  pour  :  P«ttot. 
PETIT  (LE):  Terme,  du  jeu  de  boules.  Le  but,  le  cochonnet. 
L3icer  le  pctù;  s  approcher  du  petit;  baucher  le  petit.     ; 
"    Terme^méridioûal,  etc.    -    '  '  ^     ..    ** 

PETIT,  s.'m'  Jeune:  enfatit,  jeune  lils  d'un  tel.  Jos  petite  sont- 
ils  éi  bonne  santé  F— Notre  petit  à  larou^eole.  Petit,  dans  <^ 
ce  sens,  n'est  pas-français.  Le  féminin  pedfc  pourrait  mi^ux 

'se  dire  ,  '      '    ^      '      V-        ,  , . 

^   PEÏIT-BOIS,^.  m.  Menu  bois.  *  /    ,   .\'  '     ' 

PETIT-LOUIS,  .si  m..Co4rlis  ou  couriieu,  oiseau  aquati^u^     - 
',  PETIT-PEU  (UN).  "Trés-p^u,  tant  soit  peu.  '  % 

'  PETOLL'E,  ^s.  f.  .CVte,  fiente  de  certains  aniroa\ix,:cëmrae 
chèvres/brebis!japins,sourk.^En  vieux  française  Pe^i^; 

euproven|ahpc«o.       |  -  '        -    „     • 

PET0N.,  s.  ifc  Terine  enfalvtin.  Le  pied  d'un  petit  enfant.  Elle  -  . 
;*       a  bobo  à  sonpkton.  Dans le^catitoA de  Vaudon-dU:  Pi<^«oTr   , 
ovi^ipton^'.      '  *,  V      ,  V         ■ 

PÈTBÀ  ou  PEltRÀV  ^. V>-.?ïanantv''»slre,  pacànt,  butor, 
"    grossier  personiiage. -Terme, normand,,  breton,  ^.         _1 
t^ETRE  où  ràTREi  s.  m.'  Gësier;  estomac.  Lephre  d'une 
^.j   pouler-lephre  d'nne  dinde.  Terme  suisse  et  savoisien.  ()n 
fcdiv quelquefois;  mais  trivialement,  en.  parlant' des  per- 
w  >énncs'.Sos  individus  ne  quitthrent  la  table  qu'ayant  le 
^  pètre  bien  qarni,^Phtre  se  dit  aussi'd  un  gros  gottre. 
*.  pETRÈUX,  s.  riï.  Goîtreux. 

PETRISSOUiE,  s.:f.  Pétr<t)uf hç,  coffrj^ J>  pétrir  le  pain. 
.^  Terme  suisse,  savoi.Mcn,  fraric-comtois,  etc.  Quelques  dic- 
■  lionnaire^lfiodcrncsjJiscntaù  n^asculin:  «Ub  jpétrissoir.  * 

PEÎU0NER1SE),  ou  SE  .PÊTROGNER;  V.  pron.  "Se  dit 
.      tl  un^  e&nt  qui,  dans  les  bra>  "de  sa  nourrice  ou  de- sa. 
miVc.^a  rair  de  se.  di.rloter,  cl  tt^niKMgne  éon  contcplemenf 
-  i.jr  un  cepiain  bruit  du  gosier. 
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PETTE,  s.  f./Baga,telle,..chose  de  nulle  valeur.  Pour  toutes 
vospeinest  vos  courseî^ve» écritures,  vos  eorrespondanccs. 
la  famille  du  défunt  voua  a  envoyé  deux  couverts  d'argent^ 
la  belle  j^etlel  Voilà  vraiment  une  belle  pette!  Ils  ont 
fait  là  une  belle 'pette!  Ce  terme,  très*familier  et  même 
trivial,  se  retrouve  dans  le  patois  rouchi,  où  il  signifié  ':  Peu 
de  chose ^jjén,  [\oy(iz}6  Dictionnaire  roùchi-franrats  (\e 

:  H€çartV3™'  édition.^  Voyez  aussi  le  moi  peto,i\dj\s  \e, 
Dictionnaireprovençal  àe  M.  ^. -F.  Â\RiL. 

PEU  (UN),  s.  m.  N'est  pas  français  dahs  le  sens  de  :  Un  peu  y 
de  temps.  Il  y  a  un  peu  que  je  n'ai  vu  tnnfr}re.  Il  y  a  un 
peu  que  la  diligente  est  partie.  *^ 

PEU  (UN).  Pr^fe-moi  un  peu  ton  couteau.  Donne-moi  un  "^ 
peu  cette  échelle,  etc.  Dans  cette  phrase  et  les  phrases  «i^- 
logues,  un  pkf.esl  inutile  et  vicieux.        ..  • 

PEUGET,  s.  m.  Suc  ou  jus  qui  se  forme  dans  k  tû\iiu  èl  le 
fond  d'une  pipe  par  la  sïlive  et  la- vapeur  du  tabaf . 

PEUR,  s.  f.  A  moi  la  peur  si Espace  daftiriiinlioixjui 

revi*?ht  à  I9  suivante  :  Je  veux  être  pendu  si......  Tu  veux 

donc  toujours  n\e  désobéir,  Janoi;  mai%  à  mm  la  peur  si 

.  je  rit  t'enferme  pas  dimanche  proc\a in.  Puisque  Du  Ro~' 
sier  refuse  obstinément  de  me  payer,  à  moi  la  peur  si  je  ne 
Im  envoie  pas  Lfne  assignatiôfi .  "    j 

Ï^EUn,  s.  l.  Qu'oÈ-tu  feur^Qu'avez-vous  peur?  F.xprvs- 
;  sions  fort  usitées  chez  nous  et  aî^leurs.  Pour  rwrler  LTajn- 

maticàlement  II. faut  dire  :  De  quoi  as  tu  peur?  Delquoi  aVèz- 

vouspeur^  ., 
PHIlJÔSËTTE,  s.,  f.  Filfe  ou  fcmœe  d^^mesurêment  petite  H 

contrefaite:  Voyez  MÉPHiBosET.         *  ^ 

PIÂLEK;  v;  If  >iaiHei^  piauler.    "^^^'^^        t         ^ 
PlArLLAl\D,^ARDE,  adj.  et  s.  Piailleur^  criard.  Français 
p0|)ulaire.  '         *    .^        ^ 
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IMAILLÉE,  ».  f.  Piaillerie,  criaillerie.  Faire  dei  piailléet. 
'  Finissez  donc  vosfiailléei.  . , 

'  PIANOTfER,  V.  A^  Terme  dérisoire.  Jouer  du  piano. 
P1ÂPEU,;8.  m*  Renoncule  des  champs.'  Terme  cqnnu  aussi 
.  dans  télcanton  de  Vaud.  Le  dictionnaire  de  M^  BESOH&BELtt: 

dit  :  «  Piapan.  » 
,  t  PlASTRE'(yN).  tfne  piastre.  A^çV  kpiaUre,  aimer  l'ar-  - 
-^  '  gent.  GoU^   piastreux,   goûts  excessift   de  s'enrichir. 
'     y/onim«  ptastreux,  fcomme  riche.      V   ^ 
PIAUTE,  s.  f.  VoyeiPiÔTE.  .    ^ 
.  PIC,  s.  m.Jerwe  français,  qui  sign|fie  :  Pivert.  Nous  disons. 
.  proverbialement  d'une  personne  maigre.etsèche  :  £/fc  e«< 

•  maigre  corrme  un  pic.  Cette  expression  est  sans  doute 
moins  usijée  ailleurs  "que  ch«' nous,  puisi^u'elléire^t  pas 

consignée  dans  les  dictionnaires.  -  ^ 

piCAlLLQNNER.  v.  ih?J^iarder,  lésiner,  faire  des  économies 
mesquines,  mettre  avaricieusement  sou  sup-soU.  Son  plus 
grand  bonheur  est  de  picdillonner.  Le  picaillon  était  une 
petite  monnaie  en  psagé  dans  le  Piémont  et  la  Savoie,  et 
qui  valaÂ  un  centime.  Nous  disons  encore  d'une*chose  de 
nulle  valeur  :  Cela  ne  vaut  pas  un  picaillon;  je  nen  donr- 
nerais  pas  un  picaillon.'      -^      _"    ■ 

PICAILLONNÉUR,  s.  m.  Liardeûr,  avare. 

PIGÀTA  ou  PECÀTÀ.^Terme  injurieux  dodH^  paysans  sa- 
voisiens  se  servent  pour  désigner  les  habitants  de  Genève 
et  particulièrement  les  protestants.  On  explique  très-diver- 
semant l'origine> de  cette  àénomiuatîon.  Dais  le  Berry,  pec- 
cata  signitie  :  «  BÈiudet.  ». 

PICaIrNE,  s.  f.  Voyei  PiQUERNE. 

PICAtALON;|v  m/ Fourmi,  t/n  nid  <^«  picq(a/<mi. 

PICHE,  s.  t. 'Chopinei  petite' mesure: du  pays.  En  français, 
.  Pichet  •  est  une  jtftïi^  de  vase  i  vio. 

PÏCHENETTE,  s.  f.  c3kpi  Uloche.  FlanffuefuntpichênHit. 
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PlCHPLETTE,  s.,  f/ Chopine»  petite  mesure  du  pays.  Vné 

,     pichoUtte   dç  vin.   Boire  picholeU&.     Payer  picholetie. 

,  Terme  yaudois  et  sâ^veisièn.    ./      ",  v        ,    . 

PICOLON,  ^s.  m.  Petit  pù\n\:\  Indiênhe  à  petits  piœlont. 
Terme  vaudois.  Dîner  au  piéotùnde  midi,  signifié  -T^ÎDer 
au  coup  de  midi,  à  midi  8<)nnant.^0us  disons^  qu'une  mon- 
tre/end ./«  p«;o#n ,  lorsqu'elle  marche  avec  une  parfaite 
régularité.  Je  puis  vous  donner  l'heure  exacte,  car  ma 
montre  fend  le  picolon.      -  . .        \ 

PICOT,  s.  m.  Sorte  d'épingle  longue  et  à  grosse  tête.  En  fran- 
çais, «Picot»  signifie  :  Petite  pointe  i^ui  d^meute  sur  le 
bois  quand  ce  bois  a  a  pas  été  coupé  net.'  ^     ' 

PICOTE,  s.  fj.  Picorée,  maraude.  Aller  à  la  pioôtedes  raj^ 
sins,  à  la  picote  des  noix.  Terme  consacré  parmi  les  j'^u- 
nes  garçons.  .  •  ^  *  . 

PIDANCE,  s.  f.  Pitance,  lepain^tlapi^nce.  Terme  fran- 
çais populaire.  Voyez  s' apidancer.       V 

PIDE,  s.  f.  Semonce,  réprimande.  Dmner  une  pide.  Rece- 

'^  voir  une  pide.  Tu  as  e,u  (a  pide,  et  cela  te  venaH.  Terme 
vaudois.      0  - 

PIDE,  s.  f.  Terme  de  certains  jeux.  Mesure,  actionne  mesu- 
rer. Je  veux  de  la  pide  (je  veux  mesurer).  ^_^* 

PIDER,  V.  n.  Mesurer  la  distance  d'un  palet  à  un^autre,  la 
distance  d'une  boule  à  une  autre,  etc.  Tu  t'imagines  tetiir, 
mais  je  pente  le  contraire,  et  j'en  veux  delà  pide,  je  veux 
'  pider.  leme  vaudois  et  savoisien.  R.  \ati,  pes,  pedit. 

PiDER,  V.  n.  Abuter,  c'est-à-dire  :  Jeter  au  but,  ti<*er  au 
but  pour  savoir  qui  jouera  le  premier.  À  qui  estes  à  ptder?^ 
Commence,  Daniel,  etj^e  pidons  pas.  \ 

PIDER,  v.  a.  Terme  des  collégiens.  Voler,  dérober,  filouter. 

Quel  est  celui  de  vous  qui  m'a  pidé  mon  agate  ^ 
PIED,  s.  m.  Braie^ drapeau,  pièce  de  toile  dont  on  enveloppe  ' 

les  petits  enfants,  et  par-dessus  laquelle  or  met  les  langes. 
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Sécher  un  pie^;  changer  un  pied.lorpe  vaudois  et  savoi- 

_^        V  sien.  En  Dauphiné,  Donner  les  pieds  à  un  enfant,  signifie  : 

"      Luidonnecsa  première  robe. y/^^  '^, 

-  *  J'IEI),  s.  m.  Tenir  pied,  est  un  terme  du  jeu  de  bnules  qui 

signifie  :  Piéter,  c'est-à-dire  :  Tenir  le  pied  à  lendroit  qui  a 

V-       t^té  marqué  pour  cela.  . 

PIED  POTENT,  s  m.  Jeu  d  écolier,     ê' 
PIEDS,  s.  m!  pi.  Nous  disons^figurément  de  quelqu'un  qui, 
>    /-      par  des  spéculations  ambitieuses  ou  sottes,  a  perdu  la  posi- 
tion aisée  où  il  se  trouvait  : .//  s'est  mis  auf  pieds  ce  quil 
avait  aux  mains. 
PIFiDS,  s.  m.  pi.  iVf  pas  mettre  deux  pieds  dans  un  soulier, 
est  une  expression  figurée  qui  signifié  :  Agir  promptement, 
.mettre  à  l'exécution  d'un  message  toute  la  diligence  pos- 
^  sible.  Va  nous  louer  un  cabriolet,  et  surtout  ne  mets  pas 

der  jc  pieds  dans  un  soulier  ; 
PIEDS  AU  CHAIJD.    Tenir  à  quelqu'un  les  pieds  au  chaud. 
Se  dit  d'une  personne  qui  en  soigne  une  auti'e  dans  des  vues 
intéressées.  On  dira.,  par  exemple,  d'un  neveu  qui  a  de 
.     grands  égards  pour lirt. oncle  célibataire:   Voyez  comme  il 
•  •     '     .         le  cajole  et  le  prévient;  voyez  comime  il  lui  tient  les  pieds 
au  chaud.  • 

/  PIEDS  BLANCS,  s.  m.  pi.  Il  a  les  quatre  pieds  blancs.  Se 
'   dit  de  quelqu'un  qui  a  ses  entrées  libres  ef  ses  coudées  fran- 
ches dans  une  maison. 
PIEHUE  À  BERNARD  ou  PIERRE  À  BERNADE.  Se;lil 
d  fine  distribution  d'argent  ou  de  bonbons  que  les  riche.s  \^s- 
s,m%  le  jour  de  leurs  noces,  font  aux  enfants  do  la  corn-- 
'      nmiie.  .li'jncicn  Gloiioire  fait  erreur  quand  il  dit  que  cet 
.        ,   usage  a  WîRw^  dansnott'ft  canton,  [p.  G.]  • 

PIERRE  À  FEU,  R.  f.  Pierre  à  fusil,  pierre  à  briquel.  l^s 
rapnulet- auront  fnenttU  remplacé  partout  les  pierres  à  feu. 
ïerme  suisse  et  ^voisien. 
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IMEKBES,  s.  f.  \)\.  Naus  disons  fîgurémont  d  une.  personne 

qui  est  au  comblc<lu  malheur  :  Elle  eH  niaîhtùreuse  comme 

les  prerre».  Expression  proverbiale  connue  en  Picardie,  et 

sans  doute  ailleurs.  Les^  dictionnaires  français  dirent:  «  Être 

.  malheoreux  comme  uïi  chien  qui  se. noie.  » 

'i*|F-POUF/ s.  m.  HomHie  gros,  vehtru  et  de,  petite  taille. 

En  français,  «  Piifre  »  signifie  :  Gros,  replet. 
PIGEONNIÈRE,  s/f.  Çiçeonnier,  colombier.  .         '. 

FMGNOCHER,  v.  n.   Peindre  à  petits  ctuups,  peindre  sans 
(     hardiesse.   D§ps  Le»  dictionnaires ,.  «  Pignochcr  »  signitie  : 
Manger  négligemment,  manger  sahs  appétit  et  du  bout 
.    des  dents.  ^ 

.PIGNOCHEUU,  s.  m.  Tatillon,  paic^    . .     ^ 
PIGNOLET,  s  m.  Nom  que  les  campcig^ards  donnent  à  la 
plante  appelée  en  français  :  «  Thym.»  Brouter  le  pignolet. 
^      Terme  vaudois^^-^ 
J'ILE,  s.f.  Volée  de  coups,  étrillée.  Donner  une  file  à  quel- 
qu'un, le  rosser.  Terme  <:ortnii  dans  le  Berry,  en  Savoie  et 
^,      iailleuriï.  .  J 

PILON,  s.  in.  Mortier.  Pilon  de  fonte,  pilon  de  marbre.' 
L'escamoteur  mit  la  montra  dans  le  piton  et.  la  brisa. 
Terme  suisse  et  savoisien.  En  français,  «  le-Pilon  »  est  l'in- 
strument avec  lequel  on  pile  dans  le  mortier. 
PlLVlNETTE,sS.  f.  É'pino-vinette,  sorte  d'arbrisseau.  J'a- 
hlettes  à  la  pilvinette.  Dans  le  français  populaire  on  dit. 
•       l^nevinetie.  .  •  '  '    • 

.t  PIMPILVINETTE,  siPÉpine-vinette. 

t  PIMPINIÈBE,  s.^.   PépiniM».    PIMPINlÉFtlSTÉ.  s.  m. 
-;°    IVpipiériste.       /y 
,      *ilWXŒ,  8.  f.  Ternie  d«^fiw|lurière   troMssîs,  pli  fait  à  une 
^/,ît*c|be,  l^rt^l^fM»^  .  \ 
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PINÇpTTEUSE,  s.  f.  Ouvrière  qui,  dans  nos  anciennes  fa-^  . 
^    briques  d'indienne,  mettait  les*  couleurs.  .  - 

V    PINIOUFou  PIGNOUF,  s.  m.  Dénoraina^n  dérisoire.  Sol- 
dat'du  centre  dans  la  réserve. 
PINTE,  s.  f.  Cabaret,  taverne,  gargote,  bouchon,  //atucr 
/«s  f\nU%.  S'attabler  dam  une  pinte.  Terme'^Buisse-roman . 
En  français,  «  Pinfe  »  est  le  nom  d'une  mesure  pou^  le  vin, 
et  «  Pinter»  signifie  :  Faire  débauche  de  vin.  *  [Acad.] 
PIOCHAT,  s.  m.  Sitjèlle  torche-pot,  oiseau. 
PIOORE  ou  PIOGUE.  Envofer  œuelqu^n  à  Piogr,e,  eest  : 

L'envoyer  promener  bien  loinf  l'emo^er  se  faire  pendre;  - 
•     l'envoyer  au  di.::.  Si  tu  réplique»  Sîcore,  petit  drôU,  je 
t'envoie  à  Piogre,  jet'envoieàPiogre  ferrer  le»i:hats.  Ce" 
^  mot  de  Piogre  est  peut-être  une  altération  du  mot  piqutre  ; 
car  dans  le  français  populaire,  Envcfyer  au  j^iaùtre,  c'est  : 
Envoyer  au  di...'.  Peut-être  aussi  Tiogre  est-il  le  nom 
d'une  ville  imaginaire,  censée  fort  éloignée  de  nous.  E;i 
Languedoc  on  dit  dans  ce  dernier  sens  :  Envoyer  ((uelqu'un 
à  Pampeligoust:  c'est  le.  nom  languedocien  delà  vijlejje 
-  Pampelune..  :  . 

PION,  PIONNE,  adj.  Être  pion,  être  ivr^^r    ../ 
PIONS,  s.  m.  pi.  Nom  d'un  jeu  que  1^  petits  garçons  jbueni; 
'    :assis  à  terra .îjvec  neuf  petits  cailloux,  qu'ils  font  saVle^  al- 
jernativemenl  en  l'air  pour  les  recevoir  dans  la  màih.  On 
ne  peut  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  jeu  qu'en  le  voyant 
j6uer  aux  enfants,  [p. „.c.]  ^       '• 
PIOBNE,  s.  f.  Voyez  PiouBNE. 

PIOTE,  s.  f.  Patte..  La  piôte  d'un  oieeau,  la  piôle  d'un 
chten,  d'un  chat,  cic.  Une  écriture  en  piôter  de  mouche. 
Terme  vaudois  et  savoisien .  Les  chasseurs  donnent  \cs  nomn 
d(>  piôtei  rouge»  et  piôte»  nuiren  à  cerlarnç  oiseaux  qui 
vivjL'ni  sur  les  bords  du  lac,  '       ^ 

t  PIOTON,  8.  m.  ?,\mii.   Trottoir  pour  le»  pwton». 
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PIOTOiNNER,  v.n.  Piëtînér,  remuer  les  pieds  avec  vivacité. 
Se  dit  des  enfants  qui.  s'essaient  à  marcher.  Dans  le  fran- 
çais populaire  on  dit  :  Piélonner.  \ 

PIÔTU,  UÈ,  adj.  et^ubst.  Boiteux,  clopinel. 

PIOULER  ou  PlULER,  v.  n.  Piauler, -Crier  comme  les  pou- 
lets. Se  dit  aussi  des  jeunéS'  enfant»  qui  pleurent  et  se  la- 
mentent. Pinltr  appartient  au  vieux  français.      .. 

PIOU-PIOU,  s.  m.  Dénomination  badine  par  laquelle  on  de- 
stine ua  soldat  du  centre  dans  le  contingent.  On  appelle 
pioti,;dans  le  (fialecte  du  Berry,  le  plus  petit  poulet  d'une 
couvre.'  [  VofJkiXaxrt  au  Berry,  p.  85 .] 

pioURNE  ou  PIORNE,«.  f.  Femme  ennuyeuse,  qui  se  plaint; 
et  qui  gronde  habituelleipent.  Oh!  lasotie  j^oume!  Tais- 
toi,  pioufne!  lerme  y  a^u^ois. 

PIOllRNÇR  et  PlORNER,  v.  n.  Se  plaindre  continuellefnenl.^ 

Terme  vaudois. 
PIPER,  Y.. n.  et  act.-  S'emploie  siirliUit  avec  la  négation-:  Ne 

pa9  piper,  ne  pas  piper  ^mot,  et  signifie  :  Ne  pas  Souffler 
"mot,   ne  pas  répondre.  On  l'a  fortement  réprimandé  et  il 

n*Q  pas  pipé  mot.  Tefme  français  populaire. 
PIPETTE,  s,  f.  Pipe  dé  tabac,  petite  et  mauvaise  pipe.  Terme' 

languedocien.  A  Genève,  pipette  ne  s'emploie  que  dans 

cette  locution  :  Cela  ne  vaut  pas  pipette,  c'est-à-dire":  Cela 

ne  vaut  rien,  cela-fle  vaut  abBolumenf  rien.  En  français  on 

dit  :  Cela  ne  vaut  pas  une  pipe  de  tabac. 
PIPI,  s.  f.  Pépie,  petite  peau  blanche  qui  vient  syr  la  langue 

des  oiçeàux  et  qui  les  empêche  de  boire.  i4i'ot>  la  pipi: 

ôter  h  pipi.     . 

PÏQUÉE.'s.  fém.  Douleur  vive  et  de  courte  durée.  Une  pi- 

quée  de  mal  de  ventre. 
PIOUE-PRUNES,  8.  m   Garçon  tailleur    Dénominafion  bji- 

dine  ou  dérisoire, 
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100  K        PiQ-PIT 

PIQIÎER,  V.  a  Picoler.  Piquer'  des  raisinn.  Caeillez  des 
grappes,  mes  amis,  je  vous  le  permets;  mais  ne  piquez 
pas.  Terme  sa voisien,  gascon,  etc. 

PIQUER,  va.  Se  dit  desloiseaux,  et  signifie  :  Manger:  Non 
deux  chardonnerets  cofimencent  à  piquer  seuls.  Expres- 
sion languedocienne,  et  J.      *         . 

PIQUER  UNE  FAUK.  Terme  des  campagnards.  Rebatlre 
une  faux,;  1* aiguifi(«y.  P^^uer,  cjans  le  sens  draffiler,  est  une 
expression  méridional 

PIQUE-RAVES,  s,  m.  prier,  oiseau. 

AlQUERlSE,  s.  /.Chasse,  humeur  gluarile  des  yeux.  Ternie 
suisse  et  dauphinois,/ formé  par  corruption  du  vieux  mol^ 
français  bigane,  qui /a  le  même  seiis,  et  qui  n  est  point  in- 
' connu  dans  la  Frandie-Coraté. 

PIQUERNEUX,  EUSE,  adj.  Chassieux*:  Des  yeutc  piquer- 

neuT. 
PIRE,  adv.  Dans  le  langage  populaire,  pire  a  souvent  le  sens 
de  «  plus»'  et  de  i  mieux.  »  Les  deux  Cousines  se  chéris- 
sent •  elles  sont  pires  qua  des  sœurs.  Mom domestique  fait 
tout  dans  la  maison:  il  est  pire  qu'une  servante. 
,  PIRE,  adv.   Comment  va  la  santé,  puillaume ?— Ça  va  de 
mal  en  pire.  Dites  i  «  De  mal  en  pis.  y  Pis  est  un  ad- 
*verl)e'qui  signifie  :  «  Plus  mal.  »  (Mettre  les  choses  3U  pis.) 
>  Pire  »  est  un  adjectif,  qui  signifie  :  «  Plus  mauvais,  plus 
*  méchant.  .   «  Mon  vin  n'est  pas  bon,  j'en  conviens:  mais  le  ^ 

yOlro'c^t  pire.  •  «       . 

pfSSE,  s.  f.  Urine. 

PITATEMRNT,  fr?- m.  Course  au  galop,  etc.  Voyez  pitateh. 

PITATER,  v.n.  Courir  au  galop,  prendre  le.galop.  L«i>cu- 

nÀ  garçons  se  plaisent  à  pitatef'  dans  la  neige:  Je  les  ^ 

vOyats  pitater  dans  les  sabler  limoneuit  de  l'Arve. 

PITAUDVÀUDE,  8.  et  adj.  Pataud,  pesant, Repais,,  patu.  In 

grog  pifaud  ;  une  grosse  pataude,  ^uel  pitaud^  d'en  fan  t  vous 
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.  avez  là!  Dans  le  vieux  français,  pi to««f 'signifiait  :  Rustre, 
'paysan.  [Voyez  le  pfçfjonnaire  de  RiCHELET.]   ' 

PITON,  8.  m.  FpulpiF  de  vendange,  [p.  ti] 

PITONNER,  V.  a.  Fowler  aux  pieds.  PUonn^r  la  vendange. 
Mitonner  un  duvel^  comniQ  font  les  chats  avant  de  s'y  endor- 
mir. Dans  notre  patois,  pil^nà  signifie /Pilè|r,  ci  piton* 
s.  m.,  signifie  :  Pilon.  A  Lyon,  pitrogner  \eui  è^e  ;  Écra- 
ser et  broyer  d'une  manière  malpropre.  >  \ 

PlULER,  V.  n.  Voyez  PiouLER.  *  *         ^         . 

PfVOlNE,  s.  m.  Softe  de  fleur.  Un  beau  pivoine.  Ce  mot  est 
/éminin.  '  .         - 

PLACARD,  s.  m.  Xrmoire.' Bemuer  Un  placard  ;  transpoHer 
un  placard.  On  appelle  en  franç^s  p/acard,  une  armoire 
pratiquée  dans  un.  mur.  En  Suisse,  en  Savoie  et  dans  le 
Midi,  on  désigne  par  ce  terme  toute  espèce  d'armoire. 

PLACARD,  s.  m.  Grosse  tache  sur  un  planèher,  sur  une  ta- 
ble, sur  un  vèiemeni.  Un  placard  d'huite;  un  placard  de 
suif;  un  placard  de  graisse. 

PLACE,  s.  f.  Condition.  Aller  en  place,  dans  le  langage  des 
domestiques,  signifie  :  Aller  en  condition,  aller  servir.  En- 
trer enpkce,  signifie:  Entrer  en  condition.  V Henriette 
part  demain  pour  entrer  en  place. 

PLAINDRE,  v.n.  Gémii',  pousser  des  gémissements,  gein- 

•    dre.  La  pauvre  Colette  n'a  pas  cessé  de  plaindre  toute  la 
.  nuit;  elle  plaignait  même  çn  dormant;  elle  plaignait  à 
nous  fendre  l'âme.  Expression  suisse,  savoisienne  et  méri- 
dionale, qui  se  retrouve  dans^'ancien  français,  et  qui  n'a 
point  d'équivalent  exact  dans  la  langue  des  dictionnaires. 

I*LA1N-PIED,  8.  m.  Rez-de-chaussée.  Habiter  un  plain-pied. 
Loger  au  plain-pied.  Expression  Uhiversellement  répandue 
dans  notre  Suisse  et  en  Savoie.  Le  mot  de  «  Plaio-pied  » 
est  français,  mais  il  signifie  autre  choo^c.  Voyez  les  diction- 
naires. ^ 
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.  PLAINT  (UX).-(ji]iiiisseinent  d'un  malade.  Faire  des  plaints; 
pousser  des  plaints.  Celaient  des  plaints  déchirants.  Terme 
■'    vaud^tis,  n(MU;liâtelDis,  ■saVoisirn/  limousin,  clc.   En  vieux 
f      franç'ais, /)/^mî  v<^ut  dir-'C*  :  Couiplainle. 

PLAISIH,  s.  m.  Se  faire  fdaisir  d'une  chose,  signifie  :  S  en 
donner  le^)làisir  et  er>  user  largement;  en  jouir  tout  h  l'aise. 
Voici- une  corbeille  de  cerises,  mes  enfauls  :  faites -vous- en 

.  plaisir.  ,Celle  expression  ïamiliùre,  tr(^s-usilée  el  Irùs-ori- 
ginale,  fie  se  trouve  pas,  que  je  sache,  dans  les  dictionnaires. 
Ah.!  Maryuerite,  tomme  jje  It' envie  ton  joli  chaule  jaune.  — 
(]e  châle  jaune?  tu  peux^acilcmerit  l'en  faire  plaisir  :  'il 
necotUe  que  H  fs^'ancs.  J'ai  trouve' -ton  aiguille  de  bas,  Ho- 
sirie;  —  l'Ji  bien,  fais-t'en. plaisir,  c'est-àrdire  :  Garde- 
la,- et  qu'elle  te  serve  longlcmf)s..  •     '      :  .,    [ 

PLAN  ou  PLANT,  s.  m.  Laisser  quelqu'un  en  plant,  signi- 
lie  :  I^e  jaire  attendre  tort' longtemps,,  l'abandonner,  le  lais- 
ser dans  l'enrtbarras,  le  planljîr  là.  Us  me  laissUenl  enflant 
Aur  la  roule,  c'est-à-dire:  Ils  me  laissèrent  ^ur  la  route 
conime  si  j'étais  un  plant  et  comme  s'ils  voulaient  que  j'y 

'  prisse  racine.  Qn  dit  dans  le  môme  sens  :  Rester  en  plant, 
Hre  en  planta  mettre  en  plant.  Terme  parisien  populaire. 
Aucun  dictionnaire  n'a  recueilli  cette  expression,  qui  a  bien 
son  mérite.,         v 

PI^N,  s.  m.  Gage.  "3/eare  un  haSit  en  plan,  le  mettir  en 
gajîe.  Kxpressioftconhtje  aussi  à  Paris  et  sans  doute  ailfeurs.' 

PLANGIIKH»  V.  a.  Plancliéier,  garnir  de, planches  le  plancher 
,     inférieur  d  ùji  appartement.  Il  vaudrait  mieux  plancher , 
cette  cuisine  que  de  lacarronner.  Terme  français  populaire. 

.  On  disait  en  vieux  français  :  Planchier  ou  plancheer.  [Voyez 
Glossaire  roman  de  l\iittUKFOHT.] 

PLANELLK,  s'.  L  Sorte  de  brique,  sorte  de  carron:  I^plu- 
•part  de  nos  cuisines  sont  carronne'e$  (carrelées)  qt'fc  des 
planellesf  .  ' 
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PLANTAPOHET,  s.  m.  Dénomination  badine,  par  laquelle 

on  désigne  les  habitants  de  ia  conirniiiic  de  Plainpalais,  vi 

principalement  les  jardiniers.  Planiaporei  est  un  mot  palai> 

qiii  si^mlie;  Plante-poi'reaux, .planteur  de  popreaux. 

^  PLANTEi;  DN  clou.  Enfoncer  un  clouy  le  laiie  entrer. " 

^  î>LANfEl'B  DÊCHAPPEMENTi?,  s.  m.  Ce  terme,  de  la  la- 

'  '  ■  brique  d'horlogerie,  n'a  f)as  d'équivalent  dans  la  langue  des 

^.dictionnaires.  '    ^  - 

'PLANTON,  s.  jm.  Terme  de  jardinier.  Jeune  plant  tle  fleur 
ou  de.  légume.  Planton  de  snhde ;  planton  de  chou;  plan^ 
.     ton  de  vioUier.   Plaie-bande  garnie  de  plantons.  On  dit 
en  Dauphind  :  Plantun.       ,  ^ 

'.PLAOLE,  s.  f.  Tache  à  la  peau.  Son  éruption  a  entièrement 
cesse',. mais  il  lui  reste  quçlques  plaques  aux  joues  et  a^u 
front.  * 

PLAQUE,  s.  f., Palet  en  cuivre  ou  en  fer.  Jouer  aux  plaque!-. 

Sa  plaque  touchait  le  but,       •  ^.. 

l'LAOUER,  V.. neutre.  S'a|)[)liqikyr  e.xactement  contre.  Il  e>i 
bien  faitf  ton  Habit:  il  plaque  bien.  Tuiles  bien  plaquer 
ce  miroir  contre  le  vntr^vTa  bretelle  ne  plaque  pas.  bien' 
sur  toif'dos.' 
.PLAT;  s.  m.  (fig.)  Cancan,  commérage,  bavardage,  médi- 
sance.   Paire  t/g.<î  vlals.   On  voifia  a  dit  cela  cl  puia  cncon 
cela., —  Oui,  aans  doule.-—  Éh  Ùyenl  ce  sont,  autant  dn^ 
'     plats,  aitlaiU  de  mensonges. 

PLATAISE,  s.  f. -Platitude,  bOlise,  Mikci^Pirc  des plataises. 
N'écoulons  plus  ces  plalaises.  J.-J.'  Hoi  ssKAi/a  dilfdarls 
l;MnOmesens:  Plfflise,  ex^m'ssion  qui  a  été  recueillie -p; 
(pielques  dictionnaireis.  '  >         .        ^    - 

„    PLAT  DE  LIT  (A).  Être  à  plat  de  iit,  {^tre  malade  au  lit 
Comment, ^Bubreuil,  tu  viens.me.  v^)ir  sans,Jjm  frhe!  — 
PipMefl,  mon  frère ^  il  ek  depuis  deux  jours  à  p/qt  de  U(. 
Olte  expression  remarquable,  et  qui  est  d  un  constant  u«agr 


11 


1*^ 


^ 


X. 


\ 


7 


*\ 


/ 


10^ 


PLA-PLE 


à  Genève,  ira  pas  élé  négligée  par  J.-J.  UorssEAU.  «il 

n'y  avait  que  l'excuse  d'6trc  à  plat  de  lit  qui  pût  me  dis- 

.  penser  de  courii*  à  son  premier  mot.»  Nous  disons  quel-. 

quefois  :-  Être  au  plat  du  liti^ 
PI.ATE,  s.  f.    Poisson  de  notre  ko,  sorte.de  fera.  Selon 
De  Saussure,  «  la  plate  vit  dans  lé  golfe  de  Thonon,  et  so 
^     pCche  rarement  ailleurs.  »   [Voyage  dans  les  Alpes,  t.  I", 

p.  16.]  ...  -  ,         , 

PI.ATRAtJ,  s.  m.  Madrier,  planche  fort  épaisse.  Terme  sa- 

voisien,  franc-comtois  et  méridional.   Dans  le  canton  de 

■     Vaud  et'à  Neuchâtel  cm  dit  :  Épiateau.  - 

PLATÈLI^iE,  s-  f.  Plaltir.  plal  de  nourriturt;  charge  abon4 

'     (lammeht     Une  platelée  de  ravps;  une  plalelée  de  bouA 

dins.  Terme  vieux  français.  '      : 

PLÂTRE,  s.  m.  NonTdisons  irgurément  :  Faire  plâtre^  de 
qudqnun,  pour  signifier  :  Le  turlupiner,  le  houspiller  ma- 
:      hcicuscmcnt,  en  faire  lo  badeau ile  la  compagnie.   On  a 
lèllemcnt  fait  'plâtre  de  ce  pauvÀ  Delolme,  qu'à  la  fin  il 
sV^e  fdché  tout  ronge.  Les  didion^naires  disent  :/«  Battre 
(judqu'un  comme  plâtre,'»  pour  signifier  :  Le;  battre  ù  ou- 
trance. 
PLÀTUIU,  V.  a    PhUrer,  end^iire  de  plAlrc. 
iM.ÀTUlSS.UiE,  s.  m.  Plâtrage,  ucliou  denduii^e  do  plùtre. 
^LKIN,  préf.os.  de  juantilc.  Nous  disons  de  quelqu'un  ou  de 
^^  Muolqiu'  chose  qui  nous  a  beaucoup  ennuyés,  faligués,  vexés  : 
y  m  ai  plan  k  dus.  LAcadémie-dit  :  .  Je  le  porie  sur  mon 
dos  ; ..  mais,  elle  lapplique  seulement  aux  personnes.   , 
l'LKAlUKU,   v.  actif.    Pleurer  la  mmrraure  à  quelqu'un, 
signilie  :'L.>lui  reprocher,  la  lui  plaindre,  ie  riche  M^  Col 
uH  e^t  SI  avare,  quHpUnire  U  pain  à  ses  domestiques. 
vl  qu'il  se  pleure  la  vie  à  lui-même.   Léonard  vient  do 
faire  un  miigmjlqne  héritage,  que^personnv  sdns  douU  ne 
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lui  pleurera.  Les-dictionnaires  no  donnent  poigt  de  complé- 
ment indirect  au  verbe  «  Pleurer.  » 

PLEUFINICHAGE,  s.  m.  Pleurnicherie,  larmes  feintes,. |icui* 
-répandus  sans  véritable  chagrin.  Tes  pleurnkhaijes  sont 
bien  inutiles,  tu  seras, puni. 

PLEUV1GNEF\;  PLUVIGNER,  PLEUVINER  et  PLUVINEH, 
vr  n.  Pleuvoir  menu^  pleuvoir  un  peu.  //  ne  pleut  pa»,  il 
pleuvigne;  il  commence  à  pluvigner.  Termes  suisses,  sa- 
vuisiens  et  lyonnais.  Le  dictionnaire  de  Robert  EsTIENi^l^ 
(1605)  dit:  Plouviner.  En  Franche-Comté  on  dit:  Plc- 
ingner:  tous  mots  acceptables  et  dignes  de  figurer  dans  1rs 
dictionnaires.  , 

l*LIANT  (UN).  Un  lit  de  sangles.  Vauberge  était  pleine,  et 
tous  les  lits  occupés;  il  fallut  dresser  quatre  pliants. 
Terme  suisse,  franc-comtois,  marseillais,  etc.     „ 

PLIÉ,  PLIÉE,  partie!  (figi)  Mort,  morle.  Voyez  ployé. 

FMJOGE,  PLIOZE.  ou  PLIODZE,  s.  f.  Terme  patois  fort 
connu.  Pluie.  Vaika  la  plliodze  (Il  mouillés),  voici  la 
pluie.  En  vieux  français  :  /*%c. 

PLOMBETTE,  s.  f.  Terme  d'architecture.  Plomb. 

IVLONGEON,  8.  m.  Terme  de  nageur.  Action  de  plonger, 
immersion.  Faire  un  plongeon.  Il  fil  deux  ou  trois  plon- 
geons et  sortit  de  l'eau.  Terme  suisse,  savoisien  et  mé- 
ridional. L'expression  française  est  :  «  Faire  le  plongeon,  «> 
c  est-à-dire  :  Imiter  l'oiseau  appelé  Plongeon. 

PLONGER  (SE),  v.  pron.  Terme  de  nageur.  Aimes-ia  /r 
^  plonger,  Alexis  ? —  Oui.  —  FJk  bien  !  allons  nous  plongeh 
à  cette  barque.  Se  plonger  n'est  pas  français.  Dites  :  Ploor^ 
ger,  V.  neutre.  «  Aimes-tu  plonger?  Allons  plonger.  Le- 
<|uel  de  vous  vient  plonger?»    *  / 

PLOT,  s.  m.  Billot,  tronçon  de  bois,  bloc  de  bois,  ^nc  de 

„  sciage.,  Couper  de  la  viande  sur  un  plot,  faute  dé  chaises, 
nous  nous  reposâmes  sur  deux  plots.  Termq  SMisse,  sav«M- 
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sion,  Iraric-comtois,  berrichon,  provençal,  etc.  Nous  disons 
au  tiguré  :  Dormir  comme  un  plot,  pour  ;  «  Dofffiir  (1  un 
profond  som/neil,  dormir  conimo  un  sabot.  »  [A(:\i>.] 

VWT,  s.^m.  Tronc  pour  les  aumônes.  La  clef  du  plot.  Ce 
lermô  a  vieilli.  P/oi  est  aussi  un  terme  de  tir  t  Varme 
sera  sans  coche  sur  le  plot,  et  sans  double  délente.  [Glos- 
aaire  de  Gaudy.]  , 

PLOYÉ,  ÉK,  part.  Mort,  enveloppa)  du  linceul  funi^bre.  Tu 
voudrais  bien  que  je  fusse  ployée,  disait  brusquement  uftc 
lavandi^TO  Ji  son  mari.  —  Displv*^*  .^iu^Mtée,  répliqua  Vé- 
poux.v  «  i*ije  »  s'emploie  dans  le  m6me  sens  que  ployé. 
Depuis  sa  chute  il  né  traîna  pas  longtemps  :  après  cinq 
joxirs  il  était  plié.  Fjcpression  savoisienne. 

P-LUCllKU,  v.  a.  Eplucher.  Pluch£r  du  légume;  plucher<!es 
haricots;  plucher  de  la  salade.  Cet  enfant  est  toujours  à 
se  plucker  le  nez.  En  vieiix  français  :  Pluchoter. 

PLlCHUnES,  s.  f.  pi.  É|)Iuchure8,  pelures.  On  dit  aussi  : 
Pluchons  et  pluches. 

PLllMACllE,  s.  f  Plumes  d'ornement,  plumet,  panache.  Un 
cliapeau  à  plumaches.  Terme  suisse,  savoisien,  bressan, 
jm)vençal,  etc. 

PLUME,  s.  f.  Mettre  la  plume  à  la  main  signifie  :  Se  mettre 
à  écrire,  comuiencer  à  dcrire.  Les  dictionnaires  disent  ; 
«  Mettre  la  main  à  la  plume,  »      - 

PLUMEK,  v.  a.  (fig.)  Uongcr,  manger,  dévorer.  Les  chenilles 
plnmnienl  les  branches  de  ce  bel  arbre. 

PLUUÉSIE,  s.  1.  Pleurésie.  Gagner  une  plurésie.  Terme 
suisse-roman,  savoisit^q  et  français  populaire.^ 

PLIS,  adv.  Est  mis  pour  :  «  Plus  de,  »  dans,  les  phrases  sui- 
vantes cl  phrases  analogues  :  J'en  ai  plus  peur  qu'envie. 
Votre  mari  y  Madame  Philibert,  ra,  dtt-on,  passer  en  Amé- 
p(^„e_A  vous  dire  le  vrai,  Monsieur,  j'en  ai  plus  peur 
qn'cuvie.  Dites  :  ,Vvu  ai  plus  OK  peur  que  l>'envie 
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r  PLUS  BON".  Meilleur.  Prends  ce  poire,  Vincent:  il  est  bien 

l)l'Hi  bon  que  Vautre. 
t  I*LIJS  PIRE.  Pire.  Tu  trouves  ce  vin  mauvais;  tu  en  loi» 

du  plus  pire  chez  ta  grand' rnhé.  Franyais  populaire. 
PLUVIG^ER  ou  J>LI]V1NER,  V.  neutre.  Pleuvoir  un  peu. 

VoveZ  PLEIJVIGNEK.  ..    .  v 

POCHE,  KEj  adj.  Fruits pjochcs.  Fruits  que  Ion  a  portés 
dans  la  poche  pendant  quehjuc  temps.  On  dit  en  français  : 
«  Pocheté.  »  "        /    "** 

POCIIE-L'ŒIL,  s.  ra.  Terrnp  des  collégiens .6t  des  gamins. 
Coup  violent^wiJ'œil,  et  qui  le  fait  enfler  et  bleuir,  liece- 

,^  voir  un  pâfhe- l'œil. 

POCHONi  s. 'm.  Cuillère  à  potage,  cuillère  profonde  et  à  long 
manche,  dont  on  se  sert  à  table  pour  prendre  le  potage  dans 
la  soupière.  Pochon  d'argent,  pochon  d'ctain.  ^rme  suisse 
et  franc-comtois. 

POCIIURE,  s.  f.  Coup  marqué  au  visage,  meurtrissure  au 
visage  avec  enflure. '^Poc/iurc  à  l'œil;  pochure  au  front. 
Recevoir  une  pochiire  ;  se  faire- une  pochure.  «Pocher»  et 
«se  pocher  »  sont  français. 

POINT  AU  CÔTÉ,  s.  m  Point  de  côté,  mal,  douleur  que 
l'on  resser^Hm  côté.  Au  figuré,  /)oini  au  côté  (point  de  côté), 
se  dit:  1°  D'une  personne  qui  nous  est  à  charge;  2°  D'une 
afl'airc  embarrassante  ou  pénible.  Français  populaire. 

POINTET,  s.  m.  Petite  flèche  qu'on  met  sur  une  arbalète  pour 
tirer  contre  un  but.  [i»  c]         ^' 

POLNTILLEUR,  EUSE,  adj ..^Pointilleux,  euse.  [i».  ù.\^- 

POINTU,  ÙE,  adj.  (tig.)  Malin,  satirique,  caustique^  mor- 
dant. As-tu  remargué  son  air  pointir.^  Elle  nous  repondit 
d'vn  ton  bien  stc^  et  bien  pointu  :  Cela  ne  vous  regarde 
pas,  Messieurs.  Expression  languedocienne.  En  vieux  fran- 
çais, le  mot  ^Mi7/e  signifie  :  «  l^inte  »  et  «  ruse,  malice.  " 

POINTU,  s.  m.  LAche,  insolent    ■ 
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V'    POlÔE  (UN).   l/n^<?n  potrt;  (|«^|)0i><8  Mctt."4ux  pirw/ 
/_  iMx  6eaux0oirc8/^e  soiécisme  nous  vient  du  patM»,  où^ 
./:.-—.       ce  root,  est  masculin  (on  f>er«).  r  .^    ;*    '^    ' 

VOIRE-Â-BON-DIEU;  8/f.  Atize;  fruit  cm  baie  de  l'atibépine* 
^,  On  di^  i\issï:  Pàire'derbo^Diet^  e\  poire^W'bofy-Di^^^ 

*  Tefme  savoisien.  ;        „  '         •  '■     ,  *    ';• 

.  POIÙE  €HARLON,  s.  f.  ,rV)ire gras-romain.    ;^^ï::^ 
TOIUE-HOME,  S;  f;  Poire  de  bon  chrétien.  ï  ^■c 

^  V      ♦     POIRE  SIRE-JEAN,  s.  f.  Poire  de  Messire-Jeam 
^     POIS  EÎS  GRAINS,  s.  m.  pi.  Petits  pois: 
"    pois  GOURMANDS,  s.  m.  pi.  Voyez  GOimMANBS/r^f;'' 
'  t  POISON  (LA).^  Boire  de  h  poi$'on  ;  frendredeh  poiium:^ 
Ce  mot  a  ^té  féminin  ju^ue  vers  la  fip  duiix^S^frtièroe« 
siècle.  C'est  une  poison,  ëedit  d'une  femme  très-mëchafite. 

•  ,  "  'Français  populaire.'  ?-     -      '  l'.:''.-:'^^^:-'"-'      _. 

POITE,  s.  T.  Méchanteîemme.  V      ,  ' 

*  ;>P0LAILLE,,  s.  iv  Terme  des  <;ani]>agnards.  Poule.  Vne  belle 
"  poimlle.ïlnepolaille  grasse  ^tdôdue.^ïrkïç^^ 

jaïlle»  signifie  :  Volaille.  '  "^        :    ' 

PÔLAlLLON,  s.  m.  Sobriquet  qUe  l'on  donpe  populairement 
'  à  *un  homme  qui  s'occupe  des  soins  du  ménage  ou  de  cho- 
'  ,       \'  ses^rop  minutieuses.  Fançhet^te,  ton  Monsieur  est  un  po- 

POLÀTÀILLE,  s,  f.  Oiseaux  d'une  basse-cour,  volaille . 

i      POLIGE  (LA),  ou  LA  POLISSE*.  Les  fiolissons,  les.  enfants 

.  qui  cour"ent'iês.rués.pour^  (aire  des  espiègleries.  i^/al^Ja 

pourtant  une,  fois  tnct^e   à  la  raison  toute  cette  p!^i^- 

'  .    ,   *v        A^'esf-ï/  pas  vrar  qu'étant  gamins  nous  faisions  IdpoUce 

'-'  ensemMe.^  fermé  parisien  j)opulaire,  etc. 

^t  POLIE,  s.  (.Poulie,  ijus^er  «ne  po/ie.  Français  populaire. 
POLIR,  v/ a;  Dispenser  en  folles  dépenses.  //  a  su  en  quatre 

*  aniiée$ polir  une  fortune  de  \V>OyOÇi^  francs. 

-         -f  POLITESSE^  ll'NE).  A  Genève,  faire  une  potitesse^à  quel- 

•;..■■.,  '  ■:  «^         ■. 
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^^'uti,  veut  difif  ^  Lui  oflirir  une  coHitiouV  wH  dîner;  ua ihé  ; 

iinviter  à  une  soirée  dangâtiic,  â  une  partie  de  m  ntagne, 

'elc.  Expression  consaej^éé.,  •     '  ;°^  ,.^     ~        ■    ' 

t  PÔLMON;  é.  m.  Poumônv  pnrap^d^j^lmQns.  Kp  vieux: 

fraiiçàis  on  4JU  ;  Ppulmbn;  en  Langyédbc  \  falmon;>  eh 
"  Ftancjhe^Coffiié-^l  à  Pams,  pomon;  à  Ch^mbérv  ei  dans 
'■.,  la':Bresse,7><MfWi<)n,  v:\;.:^;^.'^  :;     | 

POM^BAU,  f  ,1^  iï^^  à  I  Homroo 

pe^nt,  hiomiïie  enîiuyey V,  homnaé  Wànt- ^>1      1;       \ 
POMMEAU^^.  à»;  Ni>ÙS^(tisons  :  Une  canne  à  pomnieau  d*nr- 
^   i/mt;  AMetam^ïà  pofimt^m^^^  ;  Une  canhe- 

à  ponime  d'ai^nt^  Uiifi  cannig  à  p^        d  er,  Mais  an  dkt 

très-bien  ;1  Le  ppmiHeau  d'ime  épée ,  te  pomnieau  d'une 

l'^::^ M^^^^  ;;■'''   '  .■■. .  ■  ^ 

POIMEAy,  è;  in.  ^'esCafnsii'q^^^  souvent  un  petit 

^  messager  dans  uni^labriqu^ç^^^  ;; 

POMME  EN  vÊAfiPvS^  pâle  et  cuite 

au- four. ■^■■:-'  ^•^;;  ■3-;,  ,  V.:.*^''.; ;''^. '.-■  ■' .  "^'".   '.  ' '" ..  '"■  .  '.    - 
POMME  RAINETTE,  si  f.  Rainette,  ou  pomme  jde  rainette. 
POMMIER DlMOlJR/Vm/Tomatc/sortadarbrisseaiir^  lient 

le  fruit  s'appeHe^/Pofrtffiç 'rf'amottr.  /     • 

POMPE  A  EEU,  s.  f.  Ne  sigiiifie  point  en  français  :  «  PnOipe 
à  incendie^.  »  Une  pompifà  feîi  est  une  machine  bydrayiique 
mise  en  jeirpar  la  lîipeur^  Ne  dites  donc  pas  :  Les  pompes', 
à  feif  atrivèreni  quand  le  bâliment  était  déjà  &onsuvïé. 
FautVfréquente  en" Suisse  et  en  Savoie.  '        -^ 

POMPER,  V.  n.  Ce  naot  se  dit  d'un  poêle  ou  d'une, cheminét' 
où,  le  feu  est  allumé,  et  il  signifie  :  Attirer  l'air-;  Tu  as  hitn 
de^  la  fumée  dans  ta, çhaffibre,  Edouard.  — En  effet,  c'est 
/jue  lûon  poêle  ne  powpè  pas  assez . 

POMPON,  s.  m.  A  nous  le  toq^  ànçus  /e  powjponr  Expression 
un  peu, vulgaire  qui  signifie';  A.  notis  le  fion,  à  nous  la  su- 
périorité. Voyez  COQ. 
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l'ICHENETTE,  i.  f.  C(*|i,  Uloche.  f*oiiî«i«r  uniptchtntut. 
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PONT,  s.  m.  Terme  lie  maçon  cl  de  plilrier.  V^citet  un  pont; 
enlever  un  pofit.  Choisissez  pour  votre' poi\f  des  planches 
aolidei^.' Kn  France  on  dit  :  Échafaudage.  Dresser  un  écha- 
fau^aj^e. .  .  ; 

PONTKXAGE,  s.  m.  Payer  les  droits  de  pontenage.  Icrm^ 
J^     -     suissç,  sàvobien"  et  vieUx  français.  On  dit  actuellement:: 
xy     Ponlonage*.      -,  ^  ;  / 

POiVTET,  s.  m.  (Chantier,  'pièce  de  bois^sur  laquelle  on  pose 
les  tonneaux  dans  une  cavo.  Etablir  des  pontets,  lerme 
suisse-roman.     -^  '  '  * 

•  i't)UPE  m  POULPE,  s.  f.  Poulpe,  partie  charnue  de  la  vian- 
''^^     de.  Prenez  ce  morcenUf  Madame,  c  est  tout  fo^irpe. 

PORPU,  UE,  adj.  Charnu,  garni  de  chair.  Au  sens  figuré, 
,:       nous  disons  d'une  chose  excellente,  d'une  chose  trCs-belle' 
en  son  genre  :  C'est  du  chenu  et  du  porpu,  c'est-à-dire' : 
C'est  du  très-beau,  c'est  du  très-bon. 
..  PORTAIL  ou  PORTAL,  s.  m.  Grille.   Portail  enjer;  por- 
tail en  bois.  Ouvrir  les  porlàils.  Terme'  méridional.   En 
français,  <(  Portail  »  se  dit  de  la  façade  ou  xjfela^  principale 
,    porte  d'une*église.'  :'iT 

PORTÉE,  s. f.   Distance  convenable.  Mettez-vous  à  portée 
,  '  (à  la  foriée)  afh  de  pouvoir  entendre.  jN'ie  lê^che  pas  encore 
*tdn  coup  de  fusii  :  tu  n'es  pas  à  portée  (à  la  portée)    Met- 
tez ce  fumièjç:  h  portée,,  c'est-à-dire,:  Mettez-le  près  de 
'  l'endroit  ou  il  doit  être  employé.  Les  canons  n  étaient  pas 
à  portée.  Selon  les  dictionnaires,  «  Être  à  portée»  se  dit 

•  des  personnes  et  signifie  :  Être  daps  une  situation  conve- 
nable pour  faire  quelque  cWe. 

'PORTER  PERTE.  ÎNUire,  6lre  nuisible,  tourner  à  préjudice. 

Ce  ^wnvéau  magasin  nous  porte/a  perte.  Si  tu  :renvoies 

Marguerite,  elle  cherchera  à  nous  porter  perte.  Expression 

consacrée.  ,  _    ' 

'  TORTEUR',  s.  m.  Terme  de  vigneron.  Cource,  boutd'^  sar- 
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ment  d'environ  domi-poucc  de  longueur,  qu'un  laisse  au  son/ 
iDCl  duii  cé()  de  vigne  |K)ur  rapporter  des  raisins,  [p.  'g.J 

P0l|T4LL0N,  s.  m.  P^Hite  porte'  basse  dans  la  ferinc-turc 
d'uFKî  boutique.  ■  '■♦ 

POKTIOA,  s.  f.   (Prononcez  ;)or-cjon,')' Potion,  vcmùdcli 
quide  qu'on  boit.  Prends  ta  yorlion ,v\pjk^vfilcl ,  lu  aura ^ 
du  bonbon  ensuite.  Terme- français  populaire. 

I»Oin'HAlT  EN  TKOIS  QIARTS.  Dites.  INu Irait  he  trois 
quarts.  Dites  aussi  :  Se  faire  peindre  de  trois  quarts,  cl 
non:  Sj^  faire  peindre  en  trois  quarts.        •  ' 

t  POU  VfSlON,  s.  (.Provision .  Vous  faites  mire  petit  mar-  . 
'  thé/  Madame  Dulignage  ?—Vous  le  voyez  t  Monsieur:  je 
fais  une  petite  potvision  d»  raves  ^t  de  patenailles. 

POSE  ou  PAUSE,  s.  f.  Mesure  agraire,  qui  éq^iïivaut  à  A0(^ 
toises  de  Gefl^ye,  c'est-à-dire,  à  un  peu  moins  d'un  arpent. 
Notre  plaine  de  Plainpalais  a  trente  poses;  la  plaine  du 
Pré-l'EvêqUe  en  a  trois  et  un  tiers.  Terme  vaudois  et  ju-. 
rassicn.  '  '         .'    ,    \ 

POSEE,  s.  f.  Ecriture  moyenne,  Ecrire  eh  posée..  Passer 
de  la  posée  à  la  fine. 

POSER,  V.  a.  Quitter.  Poser  son  habit,  poser  son  chapeau.  Si 
Monsieur  voulait  poser  son  manteau,  les  chevilles  sont  là. 

POSER  LE  DEUIL.  Quitter  le  deuil.  A  Genève,  une  veuve 
ne  pose  qu^ après  quatre  ans  le  deuil  de  son  mari. 

POSER  LES  SCELLÉS.  Apposer  les  scellés,  mettre  les 
scellés.^ 

POSSÉDÉE  tL'NE).  Nous  disons  d'une  femme  qui  se  démène 

^  qui  jett^es  cris  perçants  .Elle  s'agite  comme  une  pos- 

sédée;  elle  crie  comme  une  possédée.  Ce  féminin  ^  qui  man- 
que dans  les.  dictionnaires,  est  fort  admissible. 

t  POTACHE,  s.  f.  Potasse.         ^  ' 

POT  A  EAU,  s.^.  Pot  à  l'eau  ;  c'esl-à-dire  :  Pot  destint; 
à  recevoir  de  leau.  -  > 

POT  À  LAIT,  s.  m.  Pot  AU  lait.  -       » 
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POTET,  8.  m.  Terme  des  campagnards.  PolU  pot.  Envieux 

Vrançaift  :  PouteL  '  -  - 

,POTIllNGUÊ,  8.  f.  Méilecinr,  breuvage  purgatif,  drogue^.  Se 
dit  aussi,  de  toute  maiivaise  boissqn .  Votre  cidri^  ^jiifv  goilt 
de  ffiftriiwne  ;  c'M  une  vraie  polringue.  LèdocieurvoulaU 
me  purgor  :  je  l'ai  difpensé  d^ta  pptrmgue.  Être  ton - 
)oM.r«  0n»polringuet,  siguilie  :  Être  toujours- dans  les  re- 
înèdes.  Terme  suisse,  sâVoisien  el  méridional. 
POTF\iNGUER,  v.  a.  Droguer,  médicamcnt'cr. Dit  voir,  ifi- 
chel,  on  dit  comme  cà  que  tu  (e  laitses  po^nguer  par  ta 
cauque  fpar  ta  femme)  ;  pour  moi»  je  ne  me  potriftgue 
jamaitt  et  je  n'en  suit  pas  plus  malade  pour  tout  ça. 
POTTtSiL  s.  f.  1^1.  Lèvres,  S'essuy^  Us  potte%;  .se  lécher  Ces 
poftM.  ic  roié  bien,  gouillard,  que  tu  as  touché  à  mes 
.     confitures  :  il  t'en  reste  encore  par  les  pottes.  Terme  suisse,  ; 
savoisien,  méridional,   lorrain,  etc.    QeyagotUesiàsa 
po«ft  signifie:-  Ce  ragoût  lui  plaît.  la  soupe  élmt  à  sa 
potte.etil  s'tnestpiffré. ,  '  '   ' 

POTTE,  s.  f.  Moue,  mine  refrôgnée,  grimace.  Faire  la  potte^ 
,     c  9st  faiw  la  moue,  Mder,  témoignet  de  la  mauvaise  hu- 
meur par  son  silence  et  paf  son  air.  On  dit  à  un  enfant  qui 
pleurpiclie  :  Tu  fais  là  unebienvihihepottehva  do^ïc  tt 
cacher  avec  tapotte.         .    ;*^'  , 

POTTU,  UE,  adj.  Qui  fait  la  moue,  qui  a  mauvaise  grâce,  qui . 

rechigne;  terme  vàudois^et  savoisien.  ^  - 
POU,  s,  m.  Chercher  les  poux  parmi  là  pailler  esi  une  locli- 
.-tion  proverbiale  qui  signifie  :Vé^iller,  s'attacher  à  des  minu- 
ties, cherjcher  noise  à  propos  de  rien .  On  dit  à  Pari§,  dans 
le  langage  populaire  ;  Chercher  des^ poux  à  la  tête  de  quel^ 
^u'wn.  Expression  plus  triviale  que  Ja  nôtre,  maisr-qui  a  le 

môme  sens'  "  ;  ,         ■      -      . 

l^dllARE, . POUAIRE  ou  POUAl , ' s.  m.  Sale,  malpro^ l 

sagouin,  porc.  Fi  donc ^  le  pouaire!...  Va^t'en,  pouaircy 
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tê  rongtr  UiongUi  at7/«iiff. -Terme  vaudois,  savoisieo,  ju- 
rawien  et  provençal .r  En  vieux  français,  poutfc  signifie; 
Pourceau.  Dans  le  français  populaire  r  pouocri- signifie  : 
Homme  mal  propre,  et  t  pouah!  •  est  une  interjection  qui 
indique  le  dégoût.  y, 

POU  bESpPENT,  1.  m.  Insecte  à  corps  très-long,  qui 
fréquenté 'sui^lout  les  cours  d'eau,  et  qui  s'appelle  enjran- 
çais  :  t  Urte/demoiselle.  »  {p.  6.] 

POUFFE  où  PÔUF,  s.  m.  Faire  du  pouffe,  signifie:  Pé- 
ployer  de  l'ostentation,  s'élàler,  tirer  vanité  de  son  costume. 
On  dit  en  français  :  «  Faire  pouf.  »  *      /*   ♦ 

POUGNE  op  POGNE,  s.  f.  Poignet,  force  du  poignet.  Avoir 
M  la  pougfi€j  avoir  une  bonne  pougne.Hins  le  français 

.     populaire  on  dit  :  Vwgne  pu  pogne.  » 

POUINE,  s.  f.  et  adj.  Femme  ou  fille  malicieuse,  Uquine, 
espiègle,  pie-çrièche,  chipie.  Elle  fait  la  pouine.  Elle 
est  jolie,  mais  pouine.  Cett  une  méchante  pouine.  Termf 

suisse.  '    '    ^    .     \  ■ 

POUINET,  ETTE,  adj.  et  subst.- Se  dit  des  pereonneset  des 
choses.  Un  ton  pouinet  est  un  ton  tranch|nt,  aigre,  malin, 
pomUi,  Air pouineti  mine pouinette.  .. 

POULAINE  ou  POULINE,  s.  t.  Pouliche,  cavale  nouvelle- 
ment née.  Terme  vaudois,  savoisien,  etc.  ^  _  ^ 

POULAFNTE  ou  POULINTE,  s.  f.  Farine  de  mais,  ga'udes. 

.  Soupe  à  iapoulainte.  En  provençal  :  Poulento;  en  Valais 
et  en  Italie,  pu/enta.     '  \, 

POULET,  s.  m.  Robinet,  clef  d  un  robinet.  Tourner  le  pou- 
let. Terme  vaudois  et  neuchâtelois..  Le  mot  allemand  //ohn 
signifie  tout  à  la  fois  un  coq  et  un  robinet»  et  c'est  de" là 
probablement  qu'est  vtenue  notre  expression  :  Poulet. . 

POUPONNER  (SjE),  v.  pron.  Se  pomponnef,  s'ajuster  avec  ' 
m  soin  minutieux,  mettre  à  sa  toilette  du  temps  et  de  la 

V    recherche,  On  ne  le  remcontre  jamais  que  pouponné,  mut- 
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tftié  ei  tiré  il  (fuairt  épifigUi.,  A  I^yon  et  dan»  le  Midi;  ir 
pmtponnêr  Hignifio  :  Si-  choyer,  m  trallcr  d«^licàlcraenl  et 
comme  un  |Doupon.  "^  '  ^ 

l»OU]\  BON,  loc.  adv.  Tout  de  bo)|i    Ne  jouam  pltu  pour 
semblant,  jouoni  pour  bon;  jouum  pour  de  bon.  Fraiir 

vais  populaire.  . 
POl'U  ÇA,  loc.  adv    AsRurc^ment,  lerlainemenl.  Moi,  t'ac- 
compugner  par  ceUtptuit  battante!  Ah! pour  fo,*  non.-- 
\  Pour  ça,  oui p  tu  m'accompagneras.  Ne  s^eraploieque  suivi 

hIc  oui  ou  deno»». 
•POl'irDlUE,  loe.  adv.  À  vrai  dire,  à  d\re  vrai,. pour  ra>x- 
primer  exactement.  Notre  petite  Caroline  n*ett  pae  men- 
teuse^ pour  dire,  mai$  elle  pourrait  être  plut  franche. 
IM)URE,  adj.  m.  POURA,  adj.  f.  Terme  patois  qui  signifie  : 
pauvre.  Poûra  [énd\  vo-z-ivedonbein  fan  (pauvre  femme,. 
vous  avez  donc  bien  ïaimjiC  Terme  vaudow,  sàyoisien,  ber- 
richon, normand  et  vieux  français.  En  anglais  ;  Poor. 
POUBPE,  8.  f.  I*uli)e.  Voyez  rORPE, 

1M)UF\  QUANT  À,  loc.  adv.  Quant  ^.  Pariez,  vout  autret, 

p(fr  le  bateau  :  pour  quant  àmbifje  prendrai  la  diligence: 

Terme  sat\oisien  et  lyonnais. 
I*0UUREAU,  s.  m.  Soupe  aux  pourrwttx.  Terme  suisse, 

savoisien,  lyonnais,  etc.  On  dît  en  français  :  «  Perreau  »  ou 
;      «  Poireau,  n  /  ♦         •  .. 

t  POUR  TANT  QU  À,  loc.  adv.  Quanta.  Jouez  aux  boules 

vous  deux  ;  pour  tant  qu'à  moi,  je  préfhre  de  jouer  aux 

7tn7/c«   Expression  très-répandue. 
POUSSÉE,  subst.  fém.  Se  dit  des  arbres  et  des  plantes  et  si- 

î^nitie  :  Pousse.  La  poussée  des  acacias  est  chaque  année 

d'environ  six  pieds.  Terme  suisse,  savoisien,  dauphinw 
'  l^rrrain,  etc.       ,.      ^  -  \ 

POUSSÉE,  subst.  fém.  Eruption  à  la  peau*  Terme  connu  de; 

tous  ceux  qui  fréquentent  les  établissements  d'eau  therma- 
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le»,   n  Hêii  p^Tphtiênt,  dii^M^  d'tultrrompre  lét  hnini*f 
ifuand  une  foii  la  pouaét  a  çomtnêncé. 

JM)Ui>SEll  (SE),  y.  proh.  S*dluignor,  m  relircr,  je  reculer 
Pouiétrtoi,  John,  hi  wié  fjênet.  Pouitéi'VQili  un  peu, 
yen»iiur$,  êt^(ailit  placé  auxltjilawei.  :         ,. 

POUSSETTE,  ».  f.  Ly<>o|ïode,j)Unte  thwil  Jes^caiwulcs  sont 
remplies  dune  poussière  abondante  (lui  prend  feu  comme  la 
résine.     '  "  '■.      ;•  - ;^,  '■  '  '%'     --       .■/.■ 

POUSSIÈRE,  ÉE,  adj  CAéfmVn  pouiwVrrf.  Dites  :  PoujjW- 
reux,  ou  plutôt  dites:  Poudreux.  Chemin  poudreux 

POUTET,  s.  m.  Mâle  de  la  fouine.  Noir  comme  un  pouM: 
noir  comme /«poM(e^  Terme  savoisien. 

POUTET,  s.  m.  Enfant  joufflu,  ro«M  et  d  une  %ure  désa- 
gréable. Quel  pouteil  J  m  bien  m  det  pouteU  dant  ma  vify 
mait  jamaiidê  pareils  à  celui-ci.  Terme  fort  conDU  de  nos 
campagnards.  w*,      -    . 

POUTHAISON,  s.  f.  Charpente  d  un  édifice.  Lapoutraiivit 
qui  était  fort  vieille,  a  consenti.  Terme  neuchâtelois,  etc. 

t  POUTRE  (UN).  ,Vn  gros  poutre.  Aide-nous  à  mettre  a 
poutre  en  place.  Dites  :  «  Une  poutre.  », 

PRAILLE»  Si  f.  Pmies,  pâturages.  La  praillede  Carouge; 
la  praille  de/lancg  ;  là  praille  de  Chêne-Thônex .  Dans  le, 
patois  du  c/ntdn  de  Vaud,  prahia  signitie  :  Pièce  de  tenv,  - 
'     avec  tiu  fenil.  En  vieux  français  :  PraUlet,  petit  pré,  prairie. 
Du  mol  m  praille  nous  avons  formé  celui  d  cm;) roi//cr,  qui 
îlzOnner,«seraeTdu  gazon,  mettre  en  prairie. 
Prêcher  à  un  oonveir^.  Dites^  :  «  P^^çher 
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I^RÉClPttÉE  (À  LA),  lue.  adv.  Précipitamment,  en  toute 
5.  Pariir  à  la  précipitée.  Les  choses  quon  fait  à4a  pré- 
cipitée sont  rarement  bien  faites.  Expression  savoisienne 
v»'l  dauphinoise;  digne  de  prendre  place  dans  les  diction- 
naires. " 
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PÏ\ÉCO,  •.  in.  (Prononcci>waV.)  Celui  qui  Ml  leprincipil 
personnago.  dan«  un  |M)tit  ondroit,  celui  q^ion  y  écoute  le 
piui'eCy  exerce  \6  |»lu8  diiifluenco.  t#  préeoTh^llagt; 
U-précQ  de  ia  paroiufi  iépréco  du  etrcU:  Terme  sivoi- 
N^..  En  français,  ce  pertonnagc  s'ap|)elfô  figurémenl  el  fa- 
^èrement.:  •  Le  coq,  »  Le  coq  du  Village  ;  un  coq  de  pa- 
roisso/ctc. 

imÉFÉRER,  suivi  de  rinànilif.  /•  préfhi  partir.  ElU  pré- 
fera  nepoinoui  tuVrr*,  etc.  Dites^  avec  les'diclionnairés 
elles  meilleure  auteurs  :  Je  préfère  de  partir  ;  elle  préféra 
DE  ne  pas  nous  suivre.  «  J'eusse  préféré  DÔtre  jeléjiux 
crocodiles.  »  [CifÂTÊAUBnrAND,  Atah,  10$  Chau9ur$.] 

PREMIÈRE  CHOSE  (LÀ),  loc.  adv.  En  premier  lieu,  d'a- 
bord. Tu  irai  là  première  ehàse  à  la  boucheriet  el  enèuite 
chez  ia  gag^rede  Longemalle. 

PREMIÈRE  M  AIN.  (DE);  fai  eu  ce  meuble  et  cet  Ifiiavx 
drapM  de  première  main.  Jl  achUéset  vins  dépreiniire 
main.  Dites  avec  rarticle  :  «  De  la  première  maiiv^  • 

PREMIÈRE  VUE  (À)»  loc.  adv.  Dites,  en  employant  l'aipli- 
cle;  À  la  première  vue.  «  Elle  déthiffrail  les  plus  difficiles 
musiques  à  la  première  vue.  »  «  Je  les  reconnus  tdus  deux 
à  LA  première  vue.  »  « 

PRENDRE,  V.  h.,  l'idée  lui  a  pris  de  voyager.  Si  l'idée  U 
prend  de  m' écrire,  tant  mieux.  Quand  Vidée  vousenpren- 
tira,  venez  me  voir.  Dans  ces  diverses  phrases  et  dans  lès 
semblables,  dites  :  L'idée  lui  est  venue  de  voyager.  Srti-., 
dée  te  vient  de  m'écrire,  tant  mieux,  etc.         .. 

PRENDRE,  v.  a.  Nous  disons*:  Un  tel  a  pris  la  fièvre;  il  a 
pris  un  mal  de' dents,  un  gros  rhume,  une  extinction  de 
voix,  etc.  Nous  disons  de  môme  -.Prendre  froid;  prendre 
la  coqueluche;  prendre  des  convulsions  ;  prendre  un  ca^ 
tarrhe  :  toutes  expressions  qui  ne  sont  pas  françaises.  Les  . 
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(tictiofinairâs  Uisenl:  1^  flèvrc  l'a  pm;  il  lui  a  pris  un  mil 
(lu  doftl»;  il  a  gagné  un  rhume,  clc,  clc.  ^-^ 

lilENpUË  FEU.  Employé  im|)Cf8onnellomém.  H  a  prit  fêté 

\  à  famàiêon  d$  VEtearctlU;  u  a  prié  feu  au  Motard^  etc. 
Dites  avec  les  dictionnaires  français  :  Le  feu  a  prisa  telle 
et  telle  maison,  à  tel  et  tel  quartier,  etc. 

PRENDjjlîi  MAL.  Se  trouver  mal,  tomber  en  faiblesse,  a.'é- 
vanoiiir.  Af"**  N***  prit  mal  à  iéglite,  et  fut  trantportée 

^  ehet  elle: 

HHÊNDRE  TEUll*  Prendre  de  l'épouvante,  s'efTrayef .  Geor- 
cette  a  prit  peur.  Si  tw  prenait  peur ^  appelle-moi.  Dites  : 
La  peur  U  prit.  Si  la  |)cur  le  prenait,  etc.  [Dictionnaire 
PorrEViN,  p.  787.] 

t  KENDRE  (S'EN).  S'y  prendre.   //  faudra  t'en  prendre^ 
bien  bonne  heure^  ti  l'on  veut  trouver  ce  toir  det  placet 
Cirifue  olympique.  Notre  Jotephne  tait  pat  t'en  pren- 
dre ;  il  ett  encore  bien  empruntent  bien  maladroit.  Cette 

•  opération,  pour  dire,  n' ett  pat  dif/idle;  tout  dépend  rfe 
la  manière  (pi*on  l'en  prend.  "   ^ 

PRÈS,  employé  adjectivement/est  un  barbarisme,.  Ne  djtos 
donc  pas.:  Un  tel  ett  mon  plut  prit  parent;  un  tel  ett 
leur  plut  prh  cdutin  ;  n'oui  éliont  leurt  plut  prit  voitint. 
Substituez,  danà  ces  phrases,  l'adjectif  «  proche  •  à  l'ad- 
verbe prêt,  et  dites:  «  Un  tel  est  mon  plus  proche  pa- 
rent, »  etc.  . 

PRESSER,  V.  a.  Pressurer,  mettre  sous  le  pressoir.  Pre$ier 
i  -^  la  vendange;  pretter  let  raitint;  pretter  Ut  poiréi  el^i 
'**'         ^Ifommét  pour  en  faire  du  cidre.  f 

PR^ER,  V.  neutre.  Nous  disons  à  un  ouvrier  :  Faitet-moi 
promptcment  cette  table  et  te  canapé,  car  ile  me  pretsent, 
c'est-à-dire  :  Car  je  suis  pressé  de  les  avoir.  Nous  disons 
de  même  :  Cet  cravatet  pressent,  ces  robet  pressent;  ces 
souliers  prcssenl.  U  faut  dire    Ces  cravates  sont  pressées, 
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CCS  robcâ,  c(*§  souliers  sont  prwsé»,  etc.;  àr;  Nous  sommes 
presses  de  les  avoir.  -,      v 

PBKSSON,  s.  m.  Barre  de, fer,  levier.  Terme  sâvoisien  et 
lyitnnais.     ■  . 

PIIKSSIJHE,  s.  f.  Présure,  acide  pour  foire  cailler  le  laiC 
Plui  on  yarde  la  preituft,  meilleure  elle  etL  Terme  fran- 
çais i>opulaire  cl  vieux  français.   A  Genève  on  dit  aussi 
Présure. 

PRÊTER,  V.  a .  À  table,  oo. entend  souvent  dire  :  Prétez-mot 
là  carafe;  frétez-moi  la  salihe;  veuillez  me  prêter  l'hui- 
lier, etc.  Celto  locution  est  un  ga8coni»»e,  qu'il  faut  rem- 
placer par  l'expression  toute  simple  :  Donnez-moi  la  carafe  ; 
dopnoz-moi  la  salière  ^  veuillez  me  passer  l'huilier. 

PRÊTER  À  RIRE.  Apprêtera  rire.  La  jeune  Adélaïde  avait 
une  toilette  qui  prêtait  un  peu  à  rire.  Terme  suisse,  sa- 
voisien,  etc.  Mais  on  dira  fort  bien  :  Prêter  au  ridicule, 
prêter  à  la  criliquc,  etc.  • 

t  PRÉVENIR.  V.  n.  Provenir. 

PRIE  A.  Nous  disons:  htre  prié  à  un  enterrement;  être 
prié  à  une  cérémonie;  être  prié  à  une  fête.  Il  faut  dire  : 
Être  prid  D'un  enterrement  ;  être  prié  D'une  fôle,  etc. 

PRIER  QUE.  Je  prie  que  l'onU  taise.  Lepréeident  agi- 
tait la  tonnette  et  priait  qu'on  V écoutât.  Dites:  Je  de- 
mande que  l'on  se  taise.  Le  président  demandait  qu'on  l'é- 
coulût.    *  '  ^i^.' 

PRIEUR,  s.  m'.  Nous  appelons  prieur  m  prieur  d'enterre- 
ment, celui  des  porteurs  que  la  famille  du  défunt  charge 
d'aller  prier  au  convoi  les  parents  et  les  amis  du  défunt. 

PRIEUSE,  s.  f.  Nous  appelons  prieu«e,  la  femme  dont  l'em- 
ploi est,  dans  les  enterrements  protestants,  de  marcher  à  la 
tôte  du  cortège.  A  côté  d'elle  marchent,  vêtus  de  noir,  les 
àm\  porteurs  d'éscahelle. 

-PRIMBÈÇHE,  s.  f.  Pimbêche.  Cestune  prinibêche.  Quelle 
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♦  primhfchê!  Les  eampagnards  ne  s'expriment  pas  autre- 
ment. 

F^RIMÔ  DIABORD,  loc.  adv.  L  un  de  ces  deux  mots  est  inu^ 
lile  à  côté  do  l'autre,  puisquer^ôor^.  en  français,  a  lo 
m^jne  sens  que  primo  en  latin.  DansJe  langage  parisien 
populaire  on  dit  :  Premièrement  d'abmm;  ce  qui  no  vaut 
pas  mieux. 

PRIN,  adv.  Dans  le  langage  des  campagnards,  FarUr  pnv 
signifie  :  Parler  du  haut  des  lèvres  et  avec  affectation 
Voyet  donc  celte  primbêche  :  quelt  airs  elle  le  donne,  et 
comme  elle  t' étudie  à  parler  prin  !  , 

PRIN  ou  PRIN  BOIS,  s.  m.  Menifbois,  brins  de  fagot.  Pour 
mettre  ce  feii  entrain,  il  nous  faudrait  du  prin  bois.  Terme 
suisse,  saviàisien,  lyonnais,  franc-comtois,  etc.,  Prin  ou 
prim  (primujs),  appartiennent  au  vi^x  français,  et  Signi- 
ticnt:  i«>  Premier;  2«  Menu,  fin,. niince,  délié.  Nos  cam- 
pagnards appellent  prîmes  graine^  Les  graines  qu'on  sème 
au  printemps;  ils  appellent  prin  terrain,  Cn  terrain  léger, 
etc.  Dans  le  patois  du  cantonr  de  Vaud  :  Prin  6ec\  blanc 
beC'^^rtmes  6^te8,  menu  bétail. 

PRIN-FORT,  s.  m.  La  petite  absinthe.  Terme  vaudois  et  sa- 
vojsien.  * 

PRIS,  PRISE,*' adj.  Entrepris,  embarrassé,  endolori,  per- 
clus. Avoir  la  tête  prise;  avoir  la  gorge  prise;  être  prjs 
(/es  (ieiix  6ra«,  etc.  Terme  méridional.      ' 

PROCURE,  s.  f.  Procuration.  Ils  envoyèrent  les  deux  pro- 
cures au  notaire.  Terme  vieux  français,  conservé  chez  nos 
proches  voisins.  |     .,  ; 

PROFITAGE,  s.  m.  Faire  un  profUage  (un  profit).^, ,' 

PROFITER  DE,  suivi  d'un  iniijpitif.  Je  profite  devenir  te 
voir  pendant  que  mes  marmots  dofment.  No^ts  profiterork^ 
dfi  faire  notre  V9^ge  pendant  les  vacances  de  V Académie. 

"     Tu  dois  profitetd'jiller  au  théâtre  pendant  qu'on  joue  le 
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Dummo  no\r.  CiOllc  «xprcfis'um,  qui  me  semble  dain?,  C4)inv 
moàoet  cunciso,  n'c8l  dans  aucun  dictionnairo  français. 

i'IVOMENEU,  V.  actif.  (Sh)  '/'  m^ftlmenideux  antavmt 
ijue  de, me  payer.  Xcs  dictionnairçs  disent  :  Il  m'a  Iratné 
deux  ans. 

t  PUO^fOOTIONS,  s.  f.  pi.  rromelions./distribulioq  solen- 
nelle des  prix  aux  écoliers  du  collège  dans  la  cathédrale  de 
Sainl-Pierrc.  Le  jour  des  Vromontiom  t-la  (été  des  Pro- 
montions.  > 

PUOPllEMENT,  adv.  Entièrement,  à  fond.  Hier  toir,  lean 
CoMsmcaw  s'cit  «ofî/rf  proprement.  Français  populaire. 

PROPUÎTAIUE,  8.  m.  Propriétaire. 

PUOPRiTÉ,  s.  f.  Propriété.       >.. 

PllÔVlGNURE,  s.  f.  Pî^yin,  rejeton  d'un  cep  de  vigne  pro- 
vigné.  Terme  vaudois  et  savoisien.    ^  .•  ■     * 

PRUNEAU,  s.  m.  Nous  appelons  pruneau  une  csp^<^  dé 
grosse  prune  très-allongée.  Cueillir  des  pruneaux  f  abattre 

— '^es  pruneaux  ;  sécher  des  pruneaux.  En  français,  «Pru- 
neau »  signifie  :  «  Prune  sèche.  •  L'espèce  de  prune  que 
nous  appelons  pruneau^  se  nomme  «  lie  verte.  » 

PRUNEAULIER  ou  PRUNEAUDIER,  s.  m.  Arbre  qui  porte 
les  pruneaux.  Voyez  l'article  précédent. 

PSAUME  (UN).  Il  faut  dire:  Des  psaumes,  ou  :  Un  psautier, 
quand  on  parle  du  recueil  des  cantiques  de  David.  Les  phra- 
ses suivanleTlont  donc,  à  ce  point-de  vue,  incorrectes. 
Tu  te  placeras  auprès  de  moi ,  Be^si,  et  nous  chante- 
rons  sur  le  même  psaume.  Fais  don^  relier  ton  ^aume» 
Achlle-toi  un  psaume  plus  sortahlp  que  celui-là.  Dites  : 
Fais  relier  tes  i)saumes.  Achète-toi \des  psaumes  plus  por- 
tables, etc.  '  , 

PUCER.  va,  Épucx'r,  Oter  les  puces. 
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PUIODE.  Prononciation  vicicusQ  do  la  conjonction  •  pui^ùo,» 
dont  le  «doit  se  faire  entendre.  Les  grammaires  sont  tonton 
d'aceord  sur  ce  point. 

PUISERANDK,  é.  f.  Danaide,  roue  à  augels  éiablio  dans  k 
Rhône,  près  do  Genève  :  elles  sont  au  nombre  de  deux,  et 

.  servent  aux  irrigations  de  plusieurs  jardins  potagers.  Ce 
mot  de  puiserandfi  nous  vient  du  Midi.  Dans  le  Languedoc, 
pouzarangue  signifie  :  «  Puits  à  roue.  »  Nous  appelons  aussi 
puiierandèl  des  puits  à  roue  étaÊlis  à  une  très-petite  dis- 
tance de  l'Arve,  et  dont  un  cheval  est  la  force  motrice. 
[Voyez  Villa,  Nouveaux  Gasconiimes  corrigét,  t.  II,  p. 
164.]  ^ 

PUNAIS,  AISE,  adj.  En  français,  ce  mot  ne  se  dit  que  des 
personnes.  A  Genève  on  l'emploie  surtout  en  parlant  des 
choses,  et  cpmrM  synonyme  de  désagréable,  incommode, 
et  qui  afiecte  péniblement.  Nous^^ispns:  Un  vent  punai$, 
un  (tir  punaii,  un  froid^tinais,  un  temps  punais^  etc. 

.    Hue  punaife  est  le  nom  que  portait,  il  y  a  quejques  années, 

la  rue  appelée  aujourd'hui  «Traversière.  » 
.  PURE,  s.  f.  Le  moment  de  la  plus  grande  abondance  d'un 
Jég:ume,  d'un  fruit,  d'un  poisson.  La  pure  des  abricots,  la. 
pure  des  cerises,  des  melons,  des  feras,  etc.  J'attends  Ifi 
pure  des  framboises  pour  faire  mes  con^/ttj;^«.  Quelques- 
uns  écrivent//'opur«.  Voyez  apure.  . 

t  PURÉZIE,  l  f.  Pleurésie.  Lapurézi^  se  déclara  et  ilfal- 

'  lut  en  venif  à  une  saigne.Terme  savoisien,  lyonnais  et  bas 
limousin,  En  Languedoc  et  en  Franche-Comté  on  dit  :  Un 
purézi:      ^  , 

1*URGE,  s.  f.  Purgation,  purgatif.  Prendre  une  purge.  Ce 
terme,  fort  usité  en  Suisse,  en  Savoie  et  en  France,  appar- 
tient au  vieux  français. 

PURPURALE,  àdj..  fém.  Fièvre  purpurale.  Dites  :  Fièvre 
puerpérale,  ^.hifpuerpera. 
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l'IJSSIN  ou  PUGIN»  s.  m.  Poussin,  poulot  nouvellement  (^ç|os . 
La  poule  et  $e9pu8nn8.  Terme  suisse;' lorrain,  vieux  fran-     / 
çais,  ctcl  _  i 

.  PUSSINE,  s.  f.  Jeune  poule,  poulette.  Ce  joli  mot  «  puitine  k^ 

manque  à  la  langue  française,  puisque  «  Poulette  »  no  s'em- 
^5,    ploie  gutVo  qu'au  sens  /iguré.  Dans  le  patois  vaudois  on 
U»f     tïii.PudjenaOMpuzcne:'        ^  ^ 

/  4  PinniFIEh,  V.  a.  Putréfier,  faire  pourrir. 
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UHAND,  conj.  En  mCmo  temps  que,  aussitôUque.  J'y  serai 
(fuand  toi,  c'est-à-dire  :  J'y  serai  aussitôt  que  toi.  Tu  par-/ 
tiras  (jjuand  nous.  Yous  sortirez  quand  les  autres^  x'csif 
-à-dire:  Vous  sortirez  quand  los  autres  sortiront.  Ce  tour 
elliptique  appartient  au  vieux  français.  Le  dictionnaire/de 
rAcadémie-dit  :  «  Il  est'^ti  quand  et^juand  nous,  »  pour 
signifier  .  Il  est  parti  .en  môme  temps  que  nous. 

(}UAND  QUÈl..,  loc.  conj.  À  quelque  moment  que.  Quand 
que/ixt  viennes,  tu  me  feras  plaisir.  Ou^,  viens J viens, 
quand  que  ce  soit.    '      '  I 

OUAWTEÎ,  adv.  Prc^nciation  vicieuse  île  l'adverbe  «^jand. 
Quanle  l' occasjiin^se  présente^  saisissez-la.  Français  po- 
pulaire. Pronoijcez  À'dn.  ,^  ^ 
'  OÙANTIÈME,  s/ m.  le  quantième  avons-nous  f  Le  quan 
tihne  tenons-jnous ^  Le  quantième  dumois  sommes-nous? 
"■  Ces  trois  expressions  sont  vicieuses,  et  l'on  doit  y  substi- 
tuer les  suivantes  :  Quel  quantième  avons-no^is?  Quel  est  lé 
quantième  du  mois?  '  / 

OUARANTAIN,  s.  m.    Un  bouquet  ds  quarjantains .  Terme 
"  savoision,  rouchi,  etc.  Le  mot  français  osl  :  Quafi^antaine 
'  Ul^\HT,  s.  m.  Noos  disons,  en  supprimam  l'article  «  Uji  »• 
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//est  (/eux  /leures  6(  quart;  il  est  midi  ei  quart  ;  il  eit  trois 
heures  et  quart.  Les  dictionnaires  et  le  bon  usage  veulent 
qu'on  dise  :  Il  est  deux  heures  et  UN  quart;  ïTàft  midi  et 
UN' quart.  Ou  bien,  en  retrancliant  la  conjonction  et.- 11  est 
deux  heures  un  quart:  i|  est  midi  un  quart,  etc.  Dites  de, 
>»^  uiCme  :  Cet  objet  |)^  trois  livres  et  un  quart;  ou  :  Cet  ob- 
jet pèse  trois,  livres  un  quart. 

QUART,  s.  m.  Nous  disons  d'un  objet  qui  n'a  aucune  valeur 
//  ne  vaut  pa»  six  quarts;  il  ne  vaut  pas  deux  quarts.  L<> 

-    quart  était  une  de  nos  monnaies  valant  un  centime  environ.     "* 
Il  y  avait  des  pièces  de  «»a;  quarts,  des  pièces,  de  trbia 
^Mar(«i  et  des  pièces  de  (icujr^uaj*^^. 

QUAUT,  s.  m.  Mesure  de  capacité  pour  les  grains,  laquelle 
équivaut  à  un  quart  de  coupe,  soit  deux  décalitres  ou  à  peu 
près.  Vn  quart  de  blé;  un  quart  d'avoine. 

QUAIITE  ou  CARTE,  s.  f.  Mesure  de  capacité  pour  les 
grains,  laquelle  équivaut  à  un  seizième  de  là  coupe.  Voyez 
ce  mot.  A  la  page  quatre- vingtième  du  tome  I",  il  est  dit, 
par  erreur,  tin  sixième  (de  la  coupe)  au  lieu  de  :  «  Un  sei- 
zième. »  Voyez  CARTE. 

QUARTERON,  s.  m.  Mesure  de  capacité  pour  les  liquides, 
laquelle  équivaut  à  up  vingt-quatrième  du  setier,  soit  deux 
*   pots,  soit  deux  litres  et  un  quart. 

QUARTERON,  s.  m.  Un  quarteron  de  paille  éqmsiUi  à  huit 
quintaux  de  paille,  ^.^  vingt-cinq  grosses  gerbes,  chacune    ^ 
d'enviror^ept  pieds  de  tour.  \ 

QUE,  dans  les  phrases  suivantes,  est  une  particule  d'impa- 
tieiice'et  de  dépit.  Sonne  que  te  sonne!  Crie  que  te  crie! 
Pleure  que  te  pleure!  Phrases  elliptiques  et  originales,  qui 
'  uivalent  à  :  Peste  de  celui  qui  ne  fait  que  sonner!  La 
»este  soitidi/  bambin  qui  crie  !  La  peste  soit  de  l'enfant  qui 
pleure! 
QUE,  sorte  de  conjonction.  Si  ce  nest,  excdpté.  Tous  ont 
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^ menti' que  mon  garçon.  Toug  Ofitpd0que  tôt.  On  peut  tout 

(\  racheter  que  la  mort,  est  un  proverbNB  de  nos  campa^ards. 

t  QUE.  Dent.  Dis-vqir^  Tronchet,  comment  appelles^tu  cette 
femme  a^d  vii-à-vis  que  ion  mari  est  tailleur  F  (doni  le 
mari  est  tailleur) .  Connais  tu  Prôiper? —  Quel  Prospère 
—  Eh!  pardine,  Prosper  Flammel,  que  sa  femme  est  tant 
méchante  (dont  la  femme  est  si,  méchanlie) .  ^Quel  chemin 
faut-il  prendre  pour  accourcir?  ~  C'est  tout  simple  :  le 
chemin  qu'on  va  au  vieux  pont  (par  lequel  oh  vd^au  vieux 
pont).  Expression  sa voisienne,  etc.  v 

QUEBER,  V.  a.  Terme  d'écolier.  Voyez  cheber. 

QUEL.  Quelque.  Tirai  tevoir  aprls^demain  quel  temps  qu'^l 
.  fasse.  Dites:  Quelque  temps  qu'il  fasse.  ^4  quel  moment 
que  tu  viennes  (à  quelque  moment  xfue  tu  vièpnes),  tu  me 
trouveras.  Viens  à  quelle  heure  g'ue /!^^?^^Ê*quelque 
heure  que  ce  soit.)  Faute  répandue  niètne  parrpi  des  per- 
sonnes qui  se  piquent  de  bien  parler. 

"QUEL,  QUELLE.  \4  quelle  heure  dînerons-nous,  Antoine.^ 
—  A  quelle  heure  tu  voudras.  Dites  :  A  l'heure  que  tu  vou- 
dras. A  quelle  place  nous  asseyerons-nous?  —  A  quelle 
place  tu  voudras.  Dites  :  A^la  place  que  tii  voudras. 

QUELQUES,  s.  m.  plur.  Nous  étions  à  ce  concert  quarante 
et  quelques.  Le  nombre  des  morts,  dans  cet  hoknble  in- 
cendiCy  s'éleva  à  soixante  et  quelques.  Cette  expression, 
très-usitée  chez  nous,  et  qui  n'a  rien  de  choquant,  ne  se 
trouve  pas  dans  les  dictionnaires. 

t  QUE  NON  PAS.  //  nous  vaut  mieux  suivre  la  grand' route 
^que  non  pas  nous  perdre.  Dites  :  «  Que  de  nous  peraré.» 
"C'est  plus  sage  à  nous  de  patienter  que  non  pas  recourir 
à  un  procès.  ^Dites  :  «  Que  de  recoijrir  à  un  procès.  » 

QUET,  adj.  masc.  Terme  d'écolier.  Ruiné,  qui  a  tout  perdu 
au  jeu.  Je  ne  joue  plus,  je  suis  quet.  ^ 
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UUEUE,  ^  f.:  Nous  disons  figurément  :  U.n'y  a  pat  la  queue 
d'un  chat,  pour  signïtier  :  Il  n'y  a  personne.  Xe  temps  f^i 
êi  mauvais,  tidésasireux,  qu'il  n'y  eut  pas  la  queue  d'un 
chat^à  la  soirj^e  dû  casino.  |^es  diclionnaireS  disent  :  «  j' 
n'y  eut  pas  un  cfiat*  ■  » 

QUEUE  CUITE.  Dans  notre  langage  populaire:  Avoir  ta 
queue  aiite,  signifie  :  Être  penaud,  être  tout  honteux,  tout 

'   mortifié'.   //  s'en  retourna  la  queue  cuite.     - 

QUI,  prdn.  rel.  Que.  Faites  ce  qui  bon  vous  semblera.  Dites  : 
Faites  ce  que  bon  voOs  semblera.  >  - 

t  QUIBLE,  s.  m.  Passer  au  quible.  Dites  :  Crible. 

t  QUIBLER,  V.  a.  Cribler. 

t  QUrBLJURE.  s.  f.  Criblure.  / 

t  QUINAR.  -s.  m.  Quinat  en  bois.  Dites  :  Quina.  Quina  en 
bois. 

QUINARRODON^,'  s.  jn.  Cynorrhodon,  fruit  de^réglantier.! 

QUINCONCHE,  s.  m.  Planter  des  arb¥es  en  quincoriche. 
Terme  vieux  français.  On  dit  actuellement  :  «Quinconce.» 

QUiNE,  s.  fém.  Dites  :  Un  quine,  combinaison  de  cinq  nu- 
méros pris  ensemble  à  lajoterie. 

QUINER,  V.  a.  Terme  d'écolier.  Tout  gagner,  .mettre  à  seo 
son  adversaire.  ^ 

QUINQUE,  s]  f.  Femme  malingre,  souffrante  et^ui  se  plaint 
toujours. 

QUINQUERNAGE ,  §.  m.  Rabâchage,  répétition  fatigante. 
Veux-tu  donc  continuer  toute  la  semaine  avec  ces  quiv- 
quemages? 

QUlNQUERNB,^,6.f.  Vielle,  instrument  de  musique.  Les  sons 
monotones  d'une  quinquem/s^Xu  sens  figuré,  quinquerne, 
adjectif  et  substantif,  se  dit  d'une  personne  ennuyeuse  et 
qui  ne  fait  que  rabâcher.  la  so<£e  quinqueme  que  votre 
dame  'Du  Terrail!  Tu  es.  bien  quinquerne  aujourd'hui, 
ma  petite  Rosalie.  Terme  vaudois  et  savoisien.  En  Valai 
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ifuwqwîrre  se  dit  dune  femAje  vaine  el  coquette!  Dantlip 
<)ialeot(!  l'ouchi,  quinch'temeux  se  dit  d'un  méi^étrier  cju> 
fairdan|serdans  les  guinguettes.  Envieux  français,  quitérne\ 
.^guiterne  et  ^uinicrtie  signifiaient  :  Guitare.  *      -    * 

OUINQUEUNER,  v.  a.^et  neutre.  Rabâcher,  fatiguer  paV 
d'insipides  redites,  gronder,  sermonner.  Qu'aê-tu  tant  à 
nom  quinqiUrner  ?  Elle  quinquerne  «m  mari  toute  la 
sainte  journée.  •         ''  **  . 

QUINQUERNEUR,  ^.  m..  Rabâcheur,  celui  qui- fatigue  en 
répétant  ou  en  demandant  toujours'  la  même  chose. 

QUINQUET,  adj.  masc.  Se  dit  d'un  homme  faible  de  corps 
et  malingre.  Il  eiUtoût  quinquet.  Voyez  QpiNQUE. 

OUiNQUET,  s.  m7(tîg.)  (Eil.  Prsndt'^donc  yarde,  FéU^, 
tu.vasmecrev^leqmnquét.lerfnehiàm.    " 

QUINSON,  s.  m.  Pinson.  Un  nid  de  qûintoni\  Élever  des 
quinsoni.  Tevnf  vaudojs,  savoisien  et  méridional.  En 
Francho-Comté  %n  dit  :  Quinzon,  et  dans  notre  patois , 
quichon.  ■:''■'. 

QUINZE,  adj.  num.  Nous  disons  de  deux  faits,  de  deux  évé- 
nements, tout  à  fait  semblables  :  Cela  revient  tout  à  quinze. 
On  dirait  en  français  :  C'est  tout  un;  c'est;1blanc  bonnet, 
bonnet  blanc;  c'est  absolument  la  même  chose.  Partir  au-^ 
jourd'hui,  partir  demain,  cela  revient  tout,  à  quinze. 

QUIQUAGEpN,  è.  m.  Maisonnette,  habitatidn  cKétive,  réduit. 
Terme  dérisoite  et  badin. 

QUIQUE,  s.  f.  (Prononcez  kike.)  Jeu  d'enfant,  lequel  se  joije 
de  la  manière  suivante.  On  place,  derrière  un  inorceau  de 
tuile  ou  de  pierre,  de  la  mpnnaie,  des  boutons  ou  des  clous. 
On  prend  un  palet  qu'on  tire  contre  un  bût  pour  savojr  qui 
jouera  le  premier.  Celui  dont  le  palet  est  le  plus  près  du 
'  but  fait  une  raie  et  lance  de  là  son  palet  conlte  le  morceau 
de  tuile  ou  de  pierre,  afin  d'amener  l'ênjèu  le  plus  près 
possible  de  son  palet.  Chaque  joueur  en  fait  autant  àiOur 
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de  rôle.  ,Unc  fois  que  le  pe^it  (ou  cochonrtet)  est  renversé, 
chaque  mise  ou  partie  de  mise  échoit  au  palet  qui  s'en  ap- 
piroche  le  plus.  Si  par  hasard  le  palet  d'un  joueur  s'arrête 
sur  ou  contre  le"  petit,  et  le  touche,  on  dit  qu'il  vougnè; 
c'est  un  mauvais  coup  pour  tous  les  joueurs,  lesquels  ne 
peuvent  rien  gagner  tant  qu'il  n'a  pas  été  dévougné,  c'est- 
à-dire,  tant  que  le  petit  n'a  pas  été  remué  par  un  pailet  re- 
joué de  nouveau,  [p.  G.] 

QUIQUËRIKl,  s.  m.  Chant  du  coq,  ou  plutôt,  sons  par  les- 
*%uels  nous  imitons  ce  chant,  terme  savoisien.  En  certaines 

!>;  provinces  de  France  on  dit:  Coçuencov  dans  d'autres, 
'coquelicot;  ailleurs,  cacalakd ei  quiquelikika»\\'en  e^i  au 
chant  du  coq.  comme"  des  cloches,  auxquelles  on  fait  dife 
tout  ce  qu'on  veut.  4 ,  .  . 

QUITTE,  adj.  Nous  disons  :  Jouer  à  quitte  ou  double.  Les 
dictionnaires  disent  :  Jouer  à  -quitte  ou  À  double. 

QUITTE  AVEC.  Me  voilà  enfin  quitte  avec  toi.  On  n'est  ja- 
mait  ^uitte^vec  son  pays.  Dites  :  Me  voilà  quitte  ENVERS 
toi:  on  n'est  jamais  quitte  ENVERS  son  pays.  , 

QUOIQUE  ÇA,  loc.  adv.  Malgré  cela,  néanmoins,  pourtant. 
Elle  le  trompe'OUteTtementf  et  quoique  ça  il  r aime  tou- 
jours. Français  populaire. 
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li.  Cette  lettre  joué  un  grand  rôle  dans  le  langage  ^e  nos 
campagnards  :  ils  l'introduisent  entre  deux  voyelles  pour 
èviter  les  cacophonies.  Ainsi,  au  lien  dédire:  À  un  coin, 
à  une  heure,  à  un  village,  etc. ,  le  paysan  dira .  À  r'un 
coin,  à  r'une  fuéure,  à  r'ùn  village  ;  d'ici  à  r'un  moment, 
La  petite  chambre  est  iài  r* Auguste.  Qtiel  est  le  prix  de 
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vos  cerises r  bra^vehomme.^-^ph  là,  MoAsteur,  jji^ai  à 
r'un  SQU  la  livre  et  à  deux  sont'.  L'introduction  de  ce  r 
enpho|iique  est  fréqiiente  aussi  dans  le  langage  populaire 
de  la  ville, 

RABATTRE,  v.  a.  Rebaofe^  |^pëter  jusqu'il  satiété.  Que 
viens- tu  encçrenous  rabiHl^^  ,N*aiHu  pas  assez  rabattu 
tes  ennuyeuses anec4oteset^tes  vieux  contes?  ' 

•RABISTOLER,  v.  a.  Raccommoder»  Voyez  rafistoler. 

RA^^STOQUER,  v.  a.  Rapiécer,  Apiéceter,  raccommoder 
tant  bien  que  mal.  Rabûioquer  des  grolles;  rabistpquer 
un  brousUm.  ^ 

RABLETou  RABLIET,  s.  m.  Rfible,  racloir  à  long  manche. 

RABOBINER,  v.a.  Raccommoder  Uni  bien  que  niial,  rajus- 
ter. Rabobiner  une  casaque..  Terme  vaudois  et  vieux  fran- 
çais. 5'emplote  souvent  au  sens  figuré.  Un  verre  de  vin  a 
4  suffi  powr  le  rabobiner  et  le  remonter,  Se  ro6o6tner.veut 
dire  :  Se  rétablir,  revenir  en  santé. 
'  RABÔTtÈ,  s;  f.   Pomme  enveloppée  de  pâte,  et  que  l'on 
^  cuit  au  four.  Terme  connu  à  Reims,  et  sans  daute  ailleurs. 
En  vieux  frth^,  ra6o(«  signifie  :  Boule.  Nos  rabattes  ont. 
en  effet,  la  formé  dune  boule. 

RABOTU,  lîE,  adj-   Raboteux.  Chemin  rabotu. 

RABOUCLER,  v.  a.  Boucler,  ^à^oac/er  un  W/tc/-. 

RABOllTONNER,  v.  a.  Boulonner.  ^ 

RACAUQUER,  v.^^.  Altr^r;, recevoir^ dans  la  main  une 
ctiose  jetëe  en  l'air.  4ette-moj^ i^ap^  :  je  la  racauque- 
rai.  Terme  de  la  Suisse  r'Smani^A "Rumilly  (&^^  on 
dit:  Recauquer.      '^  -  * 

RACCORDER,  v.  a.  Raccorder  un  piano,  raccorder  un  vio- 
lon, etc.  Dites  :  Accorder.  ^ 

RÀCHE,  s.  f.  Teigne,  gale  plate  et  sèche,  qui  vient  à  la  tête 
et  dont  on  guérit  difficilement.  M'  Be^gherelle,  en  enre- 
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,  gistrant  ce  mft  dans  son  dictionnaire,  dit  qu'il  est  inusité. 
M<  Beschebelle  devait  dire  que  ce  terme  appartient  au 
vieux  français,  et  qu'il  est»  encore  usité  en  Suisse,  en  Sa- 
voie, en  Bourgogne,  dans  le  Berry  et  dans  quelques  autres 
provij^s  de  France.  '  .  ■* 

RâGHE,  8.  f..  Cuscute  ou  barbe  de  moine,  plante  parasite. 

.  Terme  vaudois,  méridional,  etc.. 

lUCHE-PIED  (DE),  loc.  adv.  if arrache-pied,  sans  inter- 
ruption ,  sans  discontinuité ,  /sans  relâche.  Travailler  de 
racfc«7p««i- Terme  français  populaire.  ^^ 

RACIK^GE,  s  m.  Terme  collectif  par, lequel  on  désigne  les 

;  raves,  les  carottes,  les  scorsonères,  leS  navets,  les  bette- 
ravçs,  etc. 

RACLE,  '8.  m.  Instrument  propre  à  racler,  racloir,  râble. 
Le  proverbe  suivant,:  Le  rdcU  se  moque  de  l'écovet,  se  dit 
de  deux  personnes  également  ridicules  et  qui  se  moquent 
l'une  4e  l'autre.  Les  dictionnaires  français  dirent  :  •  La. 
pelle  se  moq^ue  du  fourgon.  •  • 

RACLE  ou  RÀCLE-CHEMINÉE,  si  m.  Ramoneur,  f ermt'- 
jurassien,  savôisien,  méridional, ^tc. 

RACLEIR,  v.  a.  Racler  des  scorsonères,  racler  des  radi», 
racler  des  navets,  ne  sont  pas  des  expressions  françaises  ; 
il  faut  dire  i  Ratisser. 

'    Que  faites-voQS,  Marguerite?    • 
RâtiAsez-Yous  des  navets?  '^ 

'  ;.     [Tkédire  de  la  Foire,  t,  m,  p.'lOO: 

'  '       •'  •         ■     .  .»  .     ■  .       P'  •/■   ■ 

RACLER,  v.a.  Racler  un  poisson.  Dites:  EcaiUer  un  pfns- 

son,  c'est-à-dire  :  Lui  enlever  l'écaille  avec  un  oulH  tnan- 

chant. 

RACLER,  V.  a.  Toucher  légèrement,  frotter  contre.  1/  <t< 

racle' la  mtii'aille  en  passant.  ,    .        ? 
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RACLER,  v.  n.  Grasseyer,  pa^^^^  gras  et  dune  manière 
traînante. 

RACLETTE  (À  LA),  loc.  adv.  À  la  rigueur,  tout  juste. 
Lexamen  de  mathématiquet  fût  médiocre  et  l'étudiant 
ne  fat  admis  quà  la  raclette.  Dans  le  canton  de  Vaud, 
racletlc,  s.  f.  (en  français,  «Raclpire,  »  ».f.),  se  dit  do 
la  planchette  qui  sert  à  racler  le  dessus^d'une  mesure  de 
blé  pour  la  rer\clre  rase,  au  lieu  d'être  comble. 

RACLON,  s.  m.  Se  dit  de  cèrUinsÉObjcte  en  mauvais-  étal 
et  usés.  Ainsi,  un  ration  de  fusil,  un  raclon  de  couteau, 
un  racl'vn  de  canif,  sont  :  Un  mauvais  fiisil.  un  mauvais 
couteau,  un  mauvais  canif.  , 

JtACÔQUER,  v.a.  Voyez  bacalqubr. 

*  RÀCOQi'lLLER,  y.  a.  Recoquiilèr,  retrousser  en  forme  àe 

coquille. 
RAFATAlLLE.'s.  f.  Vieilleries,  objets  usé»  ou  de  nulle  Va- 
leur, restes  d'un  choix  qu'on  a  fait.  Un  tas  de  rafalailles. 

On  voyait  dtns  un  plat  coineuz 

Nager,  sur  du  bouillon  saiii  yeux ,  *^*. 

Des  raves ,  de  la  patenaille , 
.     \  i)e  rognon»  de  la  ra/olaW/«. 

Terme  suisse  et  méridional.  S'emploie  figurément  comme 

synqnyme  de  canaille,  racaille,  rebiit., 
RAFFÉ,  s.  f.  Diarrhée,  cours  de  ventre. 
RAFFER,  v.  n.  Avoir  la  diarrhée. 
RAFFEUX,  adj.  màsc.  Nous  appelons  raisin  raffeux,  celui 

dont  la  gousse  se  déUche  lorsqu'on  le  mange.  On  appelle 

en  Anjou,  raffard,  une  sorte  de  mauvais  raisin. 
i;AFFISTOLER,  v.a.  Raccommoder,  rapiéceter,   remettre 

PH  état.  Raffistoler  un  manteau;  raffstoler  un  chariot. 

Terme  parisien  populaire,  etc.  Dans  le  vieux  français,  af- 

fistoler  signifie  :  Parer,  orner,  embelliri  endimancher. 
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KAFLËE,  8.  f.  Rafle.  Us  voleun  firent  une  complile  ra- 
flée; c'est-à-dire  :  Emportèrent  tout  sans  rien  laisser. 
Terme  français  populaire.  ^ 

H AFOUlLLEh,  V.  a.  Fouiirer,  farfouiller'. 

HAFOUR,  &.m.  Four  à  chaux.  Établir  un  fafour  ;  allumer 
le  rafour.  Terme  vaudois^savoisien,  dauphinois,  bressan, 
franc-comtois  et  vieux  français.  ,  ** 

t  RAFROIDIR,  V.  a.  Vieïroïéir.  Le  tempt  s* est  rafroidi.  Lais- 

V  iontràfroidir  la  $ou)>e.  Français  populaire  et  vieux  français. 

"-RAGÀCHE  ou  RAGASSE,  adj.  Taquin,  tenace,  avare.  En 
italien  :  Ragazzo.    •  .       . 

RAGON,  8.  m.*  Salade  romaine  printannière.  Les  habitants 
de  la  ville  appellent  ro^on  la  «Petite  laitue  verle.  » 

RAfeOTANT,  ANTEL  adj.  RagoûUnt,  appétissant. 

RAISIN,  s.  m.  ^ous  avions:  Cueillir  un  raisin,  manger  un 

^  raisin^  offrir  un  raisin.  Cette  locution  gasconne  n'est  au- 
torisée par**  aucun  grammairien,  ni  aucun  djctionnaire.  «  Un 
raisin  »  ne  se  dit  qu'en,  parlant  de  toute  une  espèce  (le  mus- 
cat «st  un-bon  raisin) .  Dans  les  exemples  ci-dessus,  il  faut 

'  dire  :  Cueillir  une  grappe  de  raisin,  ou  :  Cueillir  du  raisin  ; 
manger  du  raisin;  offrir  du  raisin,  ou  deiraisinsj  etc. 

UAlSiNS  DE  MARS,  s.  m.  pi.  Groseilles  rouges. 

RAISINÉE,  s.  f.  Un  pot  de  raisinée.  La  raisinée  est  sujette 
à  se  moisir.  Terme  suisse  et-savoisien.  Le  mot  français 
est  :  «Raisiné. »  Du  raisiné. 

IIAISON,  s.,  f.  Se  faire  une  raison,  signifie  :  Accueillir  des 
idées  raisonnables,  adopter  des  mesures  sages  et  prudentes. 
Tu  as  eu  là  une  grande  épreuve,  mon  cher  Antoine; 
mais  ne  t'abandonne  pas  au  découragement,  et  sache  te 
/aire  «ne  raison.  Terme  français  populaire. 

UAISONNER  À.  Répliquera,  Tu  veux  nous  raisonner,  bam- 
bin! Raisonner  à  ton  père  et  à  ta  mh-e!...  tu  verras. 
Le  verbe  «  Raisonner  »  '  a  bien  le  sens  de  répliquer,  mais 
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il  ne  prend  pas  do  régime.  On  peut  dire  à  un  enfant  qui 
ergote  :  Ne  raisonne  pas  ;  cesse  de  raisonner.-  Mais  il  n'est 
pas  correct  de  lui  dire  :  Ne  me  raisonne  pas. 

RAISONNEU  QUELQU'UN  Le  faire  raisonner,,  chercher  à 
ramener  à  une  sage  détermination  //  vaut  souvent  mieux 
raisonner  «n  enfant  que  de  le  gronder.  On  disait  en  vieux 
fiançais  :  Arraisonner  quelqu*un.  Se  raisonner,  v.  pron.-, 
veut  dire  :  Accueillir  des  idées  raisonnables;  soumettre, 
son  esprits  la  raison.  Tu  ne  sais  pas  te  raisonner^  JuUe  ; 
Cu  te  désoles  pour  un  rien. 

RAISONS,  s.  f.pl.  AUerêalion,  contestation,  déittriés,  diffi- 
cultés,, paroles  vives.  Avotr  des  raisons  avecj quelqu*un. 
Ils  ont  eu  des  raisons  ensemble.  Je  me  garderai  bien  d'a- 
voir des  raisons  avec  lui.  Expression  connue  en  F*rance, 
mais  qui  n'a  pas  été,  jusqu'à  présent,,  admise  dans  lés  dic- 
tionnaires. 

UAISSON,  s.  m.  Sciure  de  bois.  Une  seille  de  raisson. 
Terme  vaudois  et  savoisien.  En  Franche-Gomté  on  dit  : 
PaMon/  dans  l'évèché  de  Bâle,  rasnn:  termes  formés  du 
vieux  mot  tmw,  en  patois  rasse,  qui  signifie  :  Une  scie. 

UAISSONNET,  s.  m.  Sciure  de  bois.  An  raissonnetl  au  bon 
raiséonnet  !  est  le  cri  des  paysans  qui  viennent  nous  Vendre 
de  la  sciure  de  bois.  '     .  ^^     . 

RAJOUTER,  V.  a.  Ajouter  de  nouveau.  Cette  salade  Wapas 
assez  d'huile  :  rajoutez-en.  Terme  français  populaire. 

RAMASSÉE^,  s.  f.  Yoléè  de  coups,  rossée.  Une  bonne  ra- 
massée le  contraignit  enfin  a  se  taire.  Terme  vaudois. 
Dans  le  vieux  français,  donner  la  ramassoy  signifiait  :  Don- 
ner, lo  fouet.  Dans  le  français  populaire,  raina^ger  veut 
dire:  Maltraiter  de  coups. 

RAMASSER  UN  MAL.  Gagner  un  mal,  gagner  une  maladie. 
i    J$  pkhisie  est,  dit-on,  une  maladie  qui  se  ramasse. 
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RAMEL^E,  s.  f.  Ribambelte,'  groRil  nombre,  quantit4.   Une  \ 
ramelée  de  badauds.  Terme  vaùuois. 

RAMONÉE,  s.  f.  Forte  réprimande.  Faisons  la  gattes,  Fran- 
çois :  on  en  sera  quitte  tous  deux  pour  une  ramenée. 
Terme  dauphinois,  etc..  '  \ 

RAMONER,  V.  a.  (fig.)  Gronder,  lancer.  Dans  le  dialecte 
rouchi,  ramoner  signifie  :  Rosser.  '/ 

,  RAMPON,  s.  m.'Mâche^  herbe  potagère.  Salade  au  rampon. 
Terme  suisse-roman  et  savoisien. 

RAMURE,  s.f.  Toilû^e,  couverture  d'un  édifice, 
i  'RAMURES,  8.  f.  pi.  Terme  de  jardinier.  Rames,  menues 
^     branches  d'arbres  q.ui  servent  à  soutenir  les  pois  et  les  ha-  ^. 
ricots.  Mettre  des , ramures.      • 

RANCHE,  s.  f.  Rangée,  ligne.  Une  longue  ranche.  Terme 
lyonnais.  . 

RANCHÉE,  s.f.  Rangée,  ligne,  ran^,  suite  de  plusieurs 
cho^  mises  sur  une  môme  ligne.  Une  ranchée  de  livres; 
une  ranchée  d'arbres ,  etc.  ,  '. 

t  RANTOou  RANKO,  s.  m.  Dernier  râlement  d'un  mourant 
Être  au  rancu!^  Terme  vaudois  et  jurassien.  .Dans  le  dia- 
lecte provençal,  rangauiha  veut  dire  :  Rj^,  c'est-à-dire  :  ; 
Respirer  avec  bruit  et  d'une  manièri&lii^nible.  Dans  le  pa- 
tois  du  Jura,  le  verbe  ràncasser/ei  dans  le  patois  de  l'I- 
sère, rancheisàf,  ont  le  môme  sens. 

RANG  ou  RANG  DE  BOK,  s.  m.  Bûcfho  ronde,  rondin.  t/n« 
douzaine  de  rangs*  Des  téies  de  rang.  A  Genhe  on  vend 
le  fuyard  (le  hêtre)  soit  au  moule,  Moit  par  rangs. 

RANGER,  v.  a.  Tranquiîlisez-vous ,  nous  rangerons  bien 
votre  affaire.  Va  te  ranger^  Emile,  et  nous  sortiron^^ 
mais  aie  soin  de  bien  ranger  ta  cravate  et  tes  theveux. 
On  peut  dire  :  Ranger  une  chambre,  ranger  une  armoire, 
ranger  des  livres  ;  nâais  dans  les  exemples  ci-dessus,  ranger 
est  une  expression  incorrecte;  il  faut  dire  :  «'Arranger.  » 
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HANGUILLE.  Jeu  d'écolier,  qui  consiste  à  placer  une  pierre, 

^  une  boule  ou  une  tuile  sur  un  piquet  qu  sur  une  butte  quel- 
conque,  et  à  tâcher  de  les  abattre  à  coups  depierre. 

RANGUILLER,  v.  a.  Terme  du  jeu  de  quilles.  Relever  et 
replacer  les  quilles  abattues.  Terme  vaudois. 

RANGUILLEUR,  s.  m.  Celui  qui  ranguille. 

RANQUEMÉLER,  v.  n.:  Râler,  être  poussif,  respirer  avec 
bruit  et  peine.  Ofi'dit  auss^  Roncçmeler, 

RAPATIN,  s.  m.  Sittelle,  genre  d'oiseaux  grimpeurs. 

RÂPELU  ou  RAPÉLU,  s.m.  Se  dit  d'un  homme  qui  est  vêtu 
d'habits  vieux  et  râpés,  et  qui  a  Vair  excessivement  misé- 
rable. •  - 

RAPERCHER,  v.  a.  Chercher  avec  une  sorte  de  soin,  trou- 
ver, déterrer,  raccrocher.  Rapercher  des  bouquins.  Oà 
as-tu  donc  rapercké  cette  vieille  hallebarde  >  Tu  as  perdu 
là,  par  tajaute,  une  ^cellente  pratique  :'  il  faut  essayer 

■"  de  la  rape^her.  Se  rapercher,  \.  pron.,  signifie  :  Se  îa l- 
(raper,  recouvrer  ce  qu'on  avait  i)erdu. 

RAPETlSSlR,.v.  a.  Rapetisser.  ,    ' 

RAPETOUILLER,  V.  a.  Raccommoder. 

RÂPl,  s.m.  Râpé  de  copeaux,- c'est-à-dire  :  Certaine  quan- 
tité do  copeaux  {belues)  qu'on  met  dans  un  tonneau  pour 
é'claircir  le  vin.  Boire  sur  le  râpi,  signifie:  Roiredu  vin 
tMîlairci  par  les  copeaux.  Au  sens  figuré,  Être  sur  le  râpi, 
veut  dire:  Être  barrasse.  Ôtre  rendu,  être  sans  forœ  el 
kàris  courage,  baisser,  décliner.  " 

RAPIAMUS.  Terme  latinNqui  signifie  :  Enîevons,  prenons 
tout.  Faire  rapiamus,  signifie:  Enlever  tout.  Terme  nor- 
mand, etc. 

UAPICOLER,  v.a.  Ravigoter,  ranimer.  Repicoler  d  le,même 

sens. 
RAPIDE,  adj.  Rpide,  "escarpé,  qui  a  beaucoup  de  pente.  Che- 
min rapide  ;  montée  rapide;  côte  rapide.- 
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RÀPIN,  s-,  m.  Avare,  ladre,  homjiie  dur  à  la  détente,  h  te 
plains  d'avoir  pour  maître  -de  )naison  un  pareil  râpin. 
Terme  vaudois.  Dans  le  dialecte  r^roiand  ^rondissenient 
de  Bayeiix),  un  râpin  esi  m  homme\c[ui  çinlève  tout  ce  qu'il 
peut  dans  les  champs^.  B.  rapio. 

HAPISTOLER,  v.a.4\accommoder  gross^rement,  rapiécer, 
rapiécetér,  rajuster  Rapisioler  une  rohe^  On  dit  aussi, 
mais  plus  rarement  ;  Bafisioler:.  ' 

K APLATIR,  v!  a.  Rendre  plus  plat,  rendre  plus  uni,  amin- 
cir» Terme' français^  populaire. 

RAPPELER  (S'EN),  v.  pron.  Dites:  Se  le  rappeler.  Tc/i 

'  rappelles-tu,  Toinette? — Non,  Madame.  —Eh  bien,  moi, 
je  m'en  rappelle  :  et  voici  la  iroisihne  fois  que  tu  sors  de 
nuit  sans  ma  permission.  '^^ 

RAPPELER  DE.  Âappeler  d'un  jugement*,  rappeler  d'un 
arrêt,  rappeler  d'une  sentence,  ne^ont  pas  des  expressions 
correctes.  11  faut  dire  :  Appeler  d'un  jugement  ;  appelé/- 
d'un  arrêt,  appeler  d'une  sentence. 

RAPPONDRE,  V.  )i.  Joindre,  rejoindre  deux  choses  sépa- 
rées., Rappondre  une  ficelle.  Fil  rappondu.  On  rappond 

'  une  sauce,  en  j^  ajoutant  du  bouillon  ou  de  l'eau.  Tei/mc 
suisse-roman,  savoisien  et  jurassien. 

R^VPPORT,  8.  m.  Dansflotre  langage  populaire,  par  rajjport 
q\ke,  signifie  :  Parce  que,  par  la  raison  que..  Fanéhette 
nest  pas  allée  te  voir  dans  ta  maladie,  par  rapport  que 
toi  le  premier  tu  l*avais  dqtuis  longtemps  négligée.  /Fran- 
çais populaire.  -  .  /  . 

RAPPORT  À.  Par  rapport  à,  ayant  égard  à,  en  copidéra-t 
tion  de,  à  cause  de.  Rapport  à  nos  deux -cousins ,  j'ai 
voulu  changer  l'heure  du  goû^^r.  Rapport  à  vousjf  ;e  prê- 
terai la  somme  en^question.  Français  populaire. 

RAPPO'RTAPET,  8.  m..  Terme  d'écolier.  Rapporteur,  celui 
(|ui  rapporte,, pelui  qui  dénonce  les  étounleries/de  ses  ca- 
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marades.  Défiezivous  de  mi,  ce  n'est  qu'un  rapportapet. 
Dans  le  canton  de  Vaud  :  /t/n  redipet. 

^APPROPRIER, /v.  a.  Approprier,  nettoyer.  Rapproprier 
une  chambre.  /Au  réfléclii,  se  rapproprier,  veiit  dire  :  Se 
faire  propre,  àe  reblanchir,  faire  sa  toilette.  Terme  français 
populaire.     /  / 

RAPSQDAGE ,/ 8.  m.    Mauvais  raccommodage,  rhabillage. 
Vms  dévieJ  me  raccommoder  ce  giletyCt  je  n'y  vois  qu'un 
rapsodage.lhe  verbe  «  rapsoder,  »  raccommoder  grossiè- 
rement, se/ trouve  |kins  quelques  dictionnaires  modemej*, 

RARIFIER  j  v.  a.  R^i'éfier.  |  ;.■<        > 

RARRANGER,  v.  a.  AiTanger  de  noUvçau,  rajuster. 

RARRIVER,  V,.  n.  Tu  ne  faii  que  jeter  des  pierres^  Alexis  ; 
mais  si I cela  te  rarrive,  gare!  Vous  avez  fait  les  gattes^ 
petits  fraies  :  que  cela  vous  rarrive  ei.  vous  verrez.  Je 
suis  sùrti  hier  sans  ma  bourse ;^ cela  nel me  rarrtvera  pas. 
Ce  terme  fort  commode  n^èst^^aç  dans  les  dictionnaires. 

RAS,  adv.  Couper  les  cheveux  rasi  tondre  un  chien. ras ^eUi., 

me  sont  pas  des  expressions  françaises,  quoique  fort  usitéeé 

Tn  France,  en  Savoie  et  chez  nous.  Il  ftut  dire  :  Raser 

les/ cheveux;  raser  Un  chien;  raser  une  moustache,  etc. 

Cmper  à  ras,  tondre  à  ras,  couper  à  ras  terre,  câupér  à 

•    ràs  de  terre,  sont  également  des  expressions  vicieuses. 

dites  donc  pas  :  Les  hirondelles,  volaient  à  ras  terre; 

(i  :  Elles  volaient  ras  terre;  ni  :  Elles  volaient -à  ras  la 

ierre.  Dites  :  Elles  volaient  en  rasant  la  terre  ;  ou  :  Elles 

/volaient  rez  terre.  «  Rez,  »  en  effet,* est  une  préposition  qui 

J  signifie  :  Toyt  auprès,  tout  contre,  tout  joignant,  rien  entre 
/  deux.   Abattre  une  maison  tee  terre;  couperÀun  arbre 

/   REZ  terre,  etc. 

RASSIS,  participe  du  verbe  rasseoir,  ne  fait  pas  au  féminin 
rassie,  comme  beaucoup  de  personnes  le  croient.  Il  nfe 
faut  [^s  dire  :  Cette  femme  est  rassie,  c'est-à-dire  :  Calme, 
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posée,  réfléchi* ;  il  faut  dire:  Gette/^ÉMie  est  rassise, 
f  La/je«ne  Éveline,  qui  n'a  pas  encore  dix-huit  ans,  est 

-  déji^ne  personne  rassise;  prudente  et  circonspecte.  » 

RAS^ETTI,  lE,  subst.  Jeune  homme  ou  jgpne  fille  qui, 
ayant  fini  son  apprentissage,  travaille  encore  avec  un  maître 
bu  une  maîtresse  pour  se  perfectionner/    .. 

RAT,  s/m.  Nous  disons  proverbialement  :  Être  trempé  comme 
tin  rat,  pour  signifier  :  Être  tout  treippé.  L'Académie  dit^ 
'  t  Être  mouillé  comme  un  canard.  » 

RATAPIOLE,  8.  f.  Ribote  du  len4eroain.  Fatrc  (a  ratapioh. 

RATAQUO,  s.  f.  Voyez  RATE,  n«  5. 

RATASSER,  v.  a.  Signifie  :  1»  Fouiller,  chercher;  2»  Ghi- 
caner,  taquiner,  rabâcher,  repasser. 

RATE»  fi.  f.  Souris.  Un  nid  de  rates.  Prendre  det. rates. 
Avoir  un  ^omfheil  de  r^te.  Le  Complément  du  dictionnaire 
de  l'Académie,  en  enregistrant  ce  mot,  dit  qu'il  est  peu  usité. 
J'ose  assurer  qu'il  est  d'un  usage  journalier  en  Suis^,  en 
Savoie,  en  Franche-Comté,  dans  les  Vosges  et  dank  tout 
,1e  Midi.  Nous  disons  figurémcnt  et  facétieusement/ ilvoiV 
'  Uê  rateiau  ventre,  pour  signifier  :  Avoir  grand* fai^,  avoir 
le  ventre  qui  grouille  de  faim. 

RATE,  s.f.  Rat,  marque  blanche,  que  les  écoliers  et  les  ga- 
mins foîit  malicieusement  sur  les  habits  des  passants,  au 
moyen  dun.morceau  d'étoffe  frotté  de  craie  et  taillé  en  forme 

de  rat.'  ^„ 

RATE,  s.  f.  Dent  de  petit  enfant,  quenottes.  Montre-nom  tes 
petites  rates,  Fanny..  Laisse-toi  arracher  cette  rate  qui 
branle,  et  nous  lameitrons  sons  lechen$t.  Terme  vaudois, 
franc-comtois,  limousin,  etc.  En  Languedoc  et  en  Pro- 
vence on  dit:  natUeaXratounelte. 
RATE  (FAIRE).  Rater,  faire  faux  feu.  Son  fusil  avait  fait 
■     rate  deux  fois  de  suite.  Ce  mot  est  une  onomatopée. 
RATE  ou  RATAQUO,  s.  f.  Réflexion. du  soleil  sur  un  miroir 
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ou  sur  ua  corps  fjuelconque  réverbérant.  Faire  la  rate  aux 
passants.  Ces  petits  polissons  nous  aveuglaient  avec  leur 
rate,  aveq,  leuir  rataquo.  /Les  vitrerae  ta  fenêtre  me  font 
la  rate. 

i.>  Souffrir  de  la  rdte.  Pronqn- 
^ciatioQ  vicieuse  du  mot  •(  Rate,  »  dont  l'a  est  bref. 
KATEA¥^  S.  m.  Grille,  fermeture,  ej.  principalement  d'une 
.   porte  de  vUjle.  Fermer  le  râteau;  ot^vrirh  râteau;  enfon- 
cer le  râteau.         *■  •  ^    ——X 

RÀTELET  DE  MOUTON,  s.  m.  Terme  de  boHcHerie.,  Carre 
de  mouton,  haut  côté.  Terme  suisse  et  savoisien,  - 

RÂTELIER,  s.  m.  Terme  d'économie  domestique.  Dressoir, 
espèce  de  buffet  sans  porte,  à  plusiejurs  rayons. 

t  RATENIR,  V.  a.  Retenir.*  Ratiens-moi,  David,  je  t^bel 
Tâche  de  le  ratenir  à  ce  poûtr^.  Terrfte  yaudois,  etc. 

HATER,  V.  n.  Se  dit  des  chats,  et  signifie  :  Prendre  les  rats,' 
poursuivre  les  rats,  f^otre  chat  rate  bien.  Les  chasseurs 
le  disent  .aussi  des  chiens  qui  s'amusent  à  poursuivre  les 
rats,  au  lieu  de  s'attacher  au  gibier.  .; 

KATIONNER,  v.  a.  Faire  la  part,  donner  la  ration,  mettre 
à  la  ration".  Ces  garçon^  ont  un  si  terrible  appétit^  qu'il 
fcMra  véritablement  les  rationner. 

K4TIN,  s.  m.  Ôileur  des  rats.  Sentir  le  ratin. 

lÛTiSSOlR  (UN).  Instrument  de'fer  pour  ratisser  les  alléeîï 
des  jardins.  Râlissoir  use'f^râtissoir  démanché.  Ce  mot  est 
féminin.  Une  râtissoire  usée,  uj^e^âtissoire  démanchée.' 

KVtOULlVE.ou  RATOLIVÈ,  s./t  Chauve-souris.  Ce  mol 
rathulive  est  une  contraction  dés  mm ^rate-volive ,  qui 
signilient  :  Uate  volanie,  souris  qui  vole.  A  Rumilly  (Sa- 
voie) et  en  Valais  on  dit  :  rate-volihre;  dans  le  patois  vau- 
dois,  ratta  volaire;  à  Lyon,  rate'V(dage;  dans  le^  Jura, 
ra(eyo/a(c;  dans  les  Vosges-;  »o/(in(-re//e. 

RAUFE,  s.  f.  Rotfngio,  poi.sson  du  genre  de  la  hinche. 
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RAUFÉE,  s.  f.  Algarade^  grognerie,  gronderiez  Faire  une ^ 
rauféê.  Ileci^oir  un»  ratifie.  *  "^ 

RAUFER,  V.  a.  Gronder,  grpgner.  Raufer  iês  domestiques  ; 
raufér  us  enfants.  Son  mari  ne  cessées  la  taufer.  Terme 
suisse-foman.  En  allemand,  raufe^  signifie  :.i®  Tirer  par 
les  chevAix  î  2*  Chamailler.  - 

RÀUFERIE,  8.  f.  Gronderie,  grognerie. 

RAUFERIES,  s.  f.  pi.  Vieux  chiffons,  vieilles  hardés,  objets 
sales  et  inutiles. 

RÀUFIN,  FINE,,  subst.  Grognard,  celui  ou  celle  qui  gronde 
par  habitude  ^^  par  cara.c|ère.»      ^^ 

RAVANTER,  v.ta.  Aveindre,  avancer  de  "nouveau.  Tâche  de 
m& ravanter  mKili  cerf-volant.  ",       ' 

RAVAUDAGE,  s.  tn. -^tion  de  ravauder,  de  marchander 

RAVAUDER,  v.  nyMarchaddailler,  mésoffrir,  offrir  d'une. 
marchandise  beî^cou|fc^moin8  qu'elle  ne  vaut. 

RAVAUDERIE,  s.  f.  Bagatelle,  brimborion.  As-tu  payé  ton 
tailleur  F^-  Je  ne  lui  dois  plus  qu'une  ravauderie.  Ta  mère 
.  a-t-^lU  acheté  quèique  chose  à  cette  vente  publique  ?  -~- 
Oui,  quelques  ravauderies. 

BAVAUDEUR,  DEUSE,  subst.  Celui  ou  celle  qui  marchan- 

^"  daille,  qiii  aime  à  marchander,  et  qui  déprécie  la  marchan- 
dise. Allez  f  ma  mie:  je  voishien  que  vous, n*  êtes  qu'une 
ravaudeuse,  et  que  vous  ne  voulez  nen  m' acheter.  Terme 
suisse  et  franc-comlois.  ii^ 

RAVE,  s.  f.  (fig.)  Objet  de  nuJlc  v^ijeur,  chose  de  rien.  Se  dïK 

"•^  des  personnes  et  des  choses.  Deux  francs  à  votre,  fils  pour 
ses  étren'nes  L  La  belle  r4vê!  Vous  nuiriez  votrt  Tienriettc 
à  Jean  Des  Verres'?'  Là  belle  rave  de  mari  que  vous  lui 
donnez  là!  On  dit  de  môme  :  Le  beau  fusil  de  rave!  la 
belle  campagne  dé  vmve!  eic.  ^ 

RAVE,  employé  adverbialement,  ce  mot  est  synonyme  de  : 
Néant,  rien  du  tout,  non,  point  du  tout.  Tu  neveux  pas  ceè 
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pommes  pour  ton  goûier?...  Eh  bien,  race,  c'esl-à-dire  : 
Eh  bien,  tu  t'en  passeras,  tu  n'auras  rien  autre.  Terme 
taudoiSv  On  dit  quelquefois  dans  le  même  sens:  Une  rave. 
Père,  mère,  prêle-moi  les  tenailles.  —  Une  rave ^  c'est-à- 
dire  :  Ta  ne  les  auras  pas. 

IVAVE7^5.  f.  Nous  disons  proverbialement:  Remettre  à  quel- 

'  //«'«n  ses  raves  dans  le  sac,  pour  :  Lui  rétorquer  ses  ar- 
guméntSf  lui  prouver  son  erreur  ou  son  ignorance,  le  réduire 
à  se  taire.  ^  '/- 

KAVÉ,  ÉE,  adj.  terme  des  campagnards.  Cassant,  qui  se 
casse  facilement.  Une  branche  ravée,  est-uue  branche  pour- 
rie, el  que  le  nioindré  effort,  le  moindre  ébranlement  pour- 
rail  casser. 

KAVOIR  (S'EN).  Revenir  de  sa  surprise,  Se  remettre  d'un 
grand  étonnement.  Vous  me  racontez  là  une  chose  si  cu- 
rieuse et  si  extraordinaire,  que  je  ne  puis  m'en  ravoir. 
En  français,  «  se  ravoir  »  signifie  :  Se  calmer,  reprendre 
ses  forces. 

RAVONNET,  s.  \n.  Radis,  sorte  de  petite  rave.  Une  liasse  de 
■     ravonncfs.  Tertac  suisse-roman!-  , 

]\AYER,  V.  a.  Rayer  un  écolier,  sigditiç^:  Lui  rayer  son- pa- 
pier, le  lui  régler.  Viens  ici,  Fanny^  je  U  rayerai,  afin 
xjue  tu  écrives  droit.  Notre  petit  Eugène  écrit  déjà  sans  se 
rayer.  Dites  :  Saris  régler  son  papier. 

REBÀCHER,  V.  a.  Rabâcher,  répéter  ^souvent  et  inutilement 
la  môme  chose. 

REBÀCHEUR,  CREUSE.  Rabâcheur,  rabâcheuse* 

REBARBARATIF,  IVE,  adj.  Rébarbatif,  rude,  rebutant,  re- 
l>oussant.  Visage  rebarbaratif,  figure  rebarbarative.  Terme 
français  populaire. 

REBATIE,  s.  f.  Meule  d'un  pressoir  à  huile  ou  à  fruit.  Terme 
savoisien.  En  patois,  re6a«a  signifie  :  Rouler,  ei  rebat, 
rouleau.  - 
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REBATTE,  s.  f.  Ressac^  action  des  vagues  battant  contre  im' 
mur  ou  un  rocherret  retournant  violemment  vers  le  large. 
Dans  le  vieux  français,  rebattre  aVait  le  sens  de  :  Répercu- 
ter,'rKerbérer,  et  rebattement  signifiait  :  Répercussiori. 

REBÉQUÉR  ou  REBECQUER,  v.  n.  Se  dit  des  aliments  et 
sigèifici  Être  antipathique,  dégoûter,  soulever  le  cœur. 
Lerchoux  me  rebecquent.  Le  fromage  rebecque  à  beaucoup 
dtpjenonnes.  f 

REBljéLON,  s.  m.  Seconde  pousse  des  choux,  secondç  |K)usse 

ndè  la  vigne.  Terme  suisse-roman. 

REBLOCHON.    REBLOSSON  ou  REBLAICHON,   s     m 
Sorte  de  fromage  de  Savoie. 

REBOUILLER  ou  RABOUILLER,  v.  a,  Remuer,  ravaudei, 
farfouiller.  Rebouiller  un  tiroir,  rebouiller  un  ^pupitre.  H 
a  l'estomac  'Yebouillé.  Terme  vaudois,  fribourgeois,  berri- 
chon, etc.  Nos  campagnards  appellerït  rabouiUé-'beuze,  it- 
bouzier,^|orte  dinsecte volant  qui  vit  de  préférence  dans  la 
bouze  (in  patois, /a  6€uz«).  • 

REBOtimÉË,  s.  f.  Accueil  dur,  rebuffade.  Faire  une  re- 
bourrée. Recevoir  une  rehàurrée. 

REBOURRER,  v.  a  Bebnurrer  quelqu'un,  c'est  :  L'accueillir 
avec  des  paroles  dures^  le  maltraiter  en  paroles,  le  rem- 
barrer. 

RECAFFÉE  ou  REKIAFFÉE,  s.  f.  Gros  éxlat  de  rire,  éclat 
de  rire  très-bruyant,  forcé  et  commun.  Faire  désrecaffées. 
De  ce  groupe  de  bonnes  d'enfants  et  de  domestiques  sor- 
taient, par  intervalles,  d'énormes  recafféesi  Riez,  si  cetai^ 
vous  plaît,  mesdemoiselles,  mais  ne  faites  pas  des  ncafée». 
'REQAFFER,  v.  n.  Faire  de  gros  éclats  de  rire. 

RECAPER  (SE),  v.pron.  Terme  des  campagnards.  Se  dit' 
des  femmes  et  signifie  :  Se  recoiffer,  se  requinquir.  L'op- 
posé de  ce  verl)e  est  (en  patois),  «c  décapa.  K.  cape,  man- 
teau, etc. 
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RECHANGE  (À),  loc.  adv.  À  tour  de  rôle,  tour  à  tour.  Va 
à  pied,  je  monterai  tur  le  mulet,  et  nom  feront  à  rechange: 

RECHANGER  (SE),  v.  récipr.  Se  relayer,  se  relever  l'un 
lautre.  Pour  monter  jùsgu^à  la  cilhe  du  Jura,  H"»  N** 
prit  quatre  porteurs  qui  9e  r échangeaient.  Terme  franc- 
comtois,  etc., 

BECHAT,  8.  m.  Terme  des  campagnards.  Repas  donné  aux 
ouvriers  à  la  ITn  d'un  travail  fait  en  commun.  Dans  le  cajilon 
de  Vaud  on  dit  i  Ressat.  Faire  le  ressat. 

RECHIEN  ou  RÉCHEIN,  s.  m.  Mauvais  accueil,  répartie 

^ure,  affront,  rebuffade.  Faire. un  rechien.  Il  m'a  fait  ui\ 

rechien  et  une  regauffrée  de  mâlevie.  Dans  le  vieux  français, 

y     reehin  est  un  adjectif  qui  signifie  :  Triste,  mélancolique,  de 

mauvaise  humeur,  t  Rechigner  »  est  français. 

UECHIGNÉE,  s.  f.  Rechignement,  action  de  rechigner.  Faire 
une  rechignée.  Voyez  rechien.         - 

UECHINCHÉE,  s.  f.  Prise  de  tabac. 

HECHUTER,  v.  n.  Avoir  une  rechute,  faire  une  rechute,  re- 
tomber, être  attaqué  de  nouveau  d'une  maladie  dont  on  pa- 
raissait guéri.  Tu  le  croyait  au-dessus,  mai^  il  a  rechuté: 
S'il  rechute  encore,  c'est  fait  de  lui.  Terme  siiisse-roman 
et  méridional .  .     •    .       . 

UECORDAIN,  s.  m.  Terme  des  campagnards.  Deuxième  rc- 
gaih.  En  latin,  cordum  ou  fenum  cordum  veut  tiire  :  Rè- 

UECOU,  s.  m. 'Terme  patois.  Regain,  deuxième  coupe  du  foin. 

-  Quand  i|  pleut  à  la  mi-oû 

Y  a  (prou)  raves  et  prou  recou. 

lŒCOlJVERT,  ERTE,  partie.  Recouvré,  récupéré.  La  mai^ 
son  de  commerce  N**'  a  recouvert,  en  trois  ans,  les  sommes 
un  die  avait  perdues.  Dites  :  Elle  a  recpuvi^.  Dites,  aussi  : 
Un  tel  a  recrouvré  son  crédit.  M""*  Z*t'}ïôipra  recouvrer 
une  partie  do  rhérita^'C.  ,  '  , 
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RECREER,  V*  a.  Réjouir,  divertir.  Celle  protnenade  voun 
a-t^elle  un  peu  reçféé?  Écrivez  et  prononcez  avec  trois 
accente  :  «  Récréé.  »  Le  verbe  •  Recréer  »  \re  sans  accent) 
est  français,  mais  avec  une  autre  signification.  , 

RÉCRÉPIR  UN  MUR.  Dites:  Crépir  un  mur.  Voltaire,  en 
se  servant  du  mot  récrépir,  dans  le  passage  suivant,  le  sou- 
ligne.  «  M.  le  curé,  vous  savez  que  j'ai  récrépi  à  mes  dé- 
«  pens  l'église  du^XiUoi.  •  [Letlre  à  M.  de  r  Écluse,  dans 
ks  Facétieg,]  •  Recrépir  »  est  français,  dans  le  sens  de  : 
«  Crépir  de  nouveau.  » 

RECREPISSAGE,  s.  m.  Crépissure,  crépi.  Dafis  notre  pays, 
les  récrépissaaes  faits  avant  lé  milieu  de  mai  ne  sont  pas 
solides.  ■       "         •    ' 

t  RECTAL,  adv.  R'ecta,  ponctuellemertt,  avec  régularité.  Va- 
lentin  est  un  homme  qui  paie  rectal. 

t  RECTALÊMÈNTradv.  Recta,  ponctuellement. 

RECUITE,  s.  f.  Masse  de  lait  caillé  qu'on  lire  du  pètit-lait 
bouilli.      '  y^ 

RÉCURAGE,  s.  m.  Second  écurage. 

REDASSE,  s.  f.  Draine,  *«spèce  de  grive  plus  grosse  deux 
fipis  que  l'ordinaire,  et  la  moins  délicate  de  toutes.  Ai^j^uré 
redasse^  dit  injurieusement  d'une  femme  maigre  fet  sèche. 
Cette  redasse,  cette  vieille  redasss  n'a-t-elle  pas  encore  des 
prétentions  !  Terme  vaudois.  En  provençal,  rac/asso  signi- 
fie: 1®  Une  rossinante;  2* Une  vieille  et  mauvaise  béte  de 
somme_.  .v 

ïlEDlt,  s.  m.  Ne  s'emploie  guère  que  dans  bette  expression'  : 
Les  dits  et  les  redits,  c'est-à-dire  :  Les  cancans.  Avec  ces 
dits  et  ces  redits^  on  ne  manquera  pas  de  brouiller  toute 
la  famille.  Terme  bordelais,  etc. 

REDONDER,  v.  n.  Ressauter,  rebondir. /^e^arrfe  ccttepatK 
me,  Albin  f  comme  elle  redonde!  Le  verbe  redonder  se 
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trouve  dans  les  dictionnaires,  mais  ivec^ne  signification  dif- 
•     férenle.      \ 

HEDOUX,  s.  rti.  Dégel,  retour  d'une  température  plus  douce 
après  quelques  jours  de  gelée.  Le  baromètre  descendrions 
allons  avoir  flû  rédoux,  c'est-à-dire  :  Il  va  dégeler.  Terme 
vaudois  et  savoisicn.  '  . 

RÉDl^lRE,  V.  a:  Serrer,  resserrer,  enfermer  en  lieu  conve-  . 
nable,  ôter  de  devant  les  yeux.  Réduire  la  vaisselle;  ré- 
duire le  relavagp  ;  réduire  des  vêtements  ;  réduire  des  ou- 
tils. Le  mauvais  temps  peut  arriver  quand  il  voudra,  ma 
récolte  est  toute  réduite.  Nous  étions  tôutréduits  avant  mi- 
nuit, c'est-à-dire  :  Avant  minuit  nous  étions  tous  rentrés 
dans  nos  maisons.  Terme  consacré  en  Suisse  et  en  Savoie. 
R.  reducere,  remettre  en  place,  replacer.  En  Languedoc,  au 
lieu  de  réduire,  on  dit  :  Conduire.  Conduisez  ce  pain.  Con- 
duisez cette  bouteille  et  ces  verres.  ■  *': 

REFAIRE,  V.  a.  Nous  disons  figurémènt  et  proverbialement^ 
d'une  chose  qu'on  nous  présente  comme  avantageuse,  mais 
qui  en  effet  ne  l'est  pas  :  Cela  ne  me  refait  pas  la  taille.  On 
dit  en  ^français  :  Cela  ne  me  rend  pas  la  jambe  mieux  fai^. 

^[ACAD.]  /  .    '^ 

REFAIT,  FAITE,  part.  Nous  disons  ironiquement,  à  Vocca-  • 

.  sion  d'un  mécompte,  d'un  contre-temps,  d'un  désagrément 
qui  nous  arrive  :  Me  voilà  bien  refait!  c'est-à-diré  :  Me 
voilà  ^en  avancé!  Me  voilà  mis  dans  de  beaux  drap$!  Te 
voilà.bien  refait,  Théodore,  de  chicaner  ton  petit  frère  :  H 
t'a  égratigné  et  tu  saignes.  Terme  languedocien,  etc.     .  , 

UEFALLOIR,  v.  imp.  Falloir  de  nouveau.  Tuas  acheté  trop 
peu  d'étoffe;  il  l'en  refaut  une  demi-aune.  Notre  provi- 
sion de  fascines  touche  à  sa  fin  :  il  en  re faudra  un  demi- 
cent.     ,  - 

REFENTE,  s.  f.  Vu  mur  de  refente.  Terme  français  popu- 
laire. Dites  :  lin  mur  do  refend.     ^ 
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REFIER  (SE),  V.  pron.  Se  fiec,  compter  sûr.  //  «  r«/îc  trop 
«ur  ta  mémoire.  Ne  voui  refiez  pas  sur  cet  homme. 

RÉFLÉCHIR,  V.  actif.  Ce  verbe  est  neutre.  Ne  dites  donc 
pas  :  J'ai  réfléchi  une  chose.  Dites  :  J'ai  réfléchi  À  une 
chose;  j'ai  réfléchi  \  un  moyen  de  tout  arranger,  etc.      '  • 

REFONFONNER  ou  REFONFOUNER,  v.  n.  Reprendre  dans 

la  cafetière,  dans  1^  pot,  dans  la  marmite,  etc.  Gouillarde 

4     que  tu  es!  Après  avoir  bu  tes  deux  écuelles^  tu-refonfounes 

.  encore.  On  donne  aussi  à  ce  verbe  le  sens  de  :  Mettre  de 
l'eau  sur.  le  marc  de  café,  dans  une  bouteille  de  vin,  etc. 

REFRÂCHAJS,  s.  m.  Terme  d'agriculture.  Refroissis,  ré- 
colte faite  sur  des  jachères.  Terré  que  l'on  fait  porter  une 
troisième  année. 

REFROIDIR,  V,  a.  La  prononciation  de  refroidir,  avec  accent 
sur  IV,  est  habituelle  cheznous,!!  faut  éci  ire  et  prononcer 
«  REfroidir,  »  '      -  " 

REFROUGNÉ,  ÉE,  ad|.  Mine  re^rougnée;  visage  refrou- 
gné.  Le  mot  français  est  :  Refrognéi,  Visage  refrogné. 

REGAILLARDIR,  v.  a.  Ragaillardir,  remettre  en  bonne  hu- 
meur, remettre  en ^iié*  Cette,  bonne  nouvelle  les  avait 
tqus  ragaillardis.  Français  populaire  et  vieux  français. 

RÉGALE,  8.  fém.  Régal,  régalade,,  festin,  gala.  Faire  une 

régale;  faire  utie  Muperbe  régale.  Ce  terme  appartient  à 

l'ancienne  langue  Jlrançaise;  mais  il  était  alors  du  genre 

.masculin  (un  régale).  Voyez  la  1"  édition  du  dictionnaire 

.     dei' Académie  [1698}. 

REGAUFFRÉE,  s,  f^^Gronderie,  paroles  de  dépit,  rebuffade. 
Faire  uiie  regauffrée  à.  quelqu'un;  recevoir  une  regauffrée. 
Dans  le  canton  de  Vaud,  on  dit  : /?e^au/f/«. 

RÉGLET,  s.m.  terme  de  calligraphie.  Transparent.  .Ecnrc 
avec  un  réglet.  Se  ynksser  de  réglet.  Terme  méridional. 

RÉGITÇE,.s.  m.  Écrivez  sans  accent  sur  !'«,.  «  Règître  »  ou 
«  Registre.  »      '  v 
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RÉGLEUSE,  8.  IV  Terme  de  la  fabrique  d'horlogerie.  Ou- 
vrière dont  la  profession  est  de  régler  les  montres.  A  Ge- 
fihe,  unie  luUnle  régleuse  peut  gagner  jusqu'à  huit  francs 

.   par  jour. 

REGLISSE,  8.  f.  Écrivez  et  prononcez:  •  Réglisse.»  De  la 
réglisse.  La  réglisse  est  adoucissante, 

REGORGE*  (À),  loc.  adv.  Excessivement,  à  satiété,  jusqu'au 
'    rassasiement.  Manger  à  .regorge.  Avoir  des  icuM  à  re^ 

REGRETTER,  V.  a.  î)ans  nôtre  langage  :  RegreiUr  inné  chou 
à  çue^^u'un,  signifie  :  La  lui  envier,  étre^lkhé,  ^trç  triste 
de  voir  qu'il  ec  est  le  possesseur.  Chacun  lui  regrette  eeUe 
aubaine.  Ne  regrettez  paf  cette  jeune  et  jolie  ftnme  à  ce 
vieux  barbon,  c'est  unepouine,  une  diablesse.  Expression 
méridionale.  « 

REGRÛLLAGE,  9.  m.  Raccommodage  de  vieux  souliers. 
REGROLLËR,  v.  a.  Raccommoder  grossièrement  de  vieux 
'    souliers.  Grolle,  dans  n«tre  langage,  signifie:  «Savate.  » 
t  REGÙINGOTTE,  s.  f.  Redingotte.  J'acheta  cette  reguinr^. 
gotte  à  Tevcan.  Terme  dauphiqois,  rouchi,  etc. 

t  RÉGULIARITÉ,  s.  f.  Régularité.  Le  mot  réguliarité  ap- 
r  partient  au  vieux  français,  et  on  l'emploie,  encore  dans  di- 
verses provinces  du  nord  de  la  France.      .V 

REINE,  s.  f.  Nous  appelons  la  reine  du  bal  celle  des  dan- 
seuses dont  la  beauté  ou  la  grâce  y  est  le  plus  remarquée. 
En  France,^  la  reine  du  bal,  c'est  la  personne  pour  qui  se 
donne  Te  bal. 

REJICLÉE,  s.  f.  Éclaboussure,  rejaillissement.  En  Dauphiné 
et  en  Languedoc,  on  dit  :  Un  rejiscle. 

REJICLER,  v.a.  etn.  Éclabousser,  faire  rejaillir.  £^«ati /ui 
rejicla  dessin.  Fais  donc  attention^  Gaspard:  ne  vois-tu 
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patquêtumê  rejtc^?  Terme  suisse-roman,  savoisien  et 
*   inéridional.    *       •      ; 

RELÂCHER  LE  VENTRE.  Ucber  le  ventre. 

RELÂTIONNÉ,  ÉE,  àdj.  Se  dit  de  celui  ou  de  celle  qur  a 
des  relations.  L*éiabliuement  que  vient- de  forukr  Mf  Z** 

'■  ne  peut  manquer  de  réuseir,  carc'eet  un  jeune  homme  ac- 
tif, intelligent  et  bien  relationné, 

RELâVâGE,  s.  m.  Lavage  de  la  vaisselle  après  le  repas. 

RELAVER,  V.  a.  Laver  la  vaisselle  après  le  repas.  Terme 
vaudois,  neuchdtelois,  lorrain,  w;mon,  etc. 
^RELAVURESS,  s.  f.  pi.  Lavure,  eau  grasse  qui  provient  du 
lavage  de  là  vaisselle. 

RELEVER,  V.  a.  Terme  de^Iingère.  Reprendre.  Releyr  une 
maille  à  un  bat.  Expression  dauphinoise,  etc. 

RELEVER,  V.  a.  Saisir,  prendre  en  contravention.  Le  garde 
champêtre  de  la  commune  a  relevé  un  chasseur  qui  foulait 
du  blé  noir.  A  la  campagne  les  enfants  se  font  souvent  re- 
lever par  les  gardes.  [P.O.] 

RELEVER  (S'EN),  v.  pron.  En  relever,  se  riétoblir,  en  par- 

'  lant  d'un  malade.  On  ne  croit  pas  que  notre  cousine  ien 
relhe.  Dites  :  On  ne  croit  pas  que  notre  cousine  en  relève. 

RELIQUAT,  s.  m.  On  prononce  felika. 

RELOIN,  adv.  Ne  s  emploie  que  dans  cette  expression  très- 
familière  :  Ilest  loin  et  reloin,  c'est-à-dire  :  11  est  parti,  il 
est  depuis  longtemps  parti. 

RELUCRER,  v.  a.  Reluquer,  lorgner  attentivement  et  du 
coin  de  l'œil.  Relucher  de  belles  pêches,  relucher  de  beaux 
raisins.  Dans  notre  langage,  relùdher  une  demoieelle,  c'est  : 
La  regarder  avec  un  tendre  intérêt,  et  chercher  à  attirer 
son  attention.      •  •        * 

REMAQNONS,  s.  m.  pt.  Reste  d'aliment,  vieux  reste  de  fri- 
cot: Terme  vaudois.  Dans  notre  patois,  remagni  veut  dire  : 
Rester.  R.lat.  reman^re. 
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REMÂIGRIR,  V.  n.  Ton  beaùrpire  avait  repris  vn  peu  d'em- 
/ibonpoint',  maie  le  voilà  qui  retnaigrit.  Dites^:   «  Ramai - 
grit.  »  L'infinitif  est  :•  Ramaigrir.  > 

REMARQUER  À  QUELQU'UN.  Dites:  Faire  remarquer  à 
quelqu'un,  lui  faire  observer.  Je  vous  remarquerai  que.esi 
un  barbarisme.  " 

REMBQURS,  s.  ni.  Remboursement.  Terme  suisse,  parisien 
jXTpulaire  et  vieux  français. 

REMERCIER  POUR.  Remercier  de.  Remerciez  votre  oncle 
pour  toute  la  peine  qu'il  s'est  donnée. 

REMÉMORIER  (SE),  v.  pron.  Se  remémorer.  Tâche  de  te 
reme'morier  une  partie  de  ce  beau  discours.  Français  popu- 
laire. 

■  ■  ■  '  » 

REMOLLION,  s^  m.  (//mouillés.)  Terme  de  lessiveuse,  se 
dit  essentiellement  du  linge  de  couleur  et  des  vêtements  de 
laine  qui  ne  se  coulent  pas  au  lissu.  Madame  a-t^elle  pré- 

,  paré  les  remollions  ?  Y  a-t-^il  beaucoup  de  remollions  ? 
Le  reniollion  n'est  pas  encore  compté,  ^.remouiller. 

REMOLLION,  s.  m.  (//  mouillés.)  Réveillon,  lendemain  de 
noces;  petit  repas  que  l'on  fait  après  un  autre  plus  grand. 

REMONTANT  (UN).  Un /stimulant,  une  chose  qui  ranime 
"et  fortifie  soit  le  corps,  soit  l'esprit.  Pour  beaucoup  d'esto- 
macs, un  verre  de  bon  vin  est  Mn  remontant.  L'arrivée  de 
son  père  tirera  notre  jeune  écolier  de  son  apathie,  et  lui 
donnera  un  peu  de  remontant. 

REMONTER,  v.  a.  Ravigoter,,  raviver,  redonner  des  forces, 
remettre  en  meilleur  état.  Un  petit  verre  de  curaçao' les  a 
taus  réjouis  et  remontés.  Ce  petit  legs  a  remonté  dette  pau- 
vre famille.  Ciiiq  cents  francs  remonteraient^ bien  votre 
fermier.  Terme  méridional,  etc.  Les  dictionnaires  disent  : 
«  Remonter  le  courage,  remonter  l'imagination,  »  et  rien 
(le  plus.  A  Genève,  ce  verbe  remonter  a  .des  significations 
plus  étendues.       .  •  -  ^ 
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REMOUGHËE,  s.  f.  Remontrance  sévère,  algarade.  Faire 
une  remouchée.  En  provençal  :  Remouchinado,  ' 

REMOUCHER,  v.  a.  (Bg.)  Gourmander,  rabattre  le  caquet; 
réprimander  sévèrement ^^  rembarrer.  //  voulaii  élever  la 
voix,  maie  ion  bourgeoii  l'a  remouphé.  Terme  neuchâte^ 
•lois,  etc.  En  lorrain,  mowher  quelqu'un  signiFie  :  Le  bat- 
tre, l'étriller  ;  et  dans  le  patois  du  bas  Limousin,  mouua, 
8.  m.,  veut  dire  :  Un  soufflet,  une  roornifle. 

REMUER,  V.  n.  Déménager,  changer  d'appartement. ^uand 

.  remuez-vou$,  voiiin?  —  Je  rem%^  aprU  Paquet.  Terme 
suisse-roman,  savoisien  et  lyonnais.  Dans  le  Limousin,  à 
Bordeaux  et  en  d'autres  endroits  du  midi  de  la  France,  on 
dit  :  Se  remuer.  Ce$t  demain  qu'il  ie  remue  (c'est  demain 
qu'il  déménage).  En  vieux  français,  remuer,  v.  n.,  signi- 
fiait :  Changer. 

REMUEUR,  s.  m.  Déménageur.  Lei  remueur$  sont  payés 
quatre  à  cinq  francs  par  jour.  Tous  les  Genevois  connais- 
sent le  joli  conte  des  Remueurs,  de  Gaudy. 

RENÂILLER,  v.  n.  Reuarder,  vomir  après  une  orgie. 

RENARDS,  s.  m.  pi.  (fig.)  Vomissements  d'un  homme  ivre. 
Faire  les  renards,  vomir  après  une  orgie.  Dans  le  français 
populaire,  on  dit  en  ce  même  sens  :  Écorcker  le  renard. 

RENÂSQUER,  v.  n.  Regimber,  réfuser,  récalcitrer,  renS- 

r  cler,  faire  quelque  chose  en  rechignant.  Tu  as  beau  renas- 
quer,  mon  pauvre  Alfred,  il  faudra  bien  que  tu  en  passes 
par  là.  Terme  vieux  français,  admis  dans  la  l'*  édition  du 
dictionnaire  de  T Académie  [1694],  mais  rejetée  depuis. 

t  RENCONTRE  (UN).  Tu  n'as  payé te^is  de  lit  que  troik 
.francs;  c'est  un  bon  rencontre.  Dis-^oir,  Guillaume,  tu 
^e  viendras  ce  tantôt  au  rencontre.  Ce  mot,  qui  est  au- 
jourd'hui dti, genre  féminin,  était  autrefois  des  deux  genres. 

/RENCONTRER  (SE),  v.  pron.  Être,  se  trouver,  se  rendre 
dans  quelque  endroit.  M' étant  rencontré  là  par  hasard,  je 
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prêtai  main- forte  au  gendarme.  Tâche  de  te  rencontrer  ivr 
la  TtreilU  à  mtdf  précit.  Il  te  rencontra  tout  à  point  un 
honnête  paytan  qui  nout  hébergea.  Expression  vaudoise  et 
méridionale. 

RENDEMENT,  t.  m.  Rendement  de  compte.  Reddition  de 
compte,  [p.  G.] 

RENETTE,  s.  f.  Écrivez  et  prononcez  :  Rainette  ou  Rei- 
nette. Po'mme  rainette,  ou  pomme  reinette.  Envieux  fran- 
çais, raine  signitie:  t  Grenouille.  •  Or  les  pommes  rainet- 
tes sont  tachetées  comme  les  grenouilles. 

RENEVIER,  IÉRE;  adj.  Terme  des  campagnards.  Économe, 
ménager,  qui  tient  en  réserve.  Comment  donc!  à  Pâques 
il  vous  offrait  encore  det  raisiné  !  r^  Oui,  sans  doute  ^ 
parce  qu'il  est  renevier,  lui,  et  qu'il  conserve  quand  les 
autres  prodigiient.  Dans  1er  patois  vaudois,  Atffieofi  veut 
dire  :  Prêteur  sur  gagetT,  usurier,  accapareur.  Chez  nousce 
terme  ne  se  prend  qu'en  bonne  part,  naais  il  est  peu  ré- 
pandu. Dans  le  patois  dauphinois,  renevie  signifie  :  Régrat- 
liêr,  revendeur.  •  ^• 

f  RENFORCIR,  v,  a.  Pnforcir,  renforcer,  donner  dés  for- 
ces. Les  bains  d'Àrve  ont. ren forci  notre  garçon.  Terme 
parisien  populaire  et  vieux  fran^iis.  V 

RENFROGNÉ,  ÉE,  adj.  Ft#a^«  ren/royn^.  Dites  :  Refrogné 
i  RENITENT,  ENTE,  adj.  et  subst.  Mutin,  récalcitrant.  Faire 
lerenitent.  Punir  les  renitents.  Gare  aux  renitenttlEx- 
pression  remarquable,  fort  usitée  à  Genève,  mais  inconnue 
en  France,  quoique  recueillie  par  Boiste,  etc.  Dans  le  dia- 
lecte des  en  virons  de  Valencienneç,  rentcter  signifie:  Trou- 
ver des  difficultés  où  il  n'y  en  a  pas.  R.  lat.  reniti.  , 

RENONCE,  9t-(.  Rassasiement,  dégoût.  Boire  à  irenonu. 
On  menait  une  vie  de  chanoine  ;  on  avait  du  vin  à  re- 
nonce, c'est-à-dire  :  On  en  avait  à  gogo  et  jusqu'ln'en  plus 
vouloir.  .  •  '     f 
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HENONCER,  v.  a.  Se  d^oûter  de»  prendre  en  dégoût,  ^o- 
tr^-  André  09t  un  brave  garçon  qui  ne  renonce  jamait  le 
irovat/.  Expression  des  campagnards. 
UENOTER,  v.'u.  Redire  sans  cesse,  répéter  fastidieusement, 
rabâcher.  Ceei  la  ditième  foie  que  tu  îm  renoiet  la  mime 
ekoie.  Ces  deux  écoliers  me  renotent  ioujoùre  que  V étude 
■  du  grée  les  ennuie.         • 
.  RENOUVELER,  v.  n.  Se  renouveler,  en  parlant  de  la  lune. 
La  lune  renouvelle  demain. 

Qiiand  la  lune  i^oayelle  en  beau, 

■  •  .  ■ 

Tr(Ma.j(mrf  aprèi  on  a  de  r«Mi. 

RENRHUMER^  v.  a.  Enrhumer  de  nouveau.  J'ai  quitté  mon 

gilet  de  flanelle,  et  me  voilà  renrhumé. 
RENIER,  V.  a.  Rmterdesbat,  Ëites  :  Remonter  des  bas. 
t  RENTOURNER  (SE),  v.  pron.  S'en  retourner.  Ne  pleure 

plue,  mon  valet,  et  rentourne't'èn  chez  voue,  ~r-  Ma  marna 

ne  veut  pas  qiie  je  m'en  rentoume  seul.  Barbarisme  vau~ 

doisVlyonnaiï»,  etc.  % 
RENTRER^  v.  a.  Rentrer  une  couture   Terme  français  po~ 

putairé.  Dites  :  Renîtraire  une  couture, 
t  RENVENIR  (S'EN),  v.  pron.  S'en  revenir.  Lequel  de  vous 

veuts'm  renvenir  avec  moi?  Retiviens-t'en,  Michel.  Bar- 
barisme lyonnais,  etc. 
RENVERSER,  v.n.  Verser,  parlant  dune  voiture.  Nou» 

heurtâmes  contre  fe  boute-roue,  et  le  chariot,  rpiver^. 

Terme  français  populaire.-  / 

REPAILLER,  v.  ri.  Rempailler,  garnir  d'une" nouvelle  paille. 

'Voilà  des  chaises  mal  repailléés, 

REPAILLEUSE,  s.  f.  Rempailleuse. 

afePAS  DU  LOUP,  s.  m.  Terme  des  campagnards.  Repas 
donné  le  troisième  ]oui*Ntft  la  noce  aux  personnes  avec  les- 
quelles on  est  jnoins  en  relation. 
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REPâTRIER,  V.  a.  Rapatrier,  réconcilier  des  personnes 

^brouillées.  Terme  méridional,  etc. 
REPÊCHER  (SE),  v.  prqn.  Se  rattraper,  retrouver  son  gain, 
prendre  sa  revanche.  ^  » 

.  .  .  ....  Je  lidcse  le  bonH , 

Comptant^B  repédier  bientôt  inr  le  rôti^ 

t  REPENTU,  UE,  part.  Elle  s'est  bien  viterêpentue  d'avoir 
Vienti.  Barbarisme  qui  appartient  au  français  populaire.  On 
doit  dire  :  Repenti,  repentie.  -.   " 

REPETASSER,  v.  a.  Rapetasser,  raccommoder  grossière- 
ment de  vieilles  bardes.  Terme  méridiohal. 

REPICOLER  ou  RAPlCOLplR,  v.  a.  Ravigoter,  ranimer, 
rendre  les  forces,  remettre  en  vigueur,  refaire.  Notre  pau- 
vre petite  Linotte  était  crevotante,  im  peu  de  vin  Ta  repi- 
calée.  Depuis  que  j* ai  pris  ce  bouillon  bien  chaud  ft  bien 
succulent,  je  me  sens  repicolé.  Terme  suisse  etsavoisien.  - 
Dans  le  patois  du  Jura,  et  dans  le  dialecte  provençal,  revi 
couler  et  reviscoula  ont  le  même  senst)  « 

REPIPER,  V.  a.  Répliquer,  répondre,  vuanrf/e./tii  ai  dit 
son  fait,  il  n'a  rien  repipé,  ilr^'a  pas  repipé  mot. 

HEPIT,  s.  m.  Avoir  du  répit;  donner  du  répit.  Écrivez  et 
prononcez  «  Répit,  •  avec  un  accent  sur  IV. 

REPLAT,  s.  m.  Plateau,  terrain  plat  sur  une  élévation.  Nous 
ferons  une  halte  au  premier  replat.  Terme  suisse.  Dans  le 
dialecte  du  Bèrry,  replat  signifie  :  Terrain  déprimé.  »' 

HEPLIQUER,  "v.  a.  Garde-toi  de  répliquer.  Si  tu  repli- 
(fjties,  je  te  punis.  Prononciation  habituelle  cbcz  nous.  Ce 
mot  s'écrit  avec  un  accent  sur  r**;  «Répliquer.  »  Ne  ré- 
plique pas. 

UEPLUMER  (SE),  V.  pron.  Se  remplumer.  S^emploie  sur - 
tout  figurément  et  signifie  :  1»  Revenir  en  santé  ;  2<>  Réta- 
blir ses  affaires,  regagner  de  l'argent. 
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KÊPOCHONNÊR,  V.  n.  Reprendre  avec'  la  cuiller  à  pot. 
Repochonner  la  soupe,  [g.  G.] 

REPRIN-,  8.  m.  Recoupe,  son  de  première  qualité.  Terrae 
suisse,  sa voisien  et  méridional. 

REPRISE,  s.  f.  Terme  d'horticulture.  Joubarbe  des  jardins. 

REPROCHER,  v.  n.  Donner  des  rapports, ^ occasionner  de 
ces  vapeurs  acides  et  désagréables  qui  s'élèvent  de  l'estomac 
dans  la  bouche.  Les  choux  et  les  radis  lui  reprochent. 
Terme  françafs  populaire.  / 

REQUÊT,  s.  m.  Terme  des  campagnards.  Se  .dit  d'un  repas 
ou  gala  donné  à  des  femmes  par  une  nouvelle  mariée  le  len- 
demain de  ses  noces. 

RÊQUINQUILLER,  V.  a.  Ranimer,  ragaillardir/  Allons,  al-^ 
Ions,  une  goutte  de  rikiki,  ça  requinquille.  Employé  comme 
verbe  pronominal,  se  requinquiller  siguifie  :  Se  requinquer, 
se  parer,  faire  sa  toilette.  Qu'y  t^-t^il  de  nouveau,  Magde^ 
Ion,  que  tu  es  si  requinquillée  et  si  belle?  Terme  vaudois  et 
méridional. 

REStLLER,  V.  n.  (//  mouillés.)l5e  dit  du  vin  et  signifie  : 
Tourner,  devenir  aigre.  ■\ 

RÉSILIER,  V.  a.  (//mouillés.)  Orthographe  vicieuse  du  mot 
résilier.  Résilier  un  bail,  résilier  Une  vent((i  Cette  mauvaise 
orthographe,  conduit  à  des  fautes  plus  graves  :  Nous  disons 
au  présent  de  l'indicatif  :  Je  résille,  au  lieu  de  dfre  :  Je  ré- 
silie. Nous  disons  au  futur  :  Je  résilierai,  au  lieu  de  dire  : 
Je  résilierai.  Nous  disons  au  subjonctif:  Que  je  résille  iper- 
metê^x  que  je  résille  ma  location,  au  lieu  de  dire  :  Que  je 
résilie.  Permettez  que  je  résilie  ma  location. 

t  RÉSIPÈLE,  s.  f.  Érésipèle. 

RESSAUTER,v.n., Signifie:  1<»  Tressaillir;  «•  Rebondir; 
3»  Rejaillir.  Ressauter  de  peur,  fe  dormais  profondément 

,  lorsqu'un  cri  d'à  l'eau!  me  fit  ressauter  dans  mon~li4.  Sa 
paume  élastique  ressautait  jusqu'à  la  hauteur  du  deuxième 
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étage.  Prends  garde j^Édouard,  «u  me  fait  restauter  de 
Tcau.  Te^mo  français  populaire- 

t  RESSEMBLER  QUELQU'UN:. l'ajfie'e  (des  deux  sœurs) 
ressernble  son  père,  et  la  cadette  ressemble  sa  mtre.  Cette 
expression  appartient  au  français  populaire  et  au  vieux-fran- 
çais. On  doit  dire  :  L'aînée  ressemble  à  son  pèie  et  la  w4 
dette  à  sa  raère.  -  '  ^ 

RESSEMBLER,  V.  n.  Nedilespas:  Voilà  un  portrait  qui 
ressemble,  dites  avec  un  régime  indirect  :  Voilà  un  por- 
trait qui  re^mble  à  M'  un  tel,  k  M"»  une  telle;  ou  :  Voilà 
un  portrait  qui  est  ressemblant.    ' , 

RESTER,  V.  n.  Nos  amts  restent  bien  à  venir.  Dites  isTar- 
dent  bien  à  venir. 

RESTER,  V.  n.  Demeurer,  loger.  Dans  quelle  rue  restez- 
vous,  Monsieur  Michaux?  —  Jeresté^^tuellememt  à  la 
rue  de  Toutes-Ames.  Français  populaire. 

RESTER,  V.  n.  Employer,  mettre.  Les  maçons  restheni 
deux  ans  et  demi  à  élever  ce  bâtiment  colossal.  Expression 
méridionale. 

RESTER  DEVOIR.  Devoir  encore,  redevoir.  rM'wie're«(«« 
devoir  vingt-cinq  francs.  Expression  méridionale. 

RESTOÙPAGE,  s.  m.  Action  àeresionper.  Ces  deux  termes, 
fort  usités  en  Suisse,  mais  peu  connus  eh  France,  ne  se 
trouvent  que  dans  le  dictionnaire  de  Bescherelle,  qui  leur 
donne  un  sens  plus  restreint.  Gattel,  en  citant  le  mot  restou- 
page,  dit  qu'il  est  \isité  en  Flandre!  Dans  le  dialecte  rou- 
chi,  restouper  signifie  :  Remplir  un  trou,'  combler  un  trou. 
Et  le  dictionnaire  de  l'Académie  [édition  de  1694],  dit: 
Esiouper,  bducher  un  trou  avec  de  Vestoupe  {pw  étoupe) . 

RESTOUPER,  V.  a.  Terme  de  côul^urière.  Raccommoder, 
reprendre,  rentraire,  rejoindre  les  parties  qui  sont  rompues. 
Restouper  des  bas.  Gilet  restot^té. 

RESTOUPEUSE,  s.  f.  Couturière  qui  rMfoi/pc. 
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RESTOUPURE,  8.  f.  Reprise  qu'on  fait  à  une  étoffe,  à  un 
tissu,  à  de  la  dentelle,  etc. 

RETACONNER,  y.  a:  Rapiécer,  rapiéceter,   raccommoder  t 
grossièrement,  ^ét^ahiitoutreiaconné;  relaconner  des, 

.  boite$ ;  retaconner  m  manteau .  Terme  suisse  et  savoiéien . 
Dans  le  dialecte  picard^  -et  en  vieux  français,  ratacmer  à  le 
même  sens.  Ces  deux  termes  viennent  de  Tancien  mot  tacon, 
lequel  signifie  :  Pièce,  mor.  3au,  et  spécialement  morceau  de 
cuir.  A  Genève,  la  place  nommée  aujourd'hui  Tacùrmerie 
était  autrefois  un  marché  aux  cuirs.  ' , 

RETAMER  ou  RÉTAMER,  v.  a.  Renjeltre  Tétamure.  Réta- 
mer une  casserole;  rétamer  un pochon.  Terme  français  po- 
pulaire. •        ,    '   ' 

RETARDER  (SE),  v.  pron.  Être  i^tarcjé.  ISotre petite  Amé- 
lie commençait  à  marcher,  ^lais  le  froid  est  survenu,  et 
elle  s'est  retardée.  JQuand  le  dîner  se  retarde,  nos  Mes- 
sieurs me  font  devenir  folle.  La  garde  était,  arrêtée  pour 

,  /«  !•'  de  septembre,  mais  notre  maîtresse  s'est  beaucoup 
retardée.  °  .        *. 

îtÉTENDRE,  v.r  Vous  m'apportes  là  du  linge  qui  est  à 
peiné  sec  :  allez  le  rétendre.  Rétuiire,  écrit  avec  un  é,  est 
un  barbarisme.  Pour  être  correct,  on  doit  écrire  et  pronon- 
cer «  Retendre.  »  , 

RETENIR,  V  a.  Réparer  un  objet  qui  est  peu  gâté,  peu  en- 
dommagé. Rethùr  un  habit;  retemr  des  bas.  Après  la  les- 
sive, la  maitréilBe  f4iii  retenir  tout  le  linge.  Une  joutnée 
.  iufl%ra  aux  couvreurs  pour  retenir  tous  les  toits  du  bâti- 
ment. '  ~'*^;       ■*' 

RETORDU,  UE,  sUbst.  Mot  populaire  du  bassin  de  Genèvfi 
et  d'ailleurs,  qui  s'emploie  pour  :  Retors,  matois,  renard^. 
Exemple:.  MéfieÉ-pous  de.cet  homme,  de  celte  femm 
'   parce  que  c'est  un  retordu,  uhe  retordue.         * 
ItETOUp,  s.  m.  Qe  que  nous  appelons  roii«»T  de  retour 
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-         '  s'appelle  en  France:  Voilure  de  penvol.  Nos  voyageurs 

trouvèrent  p  point  nommé  une  voiture  de  retour  pour  se 

^     rendre  à  Derne.  Terme  méridional. 

JiETOURNEU,  V.  a.  Terme  mercantlle\  Renvoyer.  Iktôur- 

.  ner  une  marchandise.  Le  colis  -était  j^varié,  et  on  le  re- 

touma  à  l'expéditeur.  JermeJnn^\s\iO{iuW\ve: 

iaRF:TRANCHER  À.  Retranc)ier  de.  Retrancher  un  couplet 
à  une  chanson.  Retranche  un  paragraphe  à  ton  discours. 
Dites  :  Retranche  un  paragraphe  de  ton  discours,  etc. 

^  t  REVANCHE  (UI*).  Prendre  son  revanche.  «Revanche»' 

est  français,  mais  ce  mot  est  féminin. 

-  ■   '     REVANGE,,  s.  if.  Re\anche.  Prendre  sa  r^vange.  Avoir  sa 

reoawie.  Demander  sa  revange.  Terme  français  populaire. 

>  '  ■»'-•. 

REVANGER,  V.  a.  Revancher,  prendre  la  défense  d'une  per- 
sonne attaquée,  ^ois  tranquille,  je  saurai  bien  te  revan* 
•       ^çr.  Terme  français  populaire  et  vieux' français. 

\  '  RÊVE  ou  RAIVE,  âdj.  Terme  des  campagnards.  Se  dit  du 

bois  qui  commence  à  pourrir  sur  l'arbre  et  qui  se  casse 

^  très-jaGilcment.  Ne  grimpe  pas  jusqu'à  cette  branche  :  elle 

est  raite. 
.    RÉVEILLON,  s.  m.  Lendemain  dTine  fôte.  «  Réveillon  •»  est 
*  un'mot  français,  mais  il  a  irn  autre  sens. 

REVENDRE  QUELQU'UN,  (fig.)  Lui  en  revendre,  le  sur- 
passer, être  plus  tin  que  lui. 

REVENErrE;  s.  f.  Terme  d'écolier.  Ricochet,  Vicole.  Dià 
donc,  Louis,  la^evenetten'enestpas.  —  Si^fait  bien,  In 
revenelle  en  est. 

REVENEZ-Y,  s.  m.  C'est  du  revenez-y.  Expression  familière* 
que  l'on  emploie  en  parlant  d'un  aliment  quelconque  qui 
plaît  au  goût,  ct.auquel  on  aime  à  revenir.  Ces  confiturea 
ont  un  goul  dç  revenez-y.  Voire  vin  n'eà  pas  du  reve- 
nez-y, c'ftt-à-drre  :  Votre  fin  ne  rappelle  p;»s  son  buveur. 
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Ce  terme  n'est  pas  "inconnu  en  France/puisqU  il  tigurcdans 
le  Dictionnaire  du  Das  langage,  t.  Il,  p.  309. 

REVENEZ-Y,  fr.  m.  Ce  substantif  composé,  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  dictionnaires  français,  s'emploie  à  Genève  et 
ailleurs  dans  le  sens  de  récidive.  Exemple:  //  m'a  joué 
un  tour,  mais  je  l'attends  au  revenez-y. 

REVENGE.  Voyez  revanci.     s 

REVENIR,  y.  n.  Redevenir.  Cette  étoffe  revient  à  la  mode. 
Quelle  bonne- figure  tu  as,  Joubert!  En  vérité,  tu  reviens 
jeune.  Français  populaire. 

REVENIR  QUELQU'UN-.  Lui  faire  reprendre  ses  espri(8.  Elle 
tomba  en  défaillance,  et  il  fallut  la  revenir  avec  du  vinai- 
gre. Terme  dauphinois,  etc. 

REVENIR  (EN).  Abandonner  l'opinion  dont  on  était,  four 
se  ranger  à  l'avis  d'un  autre.  Ludovico  est  ur\  opiniâtre 
achevé,  et  quand  il  a  décidé  une  chose,  il  nen  revient" pas 
Dites  :  Il  ne  revient  pas.  [A€AD.]  «Que  la  Courait  raispn 
ou  qu'elle  ail  tort,  elle  ne  revient  pas.  »  [MahmonteI, 
Délisaire,  ch.  VL] 

REVENUE,  s.  f.  Retour.  L'allée  et  la  devenue.  Terme  vieux 
français,  qu'on  trouve  déjà  dans  le  Roman  de  la  Rose. 

RÊVER  APRÈS.  Deux  nuits  de  suite,  Monsieur  Isdac,  j'ai 
rêvé  aprlt  vous.  Dites  :  J'ai  rêvé  de  vous,  ou  (ce  qui  est 
moins  correct  sans  être  fautif)  :  J'ai  rôvé  à  vous. 

REVERRÈRE,  s.  m.  Écrivez  et  prononcez  «Réverbère.'» 

REVERCHON,  s.  m.  Envie,  petits  filets^ qui  se  détachent  de 
la  peau  autour  des  ongles,  [g.  G.] 

REVERCHON,  s.  m.  La  partie  du  drap  de  lit  qu'on  retrousse 
près  de  Ta  tète,  par-dessus  la  couverture.  Se  dit  surtout' 
quand  on  parle  des  couchettes  d'enfant. 

REVERS,  «.  m.  Le  revers  d'une  étoffe;  le  revers  du  drap, 
elc:  Pites  :  L'envers,  c'est-à-dire  :  Le  cOté  d'une  étoffe,  le 
cdté  du  drap  qui  ne  doit  pas  être  ex[)0sé  à  Ja  vue. 
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REVIRE,  s.  m.  Ce  mot  de  revire  se  joint  à  main  et  à>i«ï, 
pour  exprimer  une  mesure  nalurelle  :  prise  de  la  largeur 
de  lune  ei  de  l'autre.  Ainsi  revire-main  signifie  :  Largeur 
de  la  main;  revire  pied  Signifie  :  Largeur  du  pied.  Deptiii 
cetu  boule  juiqu'au  but,  il  y  a  un  pied  et  Un  reviré-pied. 

REVIRÉE,  s.<  Ruban  que  les  garçons  de  la  campagne  met- 
tent à  leur  habit  quand  ils  sont  de  noce.  [p.  g.] 

REVIRÉE,  s.  f.  Momifie,  soufflet,  volée  de  coups.  Donner 
une  rtvirée.  Terme  vaudois.  S'en  donnar  d^ux  toun  et  la 
revirée,  signifie  :  À  outrance,  le  plus  possible.  On  dit  de 
deux  personnes  qui  se  sont  violemment  battues,  qu'e/fci 
ten  tont,  donné  deux  tours  et  la  revirée.  Jacquet,  at-tu 
bien  dansé  kierF—Àh  !  je  t'en  réponds  ;  on  s' en' est  donné 
deux  tours  et  la  revirée. 

REVIRE-MARION,  s.  m.  Momifie,  soufflet  violent  qui  fait 
virer  sur  elle-même  la  personne  qui  le  reçoit.  Il  voulut  se 
mêler  de  la  dispute,  et  il  y  attrapa  pour  sa  part  un  revire- 
marion  •**a^n^.  Term^  vaudois. 

RÉVISER,  v.  a.  Réviser  une  loi;  réviser  la  Constitution, 
etc.  Écrivez  et  prononcez  «  Reviser  ;  •  mais  écrivez  et  pro- 
noncez «  RÉvision.  » 

REVOLIN,  s  m.  Quinte,  caprice,  changement  subit  de  vo- 
lonté, de  projet  ou  d'humeur;  //  lui  a  pris  un  revolin,  et  i/ 
a  congédié  Us  trois  domestiques  et  le  cocher.  Terme  vau- 
dois.  Ausens  propre,- rwo/m  signifie  :  Goup  de  vent  subit. 
Nos  campagnards  disent^  Revolet.  On  ne  sait  quel  revolet 
lui  a  pris.  R.  volo. 

REVOIR  (À),  loc.  adv.  Au  revoir.  À  revoir,  Messieurs,  à  re- 
voir, Mesdames.  Terme  français  populaire.      /,       ^ 

REVOYANCE,  s.  f.  Terme  très-fanjilier,  et  qui  n'est  guère 
usité  que  dans  cette  expression  :  À  la  revoyance,  c'est-à-- 
dire :  Au  revoir.  Adieu,  Jeannot;  adieu,  Rambonson ; 
adieu,  jusqu'à  iJ prochaine  revoyance.   Les  Chanipcnois 
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disent  i  À  la  revoyure.  [Vocabulaire  du  Bas  langage  ré- 
mois, parM'E.  Saubinet.] 
REZâSSER,  V.  a.  Que  viens-tu  nout  rabâcher  et  nous  re- 
zasser ?  Écr'wez  «Ressasser,»  et  prononcez Ja  première 
svHabe  conanae  celle  du  mot  re««or(ir.  R.  «ai,        , 

TÉkeiTUÉR  (SE),  V.  pron.  S'habituer  de  nouveau.  Mol 
utile,  que  les  dictionnaires  modernes  n'ont  pas  relevé,  mais 
qui  est  sans  doute  fort  eonnu. 

t  RHUMATISME  MÂLE.  Douleur  de  rhumatisme  mâle. 
Dites  :  Douleur  rhupliatismalè.  • 

t  RHUMATISSE,  s.  m.  Rhumatisme.  La  Drouilloh  a  un 
rhumatissé  au  cœur.  Par  une  faute  analogue,  on  dit ,  à 
Reims:  f/n  cat^c^tsstf,  pour  :  Un  catéchisme.    . 

RiBAMBÉE,  s.  f.  Grande  troupe,  ribambelle.  Une  ribambée 
de  monde.  Oh!  quelle  ribambée! 

RIBANDELLE,  s.f.  Ribambelle.      ; 

RICHE,  adj.  (fig.)  Se  dit  du  temps,  c'est-à-dire,  de  la  dis- 
position de  l'air.  Un  riche  temps  est  celui  qui  hâte  et  fa- 
vorise la  végétation,  celui  qui  est  propre  à  combler  les  vœux 
du  laboureur  et  à  {'enrichir.  Si  après  ces  huit  jours  nous 
avions  une  pluie  de  quafante-huit  heures,  ce  serait  un 
riche  temps.  Cette  signification  particulière  de  l'adjectif 
•  riche  >  n'est  pas  dans  les  dictionnaires.  <    . 

RIC-RAC,  adv.  Payer  rie^rae^  c'est  :  Payer  avec  me  exac- 
titude rigoureuse,  payer  jusqu'au  dernier  sou.  if'  JV**  ne 
fait  jamais  de  dettes  :  il  paie  tout  ric-rac.  Terme  français 
populaire.  Nous  disons  dans  le  même  sens  :  Ric-et-rae.  Le 
terme  français  est  :  Ric-à-ric.  Nous  le  ferons  payer  ric-à- 
ric.  [AcAD.]  ^ 

RIDICULE,  adj.  Ce  root  appliqué  aux  personnes  signifie 
Sévère,  difficile,  dur  à  la  desserre.  Un  maître  d'école  ri- 
dicule. Un  propriétaire  ridicule  est  celui  qui  se  refuse  aux 
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réparalions  les  plus  urgentes.  Nos  campagnards  disent  :  Ré- 
cUcul.  On  le  dil  Jiussi  en  Savoie,  dans  le  Jura,  en  Champa- 
gne et  S2tns  doute  ailleurs.  Réfuter  à  un  locataire  de  lui 
ôier  la  fumée,  de  lui  cimenter  let  vitret^  ou  démettre  de» 
seuils  aux  portes,  cett  être  ridicule.  Cette  expression  est 
i^onnue  en  Savoie  et  dans  plusieurs  provinces  de  France. 
Appliqué  aux  choses,  ridicule  signifie  :  l)iffiçultueux,  sca- 
hreux,  pëfiible,  peu  satisfaisant;  Chemin  ridicule  ;  teniier 
ridicule  ;  taiton  ridicule.  Mais  ce  sens  est  moins  usité  à 
Genève  que  chez  qos  voisins  de  Savoie  et  du  Jura. 

HIEN,  adv.  Point,  pas,  pas  beaucoup,  nullement.  Voutm'ap- 

.  portei.ià  un  poulet  qui  n'étt  rien  ^roi.  Ton  frire  n'itt  rien 
complaisant.  Vout  n'avez  rien  d^ appétit,  cousin?  Et  avec 
l'interrogation?  N'est-ce  rien  toi  qui  a  pris  înon  para- 
pluie? «  La  session  du  Grand  Conseil  est  prorogée  au  5 
jaâvier  :  ne  serait-ce.  n>n  que  les  deux  projets  de  loi  à 
présenter^  ne  peuvent  soutenir  Yexamen?»  [I'4m»  du 
Pays,  numéro  du  9  décembre  1847%]  Terme  français  po- 
pulaire et  vieux  français. 

UIÊN,'  adv.  La  construction  des  phrases  suivantes  n'est  pas 
correcte  :Je  ne  veux  rien  qu'on  me  dise.  JeMevèux  rien 
qu*on  achite  sans  ma  -permission,  etc.   Dites  :  Je  veux 

'  qu'on  ne  me  dise  rien;  je  veux'qu'on  n'achète  rien  sans 
ma  permission. 

HIEN  DU  TOUT,  s.  m.  Homme  méprisable,  homme  de  rien, 
Lui!  lui!  c'est  un  rien  du  tout,  c'est  dff^la  drâchée. 

RIFFLE  BAFFLE,  s.  f.  Ils  ont  tout  volé,  il  n'est  resté  m 
riffle  ni  raffle.  ^    : 

HIFFLER,  v,  a.  Effleurer,  raser,  touchera  peine,  passer 
près.  La  pierre  lui  rif/lçi'le  front;  la  balle  lui  avait  rifflé 
la  jambe.  Terme  suisse,' savoisien,  rouchi,  etc.  £n  vieux 
français,  riffler  a  le  sens  d'égratigner,  écorcber.  A  Reims, 
ériflure  signifie  t  Légère  écorchure,  et  s'érifler,  s'écorcher 
légèrement. 
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BIFFLËTTE  (ÀLA),  loc.  àdv.  En  effleurant,  en  ras»)t.  Lan- 
cer ttir  l*eau  dei  jnerre$  à  la  rifflette.  I 

RINCEE,  s.i.  Averse,  pluie  subite  etfortev  Recevoir  une  rin- 
cée.  En  montant  le  Pat  de  l'Echelle,  nous  eûmes  une 
bonne  rincée.  '      , 

RINCEE,  s.  f.  Réprimande  sévère.  Plecevoir  une  rtnc^e,  étrn 
fort  grondé.  Ce  sens  du  mot  rincée  n'est  pas  dans  les  dic- 
tionnaires. 

RINCER  DU  LINGE.  Âiguayer  du  linge.  À  ce  *noment-là, 
trois  /Infkfi^  rinçaient  du  litige  au  bateau,  Expression  fort 
répandue^ en  France,  mais  blâm^des  grammairiens,  qui 
veulent  que  rincer  ne  se  dise  que  des  verres,  tasses,  chiches 
et  vases  semblables,  et  de  la  bouche.    '. 

RINGOLET,  ÉTTE,  adj.  Propret,  avenant,  bien  vêtu.  5e  dit 
surtout  des  personnes  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  soigner 
leur  mise.  Voiis  voilà  bim  ringolet  aujourd'hui,  Monsieur 
Maillard,  lermB  suisse. 

RINGDER,  v.  a.  Battre,  rosser.  Se  ringuer,  v.  réc.  Se  bat- 
tre. Dans  le  canton  de  Vaud,rf n^uer,  et  en  allemand,  rin- 
w^en,  signifient:,  Lutter. 

BIOLE  ou  RIOLLE,  s.  f.  Liseron  des  champs,  plante. 

RIÛLE,  s.  f.  Rabâchage,  grognerie.  C'est  toujours  la  mime 
riôle,  toujours  la  même  chanson, 

RIQLER,  RIQIJLER  ou  RIULER,  v.  n.  Gronder,  rabâ- 
cher, rofi-n«f,  pleurnicher.  Pendant  tout  le  goûter  les  en- 
fants et  le  chien  rioulaient  à  qui  mieux  mieux.  Terme 
connu  surtout  des  campagnards.  . 

RIOUTE  ou  RIOTTE,  s.  f.  Débauche  de  vin. ^aire  lariouie. 
Terme  vaudois  et  fribdurgeois. 

HIOÛTE  ou  RIÙTE,  s.  f.  Branche  flexible  et  tordue  dont  on 
lie  les  gerbes  et  les  fagots.  Terme  suisse-roman  et  savoisieu. 
On  dit  proverbialement  :  //  faut  mailler  la  rioûte  pendant 
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quelle  est  verte,  pour  dire  :  Il  faut  corriger  un  enfant  pen- 
dant qu'il  est  jeune.  Selon  plusieurs  dictionnaires,  le  mot 
Irançais  est  :  Rouetté .  A  Limoges  et  en  Languedoc  :  Rtorte  ; 
dans  |e  Jura  et  en  vieux  français,  tiorte.  R.  rttottut, 

niPES  (LES).  Dénomination  attachée  à  certaines  localités  dé- 
sertes, sauvages.  i««  ripes  de  Dafdagny.  Aux  environs  de 
Lons-lc-Saunier  (département  du  liira),  les  ripes  de  Saint- 
Laurent^  les  ripes  d'Arlenas,  eic. 

RIQUlQUl,  s.  m.  Eau-de-vie,  liqueur  spiritueuse.  Boire  le 
riquiqui.  Terme  bas  -limousin,  dauphinois,  etc.  En  proven- 
çal on  dit  :  Requiqui.  Dans  le  dialecte^ouchi  on  appelle 
nyuiçtti,  ce  que  nous  ap()elons  :  ^'/oria, 

RISETTE,  s.  f.  La  racine  .du  r\ï.  Balai  de  risette;  brosse 
de  risette,    .    ,   ^ 

RISOLE  ou  REZÔLE,  s.  f.  Rissole,  pâtisserie. 

RISOLÇT,  ETTE,  adj.  et  subst.  Celui  ou  celle  qui  rit  aisé- 
ment et  pour  des  motifs  frivoles.  iZ/orw,  petite  risolette/ 
c'est  assez  se  moquer.  Votre  fils  aîné  ierait  le  meilleur, 
écolier  de  ma  classe,  s'il  n* était  pas  unpèU  n«ô/e(.  Ternie 

-  suisse  et  savoisien.  En  Languedoc  :'iîûou/iVi" 

t  RIZU,  partie.  Ri.  No-zein preu  rizu  (nous  avons  assez  ri). 
Barbarisme  usité  chez  les  paysans  de  notre  canton  él  du  can- 
ton dp^aud.        \  "^ 

RITE  ou  RITTE,  s.  f.  Filasse,  filaqaents  que  l'on  tire  de  l'é- 
corce  du  chanvre  ou  de  celle  du  lin.  Quenouille  de  rite 
Toile  de  rite.  Filer  la  rite.  Terme  suisse,  savoisien,  juras- 
sien et  dauphinois. 

RIVER  LES  CLOUS  À^QUELQU'UN.  Lui  répondre  adroi- 
tement et  vi\iîment,  lui  parler  ferme  et  de  manière  qu'il  n'ait 
rien  à  répliquer.  En  français  on  dit,  avec  le  singulier  :  «  Ri 
ver  le  clou  à  quelqu'un.  » 

1U)BER  ou  ROBÀ,  v  a.  Terme  des  campagnards.  Défobcr, 
\'9kv,  lilouter.  On  m'a  robà  mon  bouey  s'ta  ney  (on  m'a 
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volé  mon  bois  cette  nuit).  Terme  qu  on  retrouve  dans  le 
vieux  français  et  dans  le  patois  vaudois. 

ROCANDER  ou  ftOGANDER,  v.  a.  Demander  avec  indis- 
crétion, en  revenant  sans  cesse  à  Ja  charge.  Votre  dame 
PéroUe$  rMonde  soi-disant  pour  une  famille  pauvre,  main 
on  sait  bien  que  c'est  pourtlle.  Va^t'en  petit  fainéant,  et 
travaille  au  lieu  dé  rocander.  Terme  suisse.  Dans  le  can- 
ton de  Vaud  on  dit  aussi  : /?ouA;an-n«r. 

ROGANDEUR,  EUSE,  subst.  Celui  ou  celle  qui  rocand«  /.es 
jours  de  marché  nos  maisons  sont  envahies  par  des  rocan- 
deuses  venues  des  villages  voitins.  La  demoiselle  N**  est 
en  effet  pauvre,  mats  c  est  une  rocandeusé.  ds^m  le  canton 
àe\i\}d  on  dit  :  Roukan,  roukan-^e,  ' 

RÔDAILLER  et  RÔDASSER,  v.n.  Augmentatif  de  «  rôder  « 
Veille-toi  cet  homme  en  blouse,  qui  t(e  fait  que  .rôdasser 
par  les  Pâquis  depuis  dix  jours,  termei^emarquable.  Dans 
le  patois  rouchi  on  dit  :  Rôdailler^j 

*  ■ 

RODER  (SE).  Tu  es  là  à  te  rôder,  à  tertrançanner  sans  but 
d'un  quai  à  un  aulre,^ Rôder  est  un  verbe  neutre.  On  doit 
donc  dire  :  Je  rôde,  et  non  :  Je  me  rôde,  comme  nous  le  di- 
sons  fréquemment. 

RÔDINER,  v.n.  Rôder. 

ROGATION,  s.  m.  Rogaton,  vieux  reste  de  pain,  de  viande 
ou  d'autres  aliments.  Ce  mendiant  portait  une  besace  pleine 
de  rogitions.Temo  vaudois  et  savoisien. 

ROGNE,  s.  f.  Querelle,  mauvaise  chicane.  Chercher  rogne  à 
quelqu'un,  signifie  :  Lui  chercher  noise.  Terme  suisse.  En 

.     Languedoc  :  ÇAercAer  rou^e.  '       •    * 

ROGNE,  s.  f.  Nous  disons  figurément  et  proverbialement  V 
Gratter  la  rogne  à  quelqu'un,  dans  le  sens  de  :  Le  flat- 
ter, l'aduler  bassement,  lui  faire  une  cour  servilc  et  intéres- 
sée. Ne  me  parle  pas  de  ce  Jean  Renard  :  c'esi  un  person-^ 
nage  qui  veut  absolument  pap^enir,  et  qui  gratte  la  rogne 
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aux  hotnmei  de  tons  Ut  partit.  Cette  locution  est  fdil 
triviale,  voire  môme  d^oûlante,  mais  énergique  et  fort 
connue.  '  , 

ROGNEUX,.  EUSE,  adj.  (fig.)  Crasseux,  cwpuleux.  Se  dit 
d'une  personne  qui  a  l'air  minable,  et  dont  les  habitudes  ne 
relèvent  pas  l'extérieur.  On  le  dit  aussi  des  choses.  Vne 
créance  rogneute,  une  créance  mauvaise  ou  fort  douteuse. 
Terme  bordelais.  Selon  le  dictionnaire  de  Bkscherelle, 
foi^ntfuo;  signifie  :  Chétif,  mesquin.  * 

ROME,  s.  f.  L'œillet  d'Inde.  En  latin,  tagetet.    ' 

RONCEMËLER  ou  RONCHEMELER,  v.  n.  Respirer  avec 
oppression  et  bruit,  râler.  Pendant  deuxjourt  nout  /*«n- 
tendimetroncemeler.  Expression  très-usitée.  Dans  le  canton 
de  Vaud  on  dit  :  Ranquemeler.  R.  ranco.  Voyez  ce  mot. 

ROND,  s.  m.  Ronde,  danse  en  rond,  branle  circulaire.  Dan- 
ter  un  fofki.  Terme  vaudois. 

ROND,  /S.  m.  Terme  enfantin.  Jeton  rond.  On  payera  avec 
det  ronds. 

RONDION,  s.  m.  Ableou  ablette;  poisson  du  genre  cyprin. 

RONDION,  lONE,  adj.  et  subst.  Se  dit  des  personnes  et  si- 
gnifie :  Rondelet,  4ui  est  tout  rond  de  graisse.  Expression 
baditte  ou  railleuse. 

RONDO,  adv.  Rondement,  facilement,  sans  nul  obstacle,  à 
souhait.  Notre  affaire  marche  rondo.  Terme  vaudois. 

RONFLE,  s.  f.  Sabot,  toupie  d'Allemagne,  sorte  ïe  toupie 
creuse^  que  l'on  fait  tourner  avec  une  ficelle  ajustée  dans  une 
clef  et  qui  ronfle  en  tournant.  Faire  xon^ner  une  ronfle] 
En  provençal  :  Rowifloun.  * 

RONGEMENT,  s.  m.  (fig.)  Regret,  tourment,  remords.  Un 
rongement  d'etprit.  Ce  iouvenir  fatal  était  pour  lui  un 
rongemefit  perpétuel.  Terme  vaudoisrx 

RONGILLER,  v.  a.  Ronger  à  demi,  ronger  légèrement  et  à 
plusieurs  reprises.  Rongiller  une  pomme;  rongilUr  det 
fruittmalmûrt. 
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HONGILLON,  s.  m.  Reste  de  fruit  rongé.  Tu  m'as  prornis 

^  une  poire f  et  iu  me  donnée  un  rongillon!  Garde  tes  rotujil- 
/ons.  Jenne  vaudois.  s^ 

KON-NACHER,  v.  n.  et  a.  Grogner,  murmurer,  ron-ner. 

RON-NÉE,  8.  f.  Action  de  grogner,  de  gronder,  de  ronner. 
Faire  une  ton-née;  faire dee'tû/n-nées, 

RON-NER,  v.n.  et  act.  Se  dit:  l»Du  grognement  de  cerîaihs 
animaux  et  en  particulier  du  chien  et  du  porc.  N'approchez 
pas  de  Sultan,  41  vous  ron-nerfs.  2*»  Appliqué  aux  person- 
nes, roif^fMr  signifie  :  Gronder  toujours  et  sans  raison,  mur- 
murer, grommeler,  rognonner.  *  Bonjour,  Pemelte  ;  que 
fait  votre  monsieur? — Oh  là.  Monsieur,  notre  monsieuê 

'  ron-ne  ;  il  eet  en  train  de  ron^ner-,  et  je  crains  bien  qu'il  ne 
ron-^e  toute  la  sainte  journée.  Terme  vaudois  et  neuchâlf- 
lois.  ^ 

vRON-NEUR,  s.  m.  Celui  qui  gronde  souvent  et  sans  raison, 
celui  qui  a  Thabittide  de  ron-ner.  pans  le  patois  de  Fri- 
bourg,  rdn-n«rt  signiûe  :  Grondeur,  grogneur,  et  sç  dit 
surtout  des.  enfonts.      ' 

ROQUETAILLE,'  s.  f .  Race  de  roquets,  terme  de  mépris  créé 
dans  le  dix-septiéme  siècle,  et  passé  d'usagé  dans  Je  dix- 
huitième.  Ce  ramassis  d*étrangers  'n  était  que  de  la  roque- 

.  taille,  c'est-à-dire  :  N'était  qu'une  race  de  roquets,  dhom- 
roes  faibles,  débilesfsans  moyens  intellectuels,  et,  avec  tout 
cela,  insolents.  Les  deux  vers  suivants  sont  tirés  d'une  chan- 
son patoise,  fort  injurieuse,  coroposéjD  à  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  quelques  années  après  l'arrivée  à  (téri^vcjjA 
réfugiés  français  :  À) 

Il  ^io'n  d«t  cHoyens  véritablei; 
Mais  orendrait  y  ett  (o  roquetailte, 

c'est-à-dire  :  «'  La  nation  genevoise  se  composait  yàâïs  <1«* 
\  rais  citoyens;  mais  aujouràhui  elle  n'est  plus  qu'une  rm'. 
de  roquets.  »  Tous  ceux  qui  connaissent  l'histoire  de  MW 
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époque,  savent  qu'alors  nos  chefs  d'ateliers,  nos  négociants, 
nos  ouvriers  furent  très-jaloux  de  ces.  réfugiés  français,  qui, 
actifs  et  industrieux  pour  la  plupart,  leur  faisaient  une  con- 
currence redoutable. 

ROSE-MOUSSE.  Rose  mousseuse.  '        é 

ROSSEE,  s.  f.  Étrivières,  volée  de  coups.  Donner  une  rot-^ 
sée;  recevoir  une  roteée.  Terme  dauphinois,  etc. 

ROSSIGNOL,  s.  m.  Marchandise  qui  n'est  plus  de  vente,  mar- 
chandise de  rebut.  Die  voir,  on  prétend  que  N***  va  ven-' 
dre  en  liquidation  son  magaein.  —  Son  magatin!  di$ 
plutôt  ses  rossignols t  car  il  n'a  rien  autre, 

ROTE,  s.  f.  Rue,  plante  médicinale.  Terme  vaudois. 

ROtER,  V.  n^  Terme  d'agriculture.  SUer.  Ce  fom  n'a  pat 
encore  roté.  Il  faut  laisser  roter  le  Hé  ayant  de  le  battre. 
Voisine^  avex-vout  fait  votre  provision  de  ehâtaignêê  f-^. 
'Non,  j'attends  qu'elles  aient  roté. 

ROTER,  V.  n.  Terme  de  cuisine.  Signifie:  Crever,  v.  n. 
Faire  roter  du  m,  c'est  :  Le  faire  crever  dtn»  l'eiu. 

ROyCHE,  s.  m.  Enrouement.  Vout êtes  Hen  enrhumé,  Phi^- 
libert.  —  C'est  mieux  qu'un  rhMmè,  Monsieur,  e'est  un 
rouche,  un  mauvais  rouche.  Terme  suisse  et  savoisien.  R, 
raueus.  \     ' 

ROUET,  s.  m.  En  parlant  d'un  chat  qui  ftle,  nous  disons  qu'il 
fait  le  rouei,  qu'il  fait  son  rouet;  expressions  justes^  puis- 
que en  effet  le  chait,  lorsqu'il  est  content,  et  qu'il  se  dorlùte 
à  son  aise,  produit  un  certain  râlement,  un  certain  bruit  con- 
tinu de  la  |;orge  au  net,  assez  semblable  au  bruit  du  rouet 
quand  on  file. 

HOUGEMAND,  ^NDE,  adj.  Rougeaud.  Um  figure  rouge- 
friande,  [g.  G.]^ 

HOUGEOrrE,  s.„  i.  Cette  petite  rougeotte  lui  avait  donné  dans 
l'œil.  Dites  :  Rougeaude.  Petite  rougeaude.  * 

ROUGE-POULET,  s.  m.  Nous  disona  proverbialement  d'une 
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chose  ennuyeuse  qu'on  nous  rabâche,  et  dont  on  nous  bat 
Êistidieusement  le&  oreilles  i  Ceit  h  ehanson  du  rouge-pou^ 
Ut.  Finie  donc,  Al»xi$,  âvte  ta  ehanêon  dé  rouge^ulet  : 
e'ent  auex  quinquérné  et  triâU,  Le  rougt-pouUt,  c  est  le 
coq,  dont  le  chant  ne  se  oMMlifie  jamais. 

ROUILLE  (LE),  ^tor  U  romlU;  ^let>$r  U' rouille.  Ce  so\ 
lécisme  appartient  au  français  populaire  et  au  vieux  français. 
•  Rouille  *  est  féminin,  •  ' 

ROULER  QUELQU'UN.  Le  leurrer,  le  mystiner,  l'attraper, 
le.duper,  te  mettre  dedans.  Terme  français  populaire. 

ROUPE,  s.  f.  Houppelande/  carrick,  sorte  de  vêtement  large; 
qui  se  met  parnlessus  l'babit.  Roupt  à  troi$  eoU,  Terme 
savoisien.  Dans  le  vieux  français,  rottfn7/«  signifie  :  Petit 
manteau.  [Yoyei  RoQuiiroRT,  Glauttirêdê  la  langue  ro^ 
manw.}. 

ROUSSES,  s.  f.  pi.  Rousseurs,  taches  de  rousseur,  lentille. 

Ut  pliun  de  là  vigne  âtênt  lee  ràuseee.  Terme  suisse. 
ROUSSELETTE,  adj.  fém.  Le  fruit  que  nous  appelons  potr^ 

roueeeletie,  s'appelle  en  français  :  Pbire  de  rousselet,  bu  : 

Rousselet.  Un  gros  rousselet;  un  petit  rousselet  ;  une  livre 

de  poires  de  rouiselet. 
RUBAN  DE  queue]  s.  m.  (Ag.)  Longue  route  en  ligae 

droite  et  qui  s'étend  aussi  loin  que  la  vue  peut  porter. 
RUBL0N8»  s.  m.  pi.  Terme  de  fripier,  lobions,  vieux  fer,  pe- 
tits morceaux  de  fer  I  refondre,  hors  de  service.  Une  livre 

de  ruhloni  ee  vendait  "iiutHfoie  et»  quarte. 
RUBRIQUËUR,  s.  iq.  Rubricairo,  homme  qui  sait  bien  les 

rubriques  du  br<^viain.  ' 

RUCLON,  s.  m.  Riclon.  fumier  des  rues,  boue^,  immondices 

ramassées  dans  lee  ruei  ou  sur  les  roules  |>our  servir  d'on- 

gnli.  f^fi  chariot  de  mv/on. 
RUGLONNER,  v.  a.  Êleiidro  du  ruelim,  Ruelannk  un  pré 
RUCLONNER,  %  neutre.  Se  dit  jks  çhient,  et  ilgnlfle  : 
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Fouiller  les  ruelont  [wur  y  trouver  des  reçtes  de  viande  et 
do»  en  putréfaction.  Mettez  à  Azor  $amutelière,  pour . 
qUi*il  ne  i'arrite  pàt  à  ruchnner. 

HIJDE,  adj.  Grand,  considéraye.  fameux.  Nohb  avoneeu 
A i0r  une  ni(/0  piuf.  Français  populaire. 

lUJDE,.  adv.  Rudement,  beaucoup,  considérable,  très,  fort. 
//  faudra  rude  de  grtfoier  pour  graveler  cette  promenade. 
On  a  bien  mangé  et  on  a  bu  rude.  Et  ton  lour^eoit, 

.  Jean-Pierre^  gu'en  (aiê'tuh — Mon  bourgeoie?  Ce  que  je 
.pewe  tn  dire,  e*eit  que  e'e$t  un  rude  bon  maître .         # 

RUE  (EN).  Dans  la  rué.  On  ee  rencontra  en  rue  et  l'on  te 
rxiuea.  Paie  tite  tee  eommiuione,  Georgine,  et  ne  t'artite 
pat  en  rue.  Expression  gasconne.  On  trouve  cependant  la 
phrase  suivaiito  danyie  dictionnaire  dé  l'Académie  (t.  11, 
p,  684)  :  L'événement  se  passa  en  pleine  rue. 

RUETTE,  s  f.  Ruelle,  petite  rue  U  mette  de  Saint^Ger- 
main.  Terme  français  populaire  «l  vieux  français. 

RUPER  (SE).  V.  pron.  Se  dit  dei  pns  galeux  oy  pouilleux, 
et  signifie  :  Se  gratter  avec  violence,  avec  rage.  Seruper 
se  dit  aussi  des  chiens,  mais  sans  auW  s'y  attache  aucune 
idée  dégoûtante. 

HlJSSIN.  s.  m.  Voyez  huile  uk  bussin. 


■■■y      ■     :  ■  S"''.  '    • 

SABOULÉE,  8.  f.  Signifie:  !•  Volée  de  coups,  rossëf. 
'  2*».  Forte  gronderic.  Donner  une  taboulée;  recevoir  une 
"    sahoulée.  Terme  français  populaire.  On  dit  à  Valencienne»  : 

Une  taboulé.  Mais  aucun  de  ces  mois  ne  figuro  dans  len 

dictionnaires. 
SAC  DE  MI8KRE,  s.  m.   Sac  où  nu»  daines  serrent  IouIi'h 
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sortes  de  chiffons  qui  peuvent  être  utilement  erûployés  à  des 
raccommodages.  *       ■    ^     .    • 

SAC  DOITVRAGE,  s.  m.  Sac  à  ouvrage. 

SACHE  (UNE).  Sorte  de  grand  sac  qui  à  la  forme  d'un  carré 
long.  Une  tache  de  riz;  une  tache  de  charbon;  une  tache 
de  fenàttei  Ternie  savoisien  et  méridional.  Dans  le  français 
populaire,  tache  signifié  :  Sachée^,  c'est-à-dire  r  Ce  <i^  ,   , 
peut  contenir  un  sac.  y\\       J      ■       *         ^ W  j 

SAÇRE,  s.  m'.  Nous  disons  ù'm  Wraejgui  travaille  outre  ^  | 
mesure  :  //  travaille  comme  uti  taire.  Expression  suisse. 
En  français  on  dit:  11  travaille  comme  un  galérien.  Nous 
disons  aussi  :  Crier  comme  un  tâcre,  courir  comme  un 
tàcre»  jurer  comme  un  tâcre^  c'est-à-dire  :  Crie'r,  courir, 
jurer  comme  un, perdu.  Sur  l'origine  de  cette  expression 
les  conjectures  ne  manquent  pas;  mais  elles  ne  présentent 
"    rien  de  satisfaisant. 

i  SAGRËFIÊR.  v.  a.  Sacrifier.  On  u  taeré/ie  pour  iet  en- 
fanù,  n'ett-il  pat  vrai,  Marion?  etilt  ne  font  t'ien  pour 
nouê,  '■     ■  '  -  • 

SACREMENTATIONp,  s.  f.  p\.  Faire  det  eacrementationt, 
signifie  :  Faire  des  jurements,  ^àire  des  imprécations,  btas- 
phéroer.  Ce  mot  vient  de  l'allemand  et  il  aurait  dû  y  rester. 

SACRÉPAN,  s.  m.  Sacripan.  \ 

SAGATERIE,  s.  f.  Boucherie  pour  la  basse  viande.  Terme 
.  vaudois.  En  Provence  et  en  Languedoc,  tagata  signifie  : 
Tuer  des  animaux  pour  s'en  nourrir. 

SA6ATIER,  s.  m.  Boucher  pour  la  basse  viande.  Et)  proven- 
çal on  dit:  Sayataire, 

t  SAIGNE  (UNE).  Une  saignéj.  Une  forte  taxgne.lè dru- 
giên  voulait  m'adménittrer  une  teconde  saigne  :  wioi*  bre- 
nique.  Terme  savoisien.  Dans  le  patois  vaudois  on  dit  :  Un 
tagne,  : 

SAIGNE-NEZ«  i.  m.  Plante  appelée  en  français  :  Mille-feuilles. 
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t  SAINK-ET-SAUF,  adj.  masc.  Prononciation  viclieuse  de 
radjectif  «  Sain  et  sauf,  i^  Le  son  du  k  est  ajouté  pour leu- 
phonie.  k 

SAINT-FRISÔUIN,  s.  m,  Saint-^squin,  ce  qu'un  homme  a 
d'ar^nt  et  de  nippes.  Vn  tel  a  mangé  (oui  ton  saint-fris- 
quin.  Terme  vieux  française  En  Languedoc  on  dit .  .^an-^ 
fresquin;  en  limousin,  saint^/lusquin^ 

SAINT^AMBIN,  s.  m.  Nonchalant,  paresseux,  traînard. 
Qui  est-ce  qui  m'a  Sali  ce  saint-lambin?  Arriveràs-tù y 
saint- lambin .^  Quel  saint-lambin!'  -  ., 

SAISON,  s.  f.  Saison  tardive  n*est  pas  oisive,  e&i  un  des 
jolis  proverbes  de  nos  campagnards.  Ce  pro^rbe  signifie 
que  :  Les  printemps  tardifs  sont  les  meilleurs  d^ans  un  cli> 
mat  où  les  retours  du  froid  sont  si  habituels  et  si  fun^tes. 

SALADE  A.  Salade  de.  Une  salade  aux  racines  jaunes  ;  ^sa- 
lade, à  la  chicorée  ;  salade  aux  pommes  i/e-  lerre^  Dites  : 
Une  salade  de  chicorée,  une  salade  de  pommes  de  terre, 

■  £tC.        -  V  •*■  —■"'■':■'■. 

•  '  ■,   ■ 

SALADE,  s.  f.  (fig.)  Réprimande^  mercuriale,  Donner  une 
salade.  Il  a  reçu  une  salade  conditionnée.  Terme  parisien 
populaire.  '  ^     ,,     *        ,         ;        - 

SALE,  adj.  Malpropre..  Du  linge  sale;  des  doigts  sales. 
Tu  es  un  négligent,  tu  es  un  sâte.  Prononciation  vicieuse 
Irôs-répandue  dans  la  Suisse  française.  Écrivez  et  pronour 

*    ce7^,«sale»  (o  bref),  comme  vous  prononcez  «canrfâ/«, 

SALÉE,  s.f.  Sorte  do  galette  aux  œiifgr. 

SALICHON,  «.  m.  Petit  salaud,  petit  saligaud.  En  français 
on  (flNlune  jeune  fille  malpropre  :  C'est  une  saîlsson. 

SALIÈRES,  s.  f.  pi.  (fig.)  Dénomination  dérisoire  donnée  à 
nos  milices  du  centré,  j)ar  allusion  à  la  forme  de  leurs  gi- 
bernes. Etre  dans  les  salières»' 

SALIGNON,  s.  m  Rriquetle,  motte  de  tan,  molle  à  brûler. 
J^es  salignons  servent  surtout  là  entretenir  le  feu.  Terme 
vaiidois. 
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SALlGOt,  OTTE,  adj.  et  sûbst.  (o  bref.)  .Voyez  cette  sili- 

goUe,  dans  quel  e'tai  elle  «^  «10/ /"  Ëcrivez  et  prononcez 

'tSaligaud.'saligaude.  » 
SAL!GOÎAGEt»jB.  m.  Action  de  «a%o(cr.   Quel  saliyotage 

/îii«-rtt /à .?  Terme  français  populaire:  *      .       i 

SALIGOTER,  v.  a.  SaWv,  iKher.   Vue  rube  saligotée.  Mes 

petits  qmis,  ne  gqdrouillez  plus ^  vous  vous  saligotez, 
i^ALONGLÉE,  s.  f.  Volée  de  coups,  rossée,-  raclée.,  ^ 
SALONGLER,  V.  a.  Rosser,  rouer  de  co^ps. 
SALÔPIAUD,  AUDE,  subst,  Petit  salaud,  petite  salaude.  On 

dit  en  Champagne  :  Salopier.  '■  '  ' 

SALVAGNIN,  s.  m.  Nou4at)pelons  salvagnin,  ou  vin  salva- 

gnin,  une  soifte  de  vin  rouge  du*  pays.  Plusieurs  personnes 

écrivent  et  prononcent  sarvagnin  et  servagnin.    Terme 

vaudois.   En  France:  Sauvignon,  sauvignain  et  servt- 

gnain.  . 

SANDARAQUE  (LE).  Ce  mot  est  féminin.      ^    '    •       ' 
SANG,  s.  m.  Signe,  tache  bruae  sur  la  peau.  Avoir,  dex 

sa«^8.  En  limousin  :  Scn.        »  '   . 

iSANGf  s.  m/  Nous  prononçons  encore,  sanke,  comme  on  le 

pr4)nonçait  aiî  treizième  siècle  et  au  quatorzième.  Des  larmes 

de^sanke.  On  floit  prononcer  «an  devant  une  consonne,  et 

sank  devant  une  voyelle.* 

SANG,  s.  m.  Nous  djsons  dp  quelqu'un  qui  s'inquiète,  se  tour- 
^ .  raeifte,  s'agite  sans  motif  suffisant  :  Il  se  fait  du  mauvais 

sang^.  Les  dictiofffiaines  disent,  ensupprimant  le  pronom 

pfré^n^v; :;« ir fait  du  mauvais  sang,  »  ou  :  «  11  fait  de- 

raauVâi|-|alig,  »  > 

t  SANGjElVjèl^T,*  s.  m.  Changement.  '     ^  .  . 

t  SANGËR,  V- 3-   Clianger.    Tu  es  bien  trempe,  Mariette, 

faut  t* aller  sanger:  oui  f  sange^toi.    Expression  signalée 

dans  le  Glossaire  du  Jkrrg,  p.  98.       ~ 
SANGSUER,  V.  a.    Importuner,  fatiguer,  obséder,  vexer. 


■%^  ' 


% 


.'.«&' 


1 


172 


SAN-SAU 


\' 


Mais,  John,  cesteras  iu  enfin  de  nous  tangtuer?  Ce  n'est 

pas  en  nous  sangsùant  que  tu  obtiendras  quelque  chose. 

Daiîk  ie  français  populaire  oh  dit  :  Sangsurer,  ou  :  ^an- 

surer.         .  f  '   ^ 

t  SANGSUlE.Vf.  Sangsue.  I^minedes  sangsuîes.  Mettre 
.    des\^ang suies.  - 

t  SANGUINAUVE,  adj.    Tempérament  sanguinaire.  Dites; 

Sanguin. 
SANGUINE,  adj.  Nous  appelons  pêche  sanguifie,  une  wrte 

4^  pêche  violette.      ^  '  ? 

SANSACOUP  ou  À  COUP,  Jocut.  adv.  Les  ouvriers  mon- 
teurs de  boîtes  ont  augmenté  ie  prix  de  la  main^d'cpivre 
sans  acoup,  c'est-à-dirG  :  Sans  s(icoussQ  ou  heurt,  sans 
causer  de  contre- ^oup  qui  ait  arrêté  les  aflaires. 

SANS  POINT  DE,  Jocut.  prépositive.  Il  voyageait  sanspmnt 
d*argent.  Dites  :  Sans  argent.  Jl  se  tira  de  cette  horrible 
,  échauffourée  sans  point  d$.  mal.  Il  marchait  au  supplice 
Sfins  point  de  peur.  Français  populaire  el  vieux  français. 

SARCENETTE,  s,  f.  Lustrine,  sorte  d'étoffe. 

t  SARCHER,  V.  a.  Chercher.  Va-(*en  voirme  sarcher  mon 
^bonnet,  sur  le  damier  tablât  en  n'haut  du  plac%rd.  Tennc 
vieux  français.  [Voyez  Roquefort,  G/aiiaiV*,  t.  II.] 

SARCLORET,  s.  m.  Voyez  SERÇLORKt. 

SARPE,  i.  f.  Terme  des  campagnards.  Sorte  de  hache,  qui 
sek  surtout  à  jtaillcr  les  arbres  et  à  faire  des  fagots.  Terme 
fort  usfté,  qu  on  trouve  déjà  dans  le  vieux  français,  et  du- 
quel s'est  formé  le  mot  de.  Serpe. 

t  SARPlilNT  (UNE).  Un  àei^ent,  Dans  le  patois  de  l'Isère: 
Sarpin.  , 

SAUVAGNIN,  s.  m.  Voyez  salvagnin.  t 

SAO  ou  HAIU,  s.  m.  Terme  des  campagnards.  Sureau,  sorlo 
(l'arbrisseau.  Du  bois  de  saii;  moelle  de  saii.  lin  Savoie  : 
Savu;  dans  krcanton  de  Vaud^  sau,  sahu  ou  suau;  en 
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rouchi,  téu;  en  iFraneheTComté,  taim;  dans  le  patois  de 
l'isère  et  en  Normandie,  f«<;  .dans  le  Jura,  tou;  en  wal- 
lon, ioou;  dans  le  département  du  Tarn,  mgul;  en  Gas- 
cogne, «aAuc;  en  vieux  français,  tahu,  iéhu,  ieu. 

SAUCE,  s.  f.  Nous  disons  figurément,  d'une  personne  qui  a 
commis  une  faute  ;  Elle  a  fait  la  faute,  guette  en  buipt 
la  iauce,  pour  dire  :  Qu'elle  en  subisse  les  fâcheuses  con- 
séquences. 

SAUCE,  s.  f.  Sauce  d$  rôti.  Dites  :  Jus  de  rôti.  Nous  disons 
proverbialement  :  la  iaue$  wfut  mieux  que  le  rôti;  lac- 
cessc^ire  vaut  mieux  que  le  principal.  Les  dictionnaires  fran- 
çais (Mseilt  :  Là  sauce  vaut  mieux  que  le  poisson. 

SAULE,  s.  OD.  Nos  paysans  font  ce  motiéminin.,  Àrve  en- 
traînait cette  eaule  que  j'ai  pu  enfin  accrocher.^  il  est  pa- 
reillement féminin  dans  le  canton  de  Vaud,  en  Savoie,  en 
Lorraine,  et  sans  doute  ailleurs.  R.  hi.  talix,  s.  f. 

|4>1JMACHË,  adj.  et  subst.  SaumAtre.  Voue  noite  donnez  de 
''fr^eàu  qui  à  un  goût  eaumache,  un  goût  de  eaumaehe.  [g.  g.  J 

SAUME,  8.  f.  Anesse,  Louer  une  eauthe.  Galoper  eur  une 

.    faiime.  Terme  savoisido,  lyonnais  et  dauphinois.    Dans 
le  patois  vaudoisi/CAouma  ;  dan»  le  dialecte  provençal- et 
,      dans  lepttoii  dti  bas  Limousin,  eaowno.  Saume  se  trouve 
dans  fefdictionnaire  <fe  Gotgravï,  édition  de  i  650. 

SAUTÉE,  s.  f.  Saut.  'N«  s'emploie  guère  que  dans  l'expres- 
sion suivante,  qui  appartient  au  langage  le.plus  familier  : 
Faire  une  eatftée  chez  quelqu'un,  c'est-à-dire  :  Y  alléf  très- 
vjte  et  ne  pis  s'y  arrêter. 

SAUTÉE,  8.  f.  Forte  réprimande.  Faire  uneeautée  à  quel- 
qu'un, veut  dire  :  Le  tancer  vertement. 
^S^UTIER^  s.  m.  Chef  des  huissiers.  Le  eautier  loge  à  l'hôtel 
^l^de  ville  et  a  l'intendance  de  tout  le  matériel  du  bâtiment. 
Boni vard,  dans  son  livre  de  L'ancienne  et  la  nouvelle  Po- 
lice, dit  que  «  le  Sautier  est  le  maître  du  guet  et  l'huissier 
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(lu  Conseil.  •  Terme  neuchâlelois.  11  est  probable  que  ce 
mot  s'écrivait  anciennement  sceautier,  et  que  ce  fonction- 
naire tenait  les  sceaux  du  Coû^il.  - 

SAUVAGK,  s.  m.  Sauvagin.  Se  dit  soit  du  goût,  soit  de  l'o- 
deur de  quelques  oiseaux"  de  rîieroa  d'étang.  Notre  salmis 
aentait  le  sauvage.  Terme  vaudois,  neuchâtelois,  parisien 
populaire,  lorrain,  etc.;  à  Bordeaux  on  dit:  Sentir  le  tau-  . 
rageon;  en  Languedoc,  le  sauvageun.  Dans  le  vieux  Oum- 
çais,  salvagine  signifiait  :  «  Bôto  fauve.  »  "" 

SAUVE,  adj.  Sauvé,  qui  a  échappé  à  un  péril.  Benoît  était 
hier  dans  le  plut. grand  danger  :  on  l'a  saigné  à  propos, 
et ie  voilà  sauve.  Terme  suisse,  etc. 

SAUVEU  DÉ  (SE),  v,  pron.  Tu  tetauvet  de  moi,  ïiohert? 
~^VA  pour  quelle  raison  me  tauverait-je  de  toi,  je  rie  t'ai 
rien  [ait?  Cette  expression;  si  usitée,  se  tauver  de  quel- 
qu'un, c'est-à-dire:  Lui- échapper  par  la  fuite,  manque 
dans  les  diciidnnaires,  quoiqu'elle  mérite  assurément  d'être 
(»bscrvée  ;  car  l'expression  française  «  fuir  quelqu'un  »  n'est 
pas  l'équivalent  do  te  tauver  de  quelqu'un,  ou,  du  moins, 

^  «  fuir  quelqu'un  »  appartient  au  stylo  relevé,  et  te  tauver 
de  quelqu'un  appartient  au  style  fatfiilier  ou  style  de  la  con- 
versation. 

SAVATER,  V.  a.  Savetcr,  déranger,  incommoder,  gâter,  faire 
un  ouvrage  malproprement  (ii^n  dépit  du  bon  sens.  Ce  vin 
m'a  savate  le  cœur;  il  m'a  savate  l'estomac.  Vous  m'avez 
navale  cet  onvragi.  Il  se  dit  spécialement  <lu  linge  taché 
par  le^ cendres  de  la  lessive.  Notre  linge  est  bietl^avaté. 
En  Lorraine  on  dii  d'un  mauvais  ouvrage:  C'eti  de  la 
savate,  ;  .         ., 

SAVATUBE,  s.  f.  Saleté  causée  par  les  cenllres  qui  ont  filtré 
avec  le  lissu  dans  le  linge.  Ces  draps  tonl pleins  de  savature. 

SAVIGNON,  s.  m.  CoTnouiller  sanguin,  arbre  d'un  bois  très- 
(liif  '       ,      ,  . 
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SAVOIR,  V.  a.  Nous  disons  proverbialement,  pour  nous  ex- 
cuser d'ignorer  une  chose  survenue  à  notre  insu  ;  Qui  i«r 
sait  rien  ne  sait  guhe. 

SAVOIR,  V.  a.  Nous  disons  d'une  personne  fort  habile,  vi 
surtout  d'une  personne  subtile  et  qui  trouve  des  ressources 

•    dans  les  conjonctures  les  plus  épineuses  :  EUe  les  sait  toutes 

et  une  par-dessus. 

■  »  ■  "  ■  • 

SAVOIR  A  DIRE.  Faire  savoir,  informer,  mar(}uei',^  mander, 

Instruire.  Si  tu  te  décides  à  ce  voyage,  tu  me  le  sauras  à 

dire.  Expression  suisse,  lyonnaise  et  méridionale. 

SAVONNADE,  8.  f.  Savonnage,  blanchissage  par  le  savon 

.  Ce  n'est  pas  une  lessive,  c'est  une  savonnade.  Terme  fia- 
voisien  et  méridional.  .* 

SAVONNETTE,  s.  f.  Terme  d'horlogerie.  Une  mçntre  à  sa- 
vonnette, ou  sfmplement  une  «flvonncMe,  est  une  montrv 
dont  la  l)otte  a  un  fond  et  un  couvercle  en  métal. 

SAVOURÉE,  8.  f.  Savoréo  ou  sarrictle,  plante. 

SAVOYET  ou  SAVOUIET,  s.  m.  Raisin  rouge  de  (qualité  in- 
férieure, lequel  croît  dans  nos  environs  et  qui  rend  beau- 

^  cotif.;  [g.  c] 

SCI^tt^l^UER,  v.  a.  Battre,  rosser,  doimer  la  schlaguc.  // 
fii  rinsultmt  et  fut  schlagué.  Ei|  allemand  :  Schlagen.  \J^is 
mots  Schlagué  et  Schiagueur  se  trouvent  dans  quelques  dic- 
tionnaires modernes. 

S(^IE,  s.  f.  (lig.)  ftabâehage,  ritournelle  fatigante,  répétition 
sotte  et  fastidieuse,  foire  rfef  «cfe«.     u^* 

SCIE,  s.  r  Scierie,  moulin  S  scie,  moulin  tïù  l'on  scie  les 
planches.  Nous  djsons  quehpjel'ois  :  Scip  à  eau.  Terme 
suisse,  sa voisien  et  méridional.  ,  % 

SCORSONÈRES,  s.  m.  De  bons  scorsonhes.  Ce  mot  est  fé- 
minin. 

SE,  |)ron.  pers.  Lés  campagnards  subslilupnt  le  pronom  s< 
aux  pronoms  nous  et  vou?  dans  les  verbes  pronominaux, 
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et  réciproquement:  ils  disent,  par  exemple  :  Voui  l'm- 
^  nuifez  chez  noUi,  Mtaieuri.  Adieu,  Nieolai;  noue  $e  rever- 
rons dimanche.  Laitsex  ces  paumes  de  neige,  enfants,  vous 
s'attraperez  les  yeux.  VojkS  se  manquerez,  Madame  (vous 

'.  vous  manquerez,  Madame),  en  passmit  par  <iette  route. 
Expression  savoisienne,  jurassienne,  dauphinoise,  etc.  * . 

SÉCHARD,  s.  m.  Yent  du  nord-est.  ^ 

SECHER,  V.  a.  Écfivez  et  prononce»,  avec  un  accent  aigu, 
«  SÉcher;  »  et  ne  dites  pas  1  Sécher  des  pruneaux;  sécher 
des  z' haricots.  Voilà  le  beau  temps,  femme;  on  pourra 
sécher  notre  lissive.  Faute  fréquente. 

SEC  ET  SONNANT,  s,  m.  Nous  disons  d'une  personne  riche  : 
Elle  a  du  sec  et  du  "sonnant,  c'est-à-dire  :  Des  écus. 

SÉCHOT,  8.  m.  Se  dit  d'une  personne -très-maigre  et  très- 
siche.  Pcùrtiait-on  être  plus  raîde  et  séchot  que  cette  de- 
moiselle iV**./ 

SÉCHOT,  s.  m.  Chabot,  yo6toàtÔteénormQ,.poi8so3  qui  se 
blottit  s,oi)s  les  pierres  des  eaifx  claires  et  cburantes.  terme 
vaudois.  A.  NeucHfttel  on  appelle  ce  poisson  :  Chastot;  à 
Yverdon,  tét^^aillot;  en  Languedoc,  (în«;  dama  d'au- 
tres provinces  de  France,  meum'er.  "     '-    * 

SÉCHOTER,  v.h.  Prendre  des  «Moto  .Terme  vaudois.  ï)ans 
les  mois  de  janvier,  de  février  et  dé  mars,  péidant  que  le 
Rhône  e^  fort  bas,  nos  jeunes  garçons  séchotent. 

SÉCHOTIBR,  8? rm.  Harloroiseau  aquatique. 

SECONDE  fAMK^(l^E).  Des  livres  de  seconde  main.  Dites: 
Des  livres  de  1^  seconde  main,  t  * 

SECOUÉE,  s.f.  Secousse.  Un  vomitif,  U  vomitif  Leroy,  par 
exemple,  lui  donnerai^uM  secouée  salutaire.  Les  fruits 
tomÛrent  de  l'arbre  à  la  première  secouée.  Limousin,  etc. 

SECOUÉE,  s.  f.  Expr^îssion  adoucie  pour  dire  :  Gifle,  danse. 
Cest  un  drôle,  donne-lui  une  bonne  secouée.' 

SECOUEft,  V.  a.  Battre,  gifler.  //  l'a  fihrement  secoué. 
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SECOUPE,  s.  f.  ^co\i\n.  Apporlez-noutuiie  jatte,  deux 
tanes  etdeuxsecoupet.  Terme  français  populaire.  En  Loi - 
raine  on  dit  :  SucoMpe. 

SECRETAIRE,  s.,  m.  Nous  prononçons  tantôt  secrétaire  (^l 
iaiïïi(^i  secrétaire.  La  prononciation  véritable  est:  «  Secré- 
taire. » 

t  SÉGNIFIER  ou  SÉNIFIÉR,  v.  a.  Signitîér.  À  çà,  Mariette, 
cette,  fréquentation  qui  se  prblûnge,  me  diras-tu  qu'elle  ne 
sénifie  en  rien  F  terme -vieux  franç-ais. 

SEICHE,  s.  f.  Sorte  de  flux  et  de  reflux  particulier  à  notrr 
lac  et  à  celui  de  Constance.  «  On  voit  quelquefois,  dit  De 
Saussure,  notre  lac  s'élever  tout  à  coup  de  i  ou  5  pieds, 
s'abaisser  ensuite  avec  la  môme  rapidité,  et  continuer  ces 
alternatives  pendant  quelques  heures.  Ce  phénomène,  peu 
sensible  sur  les  bords  du  lac  qui  correspondent  à  sa  plus 
grande  largeur,  l'est  davantage  aux  extrémités,  mais  sur- 
-^  tout  aux  environs  de  Genève,  où  le  lac  est  le  plus  étroit  ^ 
[Voyage  dar\$  les  Atpet,  i.  \,  p.  i^.] 

SEIGLÇ  -(LA) .  Sorte  de  blé.  Les  campagnards  font  habit uei- 
lemenf  ce  mot  féminin,  parce  qu'en  patois  il  est  féqainin  (lu 
sey-la,  on  la  chala).  / 

SEILLE,  s.  f.  Sorte  de  seau  en  bois,  à  oreilles,  et  de  forme 
ronde,  ayec  lequel  on  porte  l'eau^^t  te  lait.  Prends  vite  tu 
seille,  Jaqueline  :  an  crie  à  l'eau!  La  seillese  porte  sur  b 
^  tôte  avec  un  coussinet  que  nous  appelons  torche.  Terme  vau- 
dois.  M.  BESciiEn^uE,  en  citant  ce  mot,  dit  qu'il  s'em- 
ployait •  anciennement  »  dans  le  sens  de  :  Vase,  seau  de 
bois.  M.  Besgherklle  pouvait  ajouter  que  toute  la  Suisse 
romane  et  les  tfo^Quarts  de  la  France  connaissent  ce  terme 
et  en  font  un  usagejStirnalier.  ^. 

SEILLÉE,  s.  f.  Plein  une  «el//e,  J;  ^     « 

SEILLOT,  s.  m.  (o  bref.)  Petite  «r//c,  baquet,  '/in  1535,  /' 
^-—       droit  de  bourgeoisie  s'achetait  pour  quatre  écus  d'or  et  un 
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itillot  de  cutV.  Les  didionn^ires  de  Boiste  et  de  Besche- 
RELLE  écrivent  :  •  seilleau,  •  qui  est  la  vraie  orlbographe; 
mais  ils  se  trompent  quand  ils  ajoutent  que  c'est  un  terme 
de  mer  :  comme  si  l'on  ne  faisait  usage  de  ieilUaux  qu'à 
bord  des  navires.  On  d'en  sert  en  Suisse,  en  Savoie  et  en 
diverses  provinces  de  France.  Dans  la  Bresse  et  à  Mâcon, 
on  écrit  :  Seillet;  dans  le  canton  de  Vaud  et  en  Languedoc, 
!»«i7/on;  à  Lille,  «teWot,  etc. 

SELLE,  8.  f.  Ne  dites  pas  :  Aller  sur  telle,  mais  :  Aller  à  la 
selle,  aller  à  la  garde-robe.    - 

SEMATURE,  s.  f.  Ce  qu'on  peut  semer  dans  une  certaine 
étendue  de  terrain.  Troti  cotipes  rfc«cmatur«.  Le  mol  fran- 
çais «  contenance  »  ne  rend  pas  exactement  l'expression  ge- 

nevoise.    '  . 

SEMBLANT,  s.  m'.  Ne  dites  pas  :  //  ^  fait  .cela  pour  tefn- 
blani;  il  se  fâchait  pour  semblant-;  ils  seront  querellés, 
mais  pour  semblant.  Dites  :  il  a  fait  cela  pouj' rire  ;  il  se  fô' 
chait  par  manière  de  plaisanter,  etc.  Dans  notre  langage, 
pour  semblant  signifie  ausisi  :  Une  petite  quantité,  un  tanti- 
net, fort  peu.  Madame  boit- elle  du  vin  ^ —  Oui,  j'en  boii, 
mais  pour  semblant;  donnes-m'en  pour  semblant.  Dis- 
moi,  Lisette,  ne  tombe-t-il pas  une  grosse  pluie?  —  Non, 
Madame,  il  pleut  pour  semblant. 

SEMBLER,  V.  a.  Ressembler  à.  //  semble  son  pire;  elle 
semble  sa  mère.  Terme  dauphinois,  etc. 

SPMBLEH  À.  R&sembler  à.  Tu  semblée  bemcoup  à  ton 
frire.  On  dit  que  je  sembla  à  mon  one/è.  Vieux  français. 

SEMBLER  DE,  v.  imp,  //  i^e  semble  de  le  voir;  il  me  sem^ 
ble  d'avoir  lu  quelque  part,  etc.  Retranchez  la  préposition 
d\!,  et  dites  avec  tous  les  dictionnaires  :  11  me  semble  le  voir, 
jl  me  semble  avoir  lu.     *  . 

SEMELLE  (LA).  Jeu  d'écolier,  qui  a  du  rapp<[rt  avec  le  jeu 
que  nous  appelons  passe^eikt. 
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SEMENCES,  8.  f.  pi.  Semailles.  Le  temps  dsi  iemeneeê:  Ex- 
pression franc-comtoise  et  méridionai^.  Semence  se  dit  des 
grains  que  l'on  sème.       /]  / 

SEMENTS,  s.  m.  ph-  Semences,  grains  que  l'on  sème.  De 
boni  eementi;  du  blé  de  tement;  une  coupe  de  tement. 
Terme  suisset^  Foui  avez  eu  l'an  dernief  de  bien  bellet 
pommée  de  terre  dans  ce  petit  champ,  —  Oui,  Moneieur, 
et  j'en  aurai  de  plue  belles  encore  cetïe  ^nnée<i  :  j'ai 
changé  de  sements.  / 

SEMOUTER  ou^  CHEMOUTER,  v.'a.  Terme  rurat  fouler, 
presser  en  foulant.  Semouter  le  raisin;  semouter  le  gazon. 

Ne  semoute  pas  ces  petites  salades.  Jerm&vAuéois. 
SÉNIFIER,  V.  a.  Voyez  ségnifier. 

SENS  DEVANT  DIMANCHE.  Euphémis^n^jjMUir:  Sens  de- 
vant derrière.  Qu'est-ce  qui  te  fait  rire,  Jéanrieil^f^  Ah  ! 
c'est  que  Monsieur  a  mis  sa  robe  de  chambre smis  devant 
dimanche.  Français  populaire..  [Voyez  Dictionnaire  du  Bas 
engage.}  '  ,  -    * 

t 'SENSIBLEMENT,  adv.Insensiblementl. 

SENTIE  (LA).  Le  moment'où  la  mère  sent  pour  la  première 
fois  (resKullir  l'enfant  qu'elle  porte  dans  son  sein.  Jtf  "•  N*\ 

.  /ti(  toujours  malade  f  ou  du  moins  triS'i<neommodée  jusqu'à 
ta  sentie.  .  j     . 

SENTIR  (SE),  V.  pron.  Se  souffrir.  Je  ne  pouvais  me  sentir 
dans  cette  ville  de  Constance,  c'est*à4dire  :  Le  temps  me 
durait,  je  me  déplaisais  dans  cette  vill^  de  Constanôe.  Ex- 
pression méridionale.    '    °      C        I 

t  SENtU,  TUE,  part.  Senti;  sentie.  Disi-donc,  Alexis,  l'as^ 
tu  sentu  ce  coup  de  poing  sur  Vasilf  Ce  barbarisme  appar- 
tient au  vieux  français  et  au  français  populaire.   - 

SEOIR  (SE).  Les  dictionnaires,  en  enregistrant  ce  verbe, 
ajoutent  qu'il  est  vieux.  Il  est,  en  effet,  fort  ancien  dans  la 
langue  française,  mais  il  est  encore  vivaee  et  journellement 
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usité  à  Genève.  Madame  voudrait-elle  prendre  la  peine  de 
$e  teoir?  Henriette,  fait  seoir  cèi  damet.  Je  $uiê  preêiée, 
ma  chère f  et  n'ai  pat  le  tempt  de  me  teoir.  Mais  noua  né 
l'employons  qu'à  l'infinitif. 

SEPTANTE,  nom  de  nombre.  Soixante  et  dix.  Septante  potet 

...  de  terrain.  Une  compagnie :4e  teptanù  grenàdiert.  Je  lui 
prêtai  septmUe  franct.  Ce  terme,  d'un  usage  uQiverseldans 
la  Suisse  française  et  jdans  le  midi  de  la  France,  appartient 
au  vieux  français.  Soixante  et  dix  est  un  terme. incommode 
dans  la  numération,  et  tous  les  gràVnmairiens  français  s'ac- 
cordent  à  désirer  que  ««pfanic  lui  soit  Substitué.  ^   ■ 

SEPT-EN-GUEULE,  s.  m.  Sorte  de  très-petites  poires,  dont 

sept  entreraient  à  la  fois  dans  la  bouche.  Les  scpt-en^gueule 

^  sont  les  plus  précoces,  mais  peut-être  les  moins  bonnes,  de 

^Hautes  lespoires  de  nos  environs.  '         -     ^ 

SÉfRAC  ou  SERAC, '8.  m.  Voyez  séret. 

SERACE  ou  SÉRACE,  s.  f.  Voyez  sébacée. 

SÉRACÉË,  s.  f.  Caillebbtte,  lait  caillé  dont,  on  *a  séparé  le 
petit  lait,  et  qui  fait  masse.  «  La  Fanchon  me  servit  des  grus, 
de  la  céracée,  des  gauffres,^ des  écrelet^.  »  [J .-J .  Rousseau, 
Nouv.  //^/oï»e,  IV*  partie.]  Terme  vaudois  et  neuchatelois. 
En  quelques  endroits  du  canton  de  Vaud  on  d\i  :  Du  seracé . 

SÉRAILLE,  s.  f.  Se  dit  des  armes  à  feu  et  signifie  t  Long  feu, 
faux  feu.  Faire  téraille.  Le  lièvre  était  presque  à  bout  por- 
tant, mais  le  fusil  fit  séraille.  Terme  vaudois. 

SERBACANE,  s.  f.  Sarbacane. 

SERCLER,   V.  aj.  Sarcler,  ôler  les  mauvaises  herbes,   au 
moyen  d  un  instrument  tranchant  appelé  Sarcloir.  Sarcler 
un  bosquet;  sarcler  les  allées  d'un  jardin.  Terme  fran- 
(;ai8  populaire  et  vieux  français.     ,     ^ 
^F  SERGI^ORET,  s.  m.  Sarcloir,  potriè  houe.  Emmancher  un 

^  serclorel.  Terme  suisse.  Dans  plusieurs  provinces  de  France 


^'iS    pn  dit  :  Sercloir,  au  lieu  de  :  Sarcloir. 
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SEB*-SERV  m 

SÉRET,  B.  m.  Fromage  trèa-maigre  qu'on  obtient  après  le 
fromage  gras,  en  faisant  cailler  le  petit  lait.  On  le  mange 
frais  en  le  trempant  dans  de  la  crème.  Terme  suisse  et  ju- 
rassien. ' 

t  SERINGUE,  s.  f.^Pompe  ï  incendie.  Le$  teringuei  arri- 
vèrent trop  tard.  On  entendait  le  roulement  èiniitre  de» 
ieringuet  pendant  la  nuit.  Ce  mot  de  ieringue  se  trouve 
fréquemment  employa,-  emce  sens,  dans  nos  anciennes  ar- 
chives. Le  dictionnaire  de  ffuretièrc  dit  «  qu'on  s'est  long- 
temps servi,  dans  les  incendies,  de  grosses  seringue»  pour 
élever  Teau  en  l'air.  •  » 

SERINGUER,  v.  a.  (fig.)  Ennuyer.  Va-t'en  et  la{»$e-nou»  • 
tu  nou»  teringue».   .  , 

SERMENT,  s.  m.  Sarment,  bois  que  pousse  un  cep  de  vigne. 
De»  fagçt»  de  serment».  Ûnfru  de  eerments.  Brûler  de»  »er- 
ments.  Terme  suisse,  sa voisien,  lyonnais,  limousin,  dauphi- 
nois, gascon,  lorrain,  parisien  populaire  et  vieux  français. 

SERMENT,  s.  m.  Plusieurs  personnes  dirent:  J'en  fai»  de 
serment;  j'en  ferai»  de  serment^  etc.  Pour  être  correct, 
il  faut  supprimer  le  de,  et  dire  :  J'en  fais  serment;  j'en 
ferais  serment. 

t. SERPENT  (UNE).  Un  serpent.  Cette  vieille  Àrnoux  est 
tf»M  mauvaiee  latigue,  une  poison,  une  serpent.  iX  solé- 
cisme, très-^ommun  en  Suisse,  appartient  au  vieux  français. 

SERREMENT  D'ESTOMAC.  Dites:  Serrement  de  cœur. 
À  la  vue  de  cette  douloureuse  opération,  je  fus  saisi  d'un 
serrement  d'estomac.  Terme  languedocien. 

SERRETTE,  ».  f.  Serre-tête,  sorte  de  bonnet  de  nuit,     v 

SERTISSEUR,  s.  m.  Terme  de  joaillier.  Celui  qui  sertit  ou 
enchftsse  les  pierres  précieuses  dans  un  chaton. 

SERVANT,  s.  m.  Esprit  follet,  lutin  qui,  dans  les  chaumières, 
dans  les  chalets  et  dans  les  vieux  bâtiments,  fait  du  bruit 
et  des  espiègleries.  Jerme  vaùdois  et  fribourgaoii. 
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SEli VANTE,  s.  f.  Ghevrctto,  instrument  de  cuisine  que  Ion 
suspend  à  la  crémaillère,  et  qui  sert  ii  soutenir  la  eanêUt 

.  (le  poClon)  sur  le  feu.  Cette  dénomination  une  fois  donnée 
à  un  ustensile  d'un  ordre  très-inférieur,  nos  cuisinières  ne 
Cuvent  tolérer  qu'on  les  appelle  arvantet.  Je  trouve  les 
tignes  suivantes  dans  une  brochure  publiée  le  1*' juillet 
1794  :  c'est  une  dame  qui  parle.  ■  Las  t$rvantei,  dtsais-je 
une  fois  à  la  mienne,  ne  doivent-elles  pas  ménager  le  bien 
des  mattres? — Qu'appelez- vous  tervante.  Madame?  Les 
tervantes  sont  à  Ja  crémaillère.»  [Plaidoyer  pour  le  corpt 
des  servantes.']  ' 

SERVANTE,  s.  f.  Nous  disons  proverbialement  do  quelqu'un 
qui,  par  zèle  ou  par  un  autre  motif,  fait  plus  qu'on  ne  lui 
demande  :  //  fait  comme  la  8e}'vante  à  Pilate  (proverbe 
languedocien).   Le  dictionnaire  de  l'Académie  dit  :  Il  est 

'^  comme  le  valet  du  diable  :  il  fait  plus  qu'on  ne  lui  com> 
mande. 

SERVICE  (UN).  Un  couvert,  c'est-à-dire  :  L'assiette,  le 
verre,  le  couteau,  la  cuiller,  la  fourchette  et  la  serviette. 
MeUez  un  service  pour  Monsieur.  Nous  appelons  plus  par- 
ticulièremèîit  «ervj'ce,   la  cuiller  et  la  fourchetie  réunw. 

1  Éf\^uoi!  Madelon,  vous  mei  "donnez^ne  assielle  et  un 
verre,  et  vous  ttnblfez  le  service!  C'esX  dans  ce  sens  que 
nous  disons  :  Un  service  d'étainfun  service  en  métal  d'Al- 
ger; Benoît  a  eu  pour  pre'sent  de  noces  six  services  d'ar- 
gent. Terme  suisse,  s^voisien  et  méridional. 

SETIER,  si  m.  Mesure  de  capacité  pour  les  liquides.  Un  se- 

•:  f/érYenferme  vingt-qiJatre  quarterons,  soit  environ  60  bou- 
teilles ordinaires,  soit  54  litres  144  centilitres; 

SEUJET  (LE).  Nom  d'une  de  nos  rues,  bi»uée  au  bord  du 
Rhône,  et  où  sont  établis  plusieurs  ateliers  de  teinture  et  de 
dégraissage.  L'orijino  de  ce  nom  est  vraisemblablement  le 
moi  languedocien  :  Suy/,  où  if<^ ter,  qui  signilio  :  Teintu- 
rier. 
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î^î>wls(.  Kxlrômemenl.  Si,  idvDrber  ne  peut  le  pliccf  Immé- 
diatem^  devint  un  fuUitantif.  Il  est  dotic  Incorroct  de 
dire  :  /'oi  ii  piwrj  ;'••  §i  fitim;  •//•  avait  êi  froid  t  iU 
avaient  fi  honU;  elle  a  éi  tnviê  d'êtr$  mariée  f  o'ffi  ii 

'^  dimmagt  dt  détruire  céi  beaux  peupliere  l  Français  popu- 
laire. 

SI,  adv.  lc\\cmmi,ABni.  J'ai  êi  affaire  aujourd'hui  que  je 
neiaieparoùoQmm'encer. 

SIÂU,  ».m.  Seau.  Siau  enbpie  ;  tiau  «n  cuir.  Un  eiau  d'eau. 
Terme  usité  dans  une  partie  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  en 
Dauphiné,  dans  le  Limousin,  en  Franche -Comté,  en  Lor- 
raine, en  Champagne,  efi  Bretagne  etâi  Paris.  On  dit  :  Seau 
à  Marseille,  à  Bordeaux,  à  Chambéry,  et  sans  doute  ailleurs. 

SI  AU  CAS  ou  SI  EN  CAS,  loc.  conjonct.  Au  casque,  si. 
Si  en  cas  <u  fors,  Marguerite,  laiêse  la  clef  chez  notre 
voisine.  Si  au  cas  Duperrùt  venait  m'assigner,  jeeauraii 
bien  me  défendre.  ^       ,,  -  ,  \^ 

SI  BIEN,  loc.  adv.  Oui,  assurément,  sans  doute.  Tu  ne  te. 
baignes  pas  aujourd'hui,  Samuel? —  Si  bten.  Terme  pro- 
vençal, etc.       '    '  i 

SICLARD,  AUDE,  adj.  Criard,  perçant.  Une  voix  sidarde, 
un  timbre  siclard.  "  * 

SICLEE,  s.  f.  Cri  aigu-,  cri  perçant.  Se  dit  surtout  du  cri 
des  enfants,  du  cri  des  jeunes  garçons  et  de  celui  des  jeuneish  • 
fiWes^  Faire  des  sickesf  pousser  des  siclées. 

SICLER,  v.n.  Pousser  des  cris  aigus,  crier  avec  éclat.  Àmu- 
sez^vous,  mes  amis,  sans  crier  et  sans  sicler.  En  langue- 
(^cien  :  Siic/a; 

SICLES,  s.  m.  pi,  Cris  aiguS/  des  enfants.  Faire  des  sicles. 
Leurs  sicleÈ  nous  déchiraient  le  tympan.  Nos  quatre  mois 
de  f ie/«,  sjclée,  sicler  et  siclard  sont  des  onomato|)ées  re- 
marquables. ,      , 

SIENNES,  pron.  poss.  plur.  Un  tel  a  bien  les  siennes,  signi- 
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fie  :  Un  tel  a  bien  ses  mésaventures,  sai  ehigrini,  les  mal- 
heurs. AprU  avoir  perdu  fa  fortuné,  Hnior  perd  ia  fiUê 
ùînée:  il  faut  avouer  qu'il  a  bien  le$  ftffintf, 

SIFFLER  (EN),  v.  a.  N'est  employé  que  dans  cette  expres- 
sion :  Je  t'en  tiffle,  par  laqueHe  on  donne  à  entendre  que 
l'espérance  de  quelqu'un  sera  déçue:  Lui!  le  prêter  i<m' 
cheval !,..  Je  t'en  nffle,  bernique.  Nous  disons  dans  le 
môme  sens  :  Je  t'en  moque. 

SIFFLET,  s.  to.  Sifflement,  vent  coulis.  Il  venait  un  eifflet 
par  la  porte,  et  j'y  attrapai  un  coup  de  froid, 

SIFFLET,  s.  m.  Instrument  pour  siffler.  Avec  de  Fargent  on 
a  dee  tiffleu  à  Saint- Claude  (\'\\\e  an  département  du 
Jura ,  <^  renommée  pour  ses  ouvrages  en  buis),  proverbe 
.dont  le  sens  est  :  Qu'avec  de  l'argent  on  se  procure  tout  ce 
qu'on  veut  ;  qu'avec  de  l'argent  tout  est  possible. 

SIGNER  (SE),  v.  pron.  Apposer  sa  signature,  signer.  Où 
faut'il  que  je  méiigne? — Signe-toi  MprUtee  deux  on- 
elet,  M  Calvin  ee  tigna  souvent  dans  ses  lettres,  Charles  de 
Heppeville,  ou  HappeviQe.  Calvin  te  eignait  peut*étre  ainsi 

*  pour,  »  etc.  [SeNebier,  Hietoire  littéraire  de  Genh>e,  1. 1, 
p.  246.]  Expression  suisse  et  méridionale.  Se  tigner^^si^ 
français  dans  le  sens  de  :  Faire  le  signe  de  la  croU. 

t  SIGNIFIER  À,  EN  et  DE,  Cela  ne  ^gnifie  à  rienf  cela 
ne  iignifie  en  rien;  cela  ne  iignifie  de  rien.  Trois  barba- 
rismes qui  ont  également  cours  I  Genève,  mais  dont  lé  deu- 
xième est  le  plus  fréquent.  Il  faut  dire,  sans  préposition  : 
Cela  ne  signifie  rien.  \    '  ... 

SIGOUGNËE,  s.  f.  Tiraillement,  ébranlement  violent,  secousse 
brutale.  AprU  troie  ou  quatre  forteê  tigougnéee,  la  porte 
fut  jetée  bat, 

SIGOUGNER,  v.  a.  Tirailler,  agiter  vivemejit,  secouei  bru-. 
Ulcment.  Sigougner  un  pieu  poi/Lr  l'arracher  ;  tigougner 
une  porte  pour  l'ouvrir  ftigougner  un  loquet;  tigougner 
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gutlqu'un,  il  m'mpoigna  it  mt  iigougna  h  trUt  jutqù-à 
m'êilropiir.  Terme  énergique,  et  qui  n'a  pas  de  synonyme 
en  français.  Les  Languedociens  disent  iSegougnà;  en  pro- 

.  vonçal,  iagagna,    ^        \ 

SIMAGUIE,  I.  r.  Simagrée.  Allom  au  fait,  et  lai^oni  toutes 
cei  eimagriei,  ;  i-  '\ 

SIMOLAT,  s.  m.  Semoule,  farine  en  grains.  Soupe  aueimu- 
lat.  Teripe  valaisan  et  savoisien.  En  piémontais  on  dit  :  Se- 
mola.   -  ■  :'■■*■'  . 

t  SINGULIARITÉ,  s.f.  Écrivez  et  prononcez  «  Singularité.  >> 
Sifiyu/iarit^  appartient  au  vieux  français,  et  se  dit  encore 
dans  quelques  provinces  tlu  nord  de  b  France. 

SIOÛTE,  ou  SOUTE,  ou  CHOÙTE.  s.  f:  Abri.  À  la  iioûte, 
à  l'abri,  i  couvert.  Se  mettre  à  la  iioûte.  Dans  le  patois 
vaudois  :  À  la  chôta;  dans  le  patois  de  Fribourg,  à  la  tota; 
dans  le  patois  de  l'Isère,  à  Lyon  et  en  Franche-Comté,  a  la 
toute.  Dans  le  dialecte  provençal,  iomto  signifie  :  Abri. 

SIRE- JEAN,  s.  m.  Voyez  poire.  f? 

SIROP  MAGISTRAT,  s.  ta.  Sirûp  magistral. 

SISSON,  s.  m.  Terme  enfantin.  Chien,  petit  chien.  Viens, 
Alfred,  vient  careeeer  le  êi$$on,    ,  * 

SISTANCE,  s.  f.  Ce  qui  est  nécessaire  à  l'homme  pour  vivre  et 
se  sustenter.  Ne  s'emploie  qu'avec  la  pégation.  N'aébirpas 
tittànce,  signifie  :  Être  àénué  de  tout.  Ce  pauvre  Guigno- 
let n'a  pat  tittance  au  monde.  Ce  mot  de  tistance  se  prend 
quelquefois  dans  un  sens  plus  spécial,  et  signifie  :  Nourri- 
ture, aliment.  Ma  bonne  dame,  donnez-moi  un  morceau 
de  pain,  il  n'ett  pat  entré  sittance  dant  mon  corpt  au- 
jourd'hui. Terme  savoisien.  Dans  le  dialecte  rouchi  on  dit  : 
Suttance.  Se  dit  aussi  des  choses.  Quand  let  cendret  ont 
donné  toute  leur  tittance,^  let  ôte,e{c.  ^ 

Si  TELLEMENT,  si  fort,  tellement.  L'affaire  ett  titellmehi 
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embrouillée,  que  le$  avocat»  même*  n*y   voienl  gçuUe. 

,  Français  populaijre.       ( 

SOBRÉCOT,  8.  m.  Subrécot,  le  supplus^derécot,  ce  qu'il  en 

.    coûte  au  delà  de  ce  qu'on  s'était  proposé  de  dépenser. 

f  SOCIACISTE,  s.  m.  Socialisme.  >       '  . 

SOCIÉTÉ  (LA).  Le  monde.  Nous  disons:  Aller, en  iociélé; 
te  plaire  en  sociéle';  e'ennwjnr  en  tociélé.  Oh  éliez-vous 
hier  au  toir^  Monsieur  Arlue  ?  — •.  J' était  en  iociélé.  On 

.  dit  en  français:  Aller  dans  le  monde;  se  plaire  dan»  la 
inonde;  s  ennuyer tlans  le  monide,  etc.  On  peut  dirô  aussi  : 
Aller  dans  la  société;  se  plaire  dans  li^sociélé;  s'ennuyer 
dans  la  société.        ^ 

SOCÎTÉ,  s.  f.  Prononciation  vicieuse  du  mot  :  Société.  ^ 

t  SOFBË,  prép.  Sauf.  Sofre  vtilre  reepect,  permettet  que... 
La  Josette  f^it  obligée  de  vendre  tout  son  bataclan,  sofre 
un  litiet  un  placard. 

.SOI-DISANT;  loc.  adv.  Dit-il,  dit-elle.  Ce  ternie  (•oi.âtianO 
^t  mal  employé  dans  les  phrases  suivantes  et  les  analogues.  // 
m'emprunta  ^excellents  livres,  soi-disant  pour  les  lire,  et 
il  les  vefidit.  On  lui  a  fait  soi-disant  une  injustice  àritinte. 
Quand  Venfant  manque  le  collège,  les  parenti  l'êxousent"^ 
auprès  du  régent  par  un  soi-disant  mal  de  tête.  Mais  i  soi- 
disant  >  est  bien  placé  dans  les  exemples  qui  suivent  :  On* 
m'adressa  .à  un  soi-disant  chirurgien  qui  n'était,  à  vrai  dire,  ^ 
qu'un  frater.  Je  me  trouvai  prés  d'une  dame  soi-disant  po- 
lonaise et  qui  était  de  Chambéry .  i  Soi-disant  »  demande  tou- 
jours à  être  suivi  d'un  complément,,  lequel  sert  de  qualifi- 
cation au  pronom  personnel  qu'il  renferme.  * 

SOIGNER  UNE  CHOSE.  Soigner  un  parapluie.  Soigner  dei 
hardes.  Soigne  ton  manteau,  Jules,  soigne  tes  gants  et 
ton  chapeau.  •  Soigner  »  n'a  point  ce  sons  en  français.  Il 
faut  employer  le  mot  «  serrer.  >  Serrer  un  habit,  çerrer  un 
chapeau»  etc.|^  * 
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SOL'-SOU  ;      ^       .18^ 

.SOtET,  LETTE,  adj.  Seuletjellé.  Elle  s^enretoumaU  mit 
«o/e«tf.  Terme  vaudpis. 

SOLl,  8.  m.  Fenil,  grenier  à  foin,  terme  vaudois  et  fribour- 
geois.  Dans  le  Jura  on  dit  :  Soulier  ou  tôlier^  dans  les 
Vosges,  slo;  dans  le  Limousin,  sovliè;  en  vieux  français, 
tôlier.  ^.  solarium. 

SÔLIC1§ME.  s.  m.  Solécisme.. 

SOLIDE,  adj,  Se  dit  du  temps  qu'il  fait,  et  signifie:  Assuré, 
qui  est  de  durée.  Crqit-(u  ce  beau  tempt  toliàe? 

SOLIDEFt,  V.  a.  Consolider,-affennir.  SoliderunepalitMde, 
iolider  titie  table.  Terme  franc-comtois. 

SON,  pr.  pers.  Ne  dites  pas  :  //  fait  son  entendu;  il  fait  son 
homme  d'importance^  etc.»  dites:  11  fait  l'entendu,  il  fait 
l'homme  d  importance.  Ne  dites  pas  non  plus  :  //  fait  son 

'    embarras,  dites  :  11  fait  de  l'embarras,  beaucoup  d'embarras. 

SON  DE  BIÈRE,  s, "m.  Drague,  c'est-à-dire  :  Orge  ou  tout 
autre  grain  cuit,  qui  a  servi  à  faire  de  la  bière.  ; 

SONNÉE,  s.  f.  Se  dit  d'un  fort  coup  de  cloche.  Faire  une  son- 
née signifie  :  Donner  un  fort  coup  de  cloche.  Peut-on  faire 

.  de  pareilles  sonnées  à  la  porte  d'un  malade  !  Terme  lan- 
guedocien. . 

SONNETTE,  s.  f^  On  ne  dit  pas  :  Mettre  Une  sonnette,  on 
dit  :  Poser  une  sonnette. 

SOPHIE.  N'est  usité  que  dans  cette  locution  :  Il  fait  sa  sophie, 
c'est-à-dire  :  Il  fait  la  demoiselle  sage. 

SORCILËGE,  s.  m.  Sortilège.  R.  soriilegium.  . 

SORT,  s.  m.  Malheur,  guignon,  sort  fftchiBUXi  Ai^jedu  sort! 
Faul-il  avoir  du  son  (  //  faut  convenir  que  vous  avez  trop 
de  sort.  .       ^ 

SORTE,  s.  f.  Bonne  qualité,  bon  acabit.  Être  de  Sorte  signifie'  : 
pAre  sortable,  être  convenable,  convenir  à  l'état, et  à  la  con- 
dition des  personj[)es.  Pour  le  bal  de  la  vogue,  cette  robe  et 
ce  chah  ne  sont  pas  de  sorte.  Voilà,  certes,'  un  fe^i  qui  est 
de  sorte.  H  fa^t  choisira  votfe  Bénigne  tin  mari  qui  soit 
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àt  torte.  Expr'eniaa  tr^répandue  x\ïez  -nos  campagnards. 

t.SOHTIR  DE  PÔgJE.  SôTlir  de  la  ville.  Où  alUz-vom, 
Mariette}  SàrteZ'-vou»  de  poru^ 

SOT,  SOTTE,  adj,  et  subst,  Qui  n'.est  pas  sage,  qui  faU  l'es- 
piègle,  le  désobéissant,  le  paresseux.  Se  dit  des  enfants  et 
des  jeunes  adolescents.  Tu  veux  do9ic  toujoun  faire  ie  $ot, 
Guillaume.  Tu  e»  bien  sottfi,  Fann^t  de  ne  pae  prêter  tet 
Joujoux  à  ton  petit  frire.  Terme  suisse,  savoisien,  mar- 
seillais, etc. 

SOTTIFIER,  V.  a.  Désappointer,  attrister,  rendre  sot,  rendre 
\)eïm^à<€fSépart  subit  noue  sottifia.  Un  refu$  ti  déiçbli' 
géant  et  si  inattendu  sottifia  toute  la  famille, 

SOUGAUE,  s.  m.  Voyez  s0uquart. 

t  SOUCI,  s. "m.  Froncer  te  souci.  Après  son  érésiplle^  les 

l  soucis  lui  sont  <om6îl8,  Terme  français  populaire.  Écrivez 
«  Soprcil  »  et  prononcez  Foum. 

SOUCILLER  (SE) ,  v.  proTL^SûJaire  des  soucis,  se  créer  des 
soucis.  Un  peu  de  courage,  mère,  il  ne  faut  pas  te  sou-^ 
cijletpoiJirsi  peu  de  chose. 

SOUGILLEUX,  EUSE;  adj.  Soucieyx/ûui  a  du  souci,  qui 
marque  du  souci.  Un  front  soudlieûx;  un  air  souciUeux ; 
Vous  paraissez  bien  souûillfux,  Monsieur  Augustf. 

SOUFFLER  À.  Soufflet  à  un  ièolier  qui. récite  sa  leçon; 
$ouffler  à  un  acteur.  11  faut  dife:  Souffler  un  écolier  ;  souf- 
fler un  acteur. 

SOUHATER  op  SOITER,  v.  a.  Écrivez  et  prononcez  «  sou- 
hailer,  »  toiiime.«  allaiter,  »  et  ne  dites  pas  :  h  vous  féeke 
'Je  bumoir ;  on  vous  soile  le  bonjour,  ,.  • 

SOIJILLATON,  s.  m.  Les  campagnards  désignent  parce  mot 

^  p  hoïnin^  n^*  ^^  habituellelment  entre  deux  vins;  ne  quit- 
tât un  cabaret  ((ue  pour  aller  boire  dans  urt  autre. , 

SlrtlLER,  V.  a.  (fig.)  Ennuyer  à  l'excès,  assommer.  JF//e  me 
\oûle  avec  ses  visites  répétées  et  ses  nor^versations  nans  fin: 
/Expression  fort-triviale.  ^ 
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SOÛLIAUD,  1.  m.  Soûlaud,  ivrogne,  «ac-à-vin.  Ct$t  un 
êoiiliaudt  un  vilain  ioûliaud  qui  boit  tout  ee  qu'il  gagne. 
Terme  vaiidoia. 

sbULlAUD  ou  SOCLiOT,  a.  m.  Terme  enfantin.  Petite  pou- 
pée  de  sureau  qui,  lors  mdme  qu'on  la  renverse,  retombe 
toujours  sur  ses  pieds.  *  *  •• 

SOÛLION,  s.  m.  Ivrogne,  homme  qui  ne  dessoûle  pas  ;  Terme 
vaudois.  A  Neuchfltel  et  dans  le  Jura  on  dit  :  Un  ioûlon. 
L'Académie  écrit  :  t  Souillon,  •  et  donne  à  ce  terme  un 
sens  différent. 

SOUMISSION  RESPECTUEUSE.  Acte  extra-judiciaire  bien 
f  connu.  La  véritable  expression  est  :  •  Sommation  respec- 
tueuse. »  M^'*  N**  vient  de  faire  la  troisième  sommation  res- 
Iiectueùse.  [Acad. ]Sot<mîttton  reepeetueuee  esim  barba- 
risme, mais  ce  barbarisme  ne  nous  est  pas  particulier.  Je  le 
trouve  signalé  entre  autres  dans  le  Vocabulaire  (h  Bat  tari- 
-»     gagerémoiif  p\  ^,\  - 

.SOUPE,  s.  f.  Nous  disons  proverbialement  d'une  personne 
qui  dort  longtemps  et  profondément  :  Elle  dort  comme  uive 
êoupe.  On  dit  en  français  :  Dormir  comme  une  souche  ;  dor- 
mir comme  un  sabot. 

SOUpOUDRER,  V.  a.  Saupoudrer.  Ce  gâteau  aurait  eu  be- 
soin d'être  ioupoùdrédéêuere.  Français  populaire.  R.  eau, 

\   vieux  mot  français  qui  veut  dire  :  Sel. 

SOUQUART  ou  SOUGARE,  s.  m.  Terme  de  hngerie.  Gous- 
;  set  de  chemise,  carré  d'étoffe  ou  de  toile,  qui  se  met  à  la 
manche  d'une  chemise  à  l'Bndroit  de  l'aisselle.  Terme  vau-r 
dois  et  lyonnais.^ 

SÔURRE,  s.  f.  Sorbe,  fruit.     . 

SOURD-ET-MUET  (UNI.  Dites  :%  sourd-muet.  L  instiiiU 
des  sourds  muets.  >  •  ^ 

SOURDIAUD,  DIAUDE,  -sùbst.  Sourdaud,  Cehii  ou  celle  qui. 
n'entend  qu'avec  peinç.  ,:   ^   < 


y 


^--^^-r- 


•  •      r 


iw 


m^ 


\ 


^ 


I   i 


190  SOU-STO 

SOUIIDITÉ,  8.  f.  {/fi0  comip\>u%o\krà\U.  Terme  français  po- 
pulaire. Dites  :  Surdité*  " 

SOUS,  prëp.  Sauf,  avec.  Soui  le  reip$et  qut  J9  voui  doii, 
Mofiiitur  le  jugt,  je  tout  dirai ^ue.,.  Sout  fuptre  reiptet, 
Madame,  j'ai  eu  h  fièvre  pendant  quinie  joute.  Terme 
français  populaire. 

SOUS-MAIN  (UN).  Terme  de  calligraphie.  Papier  que  celui 
qui  écrit  met  sous  sa  main  par  mesure  de  propreté. 

SOUS-TASSR  ou  SOUTASSË,  s.  /.Soucoupe,  le  dessous 
d'une  tasse.  Terme  vaudois,  neuchàtelois,  rouchi,  wilIon,etc. 

SOUSTER,.  v<  a.  Terme  de  certains  jeux  de 4fartes  Garâer, 
accompagner.  Son  roi  de  trlfie  était  bien  êàuité,^  On  dit  en- 
core :  Soueie,  Terme  suisse  et  lyonnais.  PeuMtfd  faut-il 
rapprocher  ce  mot  dé  SOUTE.  R.  lit.  eubtue  ttare  ou 
tubttare, 

SOUSTRAIRE,. V  a.  On  entend  journellement  dire:  Noue 
iouétraieone,  pour  :  Nous  soustrayons  ;  tu  eouetraiêaie, 
pour:  Tu  soustrayais;  0n  eouitraieantt  pour:  En  sous- 
trayant, etc.  Ce  ^orbe  se  eonju|[ue  comme  «  Traire.  •  •  On 
admire  Ja*  promptitude  avec  laquelle  les  fourmis  sou^tnAi- 
SENT  leurs  îfi^urrissons^iu  danger.»  [Ch.  BonnIt,  Contem- 
plation de  la  Sature,  W'^^inriiet  th.  xxu,]. 

SOUTE,  s.  1.  Abri.  Voyez  sioÙTii.       ^  ^ 

SOUTENIR,  V.  a.  (Og.)  Soutenir  dee  relationeavee quelqu'un 
n'est  pasiine  expression  correcte,  du  moins  ne  se  trouve- 
yC^eUe  pas  dans  les  dictionnaires.  11  faut  dire  :  Avoir  des  rela- 
tions avec  qtielqu'un ,  ou  trouver  une  expression  équivalent^. 

.SOUVENT,  adv.  Piromptement,  vite.  Depuie  deux  heuree  de 

.  timpe  queUie  eet  partie  pour  le  marché,  je  ne  la  voie  pat 
$o((i}fnt  revenir,  c'est-à-dire  :  Je  ne  vois  pas  qu'elle  se  presse 
«lo  revenir.  Terme  parisien  populaire. 

SPECTABLE,  adj.'  Titre  honorifiqtie  don l  on  qualifiait  jadis 
les  nnnistres  du  culte  réformé, 

t  SOiIkHE"  (UNE*,  Un  squeleUe  ,         ;     ^ 
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STORE/s.  m.  Jalousie. 

SUCLER,  V.  a.  Roussir  par  le  feu,  |;riller,  brûler  légèrement. 
En  t'approekoni  trop  de  la  bovgit,  ilU  $ê  iuela  Ui  eht" 
V9UX,  Notre  pauvrt  minon,jiui  dormaU  tur  le^oyèr,§'nt 
cûmpUtemmt  tucli  h  queue.  En  languedocien  et  en  proven- 
çal, on  dit:  Viclà.  \ 

SUCRER  (SE),  V.  pron.  Sucrer  son  café,  son  thé,  son  chQco- 

,  lat.  S'il  mut  plaU^Me9dafnetf  tuerex-vout.  Tout  le  monde 
■ei<-i7ff;éfrf/ Français  populaire.        a*- 

SUCRIÉRB.  s.  f.  Sucrier.  i 

SIJGGESSION,  s.  f.  Écrivez  et  prononcez  «iSuggestion  {tug^ 
g^t'tinn),  en  donnant  à  la  lettre  I  le  ^on  qui  lui  est  propre. 

SUI^PORTER,  V.  a.  (fig.)  Ce  vin  netHpportepatVéau,  Di- 
tes :  Ce  vin  ne  porte  pas  l'eau.' 

SUPPOSER^  V.  a.  Nous  disons  souvent  :  À  tuppoter  que, 
pour:  Supposé  que.  À  tuppoter  que  f  hiver  toit  riéou^ 
renx;  A  tuppoter  que  l'Europe  d^n^fufti  en  paix,  etc.  Les 
dictionnaires  ni  le  bon  usage  n^orisent  cette  expression. 

t  SlTR,  prép.  Quel  âge  a  voire  filt^  Monsieur  Ja^ot?-^ Oh  là, 
Montieur,  il  ett  tur  tet  vingt-einqant.^Et  vout^méme,, 
iil  vout  plait^-^Je  tuit  tur  ma  teptaniihne  année, 

SUR,  prép.  Lire  tur  le  journal  ;  lire  tur  l'aUnanach;  lire 
tur  l'affiehe,  etc.  Dites:  Lire  dans  le  journal,  lire  dans 
Talmanacbj  lire  dans  raffiche.  Qui  t'a  raconté  ce  naufra- 
ife?  ^^  Qui?  PertonneJJe  l*ai  lu  tur  le  Cànttitutionnel. 
Faute  universelle.         - 

SUR,  prép.  Je  prendt  la  chote  tur  ma  retpontabilité.  Dites  : 

•   Sous  nw  responsabilité, 

SÙI^,  adv.  Sûrement,  pour  sûr,  certainement,  sans  aucun 

f\ou\c  Voué  nout  promettez  de  venir  chez  nout  demain, 

,  —  N'ayet  nulle  crainte^  j'irai  «tir,  <rî«-«.«îr,  Vompariet 

dimanche,  Montieur  Duboit,  —  Ot^i,  tàr,  bUm  tiûr.  Ex* 

■  «       >       •  ■  ■  ■  ■. 

|)rç8sion  gascon  no  et  belge  „ 
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SURFIN,  FINE,  adj.  Superfln.  Éio/fe  iur/iM,  teinture  tur- 
finè.  Fabrication  de  liqueumurfinee,  au  Grand'-lançy, 
chez  Baron-D**  .  • 

SURLOUËR,  V.  a.  Surlouer  une  ehambret  eurlouer  un  ap- 
jfariement^  Terme  valaisan,  8avois[en,  parisien  populaire, 
etc.  Dites' :  Sous-louer.  # 

SÛR^T,  S;  m.  (o  bref.)  Cueillir  du  eurot.  In fmion  de  ew- 
rôt.  Pétard  de  eurôt.  Prononciation  suisse  du  root  «  Su- 
reau, »  lequel  rime  avec  6iif  eau. 

SUSPENTE  ou  SOUSSEPENTE,  s,  f.  Le»  tuepentes  d'un 
cabriolet.  Établir  une  iu8penteJ^ani  une  euieine.  Terme* 
savoisièn,  frano-comtois,  wallon,  etc.  A  Paris  et  à  Reims 
on  dit  :  Supinte.  Le  terme  exact  esi  :  Soupente. 
.  t  SYNARISSE,  8..  m.  Synapisme. 
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JaBELLE,  s.  f.  Registre,  agendaVtaNeaù  dé^evoirs,  oc- 
cupations, charges,  mcom&anc«8  d'une  «oci4té,  d'un  corps, 
d'une  corporation.  Rédiger  la  tabelle.  Coneulter  la  tabelle. 
Inscrire  eur  la  tabelle.  Afficher  la  tabelle.  Terme  Vaudois. 

TABLAR  ou  TÀBLAT,  s.  m.  Tablette,  rayon,  planche  po- 

"  .sée  |)0ur  mettre  quelque  chose  dessus.  Ajuster  des  tablâte. 
'  Éèurer  des  tablâts.  S'aguillei'  sur  un  tablât.  Terme  suisse 
et  savoisièn.  * 

TABLE,  s.  f.  Nous  disons  :  la  soupe  est  sur  la  KaMe,  pour 
signiGer  que  le  dîner  est  servi., On  doit  dire  sans  article  :  La 
soupe  est  sur  table,  ou  chercher  Aine  meilleure  expression. 

TABLE,  adj.  Dans  une  votation,  lorsque  les  voix  sont  mi-par- 
tiés  (c'est-ài*-dire  également  partagées),  cela  s'appelle  .Etre 
tabti.  Les  juges  étaient  tables,  et  le  président  fut  appelé  à 
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16  Vaudois. 
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déiahler.  Terme  n/Buchâtelois.  [Voyez  Guillebert,  fll(oi- 
,  iaite  muchâteloit^  2*  édition,  p.  243.] 
/TABLÉE,  s.  f.  Réunion  nombreuse  de  convives  (autour  d'une 
table.)  Une  belle  tablée;  une  joyeuse  tablA^  Jarma  suisse    . 
et  vieux  français. 

TAgLETTE  À  LA  BISE,  s.  f.  Pastille  de  menthe. 

TAB&USSE,  s.  f.  Babillarde. 

TABOUSSER,  V.  n.  Babiller.  Terme  vaudoïs.  - 

TACHE,  s.  f.  Petit  clou  de  fer  à  tête  ronde  que  Ton  met  sous^ 

les  souHers  et  les  sabots.  Ternie  suisse  et  méridional.  Dans  l. 

le  patois  limousin,  on  appelle  tatio  toute  espèce  de  clou  qui 

a  un  pouce  et  demi  de  longueur,  et  au  delà . 

t  TÂCHE,  s.  m.  Ae-tu  faii  tm  idche,  Baetien^  Quand  ton 
tâche  tera  fini,  tu  t'amueerat.  Ce  mot  est  féminin. 

TACHER,  V.  n.  Terme  des  jeunéà^^coliôres.  Rivaliser  dedi^ 
ligence  ;  disputer  à  qui  aura  le  plus  vile  fait,  dans  un  tcm^s 
donné,  un  certain  ouvrage.  Meedemaiêellee,  vomone^noue 
tâcher?  Tâchons  touiee  eniemble,    : 

TÂCHER  Â.  Viser  à,  tâcher  d'atteiddre  une  personne  ou  une 

1    chose  avec  un  projectile  quelconque.  Tu  me  tâchais,  Henri, 

«  S'  '  '•'■■'' 

avec  ta  paume^de  neige?  •—  A4<ii?  Pas  plus;  je  tâchais  à 

cette  bourguignôte  qui  passe. 
TÂCHER  MOYEN.  Faire  en  sorte,  tâcher,  s'efforcer.  Tâche 

moyen  que  Von  se  promhie  ensemble  dimanche.  Açà,  7e- 

rame,  tu  tâcheras  moyen.de  me  rembourser  un  peu  promp- 

tement.  Terme  vaudois  et  méridional. 
TÂCHER  QUE.  Il  faut  ticher  que  i>otrf'tnaiU;p  soit,  content. 

Le  verbe  <dcW  ne  seconstip(;it  p^savcc  que.  Dites  :  11  faut  : 

tâcher  de  contenter  votre  maître.  ■ 

TACONNET  ou  TACOUNET,  s.  m .  Pas  d'âne,  plante  médi- 

cina(e  qui  croît  piincipalemenl 'dans  les  terrains  improduc- 
SHlfs.fjFVrffl  de  tacounet,  laisse  à  qui  elle  est.  Terme  vaur 

"  ilbis,  eici^   .      '  ;         .  *       •       _ 

■■'   ^ <  ■  •  ,  .    '/  •■     ..   '■'  ■  •   '  -.  -     ;.*  .  ■■■-         ■.    V  *"■■...■; 
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TÂILLAnDER,.y.  a.  Taillader,  enlailler,  coi 

TAILLEUÀ  LA  RUINE,  ou  EN  RUINE.  T^rmef  d'agricul- 
ture. Se  dit  ordinairemenl  d'une  vigne  donk  oh  surcharge 
la  taille  de  mfanière  à  lui  Taire  produire  beaucoup  de  (ruit, 
sans  s'inquiéter  si  on  l'épuise.  Ce  procédé  est  rais,  en  pra- 
tique Tannée  ou  les  années  qui  précèdent  rarrachement.  Au 
figu^ré,  tailUr  h  la  T^^n€,  se  dit  de  ceux  oui  sacrifient  l'a- 
venir pour  faire  face  au  présent.  X    /> 

'FAILLERIN,  s.  m.  Petit  morceau  de  pâte  piour  la  soupe,  ver- 
micelle plat,  terme  vieux  français. 

TAILLEU^E,  s.  f.  Couturière.  [Voyez  P^ctEx,  flecMeil  <(« 
mot»,  cfi.  xxii.^  '  i'^  • 

TAILLON/s.  m.  Grosse  tranche,  morcea'J,  gros  morceau 
coupé,  f/n  tatilon  de  lard;  un  iaillon  de  (romaqe,  Ne 
coupe  donc  pa»  ce  pain  par  lailfonh,  Terme  méridif^il 
et  vieux  (rançais.  A*;^) 

T  AL  A  R,  s.  m.  Pelisse^  robe  fourrée.  ^ 

TALMOUSSÉ,  s.  f.  Sorte  de  pâtisserie,  nouvellement  intro- 
duite chez  nous,  et  qui  ifous  vie/it  de  Paris.  Le  véritable 
terme  est  «  Talmouse,  »  avec  un  seul  i,  ^;,>^ 

TAMAGE,  s.  m.  Voyez  TAMER. 

TAMBOUR,  s,  m.  Sorte  de  poôle  portatif  en  fer-blanc,  ï  cou- 
vercle et  de  fornoe  ronde.  Un  tambour  et  la  banine.  Voue 
sécherez  ces  lingeedane  le  tambour. 

TAMBOUR  D'ONZE  HEURES,  s.  m.  (fig.)  Rabâchage,  ré- 
'pétition  ennuyeuse,  litanie.  " 

TAMBOURNER,  v.  n.  Tambouriner.  Venez  toue  ion  ira 
tambourner  au  bastion.  Se  dit  suirtout  dés  enfants  loi^u'ils 
I     Iwttent  de  petits  tambours  qui  leurservoiit  de  JQuet.  Terme 
suisse,  jurassien,  etc.  ^  '  ^    »  ^• 

t  TA'MBOUKKIER.  s.  4rt .  Tambour,  c^ui  qui  batl  caisse, 
l'errao  savoisifn,  jurassien  et  languedftçién;         \^ 
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TAMER,  V.  a.  Ëtamer.  YoUà  le  magnin  qui  paiiè  ;  donnet- 
lui  les  deux  pochone  à  tamer.  Terme  vaudois. 

TAMPONNE  ou  TAMPOUNE,  s.  f.  Débauche  de  latle,  U- 
page,  grande  riboUe  avec  chants,  cris  et  claquements  de 
mains.  Faire  la  ttmponne.  Français  populaire. 

TAMPONNER,  v.  n.  Faire  la  tamponne,  faire  une  débauche 
bachique,  se  livrer  bruyamment  à  tous  les  plaisirs  de  la  ta- 
ble. Terme  méridional.  '  ,  "   ' 

TANNÉE,  8.  f.  Rossée,  frottée,  volée  de  coups.  Donner  une 
tannée;  apptiqMr  une  tannée  ;  recevoir  une  tannée* 

TANNER,  V.  a.  (Prononcez  â  long.)  Battre^,  rosser,  abîmer 
de  coups.  Hier  at(  toirih  ee  tont  tannée  et  giflée  à  ou-^ 

(ranctf.  Terme  suisse.  Le  verbe  <ann0r,  pris  dans  cette  ac- 
ception, ne  se  trouye  dai)s  aucun  dictionnaire  ni  dans  aucun 
glossaire  français^  :a 

TANT,  adv.  Si,  lelleriient.  Ne  lisez  pae  ee  rç»nh%  il  eet  tant 
plat.  Ce»  poiree  eont  tant  bonnee.  La  Fanchette  ett  tant 
.  bite.  Cette  faute  nous  Vientodu  vieux  français. 

TANT,  adv.  Aussi.  Va  vit/lj  cours!  cours  tant  fort  que  tu 
pourras.  «Je  déployai  toutes  les  voiles  et  laissai  Je  ba- 

.    leau  aller  tant  vite  qu'il  voulut.  •  ^Donivard  à  Chillon, 

TANT,  adv.  est  superflu  dans  les  exeroplips  suivants:  Tant 
^      plus  on  serà,Jant  plus  on  s'amusera:  Tant  plus  on  a  d'é- 
gards  pour  IsaaÇf  tant  plus  il  grogne  et  rechigne.  Cette 
^  •  Vfixpression  appaHietit  au  vieux  français; ^ 
*   TANT,  B.  m.  On  lui  a  promis  le  tant  pourcent^  Voue  lui 
W:^  il  fayerex  untantpimr  mille.  Ils  auront  m  tant  sur  tes  bé- 
néfices. Tant  n'est  jamais  substantif.  \\  faut  dire,  efr  retran- 
.    ^' NQJjantJ 'article  :  Oh  lui  à  promis  tant  pour  conj.  Vous  lui 
payerettant  pour  mille^^.    :    *     '      ,       -.^^   ^^^ 
TANT  MOÏNS  QUE.  i:;emoinsquc.  Il  est  si  apathique, qu^tl 
irapaille  taÉt  moins  qu'if  jtéUt,  Ne  fréquente^pas  les  pafc's, 
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Engine,  voi-y  au  eoniràiré  tnntmpim  qui  lu  pourras. 
^TANT  PLUS  QUE  est  aussi  un  barbarisme.  Comhm  faut- 
il  teier  de  m  fondmT  —  Scw«-«i  taatflun  qu$  vom- 
pourrez.  Ditea:  Le  plus  que  vous  pourrez,  -"'  y       •  ■  v 

TANTÔT,  s.  mrÀprès-midî,  Le  taniôt, raprès-nÉî^'ieÈju,  ^ 
DéêThiolhx,  on  tè  verra  ce  tantôt.  Vae-tu  souvent  à  ton 
cercle.  Colombier? —^  Pardine,  j'y  vais  chaque  tantôt:. 
Depuis  plusieuts  jours  il  plei/kt  tous  les  tantôts.  Cette  ex- 
pression,  qui  nous  vient  du  vieux  français,  n'est  point  par- 
ticulière à  notre  dialecte.  Le  mot  «  tantôt»  est  un  adverbe. 
Voyez  les  dictionnaires.  '  s         -  i^  r . 

t  TANT  PIRE,  loc.  âdv.  Tant  pis.  S'</  n  est  pas  content  de 
ce  que  je  lui  offre,  tantjmjmr  lui,  Nou»aurons*dêla 
pluie,  Benj(^min.  -^^^EhJ^mTjtant pire /  partons  ia  même 
chose.  Parisien  populaire,  etc 

TANT  QU'À  MOr.QuantJi  moi.  Tant  qu'à  tkmt,  quant  à 
nous.  Tant  qu'à  eux^  x]uant  à  eux.  /•  ne  t'ai  jamais  vu 
ivre,  Chapaiay.  —  Tant  qu'à  çà,  Monsieuf,  j>  n«  6oti  jo- 
maisM%^sde  demi^pot,  FHirisien  populaire.     ^  D"  *     ; 

TANT  QU'A.  Ju8qu;ji>  1V*<  î'w'A  6ettè©e/<anr  , 

tnWe,  etc.,  signifient:  Jusqu'à  Genève/ jusqu'à  Bonnevillç, 
Sans  nous  'apercevoir  de  la  fatigue,  noiM  allâmiestant  qu'^: 
^   RumilUf.  Les  gens  de  la  campagne  ne  s'expriment  pas  au- 
"■■.;    t^enaehtv-  .  ,■;    '  •..:  r^:;  i  •>■.■;  .  *.;  "  ' 

'  TAPAGE,  s.  m.  Grande  quantité.  Un  tapage  dé  monde;  un 
tapage  de  vieux  bouquins.  Dans  sa  ùolère,'  il  nous  lâcha 
un  tapage  de  sçttisés.  Français  populaire?     /  V  *  .^ 

;    TAPAGER,  V. n.  Faire  du  Upage,  FijffiisseXi  mw  enfants: 
I  jl      c'est  bien  assez  (opay^  Terme  mars^llatâ,  etè^    : 

TAPASSÊE,  »;  f.  'Pluiet  àyerseï, forte^  mais  de  courte  durée:  ^ 
Vif^^tapauee  de  pluie,  Becépoij^wiie  iapass^e.Ceite  tapasr 
séa  nous  inorida.  Terme  suisse  et  sax-oisien.  L^  significa^bw 
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primitive  du  mot  tapatiée  est  :  Grande  atxmdince  d'une 
c^oee,  grande  quantité.  Une  tapauéê  d'individuê  ;  une  la- 
pai$é$  de  ponmê9,  D'tin  t$ul<é(mf  d$  pierr$  il  dSguilla  une 
tapaéiéê  de  noix^  ■  -.,v  ■ ,''  ■  "^-r  ..  '  ^î^: ;-'.^ 

lE,  8.  f.  Grande  quantité,  grande  abondance,  multitude. 

p^  lii  jotip*.  Terme  français  populairei^     , 
TAPËE,  l.f.  Coups,  gifle.  Ifeowoirwne  taj^j  ko»  gamine  ^ 

ee  domArini  ufie  bonne  (ofNlîi.  Terme  dauphinois,  etc. 
TAPER  DE  L'OâiL.  Dormir.  Français  populaire^  7 

fAPEH  i^),  V.  pron.  Se  hmirter.  Elle  êe  tapa  eo^ire  là 

cheminée  ei  tomba.  Taper  et  se  taper  sont  français ,  mais 

dans  une  acception  un  peu  différentes  ;        ' 

TAPET,  s.  in.  Traquet,  oiseau  du  genredes  becûgni»,    / 
TAPET,  s.  m.  y ngueV  Fairti^       foni,  iispet^  «gnffiej^ 

Babiller,  bavarder.  /      '  I  • 

TAPETTE,  s.  f.  Battoir  de  le8sîv<^'^|»tiàitte  à  mancbe  pour 

battre  le  linge  mouillé.  Au  sens  figuré,  tapette  se  dit  de  la 
V^angue  d'une  per^nne  babillarde^  Mener  $a  tapette.  Tenir 

U  (àpètté  au  ehavd.  Il  se>^it  aû^i  de  la  personne  eHe-md- 

me:  C^ie ffune fiUe e$t unêtajifette. 
TÀPIN,  s.  m?  tape,  taloche,  ^upde'lajMin.flfcevotVttn^^ 
.    pm^appliqmr  wi  topm.  Terme  français  populaire. 
TAPIN;  s.  m.  Tambour,  celui  qui  ttlt  II  çajsae.  Un  petit 
'  lojfmi.   Voilà  leë  iapine  qui  i'exe^t^is^i^  ^  ^ 

^1^PlsSÉURi.;Svm.  ^apisMer,_\::V';'^ 
T^PISSIPI,  s.  roi  Colleur,  ouvi:fer  qui  colle  au  papiéf'  peint  ; 

suries  murs  d'un  appartements  En  français  :  Un  tapissier 

est  Celui  qui' travaille  en  toutes  portes  de  meures  de  ta^ 
^■■^ :-  pi8serie,"èi  d'éibffe./  ;  "''■.  -  ^\  ^ ';^::''  *  'y;-  ■:  >  .-.■■,.-;  :"',4' , '■  ^-v--:':  ;•  ' 
TAÛUINEWR,  EUSE.18.  etadj.  Taquin,  U^^^ 
.TÀRABBS^UBR;  >.  V  ïa^  importuner,; 
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contrarier.  Voilà  un$  nouvtlU  qui  mê  tarabùtqut.  Terme 
s/        connu  â  Reims  et  sans  doute  ailleurs, 

tARAMARA,  s,  m.  Vacarme,  brouhaha,  bruit  conftis.    -  *  * 
TARANTE  ou  TÀRENTE,  s.  f.  Terreur  panique.  Tu  tu  eu 
là,  Gaipard,  une  fameuse  tarente.  En  jouant  sur  ce  mot. 
nous  disons  quelquefois  d'un  poltron  :  Ceet  le  due  de  Ta- 
rente"  Voici  notre  duc  de  Tarente.  '  • 

TARARA.  Fatr*  <arara  signifie  :  Faire  grande  envie,  faire 
venir  Veau  à  )a  bouche.  En  voyant  ce  ialmxi,  ça  me  fàieait 
'  "    -■    iararo^.    « .      ■  /    ."  '  "  '':■•  '  .';'■■■■'' 

;     TARD  (À),  adv.  Venir  à  tard,  arrimr  à  tard,  sont  des  ex- 
pressions vicieuses.  Il  faut  dire  :  Venir  tard^  arriver  tard, 
ou  :  Venir  sur  le  ,tard,  arriver  lur  le  tard.    ' 
,    TARRE  POUR  BARRE.  Nous  disons  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  s'embrouille  dans  un  discours,  ou  qui,  par  inad- 
vertance et  par  distraction,  dllpne  chose  pour  une  autre  : 
U  dit  tarre  pour  barre;,  il  répond  tarre  pour  barre;  il 
.    eiitend  tqrre  pour  barre.  Expression  très-usitée.  • 
TARÎIFLE  ou  TARTUFLE,  s.  f.  Termes  par  lesquels,  aux 
•    trôniières  de  notre  canton,  dans  le  Faucigny,  on  désigne  les 
ppmmeë  de  terre.  Planter  les  tartiflée,  buter  les  tarufes: 
Terme  usité  aussi -^n  Languedoc,  [Voyez  le  Dictionnaire 
gascon  de  Villa,  t.  IL]  En  français,  ti^rtifle  est  le  nom  vul- 
gaire du  topinambour^  ./         ,      • 
TARTRE  (LA)*  Là  tartre  desdentsi.  Ça  rMesi  masculin. 
•     l'ASSON,  s.  m.  Taisson,  blaireau.  Proverbialement  ;  Suer 
' -,     comme  un  tqsspn.  Terme  suisse-roman,  etc. 
v'   TATA,  s.  f.  Dânsjî  langage  dejs  enfants. signifie  :  Tante.  Dis 
:.'"'.        adieu  à  la  tat"^ -touche  la  main  à  la 'bonne  tata.  Terme 
usité  en  Bretagne  <»t  san^  doute  ^aillpiirs. 
tATA,'$.  m.  fîous disons  dune  personne  que  nous  voyonlli 
>■  >  contre  son tirdinaire,  bien  vêtue  et  pimpante  :  EUes'^st  misê 
sui"  s\;^n.  tata.  Lf^oiià  àujourd%ti  sur  son  tee^flxpres- 
.   ,  sion  connue  dans  là  Suisse  romane;»       ; .  • 
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TÂTE,  9,  f.  Peli^  bonde  faite  avec  la  gouge  dans  un  fromage 
pour  le  goûter.  Terme  jurassien  et  méridional.    v#^^^^ 

.TÀTËNITOUCHE,  subst.  dès  S  genres.  Sournois,  bon  apô- 
n4re,  sainte  nitouche.      -  ^j      V  r 

TATE-POUIIXE,  TÀTE-À-POLAÏLLE,  ou  TÂTE-À-C  . 
DE  POLÀILLE,  s.  m.  Se  dit  d'un  homme  qui  s'occupe 
minutieusement  des  détails  du  ménage,  et  qui  demeure 
au  ooin  du  feu  pour  veiller  le  pot.  Dans  le  dialecte  picard, 
0t§mes  glaines  (t&te  mes  poules)  a  le  même  sens. 
TATOUILLE,  s.  f.  Piquette,  mauvais  vin,  ripopée.  Boire  de 
"  -  '  iatatouitle.  Terme  français  populaire. ^^  i. 

TATTE  ou  TETTE,  s.  f.  Terrain  en  friche,  terrç  vacante, 
plaine  inculte,  lande,  steppe.  Les  tattet  de  Saint- Georges. 
Letiattei  d'Aire-la^ville. 

TAUCHES,  s.  m.  pt.  Voyez  tOches.  .     .. 
TAULÉE  ou  TÔLÉE,t;f.  Quantité,  grand  nombre.  X/ne 
*  talée  de  ckienei  une  tôlie  de  cochone  de  iêit* 

TAÙPJËR,  s.  m.  Se  dit  familièrement  et  déifisoirement  d'pn 
soldat  du  corps  des  naîneurs.   ^  . 

TAUQUÉE  ou  TOQUÉE,  s.  f.  Gifle,  danse.      ^  , 

TAUQUER  ou  TOQUER,:  V.  a.  Battre,  frapper,  donner  une 
danse.  Jean  eêt  rentré  toûl  chez  lui  et  t*e$t  mis  à  toquer 
sa  femme  et  i'e»  is^fanti. 
.  TA  VAN,  ^.  m.  Taon,  insecte  màlfaisanl  très-connu,  làpi- 

.  ^ûre  du  tavan.  Le  dard  du  tavan.  Terme  yaudois,  savoi- 
sien,  dauphinois  et  vieux' français.  Dans  la^Languedoc  et 
dans  le  canton  de  Neuchfitel  on  dit  :  Ta6aH.  En  latin,  ta- 

TAVELER,  V.  a.  Terme  des  campagnards.  Signifïe  :  Donnet* 

1IU  beurre  une  forme  etle  marquer  d'une  emprpinte.'  7<;^ve- 

iir  lebéurt9,^  L'instrument  (tu'on  ennploie  à  cet  u^age  ^'àp- 

'      pelle:  Tavé,  .    >  • 
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^TAVILLON,  8.  m.  BardéiUr  petite  plaochette  de  bois  ^ont  on' 
recouvré  certaines  habitations.  Terme  vaudois  et  fribour- 
f^is.  Dans  le  Jura,  dans  la  Franche*Comté  et  le  Chablais 
on  dit  :  Tavilhn  et  tavailion,  ^>     >  ?       ^^  \ 

TAVILLONNER,  v.  a.  Garnir  le  toit  de  bardeai»,  de  <a. 

TAVILLONNEUR,  s.  m.  Cel^i  qui  fabrique  les  iavillom  ei 
qui  en  garnit  les  toits.  A  Garoiige  (canton  de  Genë^),  on 
lit  sur  une  enseigne  de  la  rue  Caroline:  B***,  eo^vnmr- 
iawHonneur,  '     ■.  .,  .^ 'S' ,..,:',/;■    ■••v^  -'^ 

TEIGHE  ou  TÉGHE,  s.  f.  Tas  de  foin,  tneuté  dé^in.  Cbru^ 
truirê  un$  teiehêf  élever  um  teichê,  Terme  suisse.  Se  dit 
aussi  d'un  grand  tas  ou  amas.  At-tu  fait  la  propition  de 
faicinei  ?—  Oui,  j'en  ai  une  fameui$e  teiche.  Quelle  Uliche 
de  hou!  En  espagnol  :  feeho,  toit  d'où  l'eau  dégoutte.  En 
Languedoc,  téchèr  veut  dire  :  Dégoutter,  coqler  gc|utte  à 
goutte;        '   -    ;■•*■'--*    -■■  :''   ■'T  '  ■'■  ■    '^v  :■■•■•■': s>, :■,«>.. -■ 

TEL,  TEL^E,  adj.  Expression  dont  on  se  se^t  quand  ôA  ne 
veut  pas  nommer  les  personnesV  H'  tel  a  dêmandi\de 
iee  nouvelleev  Dites  :  M'  un  tel .  x^  inviterai  Jf  »•  l«//e. 
Dites:  M"*  une  telle.  Que  m'importe  ce  que  M'  un  tel 
pense^de  moi^Au  pluriel  on  doit  dire:  MM.  tels.  M"** 
telles  et  ielles.'J)  ^ 

TEL  ET  QUEL,  adj.  composé.  Intact,  sans  changement, 
dans  le  même  état.  Je  voue  rende  votre  $ac  d'argent,  je 
voue  renvoie  votre  groupe  tel  et  queL  Voiei  voi  livrée  tels 

"  et  quelt.  ^Supprimez  la  conjonction  et,  et  dites  :  Voici  votre 
argent  tel  quel.  Voici  vos  livres  tels  quels. 

t  TEMPLE  (LA).  Il  ne  heurta  à  la  temple.  Terme  vieux  fn 
çais.  Dites:  La  tempe.  *•      ' 

TEMPS,  s.  m.  Une  heure  de.  tempe,  deuxjieuree  de. 

'.  etc.,  sont  de^  eicpressions  très-correctes,  mais  om  appar^ 
tiennent  au  langa^j^e  familier.  Quand  vous  les  trouvez  iMin- 
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.  sufëes  par  les  grammairiens}  soyez  certains  que  ces  graro* 
mairiens-là  n'ont  |ias  lu  bje^  attentivement  les  auteurs  clas^ 
siqi^l  Voltaire,  par  exempile,  s'en  est  servi  fréquemment. 

TEMPS,  s.  m.  Qui  gagné  du  Umpe,  gagne  ioui^  Proverbe 

remarquable  «t  plein  de  sens^  qyi  manque  dans  les  iliction* 
"nsires/'---  ■■':^'.V';\''''--  •';-^';  •■-'.>.'■■•  '  "//•'  7  '"-.:   v^-iV;:-,.'^ 

TEMPS*  s.  m.  Diins  te  langage  îles ^mpagnards,  avoir  d^ 
tempe,  signifie  :^Avoir  Un  mauvais  temps,  avoir  de  la  pluie 
ou  de  l'orage,  let  kirondellet  itolent  ba$  :  noue  aurons 
du  tempe.  Terme  vaudoif.  A  Neucbfitel  et  dans  le  Jura  on 

.    dit  en  ce  même  sens:  It  ferajlu  iemp$, 

TEMI^,  s.  m.  Disposition  de  l'air.  £•  tonif^ff'mtttf/ signi- 
fie :  La  pluie  va  cesser;  la  pluie  semble  vouloir  cesser. 

TEMPS,  s.  m.  Conjoncture  favorable,  commodité,  facilité. 
PriHkei  eé  etntier,  Meedamee,  voue  auret  meilleur  temps, 
c'est-i-dire  :  Votre  route  en  sera  plus  courte  et  pkié  f#!e. 

/  Expression  suisse;        ;     ';  •      -  >v. 

TEMPS  (LE).  Nous  disons  d'une  personne  extrêmement  fière, 
quelle  .Ml  haute  comme  le  tempe.  Mais  que  signi^e  le  mat 
de  tmipe  dfns  cette  pbrase?  Peut-être  s>g}t-il  des^ionn 
supérieures  dé  l'Itmoaphère. 

TENDRE^,  a.  (fig.)  Faim  passer,  donner.  Tendez-moi  la 
boupgClief  ^endex-noue  le  eel;  tendez-lui  lee  tenailiee. 

TpmS-TU?  Abréviation  dé'rEptendMu?!  Tu  viene  de- 
main pêol^er  avec  noue,  Robert^  et  de  bonne  heure,  tenàS" 
<^? >  Jtt  ae  promie  de  venir  noue  réveiller:  n'y  manque 

:    paê^tende-tu^  /.",;.:•  ■.,.:■•■';.'■  ■•'•  ^j--'  t    ■  ,„,<  ■..  '■'-'.,"'  ■  r 

TENlIV^  V.  a.  (fig.)  Avoir.  Quel  quantihne  du  mots  tenons^ij' 
noue  i--^  Noue  tenone  le  vit^t.  Dites  :  Quel  quantièpie  du 
mois  avons-nous? — Nous  avons  Iç  vingt.  - 

TENIR,  V.  a.^Tarme  de  négoce.  Dans  notre  langage,  tenir 
une  marchandiee^  signifie  :  L'avoir  à  la  disposition  des  cha- 
iands,  l'avoir  à  vendre,  la  vendre.  T^es-voue  dee  brignoles, 
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,  ilimiwf  PhiUfp%r  JffNiHroM  éé  %moki$^du  fidéi  ? 
Terme  méridioDil.  ^  ;    /^ 

TfiNiK  DE.  Il  iitAiàê  biiê,  veui  dire:  La  bisç  souffle^.  // 
timide  Vint,  sigaifîe  :  Lèvent foufile. 

IMlïi  PIED  Teroie  da  jeu  de  boule,  du  jeu  de  quillde»  etc. 
Piéter/c'est-Mire  :  Tenir  le' pied  à  l'endroit  qui  a  été  mar- 

i  .  que  pour  cela..  Expression  suisse  ^t  savoisienoe.      :   * i^r 

TËNTATIF,  IVE.  a^j.  Tentant,  tentante,  qui  tente.  Votre 

p9opo$iiiûn  eii  tcnlative,  «I  ;•  l'aeeepU,  Voue  ave*  là  4et 

>  rmme  fort  f^tiff»  Terme  français  ji)pulaire.  Pour  être 

correct,  il  faj^re:  Une  propositioi)  tentante  ;  des  raisins 

'    tentants,  etc.;  ou,,  si  l'on  trouve  trop  dur  à  l'oreille  ce  mo( 

*    tentant,  on  peut  facilement  prt^ndre  un  autre  tour, 

Tyjpi,  s  f.  Baane,  grààe  (oilequeles  jiarchands  mettent 
Ht  auvents  de  leurs  magasins  pour  sej^rantir  du  soleil. 
Vnj^QHf  de  vent  emporta  la  t^nto.  Terme  méridional. 

TENUE,  s.  f." Direction,  conduite.  La  tenue  d'une  éioie ; ia 
tenue  d'une  claeee,  la  tenuedeçlaeeea  été  d'un  moit 
pour  chaque  concurrent.  Nous  disons  dans  ce  m^me  sens  : 
J«fitr  M  clati^;  tenir  l'école.  Mon  collhgue,  M^  P^t*, 
tiendra  la  classe  à  ma  place  pmidant  deuxiours.  Ces  ter- 
mes utiles  et  con{»aèré8  chez  nous  n'oat  pas  encore  trouvé 
place  dans  les  dictionnaires.  %  ^i    i 

TEffUË  DE  LIVRES,  s.  f.  La  tmue  de  Mpret  est  une  diude 
plus  importante  que  difficile.  Pour  parler  correctement,  if 
\faut  dire  :  La  tenue  des  livi*es.  ^^ 

TEPPE,  s.  f.  Plaine  inculte,  terrain  en  friche.  DéfHcher  une 
^pp«.  Terme  bressan,  etc. 

t  TÉR'BENTINE,  s.  (,  Tér'bentine  commune;  térlm^ifue 
/b/^t/i/e.  Ecrivez  et  prononcez  «  Térébenthine.  » 

TEBGETTE,  s."f.  Pouiwr  la  iergette;  fermer  une  porte  à 
la  targette.  Terme  franchis  populaire.  Écrivez  et  pronon- 
cez «  Targetld.  »  , 
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TERRAILLE,  i.  f.  Poterie  de  teim  Vm  marthandêd^Ur' 
fâilh.  UfM  fabriqué  de  terraille.  Terme  suisse,  sivoisien, 

':  méridional  et  vieux  français.  Une  de  nos  rues  s'appelle 
/•  TerruilUt.    r«fTai72tf  voulait  dire:  Potierde  terre. 

'  [Voyez  RoQUCFOBT,  Gloêimre.de  la  Uutgue  romane,  1. 11, 

TËRRASSlËRSr  s.  m.  Potier  dé  terre.  Le  chemin  da  Ter- 
r0iiiêr,  dans  la  cod^mune  de  Plainpaiais,  tire  soii  nom  des 
potiers^  de  terre  qui  y  étaient  établis  autrefois,  et  qui  s'y/ 
sont  maintenus  jusque  vers  l'année  i8S7.  Terme  savoisien 
et  méridional.  En  Bourgoipse,  dans  le  Berry^^et  chez  nos 
campagnards,  terraeee  ou  larosM  signifie  :  Terrine,  plat 
de  terre,  vase  de  terre,  grwlette.  Voyez  ce  root^, 

TËBRASSIÉRE,  s.  f.  Poterie,  fabrique  de  pots  de  terre. 

TERREAU,  s.  m.  Dans  la  langue  des  campagnards  ce  mot 
signifie  :  ('ossé.  En  vieux  français  on  disait  :  Terrail. 

TERRE  JAUNE.  L'expression  terre  jaune,  employée  non-seu- 
lement par  les  campa^lnards/  mais  aussi  par  les  gens  do  la 
ville,  vient  de  ce  que  dans  les  plans  de  délimitation  qui  ont  ' 
été  faits  après  le  traité  de  T^rin,  on  a  teint  de  jaupe  la  tande 
limitrophe  sur  laquelle  nos  voisins  ne  doivent  pas  établir  de 

.  ■  lignes  dédouanes/'''-'';^'''.,  ;:/'  '•'■^.-■-v«^^.•''^-■.•V.:^;-^'::./,■^.■.  - 

TERTASSE,  s.  f.  C'est  le  nom  que  beaucoup  de  personnes 
donnent,  depuis  quelques  années,  à  Tune  de  nos  rues  mon- 
tantes. Son  vrai  nom  est  Tartane.  On  le  trôuvertel  dans  la 
chanson  de  l'Escalade  et  dans  los- registres  latins  du  seizième 
siècle  (  Tartatsia  ou  Tartana) .  -  »      •  :  -^ 

TESTICOTER,  v.  a.  et  n.  Asticoter,  eontester,  tracaàer^ 
Quelqu'un  sur  de  petites  choses.  Si  ma  marohafïdiiê  vont 
oonviêHtf  prenei'là,  Mathxellr,  imon,  pourquoi  Ifiltco- 
tef-^oui?  Terme  néuchjitelois,  lyonnais,  limousin,  rouchi, 
etc.  A  Paris:  Tanicoteri  en  vieux  français,  tattigoter, 

TESTiCOTËUR,  s.  m.  Chipotier,  taquin,  vétilleur. 
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TÊTARD,  ARDE,  s.  et  adj.  Tétul opiniâtre.         "^      .    . 

TETE,  s.  f.  Le  proverbe  suivant  s'adresse  aux  personnes  ou-: 
;     /  blieuses/ êtourdjlbs^  Ùuanàon  fij'o  pas  6onne  t^fc,  il  ffm 

:    I     :  .V  avoir  lipide' jainbev  proverbe  facilèL'  à  conaprendrfc  Jg^-(p^î|^| 

•  «st  parmi  nou8*djWusage  iiniversel.  /         ■?*#*] 

;  TÊTE-À-MAILLOCHE,  s.tTetafd^gremïuille  non  déye-, 
'■'■  ^  iSbée  "'r-       '   ^    '  ^'-  '    'kt  ''     '" 

,        T^ft  CARRÉE.  pQ|dit  ordinairergept  d'une  personne  opi-  '. 
^niâtre,  obstinée,  t^ùe,lnébraift8blè^  ^ 

'  l'Acaéémie,  «Tôtexarré^  se  dil  d  ^nbomme  qui  a  beaur-- 
jîoup  de  justesse  çt  de  solidiié  dans  le  jugement.       '  - 
■       TÉTÉRASéE,  8.  f.  Sorte  ^|,bouteilie  en  verre,  qui  est  d'un 

emploi  utile  dans  le  iwurrissage.     .      ■\^\ 
.       tÊTIERE,  s.  f.  Chevet.  t?<^ti^r<  iài ■^■^.^Terme  parisi^ 
populaire.  :'   .       . 

THÉRIACLE,  s.  m.  Sdrte  d'opraU  Une.  prise  de  thériade. 
;  Dm  thériacU'^e  Venise,  Terme  français  populaire  «t  vieux 

français.  On  doit  dire  :  I)e  la  thtoque;  une  prise  de  thé- 
riaque.  ,  '  ' 

V  THÉTIÈRE,  s.  f.  Une  ihétëre  de  porcelaine  ;  une  tkétihrc 
d'argent.  Terme  français  populaire  et  vieux,  français.  On  dit 
X  aujourd'hui  :  Théière. 

TIENS-TOI  BIEN,  s.  m.  Sort^de  jeu,  où  plusieurs  enfanls . 
.        sautent  l'un  après  l'autre  sur  un  d'entre  eux,  lequel  se  tient 
courbé  en  fd^me  de  cheval.  Jouer  à  tiens^toi  bien.  On  dit 
.        '     à„ Paris:  Jouer -^u  chevaj fondu.  *! 

TIAFFE,  s.'t  Voyez  tioffe.  ;  _      ,     v 

;T1ETTE,  s.  f.  Tietle!^  tiette!  est  le  cri  par  lequel  nous  âp- 
V  pelons  les  poules.   Tietle  est  pour  Hotte;  et  t.iotte  est  un    • 

abrégé  de  petiote  (petite).  En  Languedoc  on  dit  :  Tite!  iite^ 
pour:  Petite!  petite!  Dans  nos  villages  on  dit  :  Tihita 
ou  tîta.  .  „         ,  ^ 

TIONACHE,  s.  f.'\Tignasse,  nwuvaise  perruque. 
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TIGNON,  s.  in.  Quignon,  gros  miorceau.   Vn^tignon  de  fra- 
-mage. .  .     .  '/ 

TILLOL,  s.  ta.  Arbre..  ÉcHvez  et  prononcez  «  Tilleul.  »  Les 
catnpagnards  disent  :  Tillot  (a  bref).  Terme  jurassien,  ber- 
richon,  vieux  français,  etc.  -       ,  . 

TlNQUETj  s.  m.  Gros  iiiorcean  de  quelque  chose  qui  peut  se 
^  manger  à  la  main.  Un  tinque^  de  pain;  uniinquet  de  châ- 
chaud ^  un.tinquet  de  saucisse.  À  NeTichâtel  on.  dit  :  Un 
tanquin.    .''^  .'-'-e    '  ,     ^/ !■' '      ^      '  ,.-  \    >.:- 

TIOFFE  ou.  TIÂFFE,  '  s.  f.  Nigaude,  piaise,  bécasse.    Getie.^ 
grosse itioffe  ne  vient^elle  paf  me  marcher  dessus! 

TIOFFU,  UE,  adj.  etsubst.  Se  dit  des  personnes  et; signi- 
fie :  Lourd,  lourdaud,  épais.       - 

TIOLE,  8;.f.  Nous  disoiÉs  de  quelqu'un  qui  est  Ivre  :  lia  sa 
tiole  ;  expression  qui  nous  vient  des  campagnards.  Tiàle 
ou  tieule,  en  patois,  8ignifle^  Tuile.   En  viipux  français  : 

%  Tietilè.  ,^.  ,'.  .  ...•  *-'       ,     ,■ 

TIOQUAND.  ANDE;  subst.Nona  propre  des  habitants  (lu,  pays 
de  Gex,  puis  dénonrùnation  injurieuse- gour  dire  :  Ifrrgro^/ 

"paysan,  un  homme^grossier  dansas  manières,  £'esiun.[ 
et^quand.  ■  ,■'  *     .    *  ^    ' 

TlOQUE,  s.f.  Seditd'ui^er«Dn;iesotteèt^alaçdVôilç.  ^ 
tu  es  iioque,  ma  pauvre  TÈérese  /  Tu  as  le  {aient  d^: casser 

'  tout  ce  qui  te  passe  par  les  ^ains.    ^    ',        -V 

TlOQUER  (SE),  v.  pron.  Sef. choquer^  se  heurter;  donner 
ou  frapper  contre.   L'enfant  se  lioqua  la  tête  contre  un 

i/mur.  Ces  dkux  personnes  se  sont  tioquées  dans  i  obscurité. 
VoyeiTôàûER.  ;  '  .      .  •  V 

TIOULÉÉ,  s.*f.  Larmes  abondantes.  \ 

TIOULEB,  v.n.Fondrq  en  larmes.  ^ 

.  TIOU-TIOU,  s.  iïï:  Ghèvaliéi' aboyeur,  «orle  de  bécassine. 

ÏIPE-TAPE'(A),  loçui.  adv.  Beaucoup,  abondamment,  à  foi-* 

.    son;  en  veux-to,  en  voilà,       '    j      •         ,  -/. 
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T1P01>(NER,  V.  a.  Tirailler,   chiffonner,  raanier  une'chos<î,* 
(      comme  ferait  celui  qui  pétrit  la.  pâte,  pi(ofiner.  r- 

TIRAGE,  s.  m.  Tir,  place  où  Ton  s'exefce  à  tirer  des  armes 
à  feu.  t/n  hra^c  «paci CM j.  Terme  suisse.  "       \ 

TIRAILLÉ,  s.  f.  La  (irat/ZcestAinjeu  d'écoliers,  dans  lequel, 
rangés  en  deux  camps  plu»  ou  moins  nombreux,  ils  se  ti- 
raillent violeftmient  à  l'enyl,  tâchant  f  amener  à  eux,  et  de 
retenir  prisonniers,  leurs  adversaires.  Fain  à  la  tiraille. 

TIRANT,  s.  m.  Courant  d'air.  la  fenêtre  enlr* ouverte  {otr 
mnit  un  iirant.  C'est  le  tirant  de  la  })orte  qui  fait  ce  bruit. 
Terme  vaudois.  ^      •  i 

TIRANT,  s.  m.  Tiroir.  Le  tirant  de  la  hble.  Terme  vaudois. 

TIRANTE,  s.  f.  Se  dit  d'une  femme  qui  est  dureii  la  desserre, 
qui  aryestout  à  elle,*qui  accapare  et  ne  fait  que  des  marchés 
à  son  avantage.  Vous  êtes  bien  tirante,  ma-bonne  dame  :  si 
tcut  le  monde  marchandait  comme  vous^  où  en  serait-on!* 

TIRE,  s.  f.  File,  rangée,  suite,  longue  suite.  Une  tire  de 
hutains.  Voilà  une  bonne  pluie,  Monsieur  Cohits.-—  C'est 
vrai,  Monsieur:  mais  il  nous  en  faudrait  deux  jours  de 
tire,  c'est-à-dire  :  Deux  jours  de  suite.    - 

TIRE,  s.  f;  Ecrire  à  tire  de ptume,  c'est  écrire  aussi  vile  que 
la  plume  peut  aller.  Pourrais-tu  écrire  à  tire  de  plume  le 
discours  entier  du  prédicateur  ?  On  dirait  en  français  :  Pour- 
rais-tû  écrire  à  trait  de  plume? 

TIRÉE,  s.  f.  Tire,  tfaite,  certaine  quantité  de  chemin  que 
l'on  fait  sans  se  reposer.  iVo^cfi (s  voya^ci/rs  firent  dinq 
lieues  tout  d'une  tirée.  De  Gmève  à  Douvainé  il  y  a  une 
forte  Urée.     '       - 

TIRÉE  D'OREILLES,  s.  f.  //.i»  eu  sa  tirée  d'oreilles,  sa 
bonne  tirée  d'oreilles,  c'est-à-dire  :* Un  lui  a  tiré  vigoureu-  . 
sèment  les  oreilles.         , 

TIRE-GOUINE,  s.  f.  Mauvaise  viande.  On  dit  aussi  :  Tr«- 
^     '  guigne.  ,  ^  "? 
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;  "  TIR-TIRE-  ^  Î07 

^TIRE-LACHE.  Faire  à  tir^fkhe,  tirer  ei  iâcherlour  à  tour. 
Série  de  jeu  ou  d'exercice  gyfhnastique  enire  jeunes  garçons. 
T1RE-LIGNU,5.  m.  Sobriquet  des  cordonniers:  Voyez  lignu. 
TlrtE-POILS';  s.  ms^JJriboyilictte,  sorte  de  divertissement 
.      djenfants.  Faire  olïrè-poi/?,  c'est  jeter  ;des  6on*on«,  des     - 
^dragées,  de  l'argent^  au  milieu  d'une  troupe  d'enfants,' qui >^ 
cherchent  à  s'en  saisir,  et  qui  ont  le  droit  de  prendre  aux 
cheveux  ceux  qui  en  sont  détenteurs.  Terme  sa voi§ien  et 
méridional.  }■ 

TIRER,  V.  a.  Tirer  son  chapeau  (se  découvrir),. est  une  ex- 
pression vicieuse,  quoique  très-usitéé  en  Suisse,  en  Savoie 
et  môme  en  France,  ^is  poli,  Janot,  et  tiré  ton  chapeau 
^  ^,  ces  messieurs.  Je  lui  tirai  poliment  mon  chapeau,  mais 
-  il  ne  daigna  pas  me  rendra  le  salut.  Pour  être  correct,  il 
faut  dire  :  Ôler  son  chapeau.  Je  lui  Ôtai  mon  chapeau:  Nous 
faisons  tme  faute  semblable  quand  nous  disons  :  Tirer. son 
habit,  tirer  sa  veste.  Il  faut  dire  :  Ôler  son  habit,  'ôter  sa 
veste.  .  .      '  ^         *         "  , 

nUER,  V.  a.  Aller,  poursuivre.  Filez,  petits  drôles,  et  tirez  ' 
bien  vite  voir  ^chemin. 

riFŒR  A  L'ARC.  Cette  exjirossion  n'est  pas  française.  .On. ^ 
doit  dire  ;  Tirer  de  1-arc,  tirer  de  l'arbalète. 
-TIRER  AU  PISTOLET.  Les  dictionnaires  disent  :  Tirer  le     ^ 
pistolet.  Les  expressions  tirer  au  fusil,  tirer  à  la  carabine, 
tirer  au  canon,  ne  se  trouvent  non  plus  dans  aucun  diction- 
naire français.  , 
TIRER  LES  YEUX.  Se  dit  d'Un  grand  éclat  de  lumière,  et   ■ 
signifie  :  Éblouir, 'blesser,  offenser  les  yeux.  la  reverbé- 
ration  nous  itir  ai  lies  yeupc.  Finis  avec  cette  rataco,  tu 
me  tir  en  ks' yeux.  Se  tirer  les  yeux,  sigmfie  :  Se  faire  mal 
aux  yeux  en  travaillant  sans  clarté  suffisante.   //  fait  pres- 
que nuit,  ne  lis  pas  davantage,  tu  vas  te  tirer  les  yeux.     ' 
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<TI(REa  (SE),  V.  prqn.  Sôter,  se  retirer/ rtre-Hot  de  là,  Mi-\ 

chel.Jeimesgms,  tirez-vous  d'ici.  Tenne  méridional,  etc. 
TIRÊVÔUQNEr'ou  TRiyOUGNER,  v.  a.  Secouer,  tiraij.- 
ler^Dans  lé  dialecte  fpii)ourgeoisr  A  tire  wUgne,  adverl)e, 
signifie  :  Avec  difficulté,  péniblement.       (.    .  .-  , 

TIRE-ZYEUX,  8.  m.  C'est  fe  nom  que  les  campagnards  don- 
nent à  linsecle  que  nous  appelons  en  français  :  Deraoiselle> 
TOBIE  (UN).  Un  niais,  m  nigaud^,  un  idoine,  un  hébété., 
.     Tôhiè  que  tu  es!  Oh!  le  todie!  Oh!  le  gros.tobie!  Terme 

berrichon,  etc.  ,,  ,. 

TOGANTË,  s.  f.  Montre,  petite  horloge  dé  poche."  ^      -      > 
rOCHE  OU'  TAUCttE,  s^.  f.  pj;ir..  Terme  d'écolier.  But-qu  if 
fauratteindre,  dans  certains  jeux,  courants,  pour  Çlre  à  j'a- 
.brîjdc' poursuite.  Marquer  les  il),che8 ;  rester  ^x  tâches; 
arriver  aux  taches.  Ne  froinlle  pas-;  j'étais  mx  tâches 
quand  tu  m'as  pris.  _  \    " 

iÙCHER,  V.  n.,  Terme  décoliei;.  Artiver  au  but,  atteindre 
les  t^cftcs,  être  aux  ^^c/ie«,  tot^kher.  Tâché!,  tâché!  On  a 
.  tous  tâché!         ^  "v  •    \  '        .'  V  ' 

TÔFET,  s.  n}.  Sorte  de  petite  pâtisserie.  Vnplatdemâgde'. 
laides  é^e  tùfets.  Terme  jurassien,  etc.  R*.  (dt /ait,  vite 
fait.  Dans  le  dialecte  rbuchi,  totojet  est  le  nlrni  d'une  sorte 

de  friture.  ^  •     .  \r      . 

TOlL.s.  m.  Toit.  Monter  sur  le  toil;  réparer  le  toil.   Ce 
terme  af^partiènt,  au  langage  le  pluS  négligé. 

TOILE,  s.f.  (fig.)  Avoir  latoiUsur  les  yeux,  signifie  :  Être 
agonisant,  Ctre  à  l'article  der  la  mort.  Expression  bordf-, 
iaise,  etc.      .  '  '^ 

TOISÉ,  ÉE,  adj.,  (fig.)  Mort,'  fini,  fait.  L'onhte  Pierre  vilç 
\l  encore?-^ Ah!  it  y  a  longtemps  <{uil  est  toisé.   Apre >i 
une  telle  faUlite,  c'est  un  humn^e  toisé.   Quani  àsafor- 
tnney  n'en  parlons  pas,  elle  est  toisée  (mangée,  dévorée; 
Eh  bienj^c'est  entevdu,'c'esl  uneaffaire  toisée. 
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TOJOTTE  ou  T^UJOTTE,  s    f.  Mauvaise  tavemer  cabaret    - 
borgne,  cabaret-  raàj.  approjvlsioîiné-  Xepmevaudoib,  \  " 

i()\È^l  s.  f.  Voyez  .TAULBE.  -  ■  ,/,      °  '  ". 

TOMBÉE,  s    f.  Surcroît  do  convive^,  ■afffuî'nce  de  con%,(^^  * 
qui  ^n'étaient  pas  attendes.  Eh  bieii!  ferïme.que  di»-tû  de:     *^ 
f'ette  tombée  d'hief?  Heureusement  qu'on  avait  des  àufs  cl  ■■.■< 
du  fdmhfin.  Topfiée  se  dit  aussi  des  acbéteurs  qirî  atriyprit 
'^^n  grand  nombre  à  une  foire  ou  V«h  nwrche.  Terme  mé-  •     ,; 

fidional.  .     ',■■;-  .     -  -         ,\,    \„     * 

TOMBÉE  (UNE).  La  plus  petite  quantité  possible  d'une  cliose        % 
liquide,  un  soupçon,'  un  nen.  Vous  offrir  ai- je  du  vin,  Caro-.- 
^ne?.^—-  J'en  prendrai  vne  tombée,  une  apparence.  Une 
^tombée,  dé  vinaigre  ne  va  pas  mal  4ans  les  pommes  de-     ^ 

'     ter N  au  lait.   ,       ,         ;  .  „'           '     ■'                  »  ••  .,  * 

TOMBER,  v.  n.  (fig.)  ^itôtgil'ilj'eutr  aperçue,  il  en  tonih^^  , ^ 
"   amourewar;  ç'eâf-à-^ire:  ll^n  devintamoureux^            /  '  ^, ' 

'TOMBER,.  V..  ft.-  Arr.iyer;vparlant  des  personnes.  De  la  riic  "^ 

Terdaine an  tombe  dans  cellede  fljre.Gette expression. n'est  ^ 

pas^correcte/ Tomber  ne  se.  dit  que  d;è  la  rue  elle-même  On  - 

du  chemin.  Ainsilon  dira  :  La  rue;du^raillet  tombe  dans  \ 

les  rtues-basses.  Le  chemin  Vert  tombe  dans  )a  route"  de  -.^ 

Malagnou,.,ctc.  "    '    .      ". 

.t.  TOMBURE,  s.  r  Chute:  Une  mauvaise,  tombure.    Qu'as- 
.    tu  au  froTtt^Gautier r—  Ce  n'est  nen^  c'est  la  marque  . 

d'une  ancienne  tomb)ire:  En  provençal  on  dit  :   Toumba-- 

,  duTo.  '  ,■■-.'  .  . 

TOMME,  s.  f-  Petit  fromage/blanc  fait  avec  du  l«it  de  chèvre.  . 
'  ■     Nous  déjeunâmes,  to^i^uniment  de  pain  et  de  t:qmmé:ia^ 

]omme  est  m^h:^  m^^^^  ^'"_   > 

t.    '_..../-/ V'j.^«'fcï«ii,çjçs4: ttnà iomrne.  term 
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'  :fON;>'^.  m.  X.ons  disons  [»ro\^itelerrient  :  t:'€8l  le  ton  qni 
'    /ajr/a"cAa.ni^nv  Les;(ii(*Hànnaire^^^  disent:  C'est  le 

>    ttHï  (ji^  laii4a  rnusii|ue.  '    ^  ^.,         :^  'v^  .    ■  . 

;'f on', ' 4.  ni    fe )  Yaiulcv  /iiamùnes  ^^laùlaifies;  gtîîïls  (\e  d?^- 
-f   '■  itoUso  et  dcfasle ..  A  voir  d a  ton .  l*rendie  du  Ion.  La  ftnne'^ 

^)cî^ïr/c'cs£  pirt  simple.;  sa  luère  an  conlraife-a^  beanaoup 
'  ■'■  de  Ion'.  Dh  nnc  cette  fmnilh  à  été  dans  une  sori-eJ' aisance, . 
elh  »pris'du  ton.  «  Prend ÏT, lin» (on  «  e?t  IVanv^is,  cl  signt-' 
■  .^'ÏH'  :  -Preiidro  des  airs  de  «upêriorité.        ', 
?'rjL);S'NEUUh:.'.4^ia.  -N<>i>^  disons  :   IlfaUdutonn^rra}  d  <i 
fait  un  yro's  Oninerre  ;  nous  aurons  des  tonnerre».  On  le 
:  dit  aiiisi  en  'Suisse,  «en  !>avoie,  dans,  le  Midi  et  sans  dout-e 
Z    ailIt^urà.'Mais  les  dictionnaires  sc^laiscnt  sur  ees  locnlions 
.•<|n'ils  remplacent, par  les  fiuvanles  :  Le  lonnerr.e  gronde; 
•  -il  a  l'ait  «n-GOup  de  tonnerre  ;  il  tonnerai  :- 

TOPEll,  V.  n.  Taper,  donntM'  nn^coup.  Aliohs,  c'est  conclu! 

tope  là .        ^  '    •.  \       ,  ..        -  ■  r  = 

KIPHU  DANS  on  43EDANS.  Donner  dans.  Es-tu  b^le,  Jean-  . 

Pierre!   Il  l'a  poussé  une  Imirde  et  tu  as  tope'  dedans. 
TÔPBU  (SK^  V.  pron.  Se  heurtei'.   Se  tôper,  \.  récip.  Se 

vbâtlre,   //«  se  rencontrèrent  à  la, ^uit  tombante  et  se  to-' 

/   pèreni.  '         .   ^  A' 

TOl'ETTE,  s.  t.  Petitii iiole,  pefile  boilleille  en  verre  Diane.  '. 
Une  ioj)cUc  (le  sirop.  Une  UfpeUe  de  ratafia/lerme  ïv^n- 

çais  populaire..  ^  •  •      *      *     .  ;•  ,,         -■ 

rOijUE,  s.  1.  Tennr"dujén.dewia;)/s.  Pelite  buttr,  petite  ëlé-- 

vaùoti.  Jouer  à. la  loque,  t'ne  bonne  loque.. 
ÎOQUKli,  :y{  f.  Uossée,  distribiûion  dQ^cpnps.  /iécéron- «ne  ^ 

toquée.   Donner  une  tôiiuéc:.\()\en\lV-yv^E:  ■ 

TOQl'i^U,  V.  a.   Fra[»per.  Se  dit  de/poisorines  et  de  cerlaii.; 

aniinaux,  des  bœufs,  par  ex('nfpl(%  d<rs  vaclies,  des  bélier? 

(M  des-niontons.  Betirez-vous,  m'es  enfant^,  ce l)e  vache  Iot. 

que  ;  elle  pourrait  ^ous  tôquer'r  Voyez  ces  rkouton»,  comme' 
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ils  se  tônucnt.  -La  nuit  était  Éqmbre,  je  me  tû< 

Le  mur.  Nos  campagnards  de  la  rive  droite  dis^iU  :.  Tiôque 

En  vieiivfrançais.  (oç»/ïr  signifie  :  Heurter,  frapher.  'Vmiw  j^ 
~  iiormarid.  Voyez  tai:o(KU.  y;""    ;        ^        ' J       *;,.  .     ^_ 
rOIlCHÉ,  s.  f .  ' C<MJSsipnt',  l)9nrrelet,  tifrlillon/>too^  ^^^''^t"^. 

en  'rond ,  que  les  Temmes.  m  mettent  sur  la  lêtcl  quajid-^çks 
■  p    portent  un  vase-,  une  corbeille,  une^eille.'êtc^  Têrn()esinssc, 

savoisien  et  franc-comtois.         ■■     .  -     '      •  •     \ 

1  <  )RCHK,  s.  f.  Terme  culinaire.  Hachis  auquel  on  donne  la  , 

forme  dune  torc/ie.  Voyez  ce  mot.  Nous  appelons  "aussi- for - 

che  une  soite  de  pain  rond. 
TOJCpKE,  S.  f.  Uos.sée,  gifle,  volée  de  coups.  Terme  vau- 

.^is!  Torcher^esi  trançais,  dans  lé  sens  de  «Battre.  » 
TORCHE-MIRAUD.  VoyezGiRAUD,  t.  I,  p.  ?31:        . 
IOUCHÊR,  y.  a /Pour  exprimer  quiin  homme  n'a'ura  pas  œ, 
/(ju'il  désire,  nous  disons  figurément  et- ptmerbialement  :, 

Il  peut  bien  en  torcher  sonicouteau^es  dictionnaires  di-     - 
♦^sent  !  «Il  n'a  qu'à  s'en  torcher  le  bec.  )•  .  .   . 

lOl^CHETTE,  s.  f.  Petit  torchon.  Nous,  disons  dune  assieîl» 

bien  awassce,  ou  d'un  plat  où  Tort  ÏÏ'aVrien  laissé,  qu'il  est'' ■ 

net  comme  torchetle, /comme  sWa  torchelte  )  avait- passe. 

l^uis  adverbialement,'  net  connue  torchetie,  veut  dire  :  Sîjiis  . 

_^ute,  sans  hésitais,  nindefnent.  ïw  crots  ^'u^7  fta^^W  V/.)^^^ 

'  trorupe-toij  il  le  fera  net  comme  torchette.  ,    ^~    -        - 

-   lOUtHON  DEa»AlLÎlE,  s.  m.  Le  terme Jranai*  esf:  Hou- 

cbon  de  paille.      à-' 
iOnCHONNEH,  V.  a.  Frotter  avec  un  torchon.  Terni»'  vyi i- 

dois^t  neuchâtelois.  '-     » 

y  rOUCHONNEH,  V.  a.  Cbilîonnér,  faire  maladroitement  ou 
par  accident  des  plis  à  sa  robe.  Ne  torchonne pa^cetCe  cru- 
rale.  Voyez  la  petite  soUe,  comme  elle  s'est  tormmnec. 
mUJJlAE  iVORElLIJ^   (iig.)   Tordre  l'oreille  à  un  enfant, 
signitie  :  «  St^xer  un  enfant.  »  C'est  aujourd'hui  (^u  on  tord 
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/Ve»//c  à  notre  f)eiUe  Lili.  Cette  expression,  qui  apparlie/lt 

au  langage  le  plus  familier,  fait  peut-être  allusion  au  dé- 

<  plaisir,'^  chagrîrr extrême  qu'éprouve  le  petit  enfant  lors- 
qu'on le  sépa  renié  sa  nourrice.  '^ 

TORNIOLÊ,  s.  f.  Taloche,  étrillée.  Fhnquer  une  to^QJe. 
Une  se  vante  pas  de  la  tomiole  qu'il  a  reçue:  Terme  ber- 
richon, etc. 

rORTILLER  (SE).  Se  dit  quelquefois  des  personnes  et  signi- 
tie  r  Marcher  avec  un  mouvement,  avec  un  balancement  trop 
marqué  de^  hanches,  \ff(Bcter  une  démarche  vive,  dégagée 
et  gracieuse.  Cette  jetme  ouvrière  se  donne  des  airs,  elle  se 
tortille  en  marchant.' 

TORTOLION,  s.  m.  Craquelin,  sorte  dè^pâtisserie  en  forme 
de  collier.  Dans  lô  Dauphiné  on  dits  Tourtillm.  En  fcan-^ 
çais,  «Tortillon »r signifie  :  Linge  tortillé.        .     -X     /  / 

TOTU-BÔTU  (UN).  Un  bloc.  Faisons  de  toutes  ces  marchan- 
dises un  tôtu-bôtu.  Yoyi/  AUTU-BÔtu,  t.  [,  p.  29r     V  ^  ^ 

TOUILLER,  v.  n.  Etre  rassasié,  nçi|ç|ûyoii]|^us  avaler.  yNo 
s'emploie  qu'à  l'infinitif.  i  i     ^; 

TOWLLON,  s.  m.   Femme  malpropre, ftém me  repoussante 
i  ^  par  la  saleté  et  le  désordre  de  ses  vCten^ents.  Un  vieux  touil- 

<^Hon.  Terme  vitiux  fninçais.  Dansie  Jura  on  dit:  Tolion. 
Dans  le  patois  picard,  touillon  signifié  :  Torchon.  A  Reims, 
touiller,  v>  a.,  salir. 

TOUNIAyD  (UN).*Nouç  disons  d'une  persa|ine  qui  est  habi- 
tuellegient  salement  vêtue  :  C est  un  louniaud.  Votre  écu- 
rense  ^t  un  vrai  touniaud.  Dans  le  canton  de  Vaud,  toum 
veut  dire  :  Idiot,  hébété,. bélître.  Eii  Normandie,  tounieux 
m  fojfowious' signifient  :  Fainéant,  vagaboqd.  [Voyez  lu 
Dictionnaire  normand  (\e  iMiM.  DuMÉuiL,"p.  207.] 

iOUPlN,  s.  m.  Cruche,  jarre,  pot  de  terre.  Ce  mot  n'est  plus 

">trère  employé,  à  Genève,  que  dans  cette  expression  figurée  : 
liire  sourd  comme  un  toupin,  c'est-àrdire  :   Être  sourd 
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)7.]  • 
►t  n'est  pïus 
on  figurée  : 
Être  sourd 


M- 


TOU-^ 


comme  un  pèt,  être  excessivement  sôot^.  Terme  suisse  et 
méridional.  Dans  le  Jura | on  dit:  Tepin,^en  Savoie,  topin; 
dans  l'AnjoW  ^^P*»»-  Cti^z  nos  çampaghards,  toupin  ou 
tepin  est  le  nom  d«  la  cloche  des  vaches,  y 

TOUPINAMBOU,  s.  m.  Sorte  de  plante.  Édrivez  et  pronon- 
cez •  Topinambour/v''  •.  . 

TOUPIN E,  s.  f.  Cruche,  jarre,  grande  terrine  avec  où  sans 
anse.  Une  tt^pine  de  beurre  cuit;  une  (oupine  de  graisse 
moile.  La  toupine^issa  de4essus  la  table  ekfut  étriquée. 
Terme  suisse  et  sa voisien,  En  Languedoc,  timpine  se  dit 

,  d'un  pot  à  faire  nicher  les  moineaux.  Nous  dreons  figuré- 
ment  et  très-populairetnent  d'une  personne  morte  depuis 
un  certain  temps,  qu'elle  fait  de»  loupinet,  £*eét-à-dire  : 
Que  sa  cendre,  confondue  avec  la  teirre,  fst  i;edevenijjB  argile. 
En  Languedoc, /litre  terr«  signifie  :  Mourir,  [yoyez  ViLbA-,' 
Nouveaux  Gasconismes  corrigés,  t.  II,  p.  379.] 

tOUPlNÈR,  V.,  ïï^  Thésauriser,  entasser  des  éens  dafis  uikv 

■  .*■■- 
toupine.  '  \ 

•  TOUR,  s.  m   Nous  disons  .Cette  nouvelle  m'a  donné  le  tour, 

pour  >  Cette  nouvelle  m'a  troublé,  m'a  bouleversé,  ma 

tourné  le  sang.  La  vue  de  ce  cadavre  livide  m'a  donné  le- 

'  tour.  ,  .1 

TOUR,  s.  m.  Nous  disons  :  Donner  le  tour,  pour  :  Fafire  le 
tour.  Par  où  dois-je  passer  pour  arriver  facilement  à  ton 
logis? — Jl  te  f  dut  donner  le  tour  par  la  cathédrale, 

TOUR,  s.  m.  Faire  l,e  tour,  donner  le  tour,  signifienjt  :  Suf- 
fire à  la  dépensé  N()e  l'année,  joindre^es  deux  boiits.  hk 
bien,  Jacques,  Us  affaires  vont-elles  mieux?  —  Out,  ,«n 
peu  mieux  ;  avec  beaucoup  d'économie  j'ai  pu  faire  le  tour* 

TOUR,  s.  m.   S'en  donner  deux  tours,  qw  s  en  donnée' deux . 
tours  et  lu  revirée,  signifie  :  S'en  donner  à  outranlpe,  so 
'divertir  à  fon^  se  livter  à  ce  qu'^n  fait  complétenient.  et 
sans  arrière-pensée.  Voyez  uevihkk. 
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TOURMENTE,  s.  f.  (fig.)  Le  dernier  âegré  de  rivressers    • 

TOURMENTE-CHRÉTIEN,  s.  m.  Gelurqui  obsède,  impor- 
tune, tourmente  quelcju'un.  Laiise-moi  tranquille,  tu  n'es 
qu'un  tourmente-chrétien.  On  retrouve  la  môme  forme 
dans:   Un  tourmente^enfants,  un  gâte-en  fahU. 

TOURNE  (LA).  La  retourne.  Terme  du  jeu  de  cartes,  ^wei/c 
est  la  tourne  ?  —  Il  't(furne  pi^liéT.  Français  populaire. 

rhURNELLE,  s.  f,  Petite  tour,  tourelle.  Un  château  à  qua- 
]fe  tournelles.  Terme  franc-comtois,  berrichon,  etc.     ,  - 

TOURNEMÈNT  DE  TÈTE,  s.  m,  Tournoiement  de  tête,  ver- 
tige. Être  8ujè^  au^  tournenients  de  tête.  «  C'est  ainsi  que 
.  l'on  peut. s'accoutumer  à  voir  sans  crainte  et  sans  tourne- 
ment  de}tête,]es  abîmes  les  plus  profonds^.»  [De  Saussure, 
Voyages  dans  les  Alpes,  t.  1",  p.  366.]  Terme  suisse,  sà^ 
voisien  et  méridional*.  J.-J.  Rousseau  a  dit  correctement' : 
«  Les  lieux  escarpés  me  font  tourner  la  t<^te,  et  j'aime  beau- 
coup ce  tournoiement.  *  [CV»j/es8/o»is,  livre  IV.]      .  '     >: 

TOURNER,  v^  a.  Terme  de  certains  jeux  de  cartes.  Que 
toumè't-il  ?  Dites  :D1î' quoi  tourne-t^il?—  H  tourne  coeur, 
il  tourne  carreau. 

TOURNER,  V.  a.  Totirner  les  woutons,  iourner  les  vaches, 
eto.  Les  ramener  du  lieu  où  ils  neidolvent  pas  paître  à  ce- 
luiqui  Icurest  destiné  et  d'où  ils  s'étaient  écart(5s.  On  dit 
en-  patoi  :  V  ri;  et  dans  le  patois  Jimousin,  vira  (virer, 

tourner).  \  • 

TOURNER,  V.  n.  Au  lieu  de  :  la  langue  lui  a  tourné,  on 
dit  en  français  :  Là  langue  lui  a  fourché,  la  langueMui  a. 

■  ■  manqué,  c'est-à-dire  :  Il  a;  prononcé  par^méprise  un  mot 
*  pour  ujf  autre."  .  .    *- 

TOURNER  UN  MABIT.  Est  une  expression  gasconne  et  in- 
Vorr^cte.  N€  dites  donc/pas  :  Hahitj0urnè\  pantalon  tour- 
ne J  retiingotle  tournée .  Dites:  Habit- retourné,  paotalon 
't^ourné,  etc.         ■  ;',„'•     ^ 
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ivresse^  - 
de,  impor- 
lie,  iu  n'es 
lôme  forme 

'{^%.  Quelle 
pulaire. 
leau  àqua- 
,  etc. 

ie  tête,  ver- 
sst.ainsi  que 
ans  iùume- 
;  Saussure, 
5  suisse,  sâ^ 
Tectement': 
aime  beau- 

]    ■:■  ■_>:" 

;artes.  Que 
)ume  coeur, 

les  vaches, 
paître  à  ce- 
•t(fs.  On  dit 
vira  (virer, 

tourné,  on 
angueHui  a. 
rise  un  mot 

îonne  et  in- 
italon  tour- 
né, pagtalon 


JOl^NER  (SE),  V.  pron.  S  altérer,  charrger  en  mal,  se 
-caller,  tourner.  Noire  lait  s'est  ^o^mé.  €$  vin  se  tour- 
nerck  si  l'bn  n'y  prend  garde.  Npus  disons  ^ussi,  par  .exa- 
gération, d'Une  personne  qui  a  éprouvé  une; forte  émo)ion, 
un  saisissement  violent  et  pénible-  :  Son  sang  s- est  Uiumé. 
*  H  laut  dire  :  Le  sang  lui  a  tourné,  c'est-à-dire  :  11  s'est 
V^  (ait: danô  son  corps  unq  révolution  subite; 
"tOlJUNER  (SE),  V.  pron.  Nous  disons  figurémenl de  quel- 
qu'un qui  est  perplexe,  embarrassé  (|éns  une  affaire  et  qui 
ne  sait  quel  parti  prendre  :  //  ne  sai^  de  quel  côté  se  tour- 
•/  i^er.  On  doit  dire  :  11  ne  sait  de  quel  côté  tourner. 
t  TOURNER  (S'EN),  v.  pron.  S'en  retourner.  ro«rnf.t'c«, 
Gaspard  :  on  serait  en  peine  chez  loi.  Voici  la  nuit,  t 
nons-nous-en.  Expression  languedocienne.  ^ 

TOURNICOTER  ou  TOURNILLER,  v.  n.  Tournailler,  tour- 
ner  fréquemment,  rôder,  virer,  faire  cent  tours  et  détours. 
As^tu  assez  tournillé,  assez  viré,  c«  f'asseyerasAu  enfin  P" 
Le  dictionnaire  de  Besçherelle  et  le  Complément  de  l'A- 
cadémie (fèent  quQ  toumiiler  est  peu  usité  en<  France.  A 
^   Goiijôve  il  est  fort  connu. 

TOURPIN-TOURPINANT,  Ipc,  âdv.  Clopin-clopant.   Allcrj^ 
tonrpin-tourpinant,  signifie  !  Manquer,  d'aplomb  dans  §a 
..  démarche,  chanceler.  ;  ♦     ^ 

On  voyàit~3e8  trous  à  ses  bas, 
Ses  souliers  accules....  Mais  le  plus  ridicule 
»  C'^st  qù^à  chaque  talon  il  avait  une  mule 

Qui  le  faisait  aller  tout  tourpin-toùrpinant. 

Ce  qui  lài  donnait  Tair  d'un  étieurne  en  marchant. 


■>  1 


i 


.c 


Dans  le  patois  vaùdois,  touerpm  ou  touarpeun,  s.  m.,  k 
dit  d'uae  personne  qui  a  le  pied  bal  ou  tordu,^^dont  la 
démarche  est  gêncje.  .  .  • 
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TOUSSILLER  ou  TOUSSOTER,  v.  n.  Diminutif  de  .Tous- 
ser. »  Tousser  légèrement;  avoir  un  peu  de  toux» 

t  TOUSSIR,  V.  n.  Mon  pauvre  Joson  a  tomsi  depuis  hier 
à  ioir  jmquà^ce  matin.  Terme  fpançais  populaire  cl  vieux 
français'..  Dans  notre  patois  on  dit  :  T'ci,  et  dans  le  patois 
de  risère,  tMMi.-  ^ 

TOUT,  adj.  Ne  dites  pas  f  Une  fois  pour  tout;  dites  :  iJne 
fois  pour  toutes,  c'est-à-dire  î  Une  fois  pour  toutes  lés  fois 
subséquentes.  Fahbieh^alleniion,  Albin:  je  te  le  dis  une 
fots  pour  tout,  et  je  neUe  répéterai  plus.  Français  popu- 

^  laire.  ^      /  / 

TOUT,  adj.  maso.  Dans  te  (out  commen(}ement  de  son  ma- 
riage, Alexis  avait  eu  quelques  égards  pour  sa  femrre. 

_  "As-tu  dansé  hier  à  ce  bal  /—^'Vn  peu  au  commencement, 
ak  tout  commencement.  Cette  expression,  si  fréquente  chez- 

;  nous,  n'a  pomt  d'équivalent  en  français. 

TOUT  DE'i^ME,  Ipc.  adv.  Oui,  d'accord,  à  la  bonne  heure, 
volontiers.  Eh  bien.  Messieurs,  faisons^nous  la  partie  de 
billard?— ^  Tout  de  même. ^ 

TOUT  DE  MÊME,  loc.adv.  Nonobstant  cela,  d'ailleurs.,  /« 
ne  vous  conseille  pas  d'aller  au  théâtre  ce  soir  :  tout  de 

;   même  il  est  déjà  tard.  Benoncez  à  ce  grand  voyage  :  tout 

\/c  même  la  mauvaise  saison  n'est  pas  loin.  Français  po- 
pulaire. 

TOUT  PREMIER  (LE).  Mes  enfants,  vous  êtes  des  indis- 
crets, et  toi,  Mathurin,  le  tout  premier.  A  quelle  place 
es-tu  dans  ton  école,  Philippine? —  Je  suis  la  toute  pre- 
mière. Dites:  Et  toi,  Mathqrin,  tout  le  premier.  Je  suis 
la  |)remi<^re.  [Voyez  le  dictionnaire  de  l'Académie,  au  mot 

PREMIER.] 

rOUT  NOUVEAU,  etc.  Pour  exprimer  que  les  esprits  légers 

el  inconstants  s'enthousiasment  d'abord  de  tout  ce  qui  est 

.    nouveau,  mais  s'en  dégoûtent  non  moins  vite,  nous  disons. 
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proverbialement  :   Tout  nouveau,  tout  beau,  ou  tout  est 

beau.  En  français  on  dit  :  Au  nouveau,  tout  est  iDeau. 
TRAFI,  s.  m.  Prononciation  vicieuse  du  mot  tra/iCf  dont  le  c 

doit  se  faire  entendre. 
TRAGAL,  s.  m;  Sorte  de  filet,  appelé  aussi  monte.  \[ 
TRAGIVÈÏISER  ou  TRÉGIVERSËR,  v.  n.  Tergiverser. 
TRAQUE,  s.  m,  Aide-maçon,  porte  -  mortier.  " 
TlVAGUER,  y.  a.  PorltT,  traîner,  trôler.,  àe  trâliuer  d'une 

promenade  à  une  autre.   Qu'aS-tu  fait  hier,  Lamboieau, 
^^  qu'on  ne  (a  pas  vu  au  sarcle?  —  Bla  fiste,  hier  c'était 

Pâques,   et  j'ai  [ait  comme  les  autres  :  j'ai  irâgué  ma 


^te  et  mes  ourious.  Terme  suisse.  En  allemand  on  dit  : 
Tragen.       '  .       . 

TRAINARD,  ARDE,  adj.  Accent  traînard,  voix  traînarde. 
Dites  :  Accent  traînant,  voix  traînante. 

TRAINASSER,  v\  a.  Augrijentatif  de  traîner;  transporter  sans 
soin  et  miilproprement.  Tuas  une  belle  poupée  toute  neuve, 

•  ^et  tu  la  traînasses  par  tout.  Se  iramosscr  signifie  :  1»  So 
salir  en  se  traînant  par  terre;  2»  Se  trimbaler,  flâner.  En 
français,  TraînasserrA'.n.,  veut  dire  ;  Traîner  en  longueur. 
Ce  mariage  a  bi^  traînassé.    . 

TRAINE,  8.  f.  Etat  de  santé  languissant,  indisposition  qui  sn 
prolonge,  maladie  lente,  abattement  de  force  après  un  gros 
rhume.  Notre  Thérèse  n'a  pas  ce  qui  s'appelle  une  mala^ 
die:  elCe  a  ulm  traîne.  Depuis  cette  mauvaise  trahie,  je 
n'ai  jamais  pu  me  rétablir  comme  il  faut.  Terme  vaudois. 

IRAINE-GAINE,  s.  f.  Tout  ce  qui  embarras'io  la  jnarrhe  et 
qu'il  faut  traîner  après  soi.  "Ce  qui  m'ennuie  à  la  prome- 
nade, c'est  cette  traîne-gahe  d'enfants.  DanSieJura,  trat^ 
ner  la  gaine  signilie  ;T'orfer  les  livrées  de  la  misère.  Dans 
le  français  populaire,  traîne-'jainer,  v.  n.„. battre  le  pavé 
avec  l'épée  au  côté. 
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TU  AIN-TRAIN,  s.  m.  Le  Irain-lrain^et  affaires,  c'est  :  Le 
cours  ordinaire  des  affaires,,  la  manière  lo  plus  ordinaire  de 
les  conduire.  On  dit  de  mtlme  :  Le  IraUi-train  de  la  mai- 
son;  le  train-train  du  bureau  ;  le  Irain-train  du  com- 
merce. A  Gap  on  dit  :  Le  trintran.  L'eiS^pression  française 
est  :  Le  trantran.  Le  tranlran  des  affaires,  etc. 

TRAIT,  s.  m.-^  Traite,  étendue  de  chemin  que  l'on  fait  d'un 
lieuiJ  un^autre  sans- s'arrêter.  iVoMs  allâmes  tout  d'un  trait 
de  Genève  à  Donneville.  Tepmc  méridional. 

TRAITER  POUR.  Les  médecins  le  4raitaient  pour  un  engor 
gement  au. foie:  c'était  un  anéviismedu  cœur.  Dites  :  Los 
médecins  le  traitaient  d'un  engorgement  au  foie,  c'était,  etc. 

TRAITRISE,  s.  f.  L'action  de  trahir,  trahison.  Terme  franc- 
comtois,  méridional,  etc. 

TRALAISON,  s.  f.  Travée,  travaison,  rang  de  solives.  Terme 
vaudois.  — 

TRALEE,  s.  f.  Ribambelle,  séquelle,  quantité.  Un»  trâlee  de 
gamins.  Une  trdlée  de  mendiants.  Une  trdlée  d'injures.  Il 
nom  lâcha  une  trâlèe  de  sottises.  Terme  vaudois  et  fribour- 

gCois.  ;  * 

.  rRANCANAGE,  s.  m.  Changenjênt  de  vase  inutile  et  fûcheux 
Quel  Irancanage  me  fais-tu.^  Às-tu  bientôt  fini  ious  ces 
Irancanagcs  ? 

rRANCANER,  v.  a.  Transvaser  inutil^ent  un  liquide,  et 
par  là  le  perdre  ou  le  gûter.  laisse-moi  ce  vin  dans  celte 
bo\{teiUe  et  ne  lé  trancane  pas  tant.  Que  trancanes-tu  là? 
Se  trancaner,  \.  pron.  Se  trimbaler,  aller  sans  but  et  psiy 
llânerie  d'un  lieu  à  un  autre. 

TRANCHER,  v.  n.  Tourner,  se  cailler.  Cèile  crème  est  tran- 

^  i-fiée.  La  sauce  a,  tranché.  Les  tonnerres  font  trancher  U 
lait.  Terme  suisse,  savoisien,  berrichon,'  etc. 

TRA.NCI/ION,  s.  f.    Orthograi)he  et  prononciation   vicieuse 
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THA-TRAV 

du  mol  «  Transition,  *  lequel  se  prononce  Iran-zi-cion . 

TRANSPERCER,  v.  a.  Mouiller  d'outre  en  outre,  moutllor 

jusqu'aux  os,  percer'entièrement.  Cttte_  pluie  battante  nous 

rt  «ran«perce«.  Dans  le  nord  de  la  France  on  dit  T  7r«- 
percer^         '  .  ^  >  ..  .    ~    • 

TUANSVASAGE, -8.  m.  Soutirage,  rémuage.  Le  tHnsvasagc 

du  vin  blanc  »e  [ait  ihez  nous  au  mois  de  mars.  Terlïie  ) 

suisse,  lorrain,  etc.  Transvaser  est  français.' 
THANZI,  ZIE,  part.  Prononciation  vicieuse  du  mot  «  Transi  >• 

(transi  de  froid),  que  l'on  prononce  tran-cy,  Goijiine  Nandj.^ 
TRAPE,  adj.  Trapu,  court  et  gros,  courtaud.  En  Dauphiné 

et  en  Languedoc  on  dit  :  Trapet;  à  Lyon,  ^•crpo<,^^~'"*"'^-x^ 

-iPRAS  ou  TRA,  s.  m.  Terme  des  campagnards.  Solive,  pou- 
tre, grosse  pièce  de  bois.  Placer  un  iras  /  changer  un  iras  ; 
remuer  un  tras.  Terme  vaudois,  fribourgeois,  savoisien  et 
lyonnais.  Dans  le  patois  de  l'Isère  :  Trau  ;  dans  le  patoiç 
lorrain,  trais;  en  vieux  français,  traf)e.  R.  lai.  trabs. 

TRAVAILLER  QUELQU'UN.  Se  prend  en  mauvaise  part  Cl 
signilie:  Solliciter  quelqu'un,  cliercher  à  le  gagner,  à  le 
capter,  à  le  retourner.  Travailler  un  juge.  Le  sieur  iV**, 
proche  parent  du  président  de  la  Cour,  l'avait  longtemps 
travaillé.  Expression  énergique,  inconnue  aux  dictionnai- 
res, mais  usitée  en  Dauphiné,  en  Lorraine  et  sans  doute 

^  ailleurs.  .  ^       ■ 

fRAVAILLER  DE.   //  travaille  d'horlogerie.  Elle  travaillé  ' 
de  couturière.  Notre  cousine  travaille  de  thghe.  M'  Ma- 
thieu travaille  de  gypier,  etc.  Dites  :  11  travaille  en  horlr»- 
Kcrie;  elle  travaille  en  couture;  ootro  cousine  travaille  en. 
linge,  en  broderie,  etc. 

TRAVAILLER  SUR.  Travailler  sur  l'or  ;  travailler  sur  le 
diamant,  etc.  Dites:  Travailler  en  ^r,  travailler  en  dia- 
mant, etc.  .        \, 

TRAVERS,  (LE).  Se  "dit  des  étoffes  et  signifie  :  L'eftvers.  U 
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*'    tràvef^a  de  ce  drap  e^st  aussi  beau  que  le  droit.   Voilà  le. 
'   droit,  toilà  le  travers.  Dites  :  Voilà  l'endroit,  voilà  l'envers. 
TRAVERSE,  s.  f.,  ou  VENT  DE  TRAVERSE,  s   nrt.e 

vent  d'ouest.  ; 
TRAVERSER  m  PONT    Dites  :  Passer'un  pont.  Le  che- 
~   val  s'abnitit  en  traversant  le.pont  de  Carouge  (en  passant 

l(Ç.pont  dé  Carouge).'        v -^ 
TREDAINE  ou  TRIDÂINE,  s.  f.'  Tiretaine,  drap  grossier. 

l'U  fiabit  de  ttedaine..  Terme  vaudois,  jjjrassien,  etc. 
4'RED6n'ou  TREDAN,'S.  m.Bruil  de  désorire|,_  tapage.' 

tumulte.  Entendci-^vous  ce  tredon?  C'est  un  tredon  h  es- 
>\«JOMrrfe/cr.*TtTme. suisse.. "Selon  Cb.. Nodier,  trudon  signi- 

tîe  :  Tambour.  [Dictionnaire  des  c^ncunal&pées,  2*  édition,, 

I^REGUJGNE  ou  TlRE-GOUrNE,-s   f.  Viande  dure  et  filan- 
-doreuse,  -siîrrtde  de^très-ffiaU,Vai$e  quMité.  Au  sens  figuré, 
treguigne  est  l'équivalent  des,mots  canaille,  crapule,  objet 
./  _de  P&but,  chose  de néant/Ôn  dit  aussi  vTregougne^ 
■":  t/ TRÉMBI^E;  s   "m.  Tremblement,  frisson .<  Q«a«(i/c  pense 
à  cet  hotfièle  espectùclcy  le  tremble  me  prend.  Sa  maladie 
'       coynmençu par  un  gr And  tremble. 
TRIjlMBLÉR,  y.  a.   Secoueiv  hocher _2Vwj6/«r  un  arbre,  " 
■  •-  c'est  :  Le  secouer  pour  en  faire  tomber  les  fi*^uits.  On  leur  . 
"  \abandonna  deux  pommiers  qu'ils  tremblèrent  à  outrance. 
u   TRJMPE,  adj.  Trempé,  extrêmement  mouillé.  Elle  arriva 

toute  trempe  de  sueur.  Français  propulaire.      v 
V^i^TREMPEi  s.  f;  Volée  de  coups,  rossée.  Donner  une  trempe. 
*■-       fiecevi 


,^ 


■^  .     .,^^^Jotr  une  trempe.   .    .  ' 

^^EMPÉIï),%  f.^Term^  dos  campagnards.  Pluie  abondante, 
do  durée  qui*  trempe  la  terre.  //  a  fait  iuue  bonne 
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.    jjiuie 

trempée.  Tet^mc  loirain,  elù- 
TREMPOTTE",  s.'f.  Mouilletto^ 

Faire  la  trempotte.  'terme  jurassl 
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ècs  de  Ijjrance  on  dit.:  Faire  la  trempette  ;  ^xWç^mys,  faire  la, 
Hrem^pinetie,  faire  là^rempu 88e.  ^ 

TREÇiTE-SiX.  Vou8  fnavez.trente-8ixt  veut  dire  :  Vous  en 
avez  rhenli, // en  a  ir«nfe-8ix,  iLen  a  menli. 

TRÉPER,  V.  a.  Termedes  campagnards;  Marcher  sur.  Tu  ^ 
me/rè]9C8((u  marches  sur  nia  robe).  Dansle  patois  hniou- 
sîn  :rréptt/o  fcrfo,  piétiner  la  terre,  etc.  En  Lorraine,  in- 
pler  si^ntrie  :  Fouler  aux  [ned3.  En  vieux-  français  on  disait  : 
■  Triper  ci  trepper.  R.  lat.  tripudio, 

TRÈS,  adV.  C'est  mal  parler  quie  ùe  àirc  .,  J'ai  ires- faim  ; 

j'ai  tres^^oif;'  j'ai  très-sommeil;  j'ai  eu  très-peur;  lu 
■    aStres-ràison;  elle  a  très-mal  au  pierl.  Cc^iivre  Nico- 

lin  aurait  très  ^besoin  d'un  chapeau.  Je  te  prête  mon  joli 
^parapluie,  mais  iii  en  auras  très-sojn.   Vos  petites  frian-^ 

dites  Ont  fait  très-plaisir.  Tu  as  très-tortr^tfe  désobéir, 

Ferdinand.  C'est  très-dommage  de chapler>ce  mor<^aud'é- 
v/fl^e,  etc.  L'adverbe  fr^s  ne  doit  pas  modifia*  un  substantif. 

-Lès  phrases  suivantes s(^t  donc  àlissl  incorrectes  :  Cej^une 
-'  homme  fa i^  très-V aimable  ;  il  fait  tres-le  gmlil  "tt  sa  sœur 

fait  très-la  savante.  _!.  < 

TREiSSAUT,  s.  m.  ïressaiWement.  A  ce  coifp  de  canon,  jé^fis       ; 
•     un  tressaut,  a  Je  redoublai  de  sommeij,  après  avoir  été  se-  ; 

coué  par  un  i^nofme  tressaut.  Il  [ToPFFER,  Le  Presbytère, 

p.  36..]  En  vieux  français,  tressavh  signifie  :  "Action  de 

sauter,  aciion  d'enjamber.   Trèssaiiler  est  dans  (Jueiques         l 

diction^aiî'es.  '  ^  . 

^fRlAÏLLE,  s.  ^Triage.  Faire  une  triai  lie.  Ce  n'est  que  de 

la  triaiik  (ce  n'est  que  du  rebut)'.  TfTme  méridional.  ?     -     -  "     • 
.TRICOTER,  V.  a.  Dàtonner,  rosser.  Ternie  vieux  îrançais^..' 
■  .-  a Trict)t,>  gros  bîllon,  est  français.  /  '. 

'  tRlEGE,  Si  m,  Toile^  ouvrée.   Triége  mu,  ïriége  façonné.' 

Terme  suisse,,  sa voisien  et  franc-comtois.  •  '    ^        '^ 

TRlÉGÉ,  GÉE,  adj,  Ousré^onytéé.  Serviette,  trtégée^ 
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TRItWILLEU.  V.  a.  Farlbuillér.  '      '  - 

T^fMAILLEMENT,  s.  m.  Mouvement,  tréraoussemêïit.  Dans 

)r  français  populaire,  «Trimer »  signifie  :  Marcher  vile  et 

avec  fatigue.  , 

TUhXCANAGE,  s:  m.  Vovcz  thancanage. 
TQINCANER,  v.  n.  Voyc"/  thancaner.     ? 
TBINGUE,  s.  f.    ln\v^\^.Trin^deyidc(w\  Pourrais-tu 
m'avanler  cette  trJLngiieJ  Tenue  lyonnais  el  vieux  français. 
TiVIiNGUETTE,^.  {.  Pour. boire,  pelitegraliticaliori.  La  trin- 
^\  guette  du  cocher:  A  Ncuch'jïl«l  on  dit  :  Le  IringueÙ;  en  al- 

lejiiand,  Trinkgeid.  ■   ....  •-  '  "    ' 

THINQ'UEBALLEU,  y,  a'  Augmentatif  de  «  trimballer,  »  qui 
signifie  :"  Traîner,  mener,  porter 'partout.  Terme' français 
populaire.  Dans^le  canton  de  Vaud  on  dit:  Tringucmaller. 
TlilOLE,  s.  f.  Piépétition  *d'uu  air  de  musique  plaintif  et  en- 
imyeux.^ri^Hraelle  M§imle.  K»-dntinue  pas  cette  trnj le. 
Dls-donc,  qninq\xen\enrl  tU  vous  impatientes  avec  la  triolc. 
Ternie  su i.sse.  Au  tigui-é,  noiis  appelons  triùle^  une  personne 
ennuyeuse,  e^  qui  rabàcli^  toujours  les  mêmes  choses. 
TRIOLEB,  V.  a.  Répéler- plaintivement  la  même  chose,  im- 
portmier  par  des  dema'ndes  réitérées.   Va-f'crt,  Alexis,  tu 
me  Iriôlcs.  Que  triôles-tu  la  depuis  trois. quarts  d'heure/' 
Dans  le  canton -de  Vaud  on  dit  :  Triouler.W.  triolet,  petite 
j>oésie  ije  hyit  vers  dont  le  prenfter  se  réjKHe  deux  fois. 
TRIPOT,  s.  m.  Nous  donnons  à  ce  mot  un  sens  quil  n'a  pas 
eirlran^cats.  Tiipotage,.mii«rgance,  inîomac,  menée  sourde, 
cancan.  Faire  des  inpots.  S'e  mêler  dans  un  tripot.  N'êtes 
vous  pas  dégoûté  de  hurs  tripots:*  Besciierelle,  qui  seul- 
.    fait  mention  de  ce^mot,-  pris  dans  ce  sens,  le  donne  comnie 

pou  ilsiié.  H  est  fort  connu  chez  nous.      ' 
TRll»OTfc;UR,  EUSE,  î-ubst.  Tripoli^r,  Iripolièrc,  celui  ou 
celle  qui  se  mêle  de  tripotages.  Terme  suisse  et  savoisien 
TRIUBES,';^.  f.  pi.;  Épluchures. 
TRIVO'L'GNER,  v.  a.  Tii-ailler  quoiqu'un -ou  quelque  chose-: 
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"  ,      secouM-,  (''branler  .^fr^ôcouant.  Daiiij  le  patois  vaudois  on 
(\M:jTr€vôrufni^m■tS€rvou^ni:  \ 

TRQC.  î)e  troçon  de  èr^r.  En  français:  Do  brip  et  de  broc. 
'  [BEsr.ni-:nELLE.]  Il  m^Me'ma  vachç  en  cliamp^^et  elle  sr 
:nourriV  de  troc  ft  de  bfoci'    ",  .  '     ^  -     *  '- . 

•.  TROCHEft,  v.D:  Se  M  du  blé  et  signée':  Talîex,  donner, 
tropdc  tiges.' Les  hléspnttrocÛ,Tnm\mxMs et  fribour- 
.      geois,  Dans  le  Jura  Oftdit  :  Trnèher:^      .     -     ^      .       ' 
'   I  BOIS- QUARTS,  s.  m.  Ancienne  petite  monnaie, genevoise, 
valant  trois  centimes  ou  à  peu  près.  Les  trois-quartsyrn 
cessé  d'être  frftppés  l'an  \e\0.  ''      "^  ' 

THOIS- VINGTS.  Nom  do  nombre.  SomnUi.  Quand  j'avaîs^' 

mesiroisrvingts,  disait  un  vieillard  de  Yqirier,  /c  /aèowraiV 
-  encore  à  la  pelle,  et  je  conduisais  la  char'r,ue.  Terme  vau-    " 
,  dois  et  vieux  (rançais.  •     "''       Z^-*"  ,"*     '  • 

♦  rftOMPETEUR,.s.  m.  Celui  qui  s'amuse  à  sonner  de  là  trom- 
jtette.  Les  petits  garçons  parfois  'sùJttd'enriwjéux  trompe- 
leurs.  ~    ■-• 

tronche' DE  NOËL,  s.  C^liûche  de  Noël,  souche  de  Noël. , 
Faire  caquer  la  tronchm,  signifie  :  Fi'apper  sur  la  bûché  pour      ' 
en  faire  tomber  les  dragées  -ouautres  friandises  que  les  pa-     > 
«i-ents  y  ont  introduites  dans  le  but  d*am:aser  leiirs  enfants.    ' 
Le  mot  de  tronche  est  connu  .en  Suiss'e,  en  Fi-ai^che-Comté 
et  sans  doute  ailleurs  R.  lat. /rurjcws.  *  '\ 

IRONG  DE  CHDU,  s.  m.  Trognon  de  chpu,  trou  .de  chou, 
tige  du  chou  dont  on  a  Ole  les  feuilles.  Dans  le  Jura  on  dit  : 
Trot  de  chou. 

TROP  À  BONNE  HEURE.  Dites:  De  trop  bonne  Fîëure,  et 
uon  \s^^  :  Trop  de  bonne  heure.  ■ 

IROTTÉE,  s.  f.  Trotte,  course,"  traite,  espace^un  lieu  à. 
un  autre.  Nous  fhies .sans  nous  arrêter  une  trottée  de  sept 
lieues.  ■  -  "  •* 

TROU,  s.  m.  Trouée,  omerture  dans  l'épaisseur  d'une  haie. 
Terme  gascon.  . 
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rnOOlCLE,  LKE,  adj.  Se 'ait  principalement  des  fruits,  et 

^      signifie  :'  Patrouillé,  gâté,  mal  manié/écrasé,  moiyllé,  qui  a 

perdu  toutiesa  fraîcheur.  Des  raisins  trouilles.  En  Norrfian- 

;  die  et  danrre^Berry,  troniller,  v.  a.,  signifie  :  Salir^  En 

-      vieux  français',  ce  vei;be  signifiait  :  Chiffonner  en  pressant. 

Dans  le  patois  limousin,  irou/ra,  chiffonner.  Notre  mot  pa- 

tois^ro//i  (//  mouillés),  veut  dire  :  Pressurer.  'é. 

TROUÎLLON,  s.  m.  Femme  sale  et^-mal  vôlue.  En  patois  o'n 

dit  :  Trouye,  et.  dans  le  français  populaire^  trouUU. 
THOUPE.U  f.  Grande  quantité,  ribambelle.  UH^traiipe  de 
sottises,  une  troupe  d'injures.  Tu  nous  débites  là  une 
troupe  de  bêtises-.  Français  populaire.  C'est  aussi  une  faute 
de  dire:  Une  troupe  de  monde;  il  faut  dire  :  Une  troupe- 
de  gens. 

TROUPELÉE,  s.  f.  Grandt  troupe,  ribambelle,  potée.  Une. 
iroupelee  de  badauds.   Une  troupetee  d'enfants.  Dans  le 
-,.^    patois  limousin,  troupel,.elen  vieux  français,  <rowpe/e?J  si; 
*  gnifieni  :  Troupeau,  petit  troupeau.    '  -      . 

TROUSSEPET,  s.  m.  Petit  enfant  chétif,  mais  intelligent,  ' 
agréable  et  gentil.  Dans  le  français  populaire,  trousse-fi,eite 
sc-dit  par  mépris  en  parlant  d'une  petite  fille.  EnNorman- 
*    die,  troussepin  se  dit  d'un  enfant  espiègle!  ' 

TROUVE,  s.  f.  Trouvaille.  Faire  une  trouve.  Quelle  fameuse  \ 

trouve  tu  as  fait  /«/Terme  français  pq)ùlaire. 

TRUIASSE  ou  TRUYASSE,   s.  l   Femme- très-malpropre, 

-  femme  dégoûtante  el  repoussante  par  la  saleté  elle  désordre 

.  de  ses  vClemenIs.  Augmentatif  du^mot  (t  Truie.  »       -    • 

TliUlE,  s.  f;  -JS'ous  disons  proverbialement  d  une  chosâqui.se 

Jétériore  considérablement:  Elle  s'en  va  en  chair  de  truie. 

•Si  la  pluie  continue  de  la  sorte,  toute  noire  récoltey-^i 

ira  en  chair  de  truie.  Allusion  à  la  viande  des  trgi.es      " 

,tières,  laquelle  fait  beaucoup  de  décliet. 

TfUJIERIE,  s.  f.  Viienie,  saleté,  ordure;  obscénité 
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truieries.  Halayez-nouç  ces  trûieries.  Pousser  à  cél  excè» 

la  lésine,, c'est' une  iruiierie.'Verme  v:iuào\&.. 
TRUQUER,  V.  n.  Cesser.  Se  dit  dos  botes  à  cornes  cl  surtout 

dès-béfiers  qui, heurtent  de  la  tête  lés  uns  contre  les  autres. 

TUBÔTU,.  s.  m.  4>l^adv.  Acheter  du  bois,  acheter  du  foin 

.      au  tubutu.  Faisons  de  ces  diverses  marchandises  un  tu- 

bôtu.  Terme  fribourgeois,  etc.  Voyez  auiu-bôtu. 

TUFE^LE,,  s.  f.  Terme  des  campagnards.  Pomme  de  terre. 

.  Planter  lés  tufeljes;  arracher  les  4n [elles.  Ea  Languedoc 
on  dij  :  Tuf  ère  ou  tufène,  terme  formé  du  mot  trufe  ou 
trufle,  par  lequel  on  (îésîgna  d'abord  fes  pommes  de  terre 

.  dans  tout  le  midi  de  la  France.  , 

TUILE  COURBE.  Dites  :  Tuile  creuse,  tuile  faîtière,  ou  tuile 
en  gouttière. 

TUILIERE,  s.  f,  Tuilerie',  lieu  où  l'on  fait  la  tuile.  La  tuilihe 
d  tférinance';  la  tuilière  de  Châtelaine;  la  tuilihe  Col- 
liard,  prés  de  Carouge.  Terme  suisse,  savoisien  et  méri- 
dional. .'  °  V.         - 

.TUILON,  s.  m.  Tuileau;  morceau  de  tuile  eassée.  Terme  lor« 
rain.  ^  - 

TUNE,  s.  f.  Ribote,  gala,  débauche  de  table.  Faire  «ne  turie. 
Ter.T.e  vaudois.  ^ 

TURBENTINE,  s.  f.  Térébenthine. '//f/»7e  de  turbentine. 
<rerme  vieux  français.  En  Dauphind  et  en  Languedoc  plu- 
sieurs disent  :  Tourrnentine.  '         .  ^ 

TURLUBERLU  ou-  TURLUBRELU,  s.  m.  Hurluberlu, 
étourdi,  ^é\aporé,  écervelé.  Quel  tapageur  que  votre  ne^ 
veu! .quel  étoumeûu!  quel  lurlubfelu!  Terme* vaudois, 
nêucMlelois,  Lyonnais,,  bordelais,  etc.  Voyez  hurlùbrèlu. 
T^I.K m.  Tutoiement,  action  de  dire  tu  et  toi, 


'X:^4f^^^^^i  quelqu'un.  Voyez  le  mol  .suivant. 


fTmLR,  J^^^^f  dos .  mol^  lu,  te  ni  toi  en  parlant  à 
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^qut'lqu  un  ÏÏeaucoup  d'amis  el  défrh-boni  amis  ^leselu- 
tay en t  pas.  Dim  le  dix-*septième  siècle  H  dans  la  première 
moitié  dû  dix-huitième,  on  écrivait  «tutoyer»  et^on  pro- 
nonçait tnlaycr.  [Voyez  le  dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
<.^aisa^  1';^  édit.-,  1094^..]  Aujourd'hui  on  écrit  et  on  prononce 
•  tutoyer,'»  je  tutoie,  elle  tutoyait. 


»  ' 


U 


\jLCVA\V^\^.i^V^eM^       Ce  mot  est  masculin. 

Vifi,  UNE,  adj.  Un  ett  mis  abusivement  pour  «deux •'dans 
l'exemple  suivant  et  dans  les  exemples  analogues  :  De  ces 

'  '«{uatrè  frères  il  n'y  en  d  pas  un  qiti  se  ressemble.  Dites  : 
ll.n'y  on  a  pas  deux  qui  se.ressemblent. 

l'N  (LE).  Le  premier.  Quel  jour  sommes-nous /* — Nous 
soviffies  le  un.   Quand  parlez^vo'us  ?—Je  pars  le  un. 

LNE;  adj.  num.,  suivi  du  pluriel.  ^Vjie  hèiire  ont^onne\  est 

"  ■  une  de  n,os  plus  étrangeVfaut'es.      ____ 

IIiN1F0RMTÈ,"s.  m., Nous  disons  :'  Un  habit  d'uni fornte;en^' 
dosser  l'habit  d'unifor*m.fy  QiC:  On  doit  dire:  Vp  habit 
imifonne,  ou  :  Un  uniforme.  ÏLndosser  l'uniforme;  prendre, 
l'habit  uniforme.  -  3  "    / 

'un  tant  SOLT  PEUr  s.  m.  tu^as  beaucoup  de  tabac, 
(lovne-r)i' en  un  tant  soit  peu .  Dites,  en  retranchant  l'ad- 
jectif w?ï  :  Donne-m'en  tant  soit  peu. 

USAljE,  s.  m. /Service,  user,  s.  m.  Prener  sans  crainte 
celte  étoffe  ;  prenez  hardiment  ce  drap  :  ils  vous,  feront 
beaucoup  d'usage ;.  ils  vous  seront  d'un  bon  usage;  ils 
deviendront  mçme.plus  beaux  par  l'usage^  Dites,  avec  le 
dictionnaire  de  l'Académie  :  Ils^ seront  de  bon  user  ;•  ils  se- 
ronl  de  bon  service-,  ils  deviendront  plus  beaux  par  l'user. 
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LSK,  aJj.  Usé.   Un  pantalon  use;  une  redingote  use.  Terme 

connu  darts  'le  fterry,  et  sans  doute  ailleurs.  EmploycTi- 

^urément,  ee  mot  signifie:  Décrépit.   Le  voisin  N**  est 

\     mort  à  l'âge  de  trente-huit  ans^   et  il  était  déjà  tout  use: 

'     Expression  triviale.  " 

USE,  s.  f.  Terme  de  charron.  Esse,  cheville  en  forme  de  S. 
USER,  V.  n.  Nou$  disonsliroverbialement  :  Çui  refuse  n'use. 
On  doit  dire  :  Qui  refuse  muse  ;  dfe'<jui  signifie  :  Que  celui, 
qui  refuse  une  olîre  a  tort,  et  perd  souvent  une  occasion- 
qu  il  ne  retrouvera  plus.  "    \ 

l  TEXSILE,   s.  m.   Ustensile.   La  pauvre  GothoH  a  vendu 
juMu'à  son  ciernier  M(cn8i7ci  Terme  méridional  \jPt  vieux 
français.  R.  lat.  ulensile. 
'UVES,  s.  f.  pi.  Voyez  œuves,  p.  <îGr 
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A.VCIIE,  s.  f.  Nous  disons  proverbialement  .et  mjurieu'se- 
menl,  en  parlant  d'une  personne  peu  recommandable  et  qui 

,     est  revête  d'une  maladie  grave  ;;^//  mourrait  plutôt  la 
vache^d'un  pauvre  homme.   En    Languedoc  on  dit  ;  // 
mourrait  plutôt  Inné  d'jin  pauvre  Aor^me.  ^Dans  le  fran- 
çais populaire  :   Il  mourrait  plutôt  un  chien  de  berger. 
[Voyez^le  Dictionnaire  du  Bas  langage,  t.  l5-,  p.  19-8.] 

VACHE,  s.  f.  Vaquette,  pied  de  veau,  plante  qui  fleurit  dans 
les  haies  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai.     '       , 

VACHE,  s.  f.  Sc-dit  figurément  d'une  personne  qai  esta  la 
fois  li-iVcorpulente,  très-molle  et  frès-apathique.  Terme 
bas  et  grossier. 

VACHE,  s.  f.  Noyau  d'abricot  taché  de  blanc.  Terme  d'éco- 
lier.      ,  .        ■  ■- 


■y 


I 


■r  " 


,  -^  . 


Y 


y  ■ 


^ 


•        «• 


528  ..  \        JAC— VAN  ,      . 

VACHERIN,  s  m.^rlpAle  fromage  à.  la  crCine,  îequel  se 

:    fabrique  surloutdans  le  Chablai?,  «  Les  vacherins  (\ue  vous 
.m'envoyez,  seront  distribués  en  votire.nom.  »  [J.-J.  Rous- 
seau, XeUrc  écrite  de  Mpli  ers- Travers  à  M»"  D'Ivcrnois] 

VACILLER,  V.  h.  (//  mouillés.), On  doit  prononcer  r9-ci7-/cr. 

Vi^CI  LLEMEN|,  s.  ^ntr,  jL'esl  pas  français  ;  .on  dit  :  Va- 
jcillation,  et  l'on  prononce  ya-cil-la-tion.         ^'  ?;     „' 

V^LÀÏST,  ANT.E,  adj.  Se  dit  (|es  domestiques  et  des  ou- 
vrier?, et'si^nifie':  Actif,. diligen^l,  ardent  à  l'ouvrage,  fa" 
Dorieux.  Notre  Susette   est  une  fille   sage  fit  vaillante.  ' 

-  Terme  méridional:,  vieux  françaisf  etc.  *       ^ 

VADER,  V.  n.  S'esquiver,  s'évader,  partir  à  la  sourdine!    ' 

VAILLE  QUI  VAILLE,  loc.  adv.  Vaille  que  vaije.  à  tout 
hasard,  quelle  que  soit  la  valeur  de  la  clwse.  Acceptez  sa 
promesse,  vaille  qui  vaille.  Contentez-vous  d'une  signa- 
ture, vaille  gui  vaiÙe.  Dites  :  Vaille  que  vaille.   • 

VALÉRIENNE,  s.  L  Valériane,  plante  médicinale. 

VALET,  s.  m.  Terme;  d'amitié  qu'on  donne  quelquefois  aux 
petits  garçons.  Ne^pleurc  pas,  tu  es  mon  valet.  Viens,  mon 
valet,  viens,  que  je  t'eviBrqsse.' 

VALEUR,  s.  f.  Appoint.  Les  bord^eaux  sont  ordinairement 
ainsi  conçus:  Eçus,  GO.* — Vqleur^  3  /r.  îJO  c.  Dites: 
Appoint.      '  , 

VALSER,  v.  n.  S'esqiiiver.  s'évader,  so  sauver,  prendre -la 

•   poudre  d'escampette.  Français  populaire. 

VANGERON,«s.  m.  Petit  poisson  particulier 'à  notre  lac  et  ,:i 
celui  de  Neuchaiel.  M' Ji;uiiNe,  lui  donne  le  nom  de  «  Rosse.  » 
A  Neuchûlel  on  l'appelle  :  Vîfi^croTi.  MvGrel,  dans  son 
Vocabulaire,  rap|>elle  :  «  Gardon,  p 

VANNER,  V.  n.   Décaniperv  s'esquiver,  liler.  s  échapper 
Tonne  français  populaire/ 

VANTADOUR,  s.  m.  Fanfaron,  vantard.  Faire  le  vanta- 
i(our.  Terme  neucliilélois.'        •  ' 
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VANTAU,  s.  m.  Contrevent  extérieur.  Ournr /es  rà«/aux; 
fermer  les  vantaux;  a r/è ter,  fixer, les  vantaux.  Terme 
vaudois^neucliAtelois,  dauphinois  elAieux  françaisrt!^  mot, 

'"recueilli  par-GATiEL  (grammairien  dauphinois),  et  copié 

.     par  BoiSTE,  a  été  repoussé  par  M""  Bescherelle,  dont  le 

dictionnaire  est  cepefidant  un  jieu  de  refuge,,  oj^yer  ta  tous 

V  les  genres  de  barbarismes.  En  français,  «Vantail,»  dont  le 
pluriel  est  «Vantaux,»  si'gnitie  :  fîaltant  d'une  porte,  bat- 
tant d'une  férjêlre.  ^     :    , 

VARIEIVIENT  DE  CŒI'R"^  s.,  m.  Maillance.  Voyez  le  mot 
suivant.    ,  „ 

XARIER,  v.n.  Avoir  tics  vertiges,  défaillir.  Letœur  lui  va^ 
rie.  Le  cœur  me  variait,  c'est-à-dire  :  J'avais  des  vertiges, 
Expression  prinçipaleibenl  familii^re  aux  campagnards. 

VARIER,'  V.  n.  Corruption  de  avarier.  Parmi  les  arbires  ou 
arbrisseaux  plantes  en  hiver,  il  y  en  a  qui  varient  à  la 
sève  du  printemps,  c'cst-iSi-dire  :  Qui  se  détériorent  ou 
périssent.  ,  ' 

VASE,  , s.  m.  Tonneau,  fuste.  ^j[    \ 

\'ASE,  s.  m.  Ce  mot  s'emploie  chez  nous  m,  parlant  .dune 
église,  (t-'une  galerie,  d'une  bibliothèque,  et  autres  grandes 
^  pièces  d'^un  bâtiment  considérées  en  dedans.  Notre  temple 
de  Saint-Pierre  est  un  beau  vase.  La  voixlde  ce  prédica- 
teur remplit  aisément  les  pl^^  grands  vases.  Dans  ces  deux 
exemples,  et  dân^  les  analogues,  dites  :  Vaisseau.  ,«  L't^-^ 
glise  de  Notre-Dame  de  Cambray  est  un  très-beau  vais- 
seau. »  [Pellisson.J 

VKAU,  s.  m.  Nousilisons  d'une  vache  qui  a  mis  bas  ;  Elle 
a  fait  le  veaui  Dans  le  Berry  on  dit  :  Elle  a  fait  veau. 
Il  faut  dire  :•  Elle  a  Vêlé.   «  Faire  le  veau  «  se  dit  d'une  • 
personne  qui  s'étend  nonchalamment. 

VEILLER,  v.  n.  Terme  consacré  pour  dire  :  l^asser  la  veil- 
lée, passer  la  soirée  ou  ra|n*ès-soupée  chez  un  voisin,  chez 
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un  am^chéz  un  parent.  Femme,  oà  veilles-tu  ce  soir  (où 
\,va§-tu.  à  la   veillée  ce  soir)?— -/e  veille  chez  ma  belle- 
sœur.  Demain  on  veillera  tous  chez  le  grand-papa.  Tonné 
languedocien»  ^ 

VEILLER  (SE),  V.  pron.  Veiller,  surveiller,  observer.  Clan- 
ditte]  veillé-loi  ce  rôdeur,  veille-te-le  bien. 

N  ËINE,  s.  f.  Les  veines  de  dessus  la  main  devenant  ordinai- 
^  refnent  Portes  et  sr  "intes  par  le  travail  manuel,  on  dit  pro- 
verbialement :  Qm  voit  ses  veines,  voit  ses  peines.  Ce  did- 
ton  s'étend  encore  aux  personnes  dont  la  main  est  amaigrie 
par  l'âge  ou  par  la  maladie. 

VENDAGE,  s^m:  Sorte^ de  cabaret,  où  l'on  vend  le  vin  en 

détail,  mais  où  .l'on  ne  donne  pas  à  manger.  Établir  un  i^en- 

dage.   Nous  ferons  uiie  Halte  au  prcrnier^endage.   Terme 

vaudois  et  neuohatelois.  En  vieux  français,  vendage  s\^n'\- 

'      lie  :  Vpnte,  débit.  '      .  . 

VENClANGETTE,  s.  f.  Sorte, de  grive,  grive  jnusicienne. 

VENDANGEUSE,  s.  f.  Petite  Heur  blanche»  qui  fleurit  vers 
le  temps  de  la  vendange.       '  .' 

Vf-NDÔME  (FAIRE).  Vendre  ses  bardes,  ses  otTets.  //  a  été 

^-   obligé  df!  faire  Vendôme  de  tout  son  bupit.   [G.  G.] 

VENDRE,  V.  a.  Ge  terme,  des  écoliers,  dans  leuïis^i vers  amu- 

'  jements  sur  la  neige  et  la.  glace,  signifie  :  Altoindre,  cul- 

■  buter,  laire  pirouetter.   Gare!  gare!  tu  es  vendu.. Ne  me 

vet\ids  pas,  Antoine  ;  kU  te  plaît,  ne  me  vends  pas!  •'  ^, 

RENDRE  VIN,  V.  a.  DébiJcr  du  vin.  Terme  suisse,  berri-" 

rhon,  etc. 
■^VENGERON,  s.  m.  Sorte  de  |)oisson..  Voyez  vangeron. 
t  VENIMEUX,  EUSE,  adj.  Malsain,  parlant  des  personnes. 
Un  enfant  venimeux,  dans  le  langage  trùs-populaire,  est 
^      lin  enfarft  dont  le  sang  est  vicié. ,  .    ^       ' 

VENIR,  V.  n.   Devenir.   Depuis  ces  bonnes  pluies,  la  carj^- 
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pagne  eH  venue  bien  verte.  U  crois,  ma  chère,  que  je 
viens  «ourrfe /'^ferme  français  populaire. 
VENIR  (SE),  V.  ré(V.  Cet  enfant  aune  excellente  noui^rice  ; 
î7  se  vient  bi€%  (il  vient  bien),  c'est-à-dire  :  fl  prospère,^ 
il  grossit,  iTprend  un  air  de  ganté.  Notre  Émélie,  qui  était 
tonte  ^(iindrolette,  il  y  a  deux  mois,  se  vient  trh-joliment 
aujourd'hui.  .         ,  :   . 

;t  VENIR  (SE^),  V.  pron.  Ge  verbe  est  français.  On  dit: 
Venez-vous-en;  l'en  viens-tu?  etc.  Mais  on  ne  dit -pas,  au 
parfait  indétini  :  Elle  s'est kn  venue;  ni  :  Je  me  suis  en 
venu;  elle  s'en  est  en  venue;  tâchez  voir  que  Jean-^Fierre 
s'en  en  vienne.  On  dit  :  Elle  ^'en  est  venue  ;  lâchez  que 
Jean- Pierre  s'en  vienne,  etc.  '   _ 

VENIULE,  s.  f.   Venelle,   passage  étroit,  sentier.  Jl  t'est 
%     échappé  par  la  veniule;  il  a  pris  jwnc  mauvaise  veniule  ; 
il  a  manqué  la  veniule.  Au  sens  figuré  :  Être  dans  la  ve- 
niule, enfiler  la  veniule,  signifip  :  Être  dans  la  bonne  Voie  ; 
,    trouver  le  moyen  d^'-réussir.      '  ',  - 

VENT,. s.  m.  Les  vents  qui  rt^gnent  dans  le  bassin  de  Genève 
.    et  sur  k  lac  Léman  sont^au  nombre  de  huit,  savoir  :  !•  Le 
.      MôLAN  ou  la  M^LANNE  (vcut  d'cst),  ainsi  appelé  parce  qu'il 
vient  du  côte. do  la  montagne  du  Môle:  vent  paisible  et  qui. 
^    nest^presque  jamais, prag(njx.   2«>  Le  Bornand  (vent  du 
sud-est),  ainsi  nommé  parce  qu'il  vient  du  côtéjdcs  monta- 
gnes du  Grand  et  ou  Petit- Bpmand,  en  tra^ïrsant  les 
Bornes  et  le- mont  Salève.  Il  souffle  ordinairement^  par  ra- 
faieset excite  de  grands  orages.  3"  LeCREusEiLLAND  (venr 
du  sud),  ainsi  appelé^parce  qu'il- rient  du  côté  de  Creuseille 
'   et  du  mont  de  Swn.  C  est'  le  vent  proprement  dit.  Il  souflle 
le  plus  souverU  par  bouffées,  et  occasionne  quelquefois  de 
grands  orages.  Quand  il  amène  la  pluie,  elle  dure  assez, 
longtemps.  4°  Le  MïchaIllXni)  (vent  du  sud-ouest),  ainsi, 
nomme  parce  qu'il  vient  du  côté  de  h  Èfichaille,  i)etitLvs 
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situé  sur  la  rive  droite  d?  la  Valscrine,  à  l'ouest  du  fort  do  ' 
l'Écluse.-  Quand  il  souflle  en  élé,  c'est  une  espèce  de  si- 
rocco: et  s'il  règne  durant  quelques  jours  aux  approches 
des  moissons,  il^fail  venter  les  blés,  qui  dépérissent  et,  ne 
prouuisc^quc  des  grains  avortés  ou  retraits.  5°  Le  Boui^- 
GciONON  (vent  d'ouest),  ainsi  appelé  parce  qu'il  vient ,de|a 
Uour(jogne,  du  Côté  de  Chézcry  et  de  Lélex.  Il  travet'se 
le  mont  J-ura,  et  s'abat  quelquefois  avec  fur.iç  sur  les  villages 
du-  pays  de  Gcx  situés. au  pied  de  cette  montagne.  6"  Le 
JoiiAN  (vent  du  nord-est),  qui  vient  du  cOté  de  la  partie 
du  Jura  qui  avoisine  la  ville  do  Cex.  Il  souflle  ordinai- 
rement par  boulTécs  et  excite  souvent  de  grands /orages. 
7°  La  ïîiSE  (vent  du  nord)vElre  amène  d'ordinaire  le  beau 
temps.  Si  elle  est  accompagnée  de  pluie,  on  là  nomme 
J^ouaret,  dans  certaines  localités.  8"  Le  SÉCifARD  (vent 
du  nord-esty,  ainsi  nommé  à  cau^e  de  sa  qualité  desse- 
chanie.  11  nous  arrive  par  le  lac  et  amène  pres^^ue  toujours 

'  le  beau  temps.  ()uand  il  règne,  le  ciel  est.st^rein  ou  peu 
chargé  de  nuages.  Le  peuple  du  bassi»  de  Genève  l'appelle 
aussi,  dans  son  langage  expressif:  La  Diamejdè  Lausanne, 
Notre  Dame  de  Laumnnè.   [v.  G.]  j ', 

VENT  (LE),  ('/est  ainsi  que  nous  désignons  d'un  seul  mot  k 
Vent  du  midi.  Le  vent  sélevej  nous  aurais  de  l'eau.  It 
vent  n'est  pas  connue  les  vieilles  femmes,  il  ne  court  pn^ 

V  pour  rien,  ,c'èsl-il-dire  ;  Qu'en  dernier  résultat  il  amèty 

«<«.un  changement  de  temps  et  la  pluie. 

VENT  BLANC,  s.  m.  (i'est  le  nom  (lue  nous  donnons  au 
vent  du  midi,  quand  ri  souflle  sans  couvrir  le  ciel  de  nua- 
ges, ïerme  neui'hîlleioi.s.  " 

VENTEH,  V.  n.  Nous  disons  d'une  chandelle  alkiinée  qu'elle 
vente,  lorsque  la  flamme  en  est  agitée  par  le  vent  et  que  1'^ 
.<uif  se  fond  plus  vile;  Nous  b  disons  aussi  des  rideaux.,  Le> 
rideaux  rPn/c»Morsqu'ils  sont  mis  en  mouvement  par  l'ac- 

^   lion  de  f'air.    "  ^         ^~ 
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VENTEB,  V.  Q.  Se  dit  des  blés,  et  signifie  :  Être  attaqué  de 
.    la  maladie  appelée  nielle  ou  carie.  Les  blés  ventent  lorsque, 
étant  à  peu  près  mftr^,  ils  sont  surpris  par  des  rosées  froides 
et  fortes, -çur  lesquelles  tombe  dus  Ip  malin  un  soleil  IrtV  ' 
chaud.         .  1 

VEOTRAILLE,  s.  f.  Tripaille,  intestins  des  animaux.  ïeniip 
languedocien,  vieux  français,  etc.       '    ,  " 

VENTRE,,  s.  m.  On  dit  dérisoirement  d'un  prodigue  à  qui  il 
ne  reste  plus  rien  :  À  présent  qu'il  a  tout  dépensé,  il  est 
obligé  de  ie  (rotterh  ventre  avec  un  carron  (une  bnque). 

•    Figurément,   Se  frotter  le  ventre  avec  un  carron  (voyez 

rARRON),  signifie:  Se  passer  de  manger..  On  dit  5 „ Paris 

dans  le  môme  sens:  Se  serrer  le  ventre.   [Dictionjiaire 

des  locutions  vicieuses.]  Nous  disons  figurément  d^ns  le 

-môme  sens  :  Danser  devant  le  buffet.  ^  ^ 

VENTRE,  s.  m.  Nous  disons  à  un  enfant,  qui  étanl  servi  ' 

abondamment  d'un  mets,  ayant  son  assiette  bien  garnie  ou 

•  sa  poche  pleine,  se  plaint  encore  de  n'avoir  pas  assez  :  Tu 

as  len^yeux  plus  ijrands  que  le  ventre.  Dites  :  Que  In  panse. 

VERDAiRULE  ou  ^ERDERULE,  s.  f.  Verdule,  Verdelet, 
bruant.  • 

VERGILLON,  s.  m|.  Petite  verge,;|ktitc  baguette.  S^  dit  sur- 
tout de  cette  baguette  de  noisetier  que  les  pCcheurs  ajoutent 
à  l'extrémité  du  roseau  qui  leur  sqrt  de  ligne.  Tcirme  VaJi- 
dois.  En  vieux  français,  verjon.      '  • 

VERONE,  s.  m.  Verne,  aune,  sorte  d'arlwc  qui  croît  au J)ord 
des  eaux. "Terme  vieux  français.  Nos  campagnards  lui  don- 
nent le  genre  féminin.  , 

VERNET,  s.  m.  Verm^v,  lieu  planlé  de  vernes  ou  aunes.  La^ 
campagne  des  Vernels.  Vhospicc  des  Vernets. 

VERSÉE,  s.  f.  Signifie:  1"  lAie  rasade,  un  plein  verre; 
2"  Une  averse.  Je  te  demande  ^  peu  de  vin  et  tu  me  flan- 
ques une  versée. 

n.  ^21. 
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VERSEU,  V.  a.    \{é\)ii\uUoJ  lequel  de  vous,  mes  enfants,  a 

^^r^é  celte  encre  /*  'lu  veux  te  servir  loi-même;  Bimestifie^ 
^ei  lu  verses  la  sauce  sur  la  nappe.  Français  populaire. 

VERSER,  V.  a  Nous  disons  (igiirémenl  d'un  marchand, 
d'un  comnierrant  qui,  par  sa  faute,  a. fait  de  mauvaises  af- 
jy ires  et  s'est  ruiik^  :// ijt  rcr«e  son  fCMe//(?. 

VERSEFl,  V.  n.  Se  répandre  parles  bords.  Viens  vite,  Jean- 
nette, ton  lait  versv;  ta  cassette  va  verser.  Expression 
Triéridionaie,  y 

VERSI  VERSA,  loc.  adv.  Vice. versa,  TJîi 'on  prononce  vice- 
vcraâ;  term»'S  latins  qui  signifrent  :   «  Réciproquelnenl.^» 

VERT,  s.,  m.  Faire  le  veri  et  le  sec,  signifie  :  Se  donner  tou- 
tes les  peines  du  monde  pour  réussir  dans  une  affaire.  L'A-/ 
cadémie  et  les  Dictioimatres  de  proverbes  disent  :  •  Em- 
idoyer  le  vert  et  le  sec.  »>  . 

VESSIGATOIRE,  s.  m.  Ecriv(v.  «  V'ésicatoire  »  et  prononce/ 
vé-zi'Cn-toire. 

VESTE,  adj.   À  demi  ivre,  gris.  Il  est  veste. 

VESTE,  s.  f.  ^ous  disons-  de  quelqu'un  qui  a  trop  bu  :  //  a 
sa  veste,  la  />/»/«.  belle  veste  du  mo/nde,  laissons-le  dor- 
mir. H  a  pris  une  veste.  On  dit  aussi:  SE  VESTER, 
pour  :  Se  griser. 

VtCAlLLE.  s.  f.  Victuaille,  provisions  de  bouche.  Il  y  a  assez 

^    de  vicaille  dans  leur  maison. 

VICOTER,  V.  I).  Vivoter,  vivre  petitement,  subsister  pauvre- 
ment et  av(»ç  peine.  Avec  ces  quarante  francs,  ils  purent 
vicoter  deux  mois.  Terme  lyonnais,  etc.  En  vieux  français, 
Vicquer  signifie  :  Viv|'e,  être  en  vie.  ' 

\lCRE|JiSE  [LW.  C'est  le  ^mi  de  divers  |>elils  cltcmins 
dans  noire  cantoh.  Vicreuse  ou '^'le- creuse wui  dire  :  Voie 
creuse,  chemin  creux.  En  palnis,  ri-a  ou  vi  signitie  :  Che- 
min.  R.  lai.  r^/.  '  . 

VIDEF],  s.  f.   Action  (W  videi-  (ni  d»»  se  videras  emploie  an 
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sens  propre  cl  au  sens  ligure.  ÏU  sont  tous  partis!  voilà 
Une  fameuse  vidée !'  . 

VIDEUSE  (UNE).  Terme  de  la  fabrique  dborlogerie,  ou- 
vrière (jui  découpe  le  coq  dé  la  nrior^tre. 

VIDOLET,  s.  m.  Terme  des  campagnards.  Sentier  particu- 
lier.^ Le  vidoiet  de  Sieme.  Dans  le  patois  de  ITsère  et  en 

^aieux  français  ori  dit  :  Vto/ci. 

VIEILLE,'  8/ f.^itîlle;  instrument  de  musique  fort  connu. 
Jouer  de  la  vieille.  Terme  français  populaire. 

VIEILLOPET,  ETTE,  adj.  et-subst.  Vieillot,  vieillote,  qui 
commence  à  avoir  l'air  vieux  :  Une  petite  vicillopette. 

\\mism  ou  VIECLIER,  s.flfï.  Violicr.  girolljj^.  lin  vieu- 
liel  double.  Terme  savorsien,  lyonnais  et  méridional. 

VIEUX  FER.  Être  au  vieux  fer,  est  une  expression  liguréc 
qui  s'emploie  en  parlant  des  personnes  et  qui  signilie  :  N'A- 
tro  plus  bon  à  rien.  Mettre  au  viéîtx  fçr^  veut  dire  :  Rc- 
jjuler,  dédaigner.  Ils^ne  veulent  plus  riexi  demoi,  et  us. 
me  laissent  de  côté!  Ils  s'imaginent  donc  que  je  sms  déjà 
an  vieux  fer. 

VIEUX  JOIN,  s.  mrVieux-oing,  vieille  graisse  de  porc  fon- 
due, dont  .on  se  sert  pour  frotter  les  voilures.  «  Oing  »  est 
le  mot  latin  unclum.  . 

VîfîOUREUSE,  s.  f.  Sorte  de  poire.  Voyez  vircoiukisk. 

VINOCHE,  s.  f.  Mauvais  vin,  piqu,elle,  vin.  Rei-ire-toi,  Itas- 

.    tian,' retire-toi  bien  vite,  tu  pues  la  vinoche. 

VIOLETTES,  s.  f.  Être  aux  violettes  cû  une  expression  figu- 
n^.  et  facétieuse  qui  signifie  :  Être  pensionnaire  de  rHô(>ital 
<'l  pl^cé  comme  tel  cliez  des  campagnards.  On  dit  dans  le 
môme  sens  :  Et i^  aux  avant-postes. 

VIOLONiNER,  V.  n.  Jouer ilij  vl^olon.  Se  dit  de  celui  qui  fa- 
(imu^^ses  alentours  en  raclant  ou  en  étudiant.  ,     \. 

VIOLOVNER,  v.  a.  Répéter  toujours  la  mCme  chose,  rabfl- 
rlxT.  fdtiguer  par  d'ennuyeuses  redites.  Terme  vaudois. 
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VIOLONNEUR,  s.  nj.  M.luvais  ioucur  de  violon,  râeleur..  /^ 

,  péstè  aoit  du  violunneu r Ulevmc  laiigijédocicn,  etc.    ; 

VI.t)i\-!SET,  8.  m'.  Terme  des  "cam(>a^jiardf.  Pt'lK  senlic^ipu 
b\\(^:  Vous  accouràrez  ^n^prenàM  ce  vion^net. 

VIKABOQl^ET,  ^VIREBOQUET.  oit  VIREBÛfeQUET»  s  m; 
Jouetidenfant.. Noyau  d'abricot  p^rcé,  daos  Itquèl oq iïiiriié 
un  petit  l)ùlon  |»îant4  dans  ufic  pomnie  de  tprfeeî  qu'on  faiji 
tourner  liî  moyen  d  une  ficelle  ou  d'up  01  ajusté  au  noyau T 

V1I\AB0UQUIN,  VntKUOUQUlN  ou  VlUEBREQUIN,  s.  ii). 
Vilebrequin,  outil  d'artisan  qui  sert  àlrOuer,  à  percer  du 
bois,  de  la  pierre,  et  autres  Corps  durs.  0»  dit  à  Lyon  :  y\- 

rcbroquin.  ...■^•^■-  :'^'- -'■ '■^,,%' ■•■■■■'■'''      '  "■ 

VIUE-DE-PIJED,  s.  m.  Croc  enjambé.   .; 

yiRE^DE-PïED,  «.  ni.  I^esure  d'un  travers  xic  pied,  ^a  lar- 
geur de  fa  chambre  élail  éieétpt pieds  et  \in  vire-iie-^pied. 
On  du  aussi  f  fleuirc-rfc-p^rf;^    .   ^  / 

VIRÇB  CASAJ3UE.  Tourner^^e^qire,  changer^^^^^^ 

VIRER  L'ŒIL.  TouQïer  de  î'aiil,  mourir',  fle^ard*  cette  pau- 
vre Iruitéy  comme  elle  vêre  l'csil.  Expression  limousine. 

iVlRET,  s.  ni.  §orti;tlé  miton«ba«d^      -v  ^     ' 
VIRET,  s.  m.  'EsGidier  en. limaçon.  Dans  le  patois  vaudois, 
mVrt,  s.  f.  signifie  ::Vis  de  pressoir.         '        ;  "      ,  . 

'VIR^VOÙTE,  s.f.  Tours  et  détours,  circuits,  sinuosités.  Le$ 
virevov tes  d'un  couvent  ; .  ler'virevoûtes  d'un  6oi8.  Terme 
vïudois'ct languedocien.  Les  mots  «» virevolte  et  virevouôle  » 
ont  la  môme  origine  que.  natre  mot  de  virevoûie,  mais  ils 

.  n'ont  pas  je^  même  sens.  Virer  signifie  :  'Tourner,,  et  voUe, 
^ousie  et  voûu  sont  une  corruption  du  mot  latin  bultus, 

,    visagCfi  laro.  ,     -. 

AiaCQÛREUSE,  s.  f:  Sorte  de  poire  d'hiver,  appelée  eùfran 
'      çais  :  «Virgouleuse.  »  V\rgoulé^{^?>i  le  nom  d'un  village  près 
-de  Limoges,  d'où  ces  poires  se  sont  propagées. 

-VIROLET,  s.  m.  Remous,  tournant  dans  une  eau  courante. 
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PrèndM  ya^'flfe  «  de'«(rp/«f;  «t  t?a  pas  nagfr  prè»  de  (t 
tîirc^e^  teniiO  vaiidois  Cl  Bavoisfcn.  // 

VIROLfeT,  !^:mrTdofl,  jpudécolier;  ;  '    '- 

VlHOLET,  s.  m*  tournioJe,  panaris  qui  fait  le  tpur  deion- 

: r^  .gie;  R. m»^^^^  ,  \,.;.    ..   ;. 

VlflOTTER,  Yv^ft.  Se  prfnd  d'pr<iiDàire  en  mauvaise  [jart,  et  \  ' 

si|[tul)e:  Tourjier  cl  virer  autour  dl.quelqu'uD.i4*-^uff»«e: 
xyifûit^>^$\  iM^mrfÀ^^  encore  Mina  cette  chambre,  je  le 

VIS  (USi  V  :^^/re:^m  t?^^^  est 

VISAGÎ^Év  s-t  Le^m^        d'une  poupée.  Mkttre  une  t;/-* 
$ag^e^  ça^sèfunevièu^^ràrcl^       de  visagere.  'ïxvme 

'  suisse  et  sayoisien.  fiahsl^vêehé  de  Bâieon  dit  •  Vimgière. 
J^^y^^  :  Visière  du n  casqiic. 

VIS--A-VIS,pfé|y.  Envers.  //  eut  des  torts  graves  vis-^à^vh  de, 
iàfi  tuteur.  Il  se  conduisit  trh-mal  vis-à-vis  de  sa  gr.arid'- 
wièré.  Cette  fauté  chpquarife  n'en  sera  bientôt  plus  une,  tapt 
elle  s'est  propagé^,  et  tant  l'usage  qu'en  fout  plusieurs  écri- 
vàlrtsTa  saiictionnée.^  1^  par  J.^J.  Roij^-     : 

stau,  cette  expression  fut  dès  l'origine  attaquée  vivpment  par  ;. 
Voltai^^e^.  Mais  le  phifosopHé  de  "Genève^  plus  lu  et  plus  goûté 
que  le  philosophe  de  Fernex,  triompha  de  son  opposant,  et  ' 

,   le  barbarisme 4rône  aujourd'hui./ 

VlSir4T01RE/%.  ih.  Vésicatoire.  R.  vcsi^^^^^^^^ 

VISIERE,  s.  f.  Nous  disons  figurément,  en  parlant  de  quel- 
<ju'un  avec  qui  nous  avons  cessé  toute  relation*  tout  eCom- 
merce d'amitié  T/'ai  rompu  enmsilrèaverjui.  En  français 
on  ditï  JfTlui  ai  ridimpu  en  visière  ;, et  cela  signifie  :  Je  l'ai 
contredit  eh  facé^brij^quement. 

VISITANT^^/ mT  Visiteur:  '  ;  ,J 

VIS  OUVERTS"  fÀ)..  À  huisouveipts,«'està-dire:  Avec  les 


•y.- 


.^" 


II. 


-S* 


(94 


■y 


y»- 


mm 


,.v^ 


■1* 


^ 


'^    ,  '   .        1^"      ,    ■     •  *  .A 

»        •  ■        .  ■  ' 

îi38  ^         VIS    voi; 
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portes  ouverles,  lt*s  portes  rcslanl  oiivcrlcs  Le  mânagt  4»- 
v//  se  fait  toujounà  vii  ouverts.  Vis  (pimioncez  vissv)  vsl 
une  roiTuplion  (lu  vieux  mol  hun  (porle),  doù  lona  fait  le 
mol  M  huissier;  »  K.  ogl^ium. 

t  VISSK-VEHSA,  loc.  adv.  Kciive/  -  Vice  versa  •  ef  pro- 
lumvi'i  vice -vend. 

VITAILL^,  s  f.   Terme  des  campagnards,  provision  (le  boH- 
ihe,  vivres,  victuaille.  Terme  vieux  français 

l>v  s(j  (leiliért  aiïHez  H  baille 
Por  abliater  de  ttt  i^itaUlf.  ^  ' 

J  Voyez  liooi'KFOiif.  Glossaire  de  ta  langue\omane,  l  II, 
•    p,  723.]  Eu  lan^'uedocieif  oii  dil  :f  ùâi//e. 
t  VITllK  (IjN)..LW  \'iire.   t^enime,'  fais  donc   remettre  ce 

vitre.  Sol(îcisme  ffaiic-comtois,  etc.  ' 

VI VK;  s.  f.  Alevin,  iïiilcanton,  réimion  de  cliverscs  espèces  do 
.       Irès-pelils  poissons.  *  H  est  d(^rendu  de  pocher  et  de  vendre 
du  Min  conn^  souà  le  nom  de  vive.  * .  [Hhglement  de  po- 
lice de  1837.]; 
VOCATION,  s.  f.  Ce  nipt  ne  signifie  point,  comme  plusieurs 
le  croient  :  État-devle,  carrière,  profession,  il  faut  donc 
/     (îvltcr  les  expressions!  suivantes  :   iVcnrfre  une  vocation,    . 
choisir  une  vocation  ;  \epi  brasser  une  vocation;  quitter  fine 
\ocation;  changer  detocâiion,  etc.   «  Vocation  »  signifie  : 
Appel,  mouvement  intéVieur,  disposition  naturelle  qui  nous 
^    porie  à  tel  ou  tel  genrb  de  vie.  On  dira  donc  foit  bien  : 
Les  jeunes  gens, n'ont  pas  toujours  la  facilité  de  suivre  leur 
voc;;ition  ,  (;  est- à -dire  :  De  suivre  l'instinct,   le  penchant, 
le  goût  qui  jes  pousse  vers' telle  ou  telle  carrière.   Notre 
(  ousin  Saîo'mon  n'avait  aucune  vocation  pour  la  carrièruHfs'^ 
armes ^  ij  a  été  cependant  forcé  de  servir.   «  Vo(*ation  »  est 
.-   leniot  (^xaèt  dans' ces  deux  excinpies. 
,VO(iL'K,  s.  f.   rù}te  patronale,  Tète  de  la  commune.   Les  bals 
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derla  roy««,   lea  jilai^n  Ifruyanta  d-*unt  nxjue.   Terme 

'savoisieii,  d'îuplnnois  et  provençal. 
.VOILÀ,  pr(^p.  K^-tu  cuntçnle  de  ton  iwiiveau  cordonnier?- 

Koj/ù,  ccst-à  dire  ..Je  n'en  suis  ni  contente  ni  mécontente. 

VOIII  ou  VOIHE,  ^{s^^  Attends  voir,   écoute  voir^  .regarde 

.     »^oir,  s-gnilient  :  Attends  un  peu,  écoute  \\i)  peu,  rét^ardo 

un  peu.    bit  voir ,  Pierrot,' va-t-on  à'  Divoune  dimanche  ? 

Ce  terme,  qui  t'sl  si  connu  dans  tous  les  pays  où  Ton  parle 

Irançais,  vient  du  mol  latjn  rérf  (vraiment),  et  jî)ue  le  rôle 

(jue  jouent  en  allemand  les  mots  emwal,  ein  uenitj.  (hj  • 
i    trouve  dans  les  Conte»  de  La  Fontai.nk  le  vers  suivant  : 

'    roirff.'  ("Coute*  le  rette  de  la  frU*.  ^ 


Ce  qui  revient  à.:  Kcôute  voire.  :      ' 

VOIR  (SE),"  V.  pi'on;  impersonnel.  Par«>îl''C-  H  se  voit  bien 

que  tu  ett  en^colhc.   Il  te.voitibien  que  le  beau  temps  ne 

durera  pas.  Expression  dauphinoise,  etc. 
VOITIJRÉË,  s.  f.  Toutes  les  personrres  qui  Femp  issent  une 
'     voilure.  Noys  allâmes  au  pont  de  là  Caille  :  la  voilt^rée 

se  composait  de  quatorze  amis.  Expression  fort  accep-- 

ta^le.  -  .    • 

VOL,  s.  m.  Vnvol  d'éiourncaux;  un  vol  d'hirondelles,  eic. 
t^'rnio  méridional.  En  français  on  dit  :  Volée,   a  On  voit' 
des  volées  de  deux  où  trois  cents  pintades,  »  [Riffon*.] 

VOL,  s  ni.  Prendre  quelqu'un  au  vol.  Dites-:  Prendre  quel- 
qu'un à  la  volée,  c  est-ù-dirc  :  Choisir  prômplemenl  et  h;i 
bilemcnl  l'instant  lujijitif  où  on  peut  le  voir  et  lui  parler.' 
^  VOLAILLE,  s.  f.   Cesl  le  nom  qu'on  donne  en  piançais  à 

^out  oiseau  qu'on  nourrit  dans  une  basse-cour.  La  phrase 
suivante  est  donc  tout  au  moins  un  peu  bizarre.  Ce  n'est 
pas  un  poulet  que  je  vous  offre,  Messieurs,  c'est  une  vo- 
laille. .'        "  •  '^    -    - 

-VOLANT,  s!  m.   Faucille  de  nos  maissonneurs.  Aiguiser  ui. 
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volant;  emmancher  t/n  ro/an^  Terme  vaudoh>,  jurassien 
et  berrichon.  Dans  le  juilois  de  révCch(^  de  Kilt»  on  dit  • 
VoH lai n  ;  en  bas-limousin;  voulan;  en  DauphiiuS  volame., 
Dans  le  vieux  français,  voulajnci  voulant  se  disaient  tf'.une 
espèce  de  scriic.  [Voyez  Hoqlefoiit,  Glosfsaire^  t.  Il, 
p.  731,]^       .  .      ; 

\  VOILANT,  adj.  Noiisd'isons  que  des  oiseaux  sont  tout  ro/anif»,- 
lorsqu'ils , sont  drus  <omme  p(Ve  et  nuVe.  [v.v..] 
■  •%  VOLE,  s.  f.   Mettre  un  oiset^u  à  là  vole,  sijjnilie  :  Le  mctlre 
^'     au,  vol;  lui  faire  prendre  «oif  vol.  °     ^       ' 

«  VOLET,  s.  m.  Les  mots  de  volet  et  de  conlrevent^o.  sont 
^  .•  pas  synonymes.   *  Les  '  ro/ef«  sont  cri  dedans  et  s'appli- 
quent sur  le  chAssis  desTentMres,   les  Contrevenu  sont  en 
dehors.  »  [tôy.  lUiiKX,  Recueil  de  myts  français,  p.  A\.\ 

VOLETTE  (  A  'LA  ),  foc.  àdv.  faiirt  une  chojte  à  ix^  volette, 
signifie  :  La  faire  trop  vite  et  avec  peuvdè.  8(Hn,  la  faire  à 
la  volée  et  en  courant.  On  dit  aussi .  Prendre  une  chose  à 
la  volette,  isaisir  uhc  chose  à  la  volette. 

VÔLEURi  's.  m.  Filament  enflammé  dé  là, rm^che  d'une  chan  - 
délie,  lequel  fait  couler  le  suif.  Ne  voyez-vous  pas^  c.e  vo- 
^      leur  à  la  chandelle/  Ote:i.  donc  ce  voleur.  Terme  connu 
dans.quqques  provinces  de  France,  dans  la  Flandre  fran- 
çaise, etc.   [Dictionnaire  roman-uflllon,   p!  209.] 
VOLONTIEUS,  adv.^Ordinairejiient.  La  Victorine  a  volon-' 
tiers  mal  aux  doits  le  soir.  J'ai  volontiers  la  migraine 
\  "  à  la  suiie  d'une  grande  émotion.  PlirSiScs  dont  chacun  peut 
.  apprécier' le  ridicule.        '       ;    .' .        .      '' • 

.    VOUABLE","  s.  f.  Clém;ifitc  des  haies,  herbe  aux  gueux,  sorte 

,    f    de  plante  grimpante  qui  fleurit  au  mois-de  juillet.  Terme 

^    vaudois,  neuchiUelois,  fi'anc-çomiois,  etc.        '  ( 

VOUAFFE,  s.  1'.*  Au'sens^)ropre,  boue  liquide,  bouHlon  trop" 

clair,  sauce  m^l  liée.  ]lcur  soupe  néimt  que  de  la  vouaffè. 
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VOU-VOIJL    -,  ill 

VtlCAFFEH,  V.  n.  S  enfoncer. dans  un  liquide  épaiJi.  Laplme 
survint,  on'vouaffa  dans  lepatrigot.  Ce  mot  et  le  préct^- 
denl  sont  des  onomîitopées  dignes  de  remarqué.  \ 

VOUAI,  s.  m*!  Terme  des  cam|^};nards. 'Sorte  d'épèrvier. 

V(HiAlUI  ou  VOUAItKT,  s.  m.  Bise  noire  et  pluvieuse 

VOl'AHE,  s.  f.  Terme  des  campaijnards  Marî>,>' larve  de 
.liaTinelon,  et  le  liannelon  lui-m<*me.  Terme  vaudo^is  et  sa- 
voisien .  % 

VOUAllEUX,  El'SE,  adj.  Qui  a  la  morve  au  ncx.  i'n  en- 
fant vouarettx. 

VOUÀHGNE,  s.  m.  Terme  suisse-roman  qui  si^^nifn^  :  Sa[nn 
blanc.  L'ancien  Glotsaire  appelle  Voua r me,  15  Sapin  fe- 
melle.        >     '  " 

VOUÈPE,  s.  f.  Femme  maligneHeminc  méchant»;  En  p;i- 
tois,  voM^/Zc  sigrîrlic  :  fiuôpi;.  R.  lat.  rw/ja. 

VOUÉPETTE,  i.  f.  Diminutif  de  t;oMÎ^/)c.    Voyez  ce  mot. 
,  V()llGNEh,  v.  n.  Se  dit  de  deux  boules  ou  de  deux  palels 
^jui  se  louchent.  Voyez  QUIQUK. 

VOI!(;nER,    V.  actif.  Fiemuer,  fracasser  en  remuant.   S'i/ , 
vous  plaît,  Atadamc,-  ne  vougnez  pas  tanCmes  œufs. 

"VOULOIR,  v.  a    Nous  mettons  i7  veut  devant  un  infinitif,, 
pour  inarq.uer  le  future  ilyeut  pleuvoir  ;il  veut  faire  beau; 
il  vent  neiger;  il  vçut  geler  celte  nuit, de.  Celte  faç^)!» 
(le  parler  est  un  germanisme.  * 

^  VOUL  Mauvaise  prononciation  de  :  Oui. 
"  VOULOIR,  V.  a.'  Nous  .employons  les  expressions  :  Si  vous 
voulez,  si  tu  veux,  dans  le  sens  de:   «  Mèdiocremeut, 

'      honnôlement.  »    Y  avait-ii  du  monde  à  l'enterrement  de 
l/r  jY**  ?„  //  yen  /ivait  si,  voua  voulez.  Expression  mé- 

.  ridiônale. 

VOULOIR,'  V».  â.' Nous  disons  d'un  homme  ^indécis,  d'un 
homme  inconstant  dans  ses'résohilions  :  //  ne  sait  pan  ce 
m'iVse  veut.  L'Académie  dit  :Ti«ne  sait  pas  ce  qu'il  veut. 
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A^OIJ.OIR,  Vf  a.  La  conjiij,'aison  fie  ce  verbe  offre  une  grande 

•  ilifliciillc  dont  pi'ii  do  personnes  se  doutent.  Au  préseof  du 

suhjoJiclif  nous  disons:  Je  ne  partirai  pas  lundi,  à  momi 

que  vous  ne  veuilliez  partir  avec  moi.  J'accepte  votre  ma- 

,    gntfiqu».  melon,. pourvu  que  vous  veuilliez  le  manger  avec 
mm  et  chez  moi,  etc.  11  faut  dire  :  t  Que  vous  vouliez.  •     ' 
V(»yo'z  toutes  les  grammaires.  ^ 

yOlS.WEIl  eu  VtKJSOYEU,  v.  a.  Dire  vous  ù  quelqu'un, 
n(;  [las  le  tutoyer.  Plusieurs  maris  vousatftnt  leurs  femmes^. 
Quelques  enfants  vousayent  leurs  perts.  Terme  connu  énl 
France,  mais  que  les  dfclionnaires,   sans  aucune  raison 
plausible,  n'ont  pas  accueilli.  On  disait  en  vieux  français  .    • 
Vusoyer.  ^ 

VRAI  (DK),  adv.  Vrai,  aii  vrai,  vraiment,  véritablçmenL 
Parles  tu  de  vrai?  Dis-t\i  tout  cela  de  vrai?  Me  donntê- 
tu  cette  agate  de  vrai?  Voici  de  vrai  comment  toute  la 
chose- s'est  passée.  Français  pDpulaire. 

VUIDE,  adj.  Le  grammairien  Oudin,  au  commeoccm^nl  du 
dix-septième  siècle,  donnait  sur  ce  mot  la  règle  suivante  : 
«  Ecrivez  «  vuide  »  et  prononcez  vide,  n  Actuellement  on 
écrit  et  l'on  prononce  •  vide.  »  Tonneau  vide,  estomac  vide, 
bourse  vide.  '  -  >^'*  -    - 


X 


X.  Dans  les  mots  Deux,  Eux  et  Ceux,  le  x  est  muet.  C'est 
donc  à  tort^jue  beaucoup  de  personnes  prononcent  (icM««/f, 
eusse,  ceusse,  et  disent,  par  exemple:  Tous  ceusse  gut 
m'aiment;  tous  ceusse  devant  qui  je  pade;  c'esji  eusse 

.  que  j'accuse,  etc.  '       "T^  ■ 
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;  une  grande 
j  préscot'du 
idi,  à  momt 
te  votre  ma- 
manger  avec 
js  vouliez.  • 

i  quelqu'un, 
un  femmet^. 
ne  connu  eii 
icune  raison 
jx  français  : 

ritablçmenl.' 
Me  donné»- 
mt  toute 'la 

occmi^ni  du 
le  suivante'  : 
ellemenl  on 
>tomac  vide, 


Y 


t  Y,  pronom  personnel.  À  lui.  Je  l'y  avais  recommandé  de 
prendre  bien  ggrde.Je  l'y  ferai  ta  commission,  otc!  Faute 
fort  ancienne  et  fort  répandue.  *' 

t  Y,  pronom  relatif. et  démonstratif.  Le,  cela.  /)o»jnf-m'y, 
Vincent.  —  Yvoilà,  prends-y  tout'  Les  cami»agnard8  di- 
sent proverMalemejjt  :  Qui  tout  y  veuti  tout  y  perd,  c'est- 
à-dire  :  Que  trop  d'avidité  perd  jhommc. 

V,  adv.  relal.  Est  superflu  dans  les  phrases  suivantes  :  //  y 
a  plu  toute  la  nuit;  il  y  a  neigé  sur  le  Jura;  il  y  a  gelé, 
dans  quelquei  bas- fonds,  llyauraitjpieuxvaluje  taire. 

^'  Y  AVOIR.  Dans  Je  langage  populaire,  //  y  a  lui,  il  y  a 
elle,  il  y  a  eux,  signiiient  :  C  est  \\i\,  c'est  elle,  ce  sont 
eux.  M'sieu,  il  y  a  lui  qui  me  crache  contre.-  Mamzelle 
il  y  a  l'Andrienne  qui  m'empêche  de  tricoter. 

VEUX,  s  na.  pi.  Beaucoup  de  personnes,  d'ailleurs  inslrtules,  : 
disent  :  De»  maux  de  z-yeux,  un  mal  de  z-yeux,  une  fai- 
blesse de  z^yeux.  Il  faut  dire  :  pcs  ma'ux  d'yeux,  un  mar\ 
d:ycux,,etc.  Ne  donnez  donc  pas  le  signalement  îl  une  per-  y 
sonne  de  la  manière  suivante:  Cheveux  châtains,  fnMiJ: 
grands,  Souche  moyenne,  z~yeux  gris.  Ce  z^yeux  gris, 
pour  :  Yeux  gris,  est  unç  prononciation  très-vicieuse. 
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/ERE,  s,  m:  Zéro.   Quatre  fois  cinq  font  fHngl  :  pose  zire 

et  retiens  deux.  Terme  vaudois.  ' 
/IZE,  ç.ih.  Terme  enfantin,  qui  vont  dire  ;  Oiseau.  Regarde 
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ZON 


ce  joli  zizé;  ne  fais  pas  peur  à  cet  zizés.  Le  jnot  »«^,  on 
patois,  a  le  môme  sen^ 

ZQN-NÉHi,  s  f.   ftotentissemenl.   Le  canon  faisait  îles  zon~ 

.    nées  terribles 

ZON-NER,  v.^ri.  Rdsonncr.  Faire  zon-ner  unenmfle ;  faire 
zon-rner  une  pierre.  Lesforeilles  me  zon-nent  (les  oreilles 
me  tintent).  Dans  le  patois  des  Vosges,  ionna,  et  en  arabe, 
zarineou  zannn,  signifient  ;  Bourdonner.  Onomatopées 
évidentes,  \       "  ■  '     y      [■  .       / 
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lot  isé,  en 

(les  zon~ 

%fle;  faire 
es  oreilles 
en  arabe, 
omaloj^ées 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 


DES 


MOTS  QUE  L  ON  POURRAIT  CROIRE  GENEVOIS. 

MAIS  QUI    APPARTIENNENT   À   I A    LANCUK   FRANÇAISE   FAIIILIÉI«   ET   !iOM 
CNREtil.nRÉS  DANS  LES   DICTlONNAIBIlS  • . 


L 


{halourdiff  Y-  a. 
Abîmer  (gflter),  (fig.)  . 
Abord  (loul  d— ). 
icciper,  V.  a.       ' 
Aconser,  v.  a. 
s  Acoquiner,  v.  pr. 
Actionoer,  V.  a. 
Affiitoler,  v,  a.. 
Aértpper,  V.  a 
Anuri,  ad}/ 

AiUê  (d'un  chapeau),  sfï. 
Alarmiste,  s.  m.  • 
Allant,  adj.  (qui  aime  à  aller). 
Allemand,  s.  m.  (querelle d'AI- 
.    Içmand). 


xXUonger  (un  soufflet),  v.  a. 

Amodier,  va.        "* 

s'Amouracher,  v.  pr. 

Amphigouri,  s.  m. 

Amusette,  s.  f. 

Anicroche,  8.  f. 

i'Ànonchalir* 

Antiquaille,  s.  f. 

ifppotnd'r  ci  appointer,  v.  a? 
'rendre  |)oinlu). 

Approchant,  adv.  {i  peu  près). 

Arienne,  s.  f.  (oiseau). 

Archi'héte,  s.  t. 

Ar^usin,"».  m. 

Aria,  8.  m. 

Arranger  quelqu'un  {\o  mal- 
traiter). 

Asticoter,  v./a.  ^ 


*  Le»  mots  imprimés  en  caractèret  italique*  ne  figurent  pas  dan» 
■  '^  le  dictionnaire  de  l'Académie  française  (édition  de  1H35)  :  on  le« 

V  trouvera  dfms  Roiste,  Gattel,  le  Complément  du  dictionnaire  do 
l'Académie,  N.  Landais,  ou  Bescherelle,  etc. 

*  Ce  terme  figure  à  tort  dans  ce  Glossaire,  t.  I«r;  p.  19. 
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AUiqner,  v.  a. 
Attifer,  V.  a. 
s'Al1al>l(M',  V.  a. 
Attrn^)('*lourtl;uiil,  .^.^u  ' 
Alti'a|)ri'  un  ihiuiie. 
N  Ayachir,  v.  \n\ 
'/  r .\r/{nc<f,  adv.  ' 
il  lAwiii^ictte,  a(lv. 
Avoir   tic  quoi   (être  aise 
rirhcl 


B 


lialddle,  s    r.    ' 
lîûcl(T,  V.  a. . 
Uadiner  i/uclr/n'un. 
HAIio,  s.  r. 
HAlriT,  V.  n 
lUIlriMir,  s.  in  ■ 
Hatjout,  s.  m. 
Haj^aiTc,  s.  f> 
l^\jj;iiiMiaii(l(M\  V,  n 
.ItaliviM'nc.^s.  r. 
Halivcrnor,  v.  it. 
Itamhucher,  v.  n. 
Bamboclicur,  s.  m. 
Bande  noire,  s.  f.      \ 
Ban  de  vendanges,  s.  m 
Baptiser  le  vin. 
Baraj^onin,  s.,  m. 
Baiap)iiinage,  s.  m.   • 
^Baragouiner,  v.  a. 
B;rt'ago(iinL'iir,.s.  ni. 
Harhichc,  s.  f.  . 
Barhiliei*, -V.  a. 
Jhn/ucc,  s.  r. 


LISTE 


OU 


Bataclan,  s.  m,. 

BA tarde,  s.  f  (sorte  d  eor 

ture).- 
Batilblfp,  V.  n. 
Battant  (tout- — ^neufi. 
Itavardise,  s.  f. 
Bécasse,  s.  f.  (lig.) 
Bo<laine,  s.  1".        * 
Bégueule,  s.  f. 
Béj^uin,  S;  m. 
Béjaune,  s.  m. 
lierg^re,  s.  f.  (oiseau, 
Berlue,  s.  f. 
Bernique  ou  hcrnicles,  adv 
Bestiasse,  s.  f. 
Bestiole,  s.  f. 
liichonner,  va. 
Bico(]Ue,  s.  r. 
Bidet,  s.  m. 
Bigarreau,  s,  m. 
Binocle,  s.  m. 
Bisbille,  s.  f. 
IJiscornu,  adj. 
«^Mscotin,  s.  m. 
Ihsi/uer,  v.  n. 
Itlague,  s.  f.  (vanjlcrio). . 
Itlaguer,  v.  n. 
IHaguenr,  s.  m.  •■ 

Bianc-blec,  s.  m. 
Bicl,  elle,  adj. 
Bleuir,  v.  a. 
se  Blouser,  v.  pr. 
Dois  carré,  s.  ni. 
liois  (jentil,  s.  m. 
Bombance,  s.  1". 
Bonde,  s.  t. 


/ 


'  Mnnvgiso  t'xpresijion,  Jiccucillio  par  Boislc  o\  par  M'  Hom  h.- 
v.'Il.';  icpiKlu'o  par  I '.Vcailcniie,  par  Lavanx,  par<;atl«'l.  par  V.  Lan 
•lais,  et  J);ir  W  plus  récenj  dfs  loxioographcs,  sM"^' Poitevin. 
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le  d Von-  * 


jl'i. 


es,  a<lv. 


rio) 


ar  V.  I.au- 
n. 


Hnn-homme,  s,  m.  (fleur). 
HonifacCy'  s.  m. 
/^>/can,.^jti^<  (tapage). 
Itoucankr,  V.  n.  el  a. 
'  boucan  en  r^  s.  m. 
.  Ilouche-trou,  s.  m.     7^^ 

lîouchon.'S.  m.  (cabaret). 

Huuffer,  V.  a. 

Ifoûjfeur,  s.  m. 

linugun,  s.  m.    . 
'  lîoujçonner^  v.  n. 

fioutllun-poinlit^  S.  m. 

Bourde,  s.  f. 

Hourpeois,  s.  m.  (palron). 

se  Bourrer,  v.  pr.  (s'ewpif- 
frer). 

Bourrique,  s.  f.      j^ 

Boui-se-ii-pasleur,  s.J. 

Boursjcaul,  s.  m. 

Boursiller,  v.  n, 

//o/<8»n,.8.  m.  \ 

Hottiiuer,  v.  n. 
lioiit  d  homme,  s.  m. 
Boute-en-train,  8.  m     ' 
-'l^)uliquier^8/ m. 
I {(Mitonné,  adj,  (lig.) 
n  rai  liée /f^.  f.  » 

Brailler^  v.  n. 
lîrandevio,  s.  m. 
Branuo;  s.. m.  (fig.) 
Bre(li-l)reda,"  adv. 
|{rel()que,  s.  f.    ^ 
Bretauder,  v.  a. 
Bric-à-brac,  s.  m. 
< le  Bric  el  (|î  bi:oc,  adv. 
Ihifer,  V.  a. 
Ilrimliorion,  s.  m.  • 
I>nngue,  s.  f. 
'Il  Ihingues,  adv. 
Brioche,  s.  f.  (pâtisserie)!  ' 


Brioche,  s.  f.  (maladresse V. 
Briscâmbille,  s.  1', 

fil  #j 

Brise-tout,  s.  m. 
Brocanter,  v.  n} 
BrocaïUeur,  s.  m. 
'«Brocantage,  s.  m. 
jBroclies,  s.  f.  pi.  (aiguilles). 
brossée;  s.  f. 
Brosser,  v.  a.  (rosser).  > 

Brouille,  s.  f. 
Brouillon,  onne,  s.  et  adj. 
Brucelles,  s.  fï  pi. 
Bûche,s.  f..(l%.)  H 

se  Bi\cher,  v.  pr. 
Bûchette,. 8.  f. 
Butin,  s.  m.,  (richesse,    al- 

faires).  - 
Buvable,  adj.  : 

Buiard,  s.  m.  , 

ÏUivotler,  V.  n. 


/ 


r.V 


(lacade,  s. 
Cache,  s.  f. 

C^chc-cachc,. s.  m.  (jeuV 
Cache-nez,  s.  m. 
Cachottier,  s.  et  adj. 
Cagneux,- adj. 
Cahin-caha,  adv..     - 
Calfeuirer,  \.  n.  ' 

à  Califourchon,  adv. 
Câlin,  s.  et  adj. 
Calotte,  s.  f.  (taloche). 
Calotter,  v.  a. 
Canvbuse,  s.  f. 
Camper  un,  soufflet. 
Cam[)os,  s.  m.  (conijé). 
Cancan,  "s.  m. 
Canamer,  v.  n. 


> 


\ 
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Cancanier,  adj.  et  s. 

Capilotade,  s.  f. 
•    Capon,  s.  m. 

Caponner,  v.  n.  ^    / 

Caqueter,  V.  n.  '^ 

Camier,  s.  ift. 

Carotte,  s.  f.  (fig.)  *' 

Carotter,  v.  a.  (duper). 
'    Carriole,  s.  f.  ; 

Casaquin,  s.  m. 

Cascaret,  s.  m. 

Cassement  de  tête,  s.  m. 

Cassine,  s.  f. 

Castillè,  s.  f. 

Causant,  santé. 

Causeuse,  s.  f.  (canapé). 

Cavalier,  s.  m.  (danseur). 

Chacune,  s.  f.  > 

Chafouin,  s.  m. 

Chalumer,  y.  a. 

se  Chamailler,  v.  réc.  ^ 

.    Chansonnet,  s.  m.   (sanson- 
net). 

Chapitrer,  v.  a. 

Chapon,  s.  m.  (bouture  de  cep) 

Chatte-mittc,  s.  f. 

Chauthc-vieïUe,  s.  f. 

Chaudelait,  s.  m.  (pâtisserie;. 

Chauffe- lit,&.  m.  . 

Chauffe  pieds,  s*-  m. 

Chavirer,  v.  n. 

Chenapan,  s.  m. 

Cheptel,  s.  m. 

Chicârd,  adj. 

Chicot  de  dent,  S.  m. 

Chien,  enne,  adj.  (parlant  des 
choses).  - 

Chiffonner,  v.  a.  (chagriner). 

Chiiïonnier,  s.  m.,  ou  Chif- 
fonnihe,  s.  f.  (meuble). 


Chinois,  s.  m.  (fig.) 
Chiper,  y.  a. 
Chipie,  s.  f. 

Chiquer,  v .  a .  (manger) . 
Chape,  s.  f. 

Chou,  s.  m.  (ternie d'amitié). 
Chou,  s.  m.  (pâtisserie). 
Chou-chou,  s.  m.   .  ' 

/Ciron,  s.  m. 
Clignement  d'yeux,  s.  m. 
Clique,  s.  f. 
à  Cloche-pied,  adv. 
Clocher;vv,  n. 
Clopin-clopant,  adv.      • 
Clopiner,  v.  a.\ 
Cocasse^  adj. 
Cocho^,  s.  m.  (avare). 
Cochûnnaille,  s.  f. 
Cochonner,  v.  a.  (salir). 
Coco,. 8.  m.  (individu). 
Cocotte,  ^%.\.   (maladie  des  . 

yeux).     "  *' 
Coffrer,  v.  a. 
Coiffé,  adj.  (fig,) 
Colin-tampon,  s.  m. 
[Colle,  8.  r  (menterie). 
Collier,  s.  m.  ;un  grand,  ou 
^un  gros  — ^ 
Commérer,  v.  n. 
Comme  cela,  adv. 
Comme  quoi.  adv. 
Communier  (un). 
Conduite  (faire  la). 
Confisqué,  éc,  part,  (dont  la 

santé  est  désespérée). 
Conscience,  s.  f.  (estomac). 
Consentir,  v.  n.  (plier).     . , 
Contre-pied,  s.  m. 
Contusionner,  v.  a. 
Coq,  s.  m.  (fig.) 


.  -^ 


3r) . 

amitié) , 

e). 


m. 


die  des 


ind,  ou 


[dunl  la 

e). 
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Coqiiecigrue,  s.  f. 

Coquemar,  s.  m. 

Coquxnel^  s.  m. 

Coquiner,  v.  n.  (gueuser). 

CorbiUôn,  s.  m. 

Corner  une  chose. 

Cossu,  adj. 

Coteline,  adj.  . 

Coucou  (faire  — ) . 

C&ulé,  part,  (ruiné). 

ÇoUp  d  air,  s.  m. 

Couper  la  fièvre. 

Couper  le  sifflet  (fig.) 

Couper  le  vtsaoe.  4 

Courante,  s.  f .  (dévoiement) . 

Courir,  v.  a.  (il  court  sa  20* 
année). 

ÇourteroUe,  s.  f. 

Court-pendu,  s.  f.  (|H)irc). 

Couturé,  adj.  -^^ 

Couvre-cheft  s.  rà. 

Couvre-plat,  s.  m. 

Crâne,  s.  et  adj.  (audacieux). 
■  Crânement,  adv. 

Crapaudf  ».  m.  (%.) 

Craque,  s.  f.  (mensonge). 

Oaqueur,  s.  m. 

Crasseux,  adj.  ((Ig.) 

Crémier  f  8.  m. 

Criliqueur,  s.  m. 

Crochet,  s.  m.  (agrafe). 

Croque-mort,  s.  m. 

Croquer  le  marmot. 

CrossiT,  V.  a.  (traiter  dure- 
ment). 

Croûtet  de  lait,  s.  f. 

Croûton,  s.  m.  (mauvais  pein" 
ire). 

Cruche,  s.  f.  (fig  ) 

Crucherie,  ^  1 . 

II. 


Cruchon,  s.  m. 
Cueillette,  s.  f. 
Cuir,  s.  m.  (fig.) 
Cuisinière,  s.  f.  (ustensile). 
Cuisse  de  noix,  s.  f. 
Cuistre,  s.  m.  "^ 

Cmt,  adi.  (perdu,  ruiné). 
CuJ  de  plomb,  s.  m.  ;5 

Culot,  s.  m.    ■ 
Culotte-de-Suisse ,     s.    \'ém. 

(poire).  . 

se  Culotter,  v.  pr. 
Cul-rouge,  s.  m.  (oiseau). 
Cumulard,  s.  m. 


D 


Dandin,  s.  ni. 

Dandiner,  v.  n. 

Daube,  s  f. 

Débagouler,  v.  n.  et  a. 

à  la  Débandade,  adv. 

Débarbouiller,  v.  a. 

Débine,  s.  f. 

Débours,  s.  m.  |H. 

Débraillé,  adj. 

Décommander,  \.i. 

en  Définitive,  ou  en  Dé/tmtif, 

adr. 
Défriser,  v.  a.  (lig.) 
Dëgitne,  H.  f. 
Dégawhir,   V.  a.    lig  ) 
Dégelée,  s.  f. 
Dégobiller,  V.  a. 
Dégoiser,  v.  a.  et  n.  - 
Dégommer,  v.  a.  (lig.) 
Dégourdie  (eau). 
Dégringplade,  s.  1". 
Degringolatido,  adv. 
Dégringoler,  V.  n. 

22.     - 
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Degmer,  v.  a.  (fig.)  ; 

Démonétiser,  v.  a.  (fig.)  '^ 

Démonter,  v.  à.  (lig.) 

Dépense,  *.  f.  ( office). 

Dépersuader,  v.  a. 

Dépôlrer,  v.  a.  ' 

Déraidir,  v.  a. 

$e  Désassfjcier,  v.  prou. 

Déscnfiler,  v.  a. 

Déshabillé,  s.  m. 

De.ssouler,  v.  a. 

Délacheur,  s.  in. 

Devanture,  s.  1. 

Dia  (terme  des  charretiers). 

Disp'utailler,  v.  n. 

«c  Disputer,  v,  réc. 

se  Divorcer,  v.  réc' 

se  Dodiner,  v.  pr. 

Dodo,  s.  m.'(Hl). 

Dodo  (faire,  aller  à    -i. 

Doléanc'e,  s.  f.    ..  * 

DorMJon,  s.  f.      % 

Donnant,  adj. 

Dentier,  v.  n.  (suppurer). 

Donneur  de  bonjoiu*,  s.  m.  * 

Don7x»lle,  s.  f. 

Double,  s.  1.        ' 

Douccl,  adj. 

Doucettement,  adv. 

Douillet^-aflj.. 

Drapeaux,  s.  m.  pl.-^langis), 

Draper,  v.  a,  (lig.) 

hrefin  !  drelm  !  ' 

Drille,  s.  m. 

'DrMcne,  s.  f.  (bagatelle). 


E 


Ébaubi,  âdj.  / 

Ecarqiiiller,  v.  a. 
Écervelé,  adj.  et  subst. 
Écharde,  s.  f. 
Ecobuagc,  s.  m. 
Ecobuer,  v.  a.  ' 

Ecurage,  s.  m.      , 
Écureuse,  s.  f.         ,^ 
Effaré,  adj.  ^  ^=V 

Effondrer,  v.  a. 
s'Égosiller,  v.  pr. 
Égraf/igner,  v.  a. 
Égrillard,  adj.  et  subst. 
sEmbâter,  v.  pr. 
Embarras  (faire  de  V — ). 
Embéte^tent,  s.  m. 
Embêter^  v.  a. 
Émboquer,  v.  a. 
'Embouché  (mai  —  ). 
Ëmérillonné,  adj. 
Ementier,  s.  m. 
Emigrant,  s  m. 
Emmancher,. V.  a.  (tîg.) 
Emmêler,  va. 
Emoiwnner,  v.  a. 
Emousiiller,  v.  a. 
Emparenté^  adj. 
Empaumer,  V  a. 
Em[M»sé,  adj. 
8'Em|>Ctrer,  v.  pr 
^mpnmté,  adj.  (embarrassé). 
En  çii,  adv,  (jusqu  à  pn'senty. 
Eiicnger,  v.  >ii. 
Encoche,  s.  f. 
Encocher ,    v.    n.    (l'aire  une 


•   .M»nvai»o  (•tpit'sion  reoufillie^pai-  M'  IVoscluivll»-. 


T 


\ 


^ 


'assé). 

Sftnly  . 


c  mit' 


oncotho). 
,   s  Encroûter,  V.  pr. 

Kndêver,  V.  n. 

s'Endimancher,  v.  pr 

Enfagoter,  v.  a. 

Englober,  v.  a. 

Engoncé,  adj. 

Entregent,  s.  in,  , 

Entrelarder,  v.  a. 

Éponger,  V.  a. 
'  Éreinter,  v.  a. 

Esbroyffe,   s.  f. 

Eacof/ier,  v.  a.  (Iner, 

Esi'ogrifle,  s.  m. 

•s'Ksquicher,  v.  pr. 

Essade^  s.  f. 

i'^tafier,  s.  m. 

Elàgèrc,  s.  f. 

Etcrpe,  s.  f. 

Étisie,  s.  f. 
.Excaver,  v.  a. 

Expertiser,  v   a. 

F 

Kaçonnifr.  a(ij 
Eadc(,  adj 
Eail  exprès,  s 
Falot,  adj. 
Fanfreliiclie,  s 
J'rt '/«»■/»,  s.  m. 
Eaqnmenc,  s.  f 
Earaud,  s.  m. 
Farfouiller,  va. 
Earinière,  s.  f. 
Fatiguer,  v.  neutre. 
Fatraaser,   v.  n. 
Feramelette,  s.  f/ 
Eenaite,  s.  I. 
iendage,  s.  m. 


m. 


f. 
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[Fendant  (faire  le  —  i,  s   m. 

se  FendrH^jî,  v.  pr. 
M    Festoyer,  ▼.  a.  i 

Feuillu,  adj. 

Ficelé,  de,'  adj.   (fig.) 

Fier-à-brais,  s.  m.    * 

Fignoler,  v.  n. 
!  Fignoleur,  s.  jii. 
!  Finasser,  v.  n      . 

Finasserie,  s.  f: . 

Finasseur,  euse,  s. 

Finassier,  ière,  s.^ 
etc.) .   (  à  la  Fin  des  lins,  loc.  adv.* 

Fin  fond,  sîif».  f 

Finissqge,  s.  m. 

Finitscnr^  S.  m. 

Fion,  s.  m. 

Flageoler,  v.  n. 

Flambé,  part,  (tîg.i 

Flandrin,  s.  m. 

Flotte,  s.  f.  (écheveauL 

Flouer^  v.  a. 

Flûler,  V.  a.  (boire |. 

Foliclionj  s.  m.' 
'  Fondrilles,  s.  1'.  pi 

Fouillis,  s.  ni. 
Fourgonner,  v   n. 
Frais  (me  voilà  — ),  adj. 
ii  la  l)onne  Framjuette,    lor. 

adv. 
Fre'sillon,'  s.  m. 
née).      Fricasser,  v.  a. 
Fricot,  s.  m. 
Fricoter,   v.  n. 
4*Pfime,  s.  f. 
Frimousse,  s    1. 
FrijHT,  V.  a. 
Frison,  s.  m. 
Frottée;  s.  f.  (rossée). 
s'tf  Frotter,  v.  pron.  (lig.i 
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Fumer,  v.  n.  (avoir  du  dôpil) 

,  -G    ■  ■    W-v-' 
«■     ■„  ■  =■„. . 

Gabegie,,  s.  f. 


F 


Ç^GabetoUffS.m. 
'lâcher,  V.'i.J     S  ° 
.    Gâchis,  s.  !».''„      *       ' 
;   Gagner  aaamj)|c|ie'? 

Gaillard,  sf  ejîljj.       '      / 

Galette,  s.  f.  ^lipurre  de  soie) 

Galvauder,  v.  à. 

Gamache,  s.  f. 

Gamin,  s.  m.  ,      . 

Ganache,  s.  f 

Garçonnaille,  s.  f. 

pançonnet,  s.  m. 

Garçonnière,  §.  f., 

Garde-feu,  s.  m. 

Gargote,  s.  f. 

Garnement,  s.  m. 

Gâte-enfant,  s.  m. 

Gâte-métier,  s.  m. 

Gâterie,  s.  f.        , 

Gaudriole,  s.  f. 

Gauler,  v.  a.- 

Gaupé,  s.  f. 
*  se  Gendarmer,  v.  pr,  ' 

Genette,  &..  f. 

Géroffe,  s.  f.  (girofle). 

Giboulée,  s.  f. 

Gifle,  s.  f.        V        '      - 

Gifler^  v.  a.  ~ 

Gigogne,  nom  prop,   (lig.) 

Gigotter,  v.  n. 

Cfirardine,  s.  f.        . 

Gniaf,  s.  m.  iDict.  Uesch.) 

Gniole,  s.  f.  (coup). 

Go  (tout  de  -r-),  loc.  adv. 

Gobe-mouches,  s.  m. 


Gober,   v .  a .   (croire .  légère- 
ment), 
{iodelareau;  s.  m,    «^ 
h  Gogo,  loc^  adv.    .  *   <x 

Goguenard"  arde,  s.        ^    * 
Goguenarder,  v.  n. 
Gopettes;  s.f.  pi. 
Gomfre,  s.  m. 
Goinfrer,  v.  n.        ^ 
Gb««^,  s,  f.      rf 
Gosser,  v.  n. 
Gourde,  s.  f.  (menlcrie). 
Gourdin^s.  m. 
Gourer,  v,  a. 

G  ont  te  de  sang,  s.f.  (fleuri. 
Gouttelette,  s.  f. 
Grabuge,  s.  m.  ■' 

Gra/igner,  v.  a. 
Graisser  la"  patte^  v.  a.  (tig.) 
Grappillon,  s.  m. 
Grappiller,  v.  n. 
Grappia,  s.  m.  ' 

Grassouillet,  adj. 
Gredinerië,  s.  f. 
Grelu,  adj. 
GrenowilJer,  v,  n^ 
Grève  (faire.— ),  s.  f. 
Gribouillage,  s.  mr 
Gribouiller,  v.  a.   ■ 
Gritter,  v.  a, 
Grig'notter,  v   n. 
Grigou,  s.  m.  - 

Grimacier,  adj.  et  s. 
Grimaud,  s.  m. 
Gri(npe-sou,  s.  m. 
Gris,  e,  adj.  (ivre).  - 

Grisard,  s.  fflf.  '    ' 
Grognard,  de,  adj.  et-s. 
Grognerie,  s.f.   , 
Grognonner,  v.  n. 
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eh^gère- 


<x" 


3'   (figO 


?t-s. 


.  Grommeler,  V.  n. 

Gros,  adv.  (beaucoup).  - 

GrouiUer,  y.  n. 

Gruér^  v.  a. 

Gruger,  v.  a. 

Guéridon,  s.  m. 

Guépière,  s.  f.      - 
'■  Gueulard,  s.  m. 
,  Gueule-de-loup,  s.  f.  (plante). 

Gûeuletotif  s.  m.     » 

Gueusard,*  s.  m. 
,  Guigner,  v.  a.  ,    - 

Gui^non,  s.  înT" 

Gmgnonant^  ajlj. 

Guilleret,  adj.  ' 

Guinguette,  s.  f. 

Histbrier,  v.  a.   • 
Hypothéqué,  adj.  (lig.) 


j.  fi 


•^  '**N 


-    r    ' 


I 


Hlicç,  adv. 
Impressionner,  v.  a. 
Inquilin,  s.  m. 


J 


,  Jaboter,.  v.  n. 
Jacasser^  v.  n. 
Jaquette,  s.  f.  (piè). 
Jaquette,  s.  f.   (habijlement). 
Jardinage,  s.  m.  (légume). 
Jargonner,  v.  n.  et  a. 
Jannet,  s.  m.  (pièce  d'or). 
Jean  farine,  ^.  rn»-     '  ' 
Juron,  s.  m?^^r 
Ju'juler,  V.  a 


Lanterner,  v.  n.\ 

Lanlernier,  s.-  m. 

Lapin,  s.  m.  (fi^.) 

Lardère.  s.  f.  (oiseau) . 

Laurelle,  s.  f.  (plante)... 

Lèche,  s.  f.  ,  < 

à  Lèche-doigts,  loc.  adv. 

Lendore,  s.  m.  et  f. 

Lévite,  s.  f. 

Locher,  v.  trr 

Longuet,  adj. 

Loque,  s.  f. 

Loqueter,  v.  n.^ 

Loti,  participe. 

Louper,  v.  n. 

Lubie,  s.  f.  '  , 

Lune,  s.  f.  (caprice). 

Luron,  onna,  s. 

ï'-.  '  M  "■ 

Mâchoiqe,  s.  f.  (lig.)  v 
Magot,  S;  m.  (argent  caché) . 
Magot,  s.  m.  (homme  laid,  ou 

gauche). 
Mailloche,  s.  1". 
Maisonnée,  s.  f. 
Mal-appris,  adj.  et  s%  m. 
Malpeigné,  s.  m.  ' 

Mangeaille,  s.  f. 
Man^e-tout,  s.  m,^>^  "^ 
Manigance,  y^ 
Manigancer,  v.  a. 
Maquignonnage,  s.  m. 
Marchandailler,  v.  n. 
Margouillis,  s.  m. 
Margot,  s.  f. 


-[- 
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{,  S.  f\   (pic).  ^ 
Marte- G ra i llm,  s .  f . 
Marmaille,  s.  f. 
Marmot,  s.  m. . 
Marmotter,  v.  n. 
Marmouset,  s.  m. 
Maroufle,  s. 'm.   , 
Màrronner,  v.  n.     " 
•Martel,  s   pi.     ' 
Massacrant,  te,  adj. 
Mûliner,  v.  a.       . 
Matou,,  s.  m,  (butor). 
Mazette,  s.  f. 
Mécaniser,  v.  a.         ^ 
Mèclic,  s.  f.   (moyeh). 
Mômcmcnt,  adv. 
Mftmac,  s.  m. 
Mignoter,  v.  a. 
Mijaurée,  s',  f..    , 
Mijolcr,  V.  a-      , 
Mille-canton,  s.  m.     . 
Milïiasse,  s.  f.. 
Minable,  adj. 
Mioche,  s.  \\\.  et  f. 
Mirlillore,  s.  n^ 
Mirobolant    et  ^myrobolant, 

adj. 
Miton-mt^ine  'onguent  —  \ 

adj. 
Mitonner,  v.a. 
Mitron,  s.  m.  .  . 
Molester,  v.a.   - 
Montage,  s.  m. 
Mordicus,  adv.         \ 
Morriilïe,  s.  1". 
Morveux,  s.  (impertinent). 
Mouille-bouche,  8.  f.  (poire  - ). 
Moutardier,  s.  m.       ) 
Moutons,  s.  m.  pi.  (vagues).. 
Mufle,  s.  m.     > 


aMulc,    S.    f. 

Muscadin,  s.  m.  (mirliflore). 
Muser,,  v.  n.     .         ,         • 


N 


Nasillard^  adj.  , 
•Nicaise,  s./m.  ;■;.  .   ,   - 

Nippé  (bien  —  ),  adj. 
Niqmî  (faire  la  —  j,  ?.  f. 
Niveler,  v.  n.  (musex). 
Niqtéedoilille,  s. m. 
Nivèlerie,  s.  f.  (badaudetie) 
Noiraud,  s.  m.  -  . 

Noise,  s.  f .  '     .      ' 
Nonnette,  s^  f. 
Nuit  blanche.   . 


0 


1 


'Œufs  à  la  neige,  s^  m.  pi.  / 
Oignon,  s.  m.  (durillon;. 
Oynqn  (il  y  a  de  T— ),  S.  m. 

I      II  y  a  quelque  chose  de  ca- 

'      ché  ia-dessous. 

,  Olivettes,  s.  m.,  pi. 

I  Ôn}bre-chevalier,  s.  m.  . 

I  Osirogolh,  s.  m.  (lig) 

!'•'•'•  -,   • 

t   ■  .  -  •    •  ■ 

1  Pacant,  s.  m,  (manant). 

Paillasson,  s.  m. 

Pain^d' oiseau  y  s.  m.  (plante). 

Pahsser,  v,  a. 

Panier  percé,  s.  m."  (lig.J 

Papier  mùché,  s  m.  (Iig.) 

'i*aquet,  s.  rp.  (grosse  femme). 

Parpsser,  v;  n. 

l*ar  exemj)le  î  (exclamation). . 
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(inirliflore). 


adj. 

,  ^.  f. 
user). 
I. 
)a(laudetrie). 


.■f*^;-. 


I 


-m.  pi.   f 
rillon;. 
— ),  s.  m. 
hosc  de  ca- 


s.  m. 

H) 


nanl). 

n.  (pianté). 

a.  (lig.) 
jse  femme) . 

;bmaUon),  . 


*  Particulier,  adj.  (bizarre). 
Particulière,  s.  f.  (une  — ). 
Patarafle,  s.  f. 
Patatras,  s.  m. 
l'alaud,  s.  m. 

Pâté,  s  m.  (un  gros— \   fig.) 
l'atrafiiio^  s  f.  Iprop.  et  lig.) 
Patrouiller,  v.  a.  et  n. 
Pays,  pay.so,  s.      '„    . 
Pécore,  s.  f. 
-  FV'don,  s.  m. 
.Peifjnée,  s.  f.  (fig.)     ' 
se  Peigner,  v.  réc.  (fig.) 
Peinturlurer,  v.  a. 
.  Peiolte  (faire  sa  — ),  (fig.') 
IVIotlor  quelqu'un,  v.a. 
IN'ndaison;  s.  i. 
Pendiller,  v..  n. 
Péquin'i  s.  ni. 

Perlimpinpin;  s.   f.   (poudre 
de  — ).  (Dict.  de  Besche- 

HELLE.)  i 

Péronnelle,  s.  f.'       *   ^ 
Peacue,  s.  f.  (vesce). 
i^sage^  s.  ni:  . 

liesse,  s.  f.  (sapin). 
Pétaudiùre,  si  f.^ 
Peiroh^ote,  Udj.  et  s. 
Pétitionner,  v.  n. 
Peton,  s.  m.. 

l*étrin,  s.  ni.  (fig.)  (embarras).. 
Piai^llerie,  s.  f.     . 
l^iailleur,  s.  m. 
Pi^iler.  V.  n. 
se  Picoter,  v.  réc.  (fig.) 
PicoU^rie,'"s.  f. 
•Pieijs-de  mouche,    s.  m.  pi. 

(éiTilure). 
PîeAgri^che,  s.  f.  ' 
Pierrot,  s.  m.  (moineau). 


Piètre,  adj.  • 

Pi  fifre,  esse,  s. 

se  Biffrer,  ,v.  pp. 

Pinçe-maille,  s.  m 

IMriçon,  s.  m.  (marque  qui 
reste  sur  la  peau  lorsqu'on 
a  été  pincé). 

PWhèr,  V.  n.  (fig  ),  (tra- 
vailler). 

Pioler,  V,  n. 

Pipi,  s.  m. 

Pique,  s.  f.  (brouillerie)., 

Pique-assiette,  s.  m. 

Pique-mouche»,  s.  m.  (oiseau). 

Pique-nique,  s.  m.    -^ 

Pissenfit,  s.  m.  (plante). 

^PissenHt,  s.  m.  (enfafnt). 

Pivoine,  s.  m.  (pljmte  et  ci-' 
seau) . 

Planche  (faire  —  ).      ,* 

Plancher  des  vaches,  s.  m. 

Plantain,  s.  m.       ■  '*'  ■ 

Plante,  s.  f.  {W^  ) 

Planton,  s.  m   (soldat  de  — }. 

Plastron,  s.  m.  (fig.) 

Plate^TCOuture  (à  ptale  -  ). 

Platiie,  s.  f. 

Plein  (ses  poches,  sa  cave). 

tout  Plein. 

tout  Plein  de,  adv.  (beaucoup) 

IMeurard,  s.  m. 

Pleurnicher,  v.  n. 

Pleutre,  s.  m. 

Pliant,  s.  m.  (lit).' 

Plissage,  s.  m.  - 

Plumé,  .idj.  jfig.) 

Plumeau,  s.  m. 

Poche,  ^.f.  (grande  cuiller  [\ 

long  mançlie). 
Poché  (œil  — ),  adj. 


C 


^4- 


I     — 
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LIS^E 


♦   *■ 


\ 


,»       ♦ 


* 


/^ 


Pocher,  V.  a. 
*  Pointer,  v.  n.  (poindre),  (en 
parlant  des  hbrbes  et  bour- 
geons^ qui .  commencent  ï 

I  Polissage,  s.  m. 

Ponifné,  adj..(fig.)        . 

Pommdé  (ciel  — ),  adj. 

Pommier,  s.  m.  (ustensile). 

Pomper,  v.  a.   et  n.    (fig.)» 
(boife).     . 

86^  Pomponner,  v.  pr. 
.    Populacier,  adj.  [ 

Porte-respect,  s.  m.   '      ' 

Potée,  s.  f.  (fig.)- 

Poule  mouillée,  s.  f.  (fig.)   , 

Poulette,  s.  f. 

Pourboire,  s.  m. 

Pour  sur,  ad V.  * 

Précautionneux,  adj.  et  subst. 

Priser i  v.  n.-((lu  tabac). 

PriMur,  s.  m. 

rrocnreur  de  meunier,  s.  m. 
^    (oiseau).    -      . 

Puant,  ante,  subst.  (fig  )« 

0 


R 


Qyasi,  ady.  . 

Quasiment,  adv. 
Quatre  de  chiffre,  s-  ^i.  . 
Qiîeue,  s.  f.  (faire  la  v-  ).  fig.) 
à  h  Queye  leu  \0;  ,  •  ^  ' 
à  Ôuia,  loc.  adv.  *  .  \. 
Qt^ibus,  s.  m.  (avqiHbfc»-*^)^ 
"^^  '  ^non,  s.  m.  «*  ► 


Rabougri,  adj.  part. 

Rabrouer,  V.  a. 

Racaille,  s.  f.    V 

se  Raccrocher  à,  v.  pr.  (fig.) 

Rachever,  t.  a: 

'Raclée,  s.  f.  (rossée). 

Raffoler,  v.  n.    , 

Rafle  (faire  — ),  s.  f.      " . 

Rafler,  v.  a. 

Ra^er,  v.  n.  ♦ 

/?a(/«ir,  stibst:. 

Ra^ot,  gote,  subst. 

Rawette,  s.  f.  (grenouiHe). 

Ramages,  s.  m.  ])1.  (à  grands 

Rancuneux,  adj.    (Dict.    de 

B^HER£LLE.) 

Rasibus  de,  prép. 

Rata,  s.  m..  . 

Ratatiné,  née,  part. 

Ratatouille  f  s.  f. 

Raté,  tée  (affaire  —  ),  part. 

Rater^Vt  a.  etn. 

Râtetéêl^s,  f. 

Ravigoter,  v.  a.  '  ^. 

Ravioles,  s.  m.  pi.  (Dict.  de 

Besgherelle.) 
Ravonailles,  s,  f. 
Rehéquery  v.  n. 
>é.Rebéquer,  v.  pron. 
Rebiffer,  v.  ji.  et  a. 
seRjBÔijjferf  v.  pr. 
se  Reblotuihir,  v.  pr. 
Rèche,  adj. 
Réciproquer,  v.  n.  (M"*  dk 

Sévicné.) 


«v. 


t     — 


\ 


•■  (fig) 


uiHe). 
i  grands 

)ict.    (le   ^ 


part. 


Dict.  de 


I. 


M"*  m 
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rôi 


Récoip|)enser  le  temps.     • 

se  Recoquiller,  v.  pr. 

Récura0f  s.  m. 

Récurer,  V.  a. 

Regain,  s.  m. 

Regardant,  adj.         ! 

Régenter,  v.  a. 

_  gimber,v.  h. 

Relancer  quelqu'un. 

Reluq^uér,  v.  a. 

Reml)arrer,  v.  a.  '.. 

ïietn.bourrer\  v.^a.  (remfiar-- 
rer). 

Remonte!*,  y.  a .     • 

Pemôûcker^  v.  a.  (fig.)     * 
\Reraue-ménage,  s.  m. 
,     Henarder^  \,  n. 

Reiidoubler,  v.  a. 
'  Renfermé,  s.  m.  (odeur dé— )i 

Ren^atncr  un  complimeut. 

Renifler,  v.  n.. 

Reni|ent^  ente,  ?.  et  adj . 

/iftiiei'^er,  V,  a .  (donner  des 
renseignements;. 

se  Renseigner f  v.  réfl.  (pren- 

^  dre  des  renseignements) .  - 

Renvoi,  Si  m.  (rapport). 

Ressemelage,  s.  m. 

Retaper  un  chapeau. 

Retord,  adj.  (tig.) 

Revaloir,  V.  a. 

Rêvasser,  va.    ^ 

Rcvenant«bon,  s.  m. 

él\  Revendre  à.* 

Revoilà,  adv. 

Rhabillage,  s.  n{.  (raccom- 
modage). 

RhabilUur,  s.  m.  (terme  tech-  !  faire'  la  Sauce  à  quelqu'un^ 


RibotteV  s.  f. 

Ridicule,  s.  m.  (sac).       .    • 
Ridiculité,  s.  f.  (la,  une). 
Rincé,  part,  (battu,  giondé, 

ou  fortement  mouillé). 
Rincée,  s.  f.  (rossée).     ^ 
Rincer,  v.,a.  (battre,  monillor, 

réprimander).     .   "* 
se  Rincer,  \.  réc.  (se  battre, 

se  gronder). 
Rogner,  V.  a. 
Rognonner,  v.  n. 
Rossignolet,  s.  m. 
Rotin,  S.  m.  ^^  - 
Rouffcaud,  ad^t  s 
Roulée,  s.  f.  (tig.) 
Roupiller,  v.  n. 
Rubrique,  s.  f.  ' 
Rudover,v.a. 


S,  s.  f.  (fiiire  les^^ —  ). 

Sabouler,  V.  a. 

Sabrer,  v.  a.  (fig.) 

Sac  (mettre  au  — ).   ' 

Sac  (Sonner   le  —    et    les 

quilles). 
Sac  (l'afTaire  est  dans  le  -^). 
"Sac  à  vin,  s.  m.  (ivi*ogne). 
Saccade,  s.  m.  (amas  confus). 
Sapum,  s.  m. 
Samfoin,  s.  m.  .  ^ 
Sai,r\te-Nitouche,  s.  f. , 
Salé,  adj.  (très-cher).   '   . 
Salmigondis,  s.  m. 
Çapajou,  s.  m.  (fig.) 


hique). 
Ribambelle,  s.  f. 


II. 


V.  a.  (lé  réprimander). 
Saucer,  v.  n.  (réprimander). 

23 
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Y        LISTE 


# 


> 


N. 


S^ 


V 


> 


Sauce  (mouillé,  ryéprimandé] 
.^Saugrenu»  adj. 
^âu  Saut  du  lit. 


%^ 


SauXur,  s.  m.  (lig.)  (homme 

sahsNçônsislancc). 
Si^)n,  s"  ra.  (réprimande}. 
^  Sc/<î,  $.f.  (iîg.),  parlant  d'une 

chose  ennuy^îuse. 
Seier  ie  do8,   ei  Scier,  v.  a. 

.(«?•)  •  ' 

Semamc  des  trois  jeudis. 

SempitQrnelle,  adj.  fém.  (une 

vieille  — ).  \  *  # 

Seriner,  v.  a.  i(fig.) 

SeriBgue,  s.  f.  \ 

Si  lait,  adv.       \ 

Sifflasson,  s.  m;  (oiseau). 

Siroter,  V.  n.      \ 

Soleil i  s.  m.  (fleuV). 

Songe-creux,  s.  n^. 

Sornettes,  s.  f.  pl^\ 

Souffre-douleur,  s\m. 

à  la  Souiniioe,  adv 

Soùlard,  s.  m. 

î^oûler,  V  a. 

Soiwatoire,  adj. 

un  Soupçon  (très-peu) 

Soruvente  fois,  adv. 

Suçoter,  v.  a.     * 

pour  Sûr. 


T 


Tabagie,  s.  f. 
Tablature,"  s.  f. 
Taloche,  s.  1'. 
Tambourineur,  s.  m 
Tant  et  [>lus,  adv. 
Tantinet,  ^4  m. 
Tapageur,  eiise,  s 


Taper,  v.  a. 

lapin,  s.  m.  (lamtwur). 

Ta[)isserie,  s.  f.  (lig.)  (faire  -). 

Tàte-vin,  s.  m.  .   -4 

Tatillon,  onne,  s.     " 

Tàtillonner,  v.  n. 

Taudion,  s.  m. 

Taudis,  s.  ra. 

Taupier,  s.  m. 

Tem|)eter,  \.  i\. 

T^te  carrée,  s.  f.  (fig.) 

Tignasse,  s.  f. 

Timbré,  adj.  ^fig.)  (un  peii^ 

fou).     ■ 
.Tintanfiarre,  s.  ra. 
Tinlouin,  &,  m. 

à  Tire-larigot,  adv. 
Tfrer,  v.  a.  (traire). 
Tombée  de  la  nuit,  s.  f- 
Toqué,  adj.  (un  peu  fou,  qui 

a  le  cerveau  djérangé). 
Toquet,  s.  m. 

Torchon^  %.  m.  (femme  sale).  - 
Tortiller,  v.  n. 
Tortu,  adj. 

Toupet,  8.  m.  (audace). 
Tourniquet,  Si  m. 
tourtelette,  s.  f.  (Dict.  Besch.  ) 
Traille,  s.  f. 

Train,  s.  ra.  (bruit,  tapage). 
Tranchoir,  s.  ra. 
Transiter,  v.  a.  et  n.  , 

se  Transiter  f  v.  pron . 
Trappôfif  s.  ni.         .1^  /? 
Trapu,  adj.  et  s.     ;^  ^j    , 
Tremblement  ^  (  tout   \j^  -^  ) . 
Trembler  la  fièvre,    ^l    '^ 

se  Tréraousser,  v-  pj^^x,^-^* 
Trempée,  s.  f.  (rosséé).  |Dict.' 
de  Bescuerelle.) 
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r). 
faire  -). 


un  peii-j 


fou,  qui 
e  sale).  - 


Besch.) 

page). 


Tressauter,  v.  n.   ^ 
Tricher,  v.  â. 
Tricot,  s.  m.  (gourdin). 
Tricot,  s.ùi.  (tricotage)» 
Trimballer,  v.  a. 
Trimer,  v.  n„.  - 

Tripier,  pière,  s.  - 
Tripot,  s*,  m.  (^tripotage). 
.Tripoter,  v.  a.  (embrouiller). 
Tri|)oler,  v.  n. 
rrique,.s.  f. 
Trogne,  s.  f.  \ 
Trognon,  s.  m. 
Tronche,  s.  f. 
Troliner,  V.  n. 
Troupifr,  s.  m.       ■ 
Troussé,  âdj.  (mort). 
Truç,  s.  m.  (avoir  le  •—  ) 
Tuerie,  s.  f.^ 
Turjupinado,  s.  f. 
Turlupiner,  v.  a. 

■       ■■   V    ■  • 

Va-el-vient,  s.  m,    « 
Va-nu-pieds,  s.  "m. 
Venelle,  s.  f.  - 

Venette,  s.  f. 
Venez-y- voir,  s.  in 


Venir  à  rien.  , 

Veniaison,  s.  f.  (maladie  .du 

froment). 
Vergogne,  s.  f. 
Verl-galanf,  s.  m. 
VcHigo,  s.  m.  ^\ 

Vétille,  s.  1".  '. 

Vie,  s.  f.  (crierie). 
Vie  (laire'  la  —  ). 
Victuaille,  s!  f . 
Vieillerie,  s.  f. 
Vil  lace,  s.  1". 
Violon,  s.  m.  {prison). 
Virer,  v.  n.  et  a. 
Viser/ V.  a    (atteindre,  etc.) 
i   Terme  des  écoliers. 
Vive-la-joie,  s.  m. 
Vivoter,  v^.  n.  ^ 

Voix  de  rogomme,  si'  f. 
se  Voiler  (parlant  du  bois). 
Volée,  s.  f.  (rossée).    " 
Volerie,  s.  f. 
Vousayer  ci  vousoyer,  v.  a. 

(Dict.  do  Besgherelle') 


V— 


Zéro  en  chiffres, 
le  Zist  et  le  Zeste. 


■■■* 


4f 


ii'-.e 


NBÊ-  Cette  nomenclature  pouvait  être  facilement  doublée  et  tri- 
plée. ;    ..  ^  ■     :     ^    -        , 


'■il' 


« 


v^ 


r^ 


.  I 


# 
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LLNCENDIE. 


/  '■. 


"f  B\MBO(ÎHADE    EN    LANGAGE   GENEVOIS. 


'Ji 


Ail!- te  voilà,  ^ifcot;  ol»  bien!  as-lu  été  au  feu,  cette  nnît? 
—  Au  feut\E;strC^ion  a  crié  à  Feau  cette  nuit?  Je  ne  me 
SUIS  aperçu  de- riej^hoi,  j'ai  dormi  comme  un  plot  jusqu'à  ce 
matin  à  hui^'IbuM&^'^T^  Ah!  Dieu  me  4amne!  il  faut  être 
sourd  comme  uifiou^fi^^ pour  n(^  s'être  apàrçu  de  rien  avec  un 
pareil  brouhar  qiif  z"y  a  eu  toute  la  nuit.  Moi  qui  ai  le  som- 
meil h'ger  comme  ime  rate,  je  me  lève  aux  premiers'cris  d'à 
I  eau/  tout  on  pantel;  j'ouvre  la  fenOtre  et  je  demandé  :  Où 
est-ce?  où  est-ce;  —En  n'haut  la  Tour  de  Boë!' qu'on  me 
répond.  .  .  *  • 

Ah!  mon  Dieu!  que  je  nie  dis,\si  c'était  chez  Goncet  le 
rtMnueur,  ou^bien  che/.  la  Jossau,  la  vetjdeuSe  de  biscOmes,  qui 
demeure  à  cité;  ces  pauvres  diables  n'auraient  pas  besoin  de 
(ia,  v  sont  assez  minables  tous  les  deusse  !     • 

Je  ne  me  donne  pas  le  temps  de  m  habiller.  J'enlile  un 
,crouye  broustou  av(»c  ma  roupe  par-dessus,  et.  je  cours  en 
urulles  avec  ma  seille  à  la  main. 

Ce  n'était  [Vi^m  n'haut  la  Tour  de  Roë,  c  était  enn  haut  de 
.HOiiiônt,  à  un  certain  sacré  endroit  étroit  qui  va  tout  deguin- 
j^oine  comme  l'allée  du  Culjdu  Chien.  Y  n'y  avait  pas  une  se- 
ringue darrivée.  O^and  je  vis  qu'y  sentait  le  brûle  à  crev4»r 
et  qu  on  voyait  la  fumée  (pji  sortait  par  les  vantaux  d'un  cer- 
tam  carcagnou  déxhambro  à  plain-piod,  je  dis:  Ah!  mon 
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L  INCENDIE. 


V  aunt  l)ipn 


Dini  !  voilîi  lun  l'eu  qui  a  gonvé  loiitt»  la  niiit 
(J^  nnijî  "*  •  ' 

'  Y  avait,  par-là  trois  ou  quatre  |)iournes  de  femmes  lnul 
('j)oulaillées  qui  faisaient  des  brâilléeâ  de  malevie,  et  une  truii- 
pelée  de  fichus  charoupes  qui  restaient  là  plantés  comme 
des  idoines  iput  ébalourdis  à  regariler  la  fumée.  Je  leur  dis  ; 
Sacribleu!  y  ne  s'agit  pas  de  rester  là  à  patenocher  en  ;^t- 
tendant  les  seringues;  puisqu'on  a  loqucté  à  la  porte,  et  tpi  on 
ne  n'pond  pas,  y  fiiut  la  mettre  en  bringue,    j         , 

Moi  qui  ai  une  bonne  pougne,  je  vous  chigougne  le  péclel 
vigoureusemei^t  et  licho  la  porte  en  dcdim^.  Quand  j'eus  avancé 
quelques  pas,  la  fumée  et  la  flanime  éta^nt  si  fortes  qu  y  fal- 
lut me  rentourner  en  damier,  avec  le  col  de  mon  liabiL^'j  \\\k% 
cheveux  tout  suclés.      .  ■      '  - 

Heureusement  que  ces  fichus  patenoches  de  pompiers  arri- 
vèrent avepla  seringue  de  Chantepoulet.  On  lit  la  chaîne  avec 
les  siaux  et  les  seilles  jusqu'au  bourneau  du  bas  de  |a  Cité: 
et  après  quelques  bonnes  jicléeSj  on  fut  mi^ître  du  feu.. 

M'sieu,  quand  on  entre,  dans  ce  croton  de  chambre,  ou 
trouve  une  femme  étendue  par  /terre  d.  à  bouchon,  twite  brû- 
lée et  la  rfioilié  du  corps  en  greubor^s.  C'était  la  chose  la  phis 
|/  hideuse,  la  plus  //hideuse  qu'on  puisse  voir.  Oh  croyait  d  a 
bord  "que  c'était  une  certaine  gourgandine  de-  Lyon  qui  était 
ventie  demeurer  dans  le  quartier',  mais  on  vit  ensuite  que  cé- 
tait^i(^tte  "vieille  rcdasse  de  Pignolcl,  qui  tenait  là  un.bouzin 
depuis  quelque  temps.  \  paraît  qu'on  y  avait  fait  la  tamponne 
hî  soir,  et  jqu  ayant  trop  fioulé  au  lieij  de  sfe  coucher,  elle  s  é- 
tait  endormie  sur  son  covet  en  faisant  le  cafornel,  et  puis  que 
le  feu  avait  pris  à  ses  zhardes  et  à  son  lit. 

J'ai  eu  là  une  fière  tarente,  je  t'en  réponds;  maisenliu,  à 
part  une  gonfle  à  la  main  et  un  peu  de  muchepour  avoir  gardé 
mes  habits  tout  trempes,  je  m'en  suis  tiré  saink-ct-sauf. 

Pourtant,  quand  je  suis  rentré  àla  maison,  y  faut  bien  y 

II.  ..  \  23. 
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dire,  j'avais  le  cœur  diablement  Mvaté  .d'avoir  vu  ce  cadavre 
tout  on  grcubons.  Ma  femme  me  disait  :  Y  faut  te  faire  uœ 
saij^no,  y  faut  te  mettre  les  sangsuies.....  Hé!  voui!  ces! 
bion  moi  qui  vais  me  (totringuer  pour  une  peur.  Je  me  suis 
liané  un  verre  de  riquiqui  sur  la  conscience,  et  puis  n..  i  ni, 
c'est  Uni,  ni  vu  ni  connu.  Adieu,  Carisot;  adieu,  mon  ami; 
Je  m'en  vais  au  sarcle  faire  l'heiiro  s*>che  avec  Moltu,  qui  [mvc 
los  séchots.  Adieu,  ù  revoire.  • 


LES  RKMJLEURS; 


La  scène  se  passe  dans  une  auberge.) 


-0 


^ 


Onel  est  donc  ce  fracas,  qui,  dès  l'aube  naissante, 
F^U  retentir  ici  nia  cloison  frémissante? 
Pourquoi  colle  poussière  et  ces  ais  ébranlés? 
D'où  parlent  ces  clameurs  et  ces^oups  redoublés? 
Un  créancier,  «uivi  de  la  noire  cohorte, 
Peui-Olre  d'i  voisin  assiége^l-il  la  porte  : 
L«*  rat  de  cave  actif,  son  registre  à  la  main, 
Soupçonnant  dans  ces  lieux  un  tralic  Hlicile. 
l*(Mit-ôtre  éxérce-l-il  s^i  IMieuse  visite;'  . 
Ou  pfiut-élk»^éans  le  gendarme -inhiimain 
Ai'r;nlie~t-il  des  bras  de  sa  tremblaute  mère    - 
.  In  conscrit  nialhcureux#sOiilion  de  sou  vieux  (»iVe. 
Le  bruit  redouble.  Allons,  secouons  ces  pavois 
Uni  viennenl,  malgré  moi,  referm»T  ma  pabpière, 
Kt  sachons  quels  lutins  Ont  troublé  mon  repos. 


•  I* 


/      '        LES  REMUKl'Ri^  \ 

A  linstant, /d'un  bras  ferme, | empoigna iH  la  sonnette, 
J  appelle  à /mon  chevet  la  servante  Jeannette. 
•  Quel  esy  donc,  s'il  vous  plaît,  cet  infernal  fracas  ? 
D  où  partent  tous  ces  coups  frappés  à  tour  de  bras  ? 
Kl  ix)urd»)oi,  si  malin,  un  pareil  ifltanwrreV 

sieui-,  dans  la  maison  on  a  les  remueur$.  » 


2fi;j 


iVI 


on 


(Klle  dit  et  s'en  va ) 


.es 


mmuehrs,  graudsi  dieux  !  quel  est  ce'nom  bi/arre! 
Ih'lâs!  serait-ce  point  quelque  troupe  barbare,-; 
I)  livides  mallôliers,  de  cruels  exacteurs, 


l)b  recors,  de  sergents 
(Dons,  habiilons-^nous 
U  calmer,  s'il  Se  peut. 


...ou  de  voleurs  peut-être  ! 
:  près  d'eux  il  faut  paraître, 
leurs  bruyantes  fureurs. 


Les  remueurs  !  Ce  nom,  dans  moh  âme  frapjteo, 
.!«'  lavoue,  excitait  les  plus  vives  frayeurs. 
Kntin,  à  tout  hasard,  muni  de  mon  ëpée,  .    ^ 
'  Je  me  rends  au  salon.  Glaces,  écrans,  tlainlK'aux, 
Fauteuils  et  canapés,  commodes  et  bureaux,    ' 
Tout  était  culbuté.  Bon  Dieu  !  dis-je  en  moi-même, 
On  était  point  en  vain  que,  dans  ma  crainte  extrême, 
In  mur  pressentiment  venait  ma  tourmenter  . 
La  maison  est  pillée,,  il  n'en  faut  pas  douter, 
l'riis,  passant  du  salon  à  la  pièce  voisine, 

Par  le  bruit  attiré, j'arrUe  à  là  cuisine 

Oui* vient  s't)flfrir  alors  à  mes  yeux  ébahis? 

\a'  croirez-rvous,  Mesisieurs?...  la  dame  du  logis,  » 

La  pi(5uante  Fanny,  ma  jeune  et  vive  hôtesse. 

Vue  coiffe  de  nuit  couvre  sa  blonde  tresse, 

ï^a  robe  est  retroussée,  et,  sous  un  court  jupon,    . 

D  un  mollet  arjèndi  brille  [e  fin  colon. 
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Du  plus  vif  incarnai  sa  joue  est  allumée. 

Dans  sa;fauche  elle  tieni,  elle  agite  un  tbrehon  ; 

Et  (J  un  balai  poudreux,  dont  sa  droite  est  armée> 

Semblable  à  cet  acier  qui  commande  une  armée, 

Elle  ordonne,  elle  suit  les  vastes  mouvements 

Qui  font  gémir  ces  murs  jusqu'en  leurs  fondenjcnts. 


<^  ■ 


«  Allons,  dit-elle  à  l'un,  d'une  voix  animée,, 
Elaragnez  kl,  jetez  Jà  du  rat sson,  | 
Avec  cette  pannosse  essuyei  ce  pochon  ; 
I^renerce  pot  de  greube  et  trempez-y  c.es  paKes; 
,  "  Otez  sûr  ce  tablât  ces  pgtoles  de  rai^.  » 

.  »  ._  ■.»(.. 

A  l'autre  ;  «  Eh  bien,  voyons,  sans  tant  paienocher, 
Hahgez-moi  ce  pec/ef  que  je  vois  ^r«/an,c/»«r. 
Ueclouez  ce  liteau, (\n\  va  toiUt.de  bisingue; 
Ebriquez  ce  fuMjpm,  ssi  manille  esi  v[{, bringue. 
Et  vous.  Jeannette,  allons,  pour  vous  émoustiller, 
Là-haut,  sur  ce  placard  montez  vous  aguilleri 
•  Et  d'un  coup  à'e'poussoir  Otez  ces  rauferies. 
Près  de  ce  benaUon  que  vois-je  bambilUr? 
C'est  un  guindre  entoui'éd'un  tas  de  tnUeries. 
Vile  redescendez.  Avantez  ce  coissin';   , 
Cette  casse  est  gûtée,  il  faut  chez  le  magnin        '0  ' 
La  porter  ce  tani(jt:..:,  Àh!  le  vilain  négoce! 
Tout  devrait  être  fait  depuis  que  je  bregausse  : 
Mais  avec  ces  patets  j'eiî  ai  jusqu'à  demain   » 

4 

Puis,  connue  j'approchais,  ma  pétulamte  hOtessi;  : 
«  Ah!  Monsieur,  pardonnez,  si,  dès  le  grand  matïii, 
Dans  cet  appartement  tout  est  mis  en  cu/)«wé, 
.     Tout  Q<[  écalabré,  mais  j'ai  les  remueun.  » 
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A  ce  mol,  la  gaîlé  fait  place  àjïie^  frayeuri>,   ^ 
Et  contant  à  Fanny  ma  risiWe  épouvante. 
Je  dérobe  un  baiser  sur  sa  bouche  avenante, 
Et  je  cours  tout  joyeux,  rengainant  mon  fer  nu, 
Achever  à  loisir  inpn  somme  inteifompu. 

CiAUDY.  • 
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LAMBOTEAL    ET   DELESDERMER 


Lamboteau.  Ah  !  te  voilà,  Deladernier,  y  a  longtemps  q\le 
je  l'ai  pas  vu.  Qu'est-ce  que  tu  as?  Tu  as  l'air  tout  moindre.. 

Delesdentier.  Je  ne  sais  pas  ;  depuis  tout  ce  gandin  de  cet 
hivaire,  je  vais  tout  crevotant,  j'ai  un«  peine  de  mâlevié  à  nie 
rapicoler.....  Ah!  si  les  m.1zilles  allaient  encore,  ce  ne  serait 
rien,  mais  ces  sacrés  kaiserliques  n'ont  pas  laissé  slstance  à  la 
^iwisbn.     '  ^  ' 

Lambolean.  Youi!  Plains-toi,  un  pauvro  gralte-loton, 
comme  moi,  qui  en  ai  eu  une  tapassée'le  premier  soire,  et  à 
qui  on  en  flûne  deusse  ensuite  tous  les  quinze  jours.  Dieii  me 
damne!  quelle  avalotre!  Ma  femme  leur  fesait  à  dîner  une 
puissante  galimaufiée  de  polmons  et  de  froissures  et  un  jairc 
lie  veau,  avec  une  bonne  plalelée  de  lufèles  bien  diotues;  c'é- 
tait plus  vite  en  bas  la  gargataine  qu'on  y  avait  vu,  et  puis  des 
tinquets  de  fromage  et  de  tonune,  la  pare  et  tout,  et  puis  la 
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soupe  le'matin,  et  puis  le  riquiqui.....  Non,  on  ne  fa1t>  pas  ^ 
une  idée  do  la  vicaille  qui  sWt  galiajiifrée  chez  nous  depuis 
tLois  mois.     ,  .  <  /* 

."  /)e/es/e/n«r.  Moi,  les  ijniewîcs  ne  bouffaient  pas  autre-* 
ineni ,  ma is^' étaient  bien  les^  plus  fiares  goutllards  ! ....  tu  Sais 
bien  ce  lard  que  nous  avions  tué  par  ensemble  avec  Bosson 
et  Livaçhe;  j'avais  encorè^n  couplé  de  longeôles  avecque 
deux  jambettes  à  la  chemioée,  s>iperbes,  y  n'y  en  reste  ni 
riflle  ni  raflîe)....  Mais  ce  que  je  regrotte^e  plus  encore,  c'est 
une  demi-douzaine  de  bouteilles  de. sawagnin  de  la  comète, 
que  j'avais  mises  à  coin  pour  me  rabatibincr  up  peu  l'esto- 
maque, que  ces  '  sacrés,  bonchards  m'ont  tioulées^  et  puis  à 
présent  qu'on  a  besoin  de  se  refaire  1fe  quèque  chose,  y  faut 
qu'on  boive  de  la* tatouille  du  cabaret.  Mais  c'est  qu'y  sont, 
gou  il  lards  et.  cochons  tout  âr  la  fois.....  Allons!  mouche  avec 
les  doigts  comme  des  capucins  ;  et  puis  des  rlftmauds  par  terre 

qu'y  vous  acrasent  avec  le  pied Dieu  me  dantnc!  s'y  n'y 

avait  pas  des  fois  de  quoi  dégobiller!..;  et  puis  une  odeur  de 
gonv<5  sur  eusse.  Quant  ils  ont  eu  déboulé,  j'ai  vite  ébaragné- 
et  écalabré  par  leur  chambre;  eh  bien!  quoiq^je  ça,  y  a  plié' 
^encore  le  bocan  pendanl  huit  joiips  dans  toute  la  maison.  Mais  ^ 
enfin,  Dieu  inarci!  nous  voilà,  une  bonne  fois  pour  toutes,    ^ 
débarrassés  de  ces  sacrées  sangsuies. 
-  Lanfboteau.  Voui,  cjsst  des  sangsuies,  c'est  vrai,  mais  y 
faut  bien  y  dire  aussi,  quante  l'on  n'a  une  maladie,  y  faut'um^ 
purge  ou  une  saigne;  et  je  crois  que  c'était  une  maladie  qui 
l'umptuit  que  ces^gabeloû^et  ces  rais  de  cave. 

' ^^litejJtr  '^ '  ' ^  ^^ncnrijU inn  »  Non,  ticus,  quauto 'JO 
IKMisc  (pi y  auntiitlSllu  que  mon  iaquet  tire  cette  année!  un 
curunl  chîkholé  et  flaironné  par  sa  mère  comme  cetui-jà  !... 
y  n  y  aurait  pas  fallu  trois  semaines  de  sarvice  pour  le  llarj- 
(jU(V  à  plat  de  lit,  au  ranro  daffe  une  hopitalé.Non  pas  à  pré- 
sent que  toute  cette  sacrée  parade  est  finie,  comme  il  est  assez' 
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ilejjruffé,  je.m'en  vais  vous  le  pousser  farrtie  dans  la  chiffre, 
peur  sàrcher  ensuite  à  le  placer  dans  quèque  bon  comraarce 
d'espiceries  ou  de  crincaillerie. 

lamboieaa.  Dis  voir,  et  tou^  ces  iiants  de  braille,  comme 
y  vont'Ctre  figeau  de  tout  ça?     ^       ^ 

t-Detesdernier.  Et  toute  celte  cassibraillc  de  gratte^papier 
(]ui  vont  être  d'obligés  de  "vanner.  ■        ,      '    ,    *   . 
,    Lambvieau.  Et^cèlte  damnable  pardition'de  loto  qui  ne  pom- 
pera plus,  nos  ag-nettcs. 

,  Delesdemier.  Ej  le  café  qu'on  va  avoir  bientôt  aussi  bon 
marché  que  les  Javiolops. . . . .-*Ma  sacré  gouillarde  de  femme 
ne  viendra  plus  line  triôler,  et  ni€  tirer  de  sous  les  ongles  la 
moitié  du  çan  mienne  pour  pouvqjr  se  flâner  ses  àeux  ècuelles 
dessus  la. conscience  tous  les  jours  que  le  bo«'Dieu  a  criés.: 

Lambôieau.  Et  dis-voir,  as-tù  entendu  sonner  cette  retraite 
hier  à  soire?  Dieu  me  damné!  si  au  preniier  coup  de  o|pche 
je  ne  me  suis  pas  tout  sentu  rçmujBr  la  farl  -^k- 

Delesdernier.  Et  naoi,  quante  j'ai  revu  en  n'haut  des  af- 
fiches la  cleigde  la  cave  avec  notre  moitié  de  poulet,  si  je  n'é- * 
im  pas  pour  faire  des  cuppsses  au  beau  milieu  de  la  rue. 

Lamboteau.  Crois-lu,  toi,  qu'on  mangera  les  greffions  des 
pponmonlidns  avec  plaisir  cette  année,  quante  l'on  reverra,^ 
Monsieur  le  Premier  redonner  les  prix  à  tous  nos  ourious 
comme  du  temps  du  bon  glu. 

Delesdemier.  As-tu  vu  nos  ÉMailbns  avec  leur  nouvel; 
uniforme  comme  ça  ^us  a  le  fi^n  Je  les  ai  rencontrés  sur 
les  ponts  de  Neuve  comme  y  se  renvenaient  de  l'exarcice.  Y 
SOQt  encore  mieux  retapés,  au  moins,  que  nos  anciens  volon- 
taires avec  leuf  queue  à  ras  le  cochon  et  lefurs  petits  chiapeaux 
de  hjscônfie.  Et  ce  sacré  crottu  de  Favre,  ce  n'est  pas  le  plus 
onuiye  de  tousjç  au  moins,  quante  y  a  son  habit  bien  abotitonné, 
avecque  sa  gravate  noirîTet  poudré  à  blanc.  C'est  qu'y  n'est 
(Tiijartou  ni  gambion  cetui^là,  quante  même  c'est  un  ancien 
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Gcneviiis,  et  j'en  ai  bien  vu  quèque  z'euncs  (jiïi  le  refuchaienl 
el  joliment,  en  passant  soiisia  Corrateriè. .      * 

Lamhoteau.  C'est  bien  à  présent  qu'on  peut  dire  avec  le 
pAh'  Cb-...  :  Lmlucrn,  mon  char  compère?  ou  bien  :  No  U 
reyaivsrevegni  ce  temps  pleysans  tant  allègre.  . 

Dclesdeniier.  Abî'jeJ'en  réponds.  Y,  en  a  bien  encore 
•|H(\[iie  z'uns  de  ces  licbus  avenaires  qui  ont  toujours  à  gon- 
^:onnei;  H  à  raufei"  snr  tout,  quoi  qu'on  fasse,  qui  regrettent 
encore  qu'on  ait  déguillé  Bonaparte,  et  qui  vous  disent  encore 
roiinne  ca  :  Voui,  vous  ôlcs  frais  avec  votre  ritournelle.  A 
pppsetJtque  vos  gros  sont  remontés  sur  leur  bote, houstti liez 
les  voir  iiars  comme  des  Ifoques,  qui  vont  sarcher  à  Ucraser 
la  bourgeoisie  plus  quf  jamais.  Mol  je  dis  que  non.  Les  gros 
et  les  petits  ont  eu  leur  pide  çliacun,  on  est  las  de  se  marman- 
ger  et  de  ronger  le  félin;  Y  n'y  a  plus  ni  natifs,  ni  grimaiids, 
ni*  babitants;  ni  corniauds,  ni  englués,  ni  emmardés  ;  y  n'y  a 
plus  que  des  bons  Genevois  (saufre- 'pourtant  ceusse  qui  ont 
mis  la  main  au  copon,  au  moins),  et  je  parie,  moi,  qu'à  la  pre- 
mi»'re  tampoune  qu'on  fera  pour  la  paix,  nous  verrons  encore 
Des  Arts  ou  Gourgasse  danseî*  avecqiie  les  péclotier?  autour 

du  bourneau  de  Sainf-Jarvais.     .  .  ., 

,'■    .•  .      ■>  ■  ■  ■ 

A  çà!  Adieu,  Lamboteau,  ûAiieu,  m'  p'ami,  je  m'en  vais 
au  sarcle  faire  un  conchoq  avec  Mottu  et  Jaquin  qui  m'atten- 
dent. Adieu,  à  revoire. 

'  \  |M. :....,  dopteur. 
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